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légat  recommande  le  fecret  aux  peres.  xxvi.  Dix-huitième  fef- 
Jion  du  concile, çr  la  fécondé  fous  rie  IF.xxvu.  Contefation  en- 
tre l’amba/fadeur  du  roi  de  Portugal  ds  celui  de  Hongrie. xxwiu 
Decret  pour  le  choix  des  livres  & le  fauf  conduit  des  here  tiques. 
xxix.  L'archevêque  de  Grenade  forme  des  difficultés  fur  ce  de- 
cret. xxx.  Changement  que  la  reine  de  France  fait  faire  au 
projet  du  fauf-conduit.  xxxi.  Prélats  nommes  pour  drejfer  le 
fauf-conduit.  xxxn.  Publication  du  décret  qui  concerne  le  fauf- 
conduit.  xxxui.  Demandes  des  ambajj'adeurs  de  l’empereur  aux 
légats,  xxxiv.  Articles  de  réformation  qu’on  propofe  à exami- 
ner. xxxv.  Difcours  de  l’archevêque  de  Prague  fur  la  réforma- 
tion. xxxvi.  Les  peres  s'appliquent  à l’examen  des  douse  arti- 
cles de  réformation,  xxxvm.  Arrivée  de  plufeurs  ambajfa- 
deurs , (J  leur  réception  au  concile,  xxxvm.  Difpute  fur  la 
préfeance  entre  l'anibajfadeur  SuiJJe  & celui  de  Florence,  xxx ix. 
Hifoire  de  Dudith  évêque  de  Tina.  xl.  il  ejl  député  au  con- 
cile de  T rente  par  le  clergé  de  Hongrie,  xli.  L’empereur  leve 
les  obfacles  qui  arrêtaient  le  concile,  xlii.  Le  pape  fait  écrire 
à fon  légat  en  France,  xliii.  On  gagne  le  roi  de  Navarre  qui 
je  rend  favorable  aux  Catholiques,  xliv.  Conférence  du  duc  de 
Guife  & du  cardinal  de  Lorraine  avec  le  duc  de  Wirtemberg  à 
Saverne.  xlv.  Difcours  du  cardinal  de  Lorraine  en  faveur  de 
la  confefjion  d’ Ausbourg.  xlvi.  Promejfcs  du  duc  de  ll  irtem- 
berg  à ces  deux  princes,  xlvii.  Defordres  de  Vajfy  entre  les 
Calvinifes  & les  gens  du  duc  de  Guife.  xlviii.  Le  duc  de  Gui- 
Je  arrive  à Paris,  xlix.  La  reine  va  s’enfermer  dans  Melun 
avec  le  roi  fon fis.  l.  Les  triumvirs  fe  rendent  maîtres  du  roi, 
<Jr  le  conduijent  à Paris,  n.  Le  prince  de  Condé  fe  rend  maî- 
tre d'Orléans,  tu.  Mar.ifefe  du  prince  de  Condé  pour  jufifer 
la  prife  d'armes,  liii.  Il  écrit  aux  princes  Protefans  d’Alle- 
magne. liv.  Les  Calvinifes  JuppoJ'ent  une  ligue  entre  les 
Triumvirs  , le  roi  d’Efpagne  , le  pape  (J  les  Suijfes.  lv.  Le  roi 
Tome  XX  XII.  b 


SOMMAIRE 

+$62.  publie  un  (dit  pour  prouver  fa  liberté , & confient  F édit  de 
Janvier.  LVi.  Les  Calvinifes  ft  rendent  maîtres  de  Rouen  & 
d’autres  villes,  LV11.  Carnage  qu’en  fait  des  hérétiques  à Sens 
& en  d’autres  villes,  lviii.  Lettre  de  l.t  reine  mtre  a F cvé- 
que  de  Rennes  amba fadeur  auprès  de  l'empereur , au  fujet  du 
concile.  lix.  Ambaffadeurs  de  France  nommer,  pour  aller  â 
Trente,  lx.  Infruétion  du  roi  de  France  donnée  à fes  ambajfa - 
dcurs  au  concile,  lxi.  On  commence  dans  le  concile  l’examen  des 
do ure  articles,  lxii.  Avis  du  patriarche  de  ferufalem  fur  la 
réfidence.  lxiji.  Sentiment  de  l’archevêque  de  Grenade  fur  la 
même  matière,  lxiv.  Raifons  de  quelques  pères  pour  la  non-réf- 
dence.  1 xv.  Autre  fe  miment  de  l’évêque  d’ A jarre,  lxvj.  Dtf- 
cours  de  l'évêque  de  Nocera  fur  la  réf  dence.  lxvii.  Les  pères 
font  fort  partager  fur  la  queflion  de  la  réfdence.  lxviii.  Les  lé- 
gats députent  à Rome  pour  fç  avoir  le  fentiment  du  pape.  i.x;x. 

• Jnf  mêlions  qu'il  donne  à cet  envoyé,  lxx.  Demande  des  légats 
aux  perts  touchant  la  réfdence.  l xxi.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  la  réfdence  de  droit  divin,  lxxii.  Le  pape  ne  veut 
point  qu’on  la  décide  de  droit  divin,  lxxiii.  Embarras  des  lé- 
gats pour  terminer  cette  affaire,  ixxiv.  Mauvais  effet  que  pro- 
duisent les  difputes  des  peres.  lxxv.  Avis  des  pères  fur  les  ti- 
tres de  ceux  qu’on  ordonne . lxxvi.  Article  f l'on  doit  payer 
quelque  chofe pour  ta  collation  des  ordres,  lxxvu.  Des  difnbtt- 
tions  journalières  des  chapitres,  ixxx m.  Arrivée  des  ambaf- 
fadeurs  de  la  république  de  Venife  à Trente,  lxxix.  Le  patriar- 
che Grimant  a deffein  de  venir  au  concile  fe  Jufffcr.  lxxx.  On 
délibéré  fur  la  divifon  des  paroiffes  en  plufeurs  titres,  lxxxi. 
Examen  des  fxietne  G"  huitième  articles  fur  l’union  des  pa- 
roiffes & chapelles,  lxxxii.  Article  qui  regarde  les  curez,  igno- 
rons ou  fcandaleux . lxxxi n.  Article  qui  concerne  les  églifes  en 
commende.  lxxxiv.  Dernier  article  touchant  les  quêteurs - 
Lxxxv.  L’ambaffadeur  de  France  écrit  an  premier  légat , & 
demande  la  furfeance  de  la  fefjion.  lxxxv  1.  Lettre  du  roi  de 
France  à Lanfacfon  ambajfaàeur  à Trente,  lxxx  vu.  Autre  let- 
tre de  la  reine  mere  au  même  de  Lanftc.  lxxxvhi.  Rejolution 
des  peres  pour  contenter  les  François,  lxxxix.  Arrivée  des  am - 
baffadeurs  de  Bavière  au  concile,  xc.  Contcfation  fur  la  pré - 
feance  tntre  les  ambafadeurs  de  Bavière  & de  Venife.  xci.  Les 
légats  en  écrivent  au  pape  pour  le  confulter.  xcu.  Difpute  entre 
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les  Impériaux  dr  la  F.fpagnols  fur  le  terme  de  continuation,  j 
ici u.  Plainte  que  le  roi  d,' Sff.ignc  fait  au  pape  de  fes  légats  au 
concile,  xciv.  Les  légats  jujlifent  leur  conduite  auprès  de  ce 
prince,  xcv.  Suite  de  la  répon/ê  des  légats  au  roi  d' E/pagne. 
xcvi.  Le  pape  prejfé  là.  de  fus  par  l'ambajfadeur  du  roi  d' Efpa- 
gne.  xcvu.  Arrivée  du  marquis  de  Pe faire  amba (fadeur  du 
roi  d'Efpagne  à Trente,  xcvnr.  Iln'c(l  pas  favorable  aux  évê- 
ques Ejpagnols  fur  l’article  de  la  réjidence.  xcix.  Ses  demandes 
pour  qu’on  déclare  la  continuation  du  concile,  c.  On  convient 
qu’il  ne  fera  point  parlé  de  continuation  dans  la  Jejfon. 
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j.  ¥ "X ix-neuviérne  feffon  du  concile  & la  t.roijiéme  fous  Pie  i y 6*. 

IV.  ».  Decret  pour  la  prorogation  de  la  fejj  on.  ni. 
L'ambajfadeur  d'Efpagne  quitteTrente  & va  à Milan,  iv.  Les 
légats  reçoivent  réponfe  du  pape  fur  plufteurs  articles,  v.  Le 
pape  veut  envoyer  de  nouveaux  légats  a Trente  & rappellet 
les  anciens.  VI.  Le  pape  écrit  rf  fait  écrire  d fes  légats  des 
lettres  de  reproches,  vu.  Lettre  du  cardinal  Borromée  au  pre- 
mier légat. vin.  Réponfe  des  légats. ix.  Projet  du  décret  qu’on  veut 
faire  fur  laréfdence . x.  Lettre  de  Seripandc  au  cardinal  Borro- 
méc  pour  fa  jufif cation. x\. Sentiment  du  pape  au  fujetde  la  réf- 
dence.  Il  veut  réformer  divers  abus.xli.Arrivée  dufeur  de  Lan- 
fac  ambajfadcur  de  France  à Trente  .xtu.RéponJ'e  du  pape  aux  de- 
nfitndes  du  fteur  de  Lanfac.  xiv!  Lettre  du  roi  aux  évêques  de 
France  gui  étoient  déjà  au  concile,  xv.  Réception  des  ambaf- 
fadeurs  de  France  dans  une  congrégation,  xvi.  Difcours  du 
Jieur  de  Pibrac  aux  per  es  du  concile,  xvn.  Propoft  lions  que  les 
ambajfadeurs  de  France  font  aux  légats,  xvm.  Réponfe  des 
légats  aux  demandes  des  ambajfadeurs  de  France,  xix.  On  re- 
nouvelle la  quejlion  de  la  réftdence.  xx.  Les  Impériaux  & les 
François  demandent  la  fur  séance  des  maderes  de  foi.  xxr.  Le 
pape  mande  à fes  légats  de  déclarer  la  continuation  du  concile. 
xxii.  Les  légats  députent  le  cardinal  d' Altemps  à Rome  pour 
faire  changer  le  pape.  xxm.  Le  pape  change  d'aviser  laifejci 
légats  les  maîtres  de  la  déclaration,  xxi v.  Congrégation  où  P on 
délibéré  la  réponfe  aux  ambajfadeurs  de  France,  xxs  .Vingtième 
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j j g 2.  feffon  du  concile  de  Trente  & la  quatrième  fous  Vie  IV.  xxvrv 
On  reçoit  les  ambajfadeurs  Suijfes^fr  les  procureurs  de  l'ar- 
* chevêque  de  Saltz.bottrg.  xxvii.  Decret  pour  la  prorogation  de 

la  fejjion.  xxviu.  Remontrance  de  L'évêque  de  Lanciano  fur  ce 
decret,  xxix.  Articles  qu'on  propofe  à examiner  dans  une  con- 
grégation generale,  xxx.  L'archevêque  de  Grenade  propofe  d'y 
ajouter  celui  de  la  réftdence.  xxxi.  L’évêque  de  RoJJano  s’op- 
pofe  à ce  J intiment . xxxn.  Le  cardinal  de  Mantouê  appaife 
cetx  qui  font  pour  la  réftdence.  xxxiii.  Le  pape  envoyé  à 
T rente  Chartes  Vifcomti  , & le  charge  de  divers  ordres  par- 
ticuliers. xxxiv.  Demandes  au  concile  envoyées  par  1 empe- 
reur à fes  ambajfadeurs.  xxxv.  Mefures  des  légats  pour  éluder 
la  réponfe  à ces  ambajfadeurs . xxxvi.  Ils  envoient  au  pape  l'ar- 
chevêque de  Lanciano.  xxxvil.  Remontrance  des  légats  à fa 
fainteti.  xxxvm.  Leurs  raifons  pour  ne  pas  di foudre  le  con- 
cile. xxxix.  Ce  qu'ils  écrivent  au  pape  Jur  l'article  de  la  ré- 
fdence.  xl.  Le  pape  paraît  avoir  envie  de  dijfoudre  le  concile. 
XL  i . Il  veut  faire  une  ligue  avec  les  princes  Catholiques  con- 
tre les  Protefians.XLU . Il  Je  plaint  dans  un  conffoire  de  tous 
les  ambajfadeurs.  xliii,  Lanjac  fe  Jufifie  des  plaintes  du  pa- 
pe contre  lui.  Xliv.  Autre  lettre  de  Lanfac  au  pape  de  au Jieur 
de  rifle.  XLV.  Le  pape  s'adoucit  à l'égard  du  cardinal  de  Man- 
touê & du  fteur  de  Lanfac.  xlvi.  Arrivée  de  l'archevêque  de 
Lanciano  à Rome.  XLvii.  Il  jufifie  les  légats  dç  le  cardinal  de 
Mantouê  auprès  du  pape-  xlvii  i . Le  pape  écrit  lui-même  au 
cardinal  de  Mantouê  & lui  recommande  le  concile,  xlix.  Avis 
qu'il  fait  donner  aux  peres  ,&  fa  lettre  aux  légats.  L.  L'empe- 
reur écrit  au  cardinal  de  Mantouê  dr  aux  autres  légats.  Li.  Ses 
lettres  fur  les  demandes  qu’il  a fait  faire  aux  légats.  *lii  . Ré- 
ponfe de  l’empereur  aux  raifons  des  légats  contre  fes  deman- 
des. LU  I.  L'empereur  abandonne  le  tout  à la  prudence  des  lé- 
gats. tiv  Les  légats  commencent  l examen  des  fx  articles  fur 
la  communion.  LV.  Di f cour  s de  Salmeron  Jefuite , fur  l'ufage 
du  calice.  Lvr.  Sentiment  du  même  fi  l’on  reçoit  autant  fous 
une  feule  efpece  que  fous  les  deux.  LVII.  Opinion  du  théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  fur  les  fix  articles . lviii.  TJn  reli- 
gieux Servile  ouvre  un  avis  qu'il  eft  obligé  de  retracler.  Lix. 
Difertation  de  Jean  Villetanus  fur  la  communion  fous  une  feu- 
le efpece.  ix.  Avis  des  théologiens  fur  les  cinq  articles.  Lx  iv 
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religieux  Carme  eft  d’avis  qu’on  omette  le  dernier  article,  i j i, 
XXII.  On  dre  fie  les  canons  touchant  la  communion  fous  les 
deux  efpeces.  lxiii.  On  examine fi  ton  reçoit  fefus-Chrifi  tout 
entier  fous  tefpece  du  pain.  lxiv.  Plusieurs  font  de  l'avis  dm 
légat  Seripande  pour  faire  le  canon,  lxv:  Autre  examen  fi  l'on 
reçoit  plus  de  grâces  fous  les  deux  efpeces.  lxvi.  Avis  de 
Vivé que  de  Viglia  touchant  la  communion  du  calice,  lxvii. 

Ecrit  pre fente  par  les  ambafiadeurs  de  France  à la  congréga- 
tion. L x v 1 1 1.  Retour  de  l'archevêque  de  Lanciano  de  Rome  . 
à Trente,  lxix.  Vificomti  e fi  chargé  parle  pape  de  réconcilier 
les  deux  légats.  LXx.  Congrégation  où  ton  examine  les  arti- 
cles de  la  réformation,  lxxi.  Examen  de  l'article  qui  concerne 
les  ordinations  gratuites,  lxxii.  Article  fi  ton  peut  prendre 
une partie  des  fonds  pour  être  changée  en  difiributions.  Lxxni. 

Difiours  de  t évêque  de  Philadelphie  dans  une  congrégation. 
lxxi  v.  Avis  de  tévêcjue  des  Cinq-Eglifes.  lxxv.  On  exa- 
mine ce  qui  concerne  t etablifitment  des  nouvelles  paroi  fies. 
xxxvi.  On  délibéré  au  fit) et  des  égtifes  dr  chapelles  qui  tom- 
bent en  ruine,  lxxvii.  Reglement  fur  les  bénéfices  donnez,  en 
commende.ixxv in»  On  examine  le  decret  touchant  les  quê- 
teurs. lxxix.  Les  légats  fe  plaignent  de  la  trop  grande  liber- 
té avec  laquelle  parlent  les  évêques.  Lxxx.  Les  Impériaux  & 
les  François  ne  peuvent  réufjir  à faire  proroger  la  fefion. 
xxxxi.  Contefiation  fur  t explication  des  paroles  du  fixiéme 
chapitre  de  fatnt  Jean,  lxxxiî.  On  n’a  aucun  égard  a l’avis 
de  Civique  de  Capo-d’ Jfiria.  xxxxili.  On  trouve  un  correütf 
poür  la  fier  dans  le  decret  les  paroles  du  chapitre  fixiéme  de 
faint  jean,  lxxxi \.  Difficulté  examinée  furie  fécond  chapi- 
tre de  doctrine,  lxxxv.  Difficultés.  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  decrets  qu'on  devoit  publier,  txxxvi.  Réponfe  aux 
remarques  des  deux  théologiens  du  pape.  lxxxVii.  Remontran- 
ce de  l’évêque  de  Gironne  dans  la  derniert  congrégation  gene- 
rale avant  la  fe  filon,  lxxxviii.  Les  deux  théologiens  dio 
pape  infifient  encore  fur  la  correction  du  premier  chapitre. 

.xxxxix.  Reproches  du  cardinal  Simonette  au  légat  Hofius. 

Xc.  Vingt-uniéme  fefion  du  concile  de  Trente  & la  cinquième 
fous  Pie  IP'.  XCi.  On  fait  la  lecture  des  decrets  Jur  la  doc- 
trine. xcn.  Canons  fur  la  communion  fous  les  deux  efpeces r 
Ci-  celle  des  enfans.  xcm.  Le  concile  referve  deux  articles 
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i 2,  fur  la  même  waticre  pour  un  autre  temps,  xciv.  Decret  de  lu 
réformation,  xcv.  Indiciion  de  la  fejjion  fùivante  au  dix - 
f'eptiéme  de  Septembre.  Xcvi.  jugement  de  quelques  peres  fur 
les  decrets  de  la  doftrinc.  xcv  il.  Réconciliation  des  cardinaux 
de  Mantou'i  & Simonettc.  xc  vm.  Lettre  du  roi  d'Efpagne  fur  lu 
continuation  du  concile  & fur  la  réjidence.  xcix.  On  remet  aux 
évêques  la  réponfe  que  le  pape  leur  fait.  c.  Congrégation  où  l'on 
ptopofe  treize  articles  fur  la  meffe.  ci.  Avis  donnez  & regle- 
rnens  faits  par  le  premier  légat,  c 1 1.  Les  théologiens  du  pape 
s'oppofent  à ces  reglemens. 


'LIVRE  CENT  SOIXANTIEME. 

1^62.  i.  f ettres  du  fleur  de  Lanfac  au  roi  C'  à la  remet  nu  fujet 

1 , du  concile,  il.  La  reine  lui  mande  la  prochaine  arrivée 

du  cardinal  de  Lorraine  & de  foixa/.te  prélats  François.  1 1 1. 
Première  congrégation  pour  examiner  la  matière  du  faertfee. 
iv.  Raifonnement  d'un  théologien  Portugais,  v.  Difcours  du 
théologien  du  duc  de  Bavière,  v I . Autre  difcours  d'un  reli ■* 
gieux  Dominiquain.  vu.  On  confulte  les  prélats  commis  i la 
compofition  des  decrets,  vi  1 1 . Réception  des  procureurs  des  évê- 
ques de  Ratisbonne  & de  Ba/Ie.  I x.  Contefiation fi  L'on  déclarera 
la  doctrine  avant  les  canons,  x.  Sentiment  qui  prévaut  dans 
cette  contefiation.  xi.  On  examine  fi  j efùs-Chrifl  s' êfl  offert  en 
facriftce  à fon  Pere  dans  la  cene.  xii.  Les  peres  fe  partagent  en 
quatre  claffes  fur  cette  queflion.  xm.  Difcours  du  pere  Laynez 
fur  le  faenfee  de  la  meffe.  xiv.  Seconde  clajfe  d'epin ans  furie 
facriftce.  xv.  Difcours  de  l'évêque  de  Veglia.fi  le  facrifce  eft 
propitiatoire,  xvi.  Troiftéme  claffe  de  ceux  qui  opinèrent  fur 
cette  matière,  xv  II.  Quatrième  cia fe.  xviil.  Examen  des  au- 
tres articles  fur  le  facrifce.  xix.  Les  ambaffadeurs  de  l'empe- 
reur demandent  qu'on  propofe  F ufage  du  calice.  xx.  Ils  prcf'cn- 
tent  un  écrit  aux  peres  fur  leur  demande,  xxj.  Le  cardinal  de 
Mar.toue  propofe  la  concef.on  du  calice  en  deux  articles,  xxn. 
Difcours  de  l'évêque  des  Cinq-Eglifes  pour  la  concefjion  du  ca.- 
lice.  xx  I u.  Le  cardinal  Madrucce  opine  pour  la  concefjion  du  ca- 
lice. xxiv.  Avis  contraire  du  patriarche  de  '-fcrufalemçr  de  ce- 
lui  £ Aquilée.  xxv.  Autres  avis  des  archevêques  d'Otrantc  <jr 


- — Digteeéby-Googlt 


1 


DES  LIVRES. 

de  Grenade,  xxvi . L'archevêque  de  Rofano  s'oppofe  à ce'ne  con- 
cejjion  du  calice,  xxvn.  L' archevêque  de  Prague  opine  aujji  pour 
le  refus,  xxvm.  Les  archevêques  de  Lanciano  & de  Palerme 
font  d'un  avis  contraire,  xxix.  Avis  de  l’évêque  de  Philadel- 
phie. xxx.  Quelques  Allemands  contraires  à la  conceffon  du 
calice,  xxxi.  L’evêque  de  Cbiozza  opine  pour  cette  conceffon. 
xxxii.  Avis  des  évêques  de  Capo-cT ljlria  , de  Segovie , de  Ca- 
lamone  & de  Leiria.  xxxiii.  L'évêque  de  Rieti  parle  contre  cet- 
te conceffon.  xxxiv.  Raifonnement  outré  d'un  abbé  chanoine 
régulier,  xxxv.  Le  pere  Lay  nez  general  des  Refaites  parle  te 
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mation. xliii.  On  les  réduit  à onze  , & Con  arrête  les  fujets 
qu'on  y doit  traiter,  xli  V.  On  examine  tes  abus  introduits  dans 
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du  facrifee.  LU.  On  veut  renvoyer  la  conceffion  du  calice  au  pa- 
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dans  la  feff.on.  lxii  i ' On  fait  part  au  concile  de  l’arrivée  d'un 
patriarche  eC dffyrie  à Rome.  lxiv.  On  publie  le  decret  fur  le 
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différemment  des  peres.  cxui.  Le  cardinal  ctAliemps  part  de 
Trente  Çr  fe  retire  dans  fon  diocefe.  exiv.  Le  cardinal  de  Man- 
touc  dijfuade  le  pape  d’envoyer  de  nouveaux  légats  au  concile , 
cxv.  Les  légats  prefentent  aux  Efpagnols  une  nouvelle  formule 
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pute  fi  ce  canon  avtit  été  dre  (fi  & approuvé  feus  fuies  III. 
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évêque. 
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I’Ay  lû  par  ordre  de  Monfeignctir  le  Garde  des  Sceaux,/»  Trtntt-DtuxiémtVolunu  dt  U rmt 
dt  l ihjioirt  EdUfi.tjh.iut  d*  IdonStut  l'Abic  b'Uury.  En  Sorbonne  le  f.  Février  173  j. 

DE  ECnOTE 


T A 1VT  L E a S D V ROT, 

LOUIS  , par  U j;  race  tic  Dieu  Roy  de  France  Sc  de  Navarre  : A nor  amex  & féaux  Confcilleriles  f.cns  tenady* 
nos  Cours  Je  Parlement,  Mail  rcs  des  Requêtes  ordinaires  de  noire  Hôtel  , Grand  Conlcil , l'icvôc  de  Parii  ^ 
Bailff  iV  iicrci.haux,  leurs  Litutenans  civils , & autres  dos  Julticicrs  qu'il  appattiendra  , Salut.  Notre  bien  xnçr 
Pierre-François  fcmccy  ancien  Adjoint  Jet  Libraires  &t.  imptinicuts  Je  Fans ,N«*n«ïant  très  humiiicmcm  lait  rc«- 
monrrer  , que  Nous  avions  accordé  i fon  pere  nos  Lettres  de  Fiivilege  peur  l'in  picflion  de  pluliturs  Ouvrages,  OC- 
♦ntr'aucres  f'Hiltoirc  E.cIfUaliiquc  du  feu  heur  AH»é  FU  ut  y notre  Conlcücur  , uns  avoir  achevé  ledit  Ouvrage  , ÔC 

2u‘on  lui  avoir  rends  uu  Manuicrit  intitulé  : Hiftoirt  En  IrjiAltique  du  trou  dtr»ien  Sm  lit  , Seiy 

Sinlts  *ytc  !•  < wiwrm  nrnint  du  Dix-lmttiimt  : ce  qu'il  ne  peut  taire  fans  que  nous  lui  accordions  de 
nouvelles  l ettres  de  Privilèges,  qu’il  Nous  a tait  fupjlicr  de  lui  vouloir  accorder  joft'rant  four  cet  ctfct  Je  le  fairt 
imprimer  en  bon  papier  L en  beaux  car  a Acres  , lulvant  la  feuille  imprimée  te  attachée  pour  modèle  fous  le  Con- 
tre'  cel  des  Pre  ciues  ; A ce»  Cap  sis  , Voulant  favorablement  traiter  ledit  fcmety  fle  l'c  gagct  à Nous  donne r~I»« 
fuite  de  ladite  HilUire  Etclelt-Jbque  , avec  la  même  attention  te  la  même  cxattitodc  qu'il  Nous  a donné  ci  • dcvaor 
les  vingt  premiers  Volumes  uudit  feu  lieue  Abbe  Fleury  notre  Cuiuflcur  , Nous  lui  avons  peimis  & accordé  , per- 
mettons Si  accordons  par  ces  Preientcs , d'imprimer  ou  laire  imprimer  la  mite  Je  l'Hihoitc  fccclcfufttquc  , i com- 
mencer au  quii.nciuc  Sicile  Juîqu’i  prefem  , qjii  cft  composée  par  le  Sieur  ***  , en  tels  Volumes  , tonnes  , marge»» 
dara&ercs , conjointement  ou  leparemcnt  , Se  autant  de  lois  que  bon  lui  IcmMera  , lur  papier  6c  caractères  confor- 
incs  à ladite  teuillc  im  puînée  te  attachée  pour  modèle  fout  le  Contre  iccl  deldites  Pré  entes  , te  de  les  vendre  , faire 
rendre,  te  débiter  put  tout  notre  Royaume,  pendant  le  tems  Je  quiule  années  coniccuiiyct , à coti  per  du  jour  de' 
ia  datte  deldites  Wc  entes.  Faiions  Jcteti  es  i tomes  lottes  de  petlunncs  de  quelque  qualité  te  toionion  qu'elle»* 
loiem,d*cn  introduire  d'imprcflum  cu.u>gere  , dans  aucun  lien  *<-  uo<f.  «W.iuî-rc  ; comme  aulii  à >om  imjuioicuri 
Libraires  6c  autres  , d'itnpnn.er  , faire  imprimer  , vendre,  faire  vendre  , déldiet  ni  contienne  ladite  ti.dloire  fcccle- 
ûaibque  es  delius  (pechce  , en  tout  ni  en  partie  , ni  d'en  taire  aucuns  extraits  , Tous  quelque  prétexte  que  Ce  foie  .*• 
^'augmentation  , correction  , changement  de  titre  , meme  de  traduction  étrangère  ou  juticn.er.t , * ai  s la  perraiüïon 
éxprcflê  te  par  écrit  dudit  Expolant  , ou  de  cens  qui  auront  Jrott  Je  lu»,  i peine  Je  tdiion  des  l «en  flaires  con- 
trefaits , de  dix  mille  livres  d’amenJc  contre  chacun  des  contrevenant  , dont  un  nets  à Nous , un  tiers  à rHô.cl-üict»* 
de  Paris  , l*au>  te  tiers  audit  Expofatn  t te  le  tous  dépens,  dommages  Se  intérêts  i i la  cb.rge  ^ue  ces  l*rc  entes  feront 
«srcgiiUéci  tout  au  long  lur  le  Rcgittredcla  Cotemunamé  de"  1 il  ra.tcs  ac  Impnnicuis  de  Patis  ;&  ce  dans  xtolm- 
mon  de  la  d^te  d'icelles  , que  l'impreiiion  dmiit  Ouvrage  !era  faite  dans  notre  Kayaume  & ndn  ji'lcurs  . &.  ^uc  1 jm- 
petrant  le  conformera  en  tout  aux  KegUmens  de  la  Librairie  , & i.ocamniei»'  a cc  in  du  d xi^r.  e Avril  Jci  nicr  , Se 
^u  avanr  que  de  l'expofcr  en  vente  , le  .4anu:crit  ou  Imprimé  t qm  aura  civi  de  copie  à l impi;  iii<vi  le  la  <ite  H'ftoi- 
xt  , fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  é e uonnée  , es  mair.s  de  notre  lies  thir  fie  lé  I Cheva'ier' 
Carde  des  Sceaux  de  France  , le  Sieur  Ficuruu  d'ArmenoiiTilic  , Commandeur  Je  nos  Ordres  . & qu  il  en  fera  tn.uiro 
ternit  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  i harcau  du  Louvre  , & un  dans  ceU 
le  de  not redit  très- cher  te  tcal  Chevalier  »at  c ncs  5ce..ux  Je  Fiance  , le  Sieur  Flcutiaud'Armraonville  Cnmniaa- 
deur  Je  nos  Ordres  : le  tout  à peine  de  nudité  des  Pre  entes  L>u  toiue.iu  de  quelles  Vous  man  ions  & rrjoigeona 
de  (aire  jouir  leuit  Expo'ant  ou  les  ayans  cau.e  , pleinement  & pailîMement , ions  oufnir  qu'il  leur  loit  éair  .>utua 
(rouble  ou  empêchement-  Voulons  que  la  copie  dcfdbes  l’fc  cr.;es  . qui  lera  imprimée  tout  au  long  , au  commen- 
cement ou  i la  tin  dudit  Ouvrage  t loit  tenue  pour  dûcment  ùgt  iliéc  , Se  qu'aux  copies  collationnées  par  l un  Je  nos 
•nsex  fic^feaux  Confciücrs  y foi  loit  ajoutée  comme  i l'Original  Ctmin.anaoiis  au  premier  notre Huiflicr  ou  Sergent  , 
de  faire  pour  l'execution  d'icelles  tous  Aâcs  requit  te  nctciVaires  fans  denunner  autre  ncrmiilion  . &r  ntuicJ  ft  ;>  t cla- 
meur de  Haro  , Cbartr  Not  mande  , te  Lettres  à ce  contraires  : Car -tel  : ft  notre  plainr.  Donne*  i Paris  le  vingtième 
Jour  du  mois  de  Dccembte  , l’an  de  grâce  mil  fepi  cens  vingt- cinq , 3c  Je  notre  Règne  le  onzième.  Par  le  Roi  en  foi»' 
Confcil.  S A 1 N S O N< 

'Rtgiftré  fut  te  RegiJlrtVI.  d * U Chambrt  RxyuU  des  Libraires  <y  Imprimeurs  de  Taris  , Ko.  ^44.  fol . 
|T7S.  conformément  aux  anciens  Rcglermns  confirmer,  par  celui  du  vingt-huit  Février  172,  J.  A Paris  lè" 

1+ Dtcembn  i7  xj.  ~ B R U N £ T7^3iT 

Paiccrlc  à Madame  la  VcuvcGuerin  M ^ Monfîeuf  HirTQLTTt  Loris  Gulrin  ,fôn  fils , I.i» 
braircs  à Paris,  un  tiers  dans  le  prclcnt  Privilège;  un  autre  tiers  i Monfîcus-vji  an  Mariittu  aufli 
Libraire  à Pat  i*  rcconnois  que  l’aurre  tiers  appartient  aux  Sieurs  Saugr  a in  & Martin  mes  bcaux~ 
lircres  A moi  foufligné.  A Paris  le  quatrième  Janvier  1716.  P.  P.  EMLKY. 

Regifiré  fur  le  Regijlre  VL  de  la  Communauté  des  Libraires  ô*  Imprimeurs  de  Paris  , pag  alj . confor- 
mément aux  RtgUmtns  CT  notamment  à P Arrêt  du  Confeil  du  ij.  Août  1701-  A Paris  le  quatrième 
Janvier  i pz6+  ^ H U N £ T,  ÿ/ufir, 
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ECCLESIASTIQUE-  - 

LIFRE  CENT-  CINQVANTE-SIXIE'ME. 


’afiaire  du  concile  qu’on  devoit 


bien-tôc  rétablir  à Trente,  ôccupoit  Ah.  ijtfi. 
beaucoup  le  pape.  Il  étoit  indiqué  par  *• 
fa  bulle  à la  fcmainc  de  Pâqùes  de  cet-  magne  pour  la 
te  année  i j i . & il  avoit  déjà  nom-  ZX™  * 
jné  les  nonces  pour  en  porter  la  nouvelle , & pré  - FtlUv.  hifl.cmcl 
fenterfa  bulle  à tous  les  princes,  tant  catholiques  ub' '* 14 
que  proteftans.  Ceux  qu’il  avoit  deftinez  pour  l’Al- 
lemagne étoient  partis  dès  le  mois  de  Décembre.  Ils 
étoient  au  nombre  de  deux , Zacharie  Delfino  évê» 
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que  de  Phare  en  Dalmatie  , & Jean-François  Com-  > 
An.  ij6i>  mcn(jon  évêque  de  Zantc  ; Staniflas  Hofius , Polo- 
nois  , évêque  de  Varrnie,étoic  déjà  parti  pour  le  mê- 
me roïaume  depuis  long-temps , & étoit  arrivé  à la 
cour  de  l’empereur,  auprès  de  qui  il  avoir  eu  ordre  de 
demeurer.  Dès  que  lesdeux  autres  furent  arrivez,ils 
conférèrent  enfetnble  des  melures  qu’il  falloir  pren- 
, 1h  . dre.  Le  lendemain  on  les  conduifit  au  palais  de 
audimee  de  îcm-  l’empereur , qui  reçut  Commendon  avec  de  grands 
il  témoignagcsdebonté.Lenonccluirenditlcslet- 

PAlUv.utfHf.U.  ,c>  & 1,.|  / „ , • r 

if.  cAf.  l.„.  j.  très  dont  le  pape  1 avoit  charge  , & en  lui  expolant 
utntm.  M.,r.  Gr«-  les  intentions  de  Pic  IV.  il  dit  .que  ce  pape  voulant 
merUonM.i.c*[.  arreteties  defordres  que  l'herehe  caufoit  de  plus  en 
. plus  tous  les  jours , avoir  enfin  réfolu  d’affcmbler 
un  concile  general  à Trente,  afin  que  les  erreurs 
qui  partageoient  l’Europe  en  tant  de  fe&cs,  fuflent 
diflipécs  , que  la  paix  de  l’églife  fût  affermie , que  la 
foi  &c  Ja  difciplinc  fuffent  réduites  à leur  ancienne 
pureté , & que  ceux  qui  s’attacheroient  avec  opiniâ- 
treté à leurs  opinions  condamnées , fulTcnt  diftin- 
‘ güez  dès  véritables  fidèles.  Qu’il  avoir  déjà  convié 

Î>ar  Tes  brefs  apoftoliques  toutes  les  puifTances  de 
a Chrétienté  en  general  ; mais  que  par  une  grâce 
extraordinaire , & par  une  inclination  particulière 
qu’il  avoir  pour  l’Allemagne,  il  avoit  bien  voulu 
y envoïer  I evêque  de  Phare , & lui , pour  exhorter 
tous  les  prince?,  toutes  les  villes  libres,  & tout 
l’empire  à concourir  à la  célébfttion  du  concile  , &. 

. a l’accommodement  des  affaires  de  la  Chrétienté. 
Qu’afin  que  les  chofes  fe  fifTcnt  avec  plus  de  facili- 
té , & que  chacun  pût  agir  fans  défiance  ; il  vou- 
loit  qu’on  y eût  une  entière  fûreté  , qu’on  y pût  li- 


- — 


1 


Livre  cènt  cinquante-s  ixie’ me.  j 
brement  propofcr  fcs  plaintes  .ou  fes  doutes  : & 
qu’ainfi  il  prioic  l’empereur  d’envoïer  au  plutôt  fcs 
ambafTadeurs  ,qui  puflent  afyfter  à l’ouverture  du 
concile  , & de  féconder  par  fon  autorité  & par  fes 
confcils  fes  bonnes  intentions. 

L’empereur  après  avoir  entendu  les  nonces , les 
pria  de  lui  donner  leurs  demandes  par  écrit  ; c’é- 
toit  précifément  ce  qu’ils  avorent  ordre  de  ne  point 
faire.  Le  pape  pour  ne  point  s’attirer  differentes  ré- 
ponfes  qu’on  auroit  réitérées  de  part  & d’autre , & 
qui  feroient  devenues  dans  la  fuite  des  fcmences  de 
divifions , leur  avoit  expreffément  enjoint  de  ne 
produire  par  écrit  que  fa  bulle  & fcs  lettres.  Mais 
l'empereur  perfiftant  conftammcnt  dans  fa  deman- 
de , quelques  raifons  que  les  nonces  pufTcnt  lui  al- 
léguer pour  fc  difpcnfcr  de  la  lui  accorder  ; ils  dé- 
libérèrent entr’eux  fur  ce  qu’ils  dévoient  faire  , & 
aïant  confideré  qu’un  refus  opiniâtre  pouvoir  alié- 
ner l’efprit  de  l’empereur , & faire  echoiier  cette 
grande  affaire  j ils  produifirent  un  écrit  fort  court , 
dans  lequel  ils  expofoient  le  zélé  du  pape  & fon  af- 
fe&ion  paternelle  à l’égard  de  tous  les  Chrétiens  , 
■même  éloignez  & fçparcz  de  l’églife , aufqucls  il 
avoit  fouvent  envoié  fcs  nonces , afin  de  les  atti- 
rer plus  promptement.  Ils  ajoutoient  que  le  refte 
éroit  afTez  amplement  expofé  dans  la  bulle  du  faine 
pere , dans  fcs  lettres  à l’empereur , & dans  d’autres 
qu’on  lui  avoit  communiquées. 

. L’empereur  répondit  à cet  écrit  , qu’il  approu- 
voit  fort,  le  dcfTcin  du  pape , dont  fes  deux  nonces 
l’avoient  informé  ; qu’il  leur  proteftoit  qu’il  feroit 
toujours  dans  TobéifTancc  & dans  le  reipeft  qu’il 
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devoir  au  faint  fiege , & qu’il  rendroic  en  cette  oc- 
cafion  tous  les  bons  offices  qu’on  pouvoit  efperer  de 
lui.  Qu’à  l’égard  des  princes  catholiques  , ilcroïoit 
qu’ils  n’avoient  pas  befoin  de  nouvelles  exhorta- 
tions pour  être  attirez  au  concile.  Quant  aux  Protêt 
tans , il  leur  dit  que  ces  princes  avoient  déjà  été  in- 
formez de  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prife  de 
convoquer  le  concile  , qu’ils  avoient  d’abord  réfolu 
de  s’affemblet  eux- mêmes , pour  conférer  enfem- 
blc  de  leurs  affaires , & qu’ils  dévoient  fe  rendre  le 
quatorzième  jour  de  Janvier  à Naiimbourg  dans  la 
Mifnie  ; que  comme  il  paroifloii  qu’ils  ne  voudroient 
point  confentir  au  concile  qu’à  certaines  conditions 
très-dures , que  les  nonces  n’ignoroient  pas , il  leur 
confeilloit  d’aller  trouver  ces  princes  affcmblcz,  de 
les  exhorter  tous  en  general , & de  reconnoîtrc 
ce  qu’il  y avoit  à efperer  de  chacun  en  particulier,, 
de  le  fouvenir  fur- tout  qu’il  falloir  agir  avec  dou- 
ceur & avec  adrelTe  , de  peur  d’aigrir  par  une  féve- 
rité  indiferete  desefpritsquin’étoient  déjà  que  trop 
révoltez.  Il  les  affura  qu’il  cnvoïcroit  des  gens  capa- 
bles de  les  fervir  dans  les  occafions  ; & il  leur  con- 
feilla  de  partir  en  diligence , parce  que  le  temps  de 
la  conférence  de  Naümbourg  approchoit.,  & quel- 
le devoit  être  terminée  en  peu  de  jours.  Il  leur  re- 
commanda de  voir  en  paflant  le  prince  Ferdinand 
fon  fils , qui  étoit  à Prague  > qui  leur  donne rqit  des. 
nouvelles  certaines  fur  lefquelles  ils  pourroient  k 
regler  j & les  pria  de  l’informer  promptement  de 
la  réponfe  des  princes,  afin  de  prendre  les  mefurcs- 
convenables  pour  conduire  l’affaire  à un  heureur. 
fuccès , & procurer  l’avantage  de  la  religion- 
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Commcndon  n’étoit  pas  d’avis  qu’on  cntrcpr  ■ ■■ 
cevoïage  j il  prévoïoit  qu’il  ne  feroie  pas  aifé  d’a-  An.  1 56x* 
border  ces  princes , & de  traiter  avec  eux  en  parti- 
culier pendant  qu’ils  feroient  afTemblcz.  Il  fijavoit 
que  le  feul  moïen  de  les  réduire  étoit  de  les  défu- 
nir,  ce  qu’il  étoit  impoflîblc  de  faire  dans  une  af- 
femblée  où  ils  étoient  tous  liguez  pour  des  interets 
communs , & dans  laquelle  ils  ne  le  propofoient  que 
le  même  but  ; néanmoins  les  confeils  de  l’empereur 
& les  bonnes  intentions  du  roi  de  Bohême  fon  fils, 
les  déterminèrent  à partir , d’autant  plus  qu’ils  n’a- 
voient  pas  affez  de  temps  pour  confultcr  là-dcflus  le 
pape  , & que  d’un  autre  côté  ils  fçavoicnt  qu’un  des 
principaux  articles  que  ces  princes  dévoient  exami- 
ner à Naifmbourg  , étoit , s’il  falloit  fe  rendre  au 
concile  & à qucllescondicions. 

Outre  ce  qui  étoit  contenu  dans  la  réponfe  par 
écrit  de  l’empereur , ce  prince  les  avoir  encore  aver- 
ti en  particulier,  i.  D’empêcher  que  les  princes  pro- 
teftans  ne  crulfent  que  le  pape  voulût  continuer  le 
concile,  i.  Que  le  temps  pour  cette  convocation 
étoit  bien  court,  aïant  été  abrégé  en  faveur  du  roi 
de  France.  3.  Que  les  Protcftans  demanderôlent  un 
fauf. conduit  des  plus  amples.  4.  Enfin  , que  la  cou-  • * 
tume  de  ces  païs-là  étoit  de  traiter  des  affaires  par 
écrit , & qu’il  falloit  la  fuivre.  La  réponfe  de  Com- 
mendon  fut  que  fans  parler  de  continuation  du 
concile , il  n’étoit  venu  en  Allemagne  que  pour 
y inviter  les  princes,  & non  pas  difputer  avec  eux. 

Qu  a legard'du  temps  , le  pape  ne  fe  hâtoit  que 
pour  remédier  plus  promptemeqt  au  mal.  Qu’oii 
donneroit  aux  Proteftans  un  fâuf-conduit  tel  qu’ils 
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le  fouhaiteroient  ; mais  que  pour  le  dernier  article  , 
ils  ne  pourroient  l’exécuter  , le  pape  leur  aiant  ex- 
preffément  défendu  de  traiter  des  affaires  par  écrit. 

Les  nonces  partirent  donc  de  Vienne  le  quator- 
zième de  Janvier  , & l’empereur  leur  donna  pour 
les  accompagner  Othon  comte  d’Eberftein  , Félix 
Bogiflas  baron  d’AfTenftein , & Guillaume  Meela , 
garde  des  fccaux  du  roïaume  de  Bohême.  Le  fep- 
tiéme  jour  de  leur  voïage  ils  arrivèrent  à Prague 
où  ils  furent  très-bien  reçus  de  l’archiduc  Ferdi- 
nand fécond  fils  de  fa  majefté  impériale  ; & après 
avoir  traverfé  les  forets  de  Bohême  au  milieu  des 
néges  &•  des  glaces , ils  arrivèrent  à Naiimboug  le 
vingt-huit  du  même  mois'de  Janvier  dans  une  fai— 
fon  fort  incommode.  Les  princes  qui  y éïoicnt  tous 
afTemblez,  à l’exception  de  Jean-Frederic  de  Saxe 
duc  de  Weymar  qui  en  étoit  parti,  n’cnvoïerent 
point  au-devant  d’eux,  & ne  leur  rendirent  aucuH 
devoir  d’hofpitalité,  ni  même  de  civilité.  Après  avoir 
pafle  deux  jours  pour  connoître  la  fituation  des  af- 
faires, ils  envoyèrent  demander  une  audiancc  par- 
ticulière au  comte  Palatin  du  Rhin  & au  duc  de 
Saxe , -tous  deux  électeurs  ; mais  la  réponfc  qu’ils  en 
reçurent , fut  qu’étant  afTemblez  pour  des  intérêts 
communs , ils  ne  pouvoient  rien  réfoudre  en  parti- 
culier ; qu’ils  rapporteroient  la  chofe  dans  leur  af- 
fcmblée  , & qu’ils  feroient  fçavoir  aux  nonces  ce 
qu’on  y auroit  arrêté  : cela  dura  jufqu’au  quatrième 
de  Février.  Ce  jour  on  leur  fit  dire  que  le  lende- 
main matin  on  leur  accorderoit  une  audiance  pu- 
blique dans  l'aflemblée  , & qu’ils  y feroient  enten- 
dus. Les  deux  nonces  délibérèrent  quclquc-temps 
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s’ils  accepteraient  ccttc  audiance  publique , mais- 

craignanc  de  n être  pas  reçus  des  autres  princes  d’ Al- 
lemagne , s’ils  avoient  négligé  de  traiter  avec  ceux- 
ci  , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  refufer  le  parti 
qu’on  leur  propofoit. 

. Ainfi  le  matin  cinquième  de  Février,  le  Palatin  & vj. 
l’életteur  de  Saxe  envoïcrent  quatre  de  leurs  confeil-  y font  adcnbict , 
lcrs  avec  une  compagnie  des  gardes,  pour  conduire  biiqlSnSlu pu* 
les  nonces  dans  le  lieu  de  I’affembléc.  Ils  montèrent  PtlUy.  iili.  emp, 
dans  le  carofle  qu’on  leur  avoit  préparé  ; mais  les  l 
confcillcrs  ne  voulurent  pas  s’y  mettre , & marche-  iT.Tîlp*u“tr* 
rent  devant  à pied.  Quand  ils  furent  arrivez,  on  les 
introduifit  dans  une  falle  aflez  petite  où  il  y avoit 
un  poêle , félon  la  coutume  du  pais , & où  fc  trou- 
voient  les  princes , leurs  enfans , les  fecretaires , & 
les  chanceliers  , & quelques  autres  perfonnes  de  re- 
marque. Les  nonces  ne  reçurent  d’abord  aucun  té- 
moignage d’amitié  ni  même  de  politefle , on  ne  leur 
prefenta  point  la  main  , on  les  laifla  quelquc-tcmps 
debout  & découverts.  Les  deux  premiers  électeurs 
étoient  alïis  fur  un  petit  liege  : après  eux  un  peu 
plus  loin  étoit  l’ambalTadcur  de  l’éictteur  de  Bran- 
debourg ; &:  tous  les  autres  ambalTadcurs  de  fuite  , 
chacun  félon  fon  rang  fur  differens  fieges.  Les  non- 
ces leur  rendirent  les  lettres  du  pape,  & des  copies 
de  la  bulle  pour  la  convocation  du  concile.  Quand 
ils  curent  donné  ces  lettres,  & qu’ils  fe  furent  aflïs , 
le  nonce  Delfino  commença  le  premier  à parler. 

Il  rapporta  en  peu  de  mots  ce  qui  étoit  contenu  vn- 

. 1 '1  il  1 . 1 . I Dncoursdunoîicç 

dans  Ja  bulle  , & les  motifs  qui  engageoient  le  pape  Delfino  à cetie 
àaflcmblerle  concile.  Il  ajouta  que  Pie  IV.  avoit  n 
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Allemande , & qu’il  avoit  toujours  été  animé  dil 
defir  d’y  voir  regner  la  concorde  & la  tranquillité  ; 
que  c’étoit  dans  cette  vûë  qu’il  y envoïoit  deux  non- 
ces pour  exhorter , pour  prief , pour  follicitcr  les 
princes  à y travailler  ; que  le  deiTcindu  concile  étoit 
de  traiter  les  chofcs  dans  un  efprit  de  paix  avec 
beaucoup  de  douceur  & de  charité  ; que  toute  Ton 
application  feroit  d’approuver  ce  qui  mérite  appro- 
bation , ,&  de  condamner  ce  qui  cft  condamnable , 
pour  ôter  le  fchifme  qui  duroit  depuis  fi  long  temps 
dans  l’églifc , & réduire  tout  à l’unité.  Qu’il  étoit 
donc  de  l’intérêt  des  princes  du  fainr  empire  , de 
faire  réiiflir  une  fi  bonne  œuvre , en  envoïant  au 
concile  leurs  procureurs  à qui  le  pape  étoit  prêt  d’ac- 
corder toutes  les  furetez  qu’on  pourroit  exiger,  &c 
un  fauf- conduit  en  bonne  forme,  afin  d’appaifer 
les  difeordes , qui  depuis  fi  long  temps  divifoienc 
les  princes,  établir  une  même  foi,  & rendre  à l’é- 
glifc ion  premier  éclat.  < . 

Quand  Delfino  eut  fini  fon  difeours , Commen- 
don  prit  la  parole  & repréfenta  aux  princes  que  le; 
temps  ctoit  favorable  pour  la  célébration  du  conci- 
le , puifquc  la  paix  venoit  d’être  conclue  entre  la 
France  & l’Efpagne.  Que  Dieu  avoit  donné  à fon 
églife  un  fouverain  pontife , qui  mettoit  tous  fes 
foins  &c  toutes  fes  penfées  à rétablir  le  culte  divin  , 
& à remettre  la  religion  dans  fa  pureté.  Que  fi  par  la 
négligence  des  prélats  , il  s’étoir  gliiïé  quelques  abus 
dans  les  cérémonies  publiques , qui  fuÂTent  contrai- 
res à la  dignité  de  la  foi  chrétienne , il  étoit  dans 
la  réfolution  de  les  abojir.  Que  pourcequiconcer- 
noit  le  relâchement  2c  le  déreglement  des  mœurs, il 
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prétendoit  les  corriger  & les  réduire  aux  formes  

de  ladifciplinc  ancienne.  Que  tous  les  Chrétiens  A N‘  If£>1, 
dévoient  le  rcjoiiir  de  la  célébration  d’un  concile, 
qui  rétabliroit  la  foi  & la  pieté  des  ficelés  paflez.Quc 
ceux  meme  qui  fe  trouvoient  engagez  dans  les  opi- 
nions nouvelles  , ou  par  leurs  propres  erreurs  , ou 
par  les  perfuafions  de  quelques  docteurs  qui  don-- 
noient  trop  à leur  fens,  & qui  abufoient  des  faintes 
écritures  , dévoient  en  être  fatisfaits.  Que  le  faluc 
des  hommes  dépend  de  la  foi  & des  fentimens  qu’ils 
ont  de  la  divinité  ; que  cette  foi  ne  peut  être  véri- 
table fi  elle  n’elt  une  , quelle  ne  doit  pas  être  réglée 
par  les  pallions  & par  les  caprices  de  quelques  par- 
ticuliers ; mais  par  le  confentemcnt  univerfel  de  l’é— 
glife  , fondé  fur  la  révélation  des  écritures  : & que 
la  vérité  ne  peut  être  mieux  recherchée  ni  mieux 
expliquée  que  dans  une  alTemblée  generale  où  fe 
dévoient  trouver  les  plus  fijayans  Sc  les  plus  faints 
perfonnages  de  l’Europe , qui  n’entreprendroient 
rien  qu’après  avoir  imploré  le  fecours  du  ciel  par 
des  prières  & par  des  facrifices  ; Sc  qui  n’agiroienc 
que  par  les  principes  de  leur  confcience , & par  les 
mouvemens  intérieurs  du  Saint- Efprit. 

Il  ajouta  qu’il  ne  falloir  point  différer  les  remè- 
des , puifque  les  maux  étoient  prefTans  : que  les  affai- 
res prenoient  un  cours  très-dangereux  , depuis  que 
les  auteurs  des  nouveautez  fe  donnoient  la  liberté 
de  dépraver  & d’expliquer  félon  leur  fens  les  inf- 
tructions  & les  préceptes  de  l’évangile  , & que  s’in- 
finuant  dans  les  cfprits  des  peuples  groflicrs  , ils  fe 
foutenoient  par  la  faveur  & par  la  force  de  la  mul- 
titude. Que  par  ce  moïen  ils  ébranlorent  les  fon- 
Tome  XXXII.  B 
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demens  de  la  religion  , & qu’affoiblilfant  ainfi  l’au- 
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roricé  des  loix  & des  coutumes  de  l’églife  , ils  don- 
noicnt  lieu  à des  defordres  dont  on  avoir  déjà  fait  de 
très- fàcheufes  expériences.  Que  la  riligion  n’étant 
pas  une  invention  des  hommes,  mais  une  inllitu- 
tion  de  Dieu  même  , on  ne  pouvoit  y toucher,  en 
rien  retrancher,  y rien  accommoder  à fon  fens  par- 
ticulier, fans  fe  rendre  devant  Dieu  coupable  du 
plus  grand  de  tous  les  crimes  , & fans  tomber  dans 
l’aveuglement , dans  l'impiété  & dans  la  révolte. 
Que  s’il  étoit  permis  à chacun  d’interpréter  les  li- 
vres fierez  félon  fon  cfprit  , & de  croire  fes  pen- 
fé es  véritables  , il  y auroit  autant  de  fentimens  dif- 
férais que  de  perfonnes. 

Il  leur  rapporta  enfuitc  des  exemples  des  premiers 
ficelés , & leur  repréfenta  que  les  faints  qui  nous 
ont  enfeigné  les  veritez  qu’ils  avoient  apprifes  de 
Dieu  meme  , &:  qui  ont  répandu  leur  fang  pour  les 
confirmer,  étoient  fi  éloignez  de  cet  orgueil,  que 
dans  les  controvcrfcsqui  s’élevèrent  parmi  les  Chré- 
tiens dans  Alexandrie  fur  le  fujet  des  loix  deMoïfe, 
fiint  Paul  & faine  Barnabe*  n’oferent  rien  détermi- 
ner : mais  qu’ils  allèrent  à Jerufalcm  , qu’ils  rap- 
portèrent la  chofe  dans  le  concile  des  apôtres , & 
qu’ils  s'arrêtèrent  àleursdécifions.Que  de-là  venoit 
la  foi  folide  & uniforme  des  Chrétiens , au  lieu  que 
celle  des  autres  étoit  toujours  foible  &c  toujours 
changeante.  Que  le  culte  de  Dieu  fondé  fur  des 
principes  immuables  , fe  fortifie  par  la  longueur  " 
des  ficelés  , au  lieu  que  les  inventions  des  hommes 
qui  ne  font  fondées  que  fur  le  caprice , fe  diihpent 
avec  le  temps.  Que  dans  ces  excès  de  licence  il  étoit 
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impolîible  de  donner  des  bornes  à la  témérité  & à 
l’orgueil  del'efprit  humain,  qui  necraignoit point 
de  le  plonger  dans  les  abîmes  de  l’impiete  ; &c 
qu’on  pouvoir  croire  que  ceux  qui  alloient  impuné- 
ment d’erreur  en  erreur  , & qui  s’attachoicnt  à tou- 
tes les  nouveautez  , apres  avoir  Couvent  changé  de 
religion  , dans  peu  de  temps  n’en  auroient  aucune. 
Qu’il  falloir  donc  mettre  ordre  à ces  divifions , Sc 
empêcher  que  ccxrc  contagion  ne  fe  répandit  & 
ne  s’attachât  à toutes  les  parties  de  la  Chrétienté  ; 
que  le  ciel  étoit  irrité  , & que  l’Europe  aîloit  fe  par- 
tager en  pluficurs  fcclcs  contraires  les  unes  aux  au- 
tres , pendant  que  le  Turc,  cet  ennemi  irréconci- 
liable du  nom  chrétien  , enflé  de  fa  pui fiance  , &c 
de  notre  malheureufe  defunion  ,mcnaçoit  de  rui- 
ner nos  plus  belles  provinces.  Qu’ils  écoient  donc 
priez  d’cnvoïer  leurs  ambafiadeurs  au  concile  pour 
propofer  leurs  doutes , & les  fujets  qu’ils  avoient 
de  faire  fchifme  & de  fe  feparerdc  nous. 

Pendant  les  difcours  des  deux  nonces,  plufleurs 
des  princes  marquoient  fur  des  tablettes  le  précis 
de  ce  qu’ils  avoient  dit  ; Se  ces  difcours  écant  finis,  les 
mêmes  princes  apres  s’être  entretenus  quelque-temps 
entr'eux  à voix  balle  , ordonnèrent  au  chancelier 
de  l’éledtcur  Palatin  de  répondre  : il  le  fit  en  peu 
de  mots.  ••  Les  illulfres  princes  , leur  dit  il  , ont  « 
entendu  eeque  vous  venez  de  leur  expofer  au  nom  « 
du  pontife  Romain  : & parce  qu’il  s’agit  d'une  « 
affaire  difficile  , ils  ne  veulent  rien  définir  pour  le  » 
prefent  : ils  s’a(fembleront,enfuitc  ils  répondront  ; « 
ils  feroient  pourtant  bien  aife  que  vous  leur  don-  « 
nalficz  par  écrit  ce  que  vous  avez  dit.  « A quoi  les 
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t. 2.  Histoire  Ecclesi  astique. 
nonces  répliquèrent  qu’on  connoilïoic  allez  par  la- 
bulle  du  faint  pere  , Se  par  les  lettres  qu’il  écrivoit  à 
l’empereur, quelles  étoient  fes  intentions  -,  que  d’ail- 
leurs ils  avoient  ordre  de  ne  rien  lailler  par  écrit.. 
Les  princes  après  avoir  parlé  bas  entr’eux  y con- 
ftntircnr,  Se  congédièrent  honnêtement  les  nonces 
avec  la  même  fuite  Se  le  même  équipage  avec  lequel 
ils  étoient  venus.  Un  quart  d’heure  apiès  ils  virent 
arriver  à leur  logis  trois  confcillers  des  princes  pour 
leur  rendre  les  lettres  que  le  pape  écrivoit  à leurs 
maîtres.*-  Les  princes, leur  dirent- ils,  dans  le  peu  de 
» temps  que  vous  avez  été  avec  eux  , n’ont  pas  pris 
» garde  à ces  paroles  des  lettres  du  pape  , à noire  fils 
>*  lien  aimé , parce  qu’elles  étoient  fous  une  cnvclop- 
«’  pe.  Mais  informez  que  le  pontife  Romain  les  ap- 
>*  pelle  fes  fils  , ils  n’ont  point  de  réponfc  à faire 
» aux  chofes  que  vous  leur  avez  proposées.  *>  Com- 
mendon  leur  dit  que  fa  fainteté  les  traitoit  comme 
elle  avoir  coutume  de  traiter  tous  les  princes  chré- 
tiens , fuivant  la  coutume  conflamment  obfervée 
par  fes  piédccefleurs.  Mais  les  cnvoïcz  fans  faire 
aucune  attention  à cette  réponfc  , laiflerent  fur  la 
table  les  lettres  du  pape  avec  la  .bulle  pour  la  con- 
vocation du  concile  & fe  retirèrent. 

Les  nonces  jugèrent  aifément  par  toute  cette  con- 
duite , que  leur  négociation  n’auroit  aucun  fuccès  , 
puifqu’on  refufoit  de  voir  les  lettres  du  pape  qui 
contenoicnt  leurs  lettres  de  créance.  Cependant 
deux  jours  après,  le  feptiéme  de  Février  , ils  furent 
vifitczpar  dix  confcillers  des  princes  accompagnez 
de  beaucoup  de  Protelhns.  Un  d’entr’eux  nom- 
mé Grégoire  Cracovius  > homme  f^avant  & confia 
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dent  de  lcleéteur  de  Saxe  leur  fit  un  long  difeours  

où  il  dit  en  fubft.incc  , que  les  princes  ne  douroient  A N.  t jd  1 , 
point  qu’il  n’y  eut  dans  toutes  les  nations  des  hom- 
mes de  bien  , qui  fouhaitoient  qu’on  rétablit  la  lu- 
mière de  l’évangile  & la  pureté  de  la  doétrinc  : 
qu’on  abolit  ces  pernicieufes  coutumes  qu’il  auroic 
fallu  que  le  pape  eut  entièrement  retranchées  dans 
les  pais  qui  lui  font  fournis  : mais  qu’on  connoifloit 
évidemment  quels  étoient  les  dcfi'cins  des  fouve- 
tains  pontifes , de  tourner  toutes  chofcs  à leur  avan- 
tage &:  à leur  utilité  particulière  , en  répandant  une 
infinité  de  ténèbres  & de  fuperftitions  fur  l’évangile..  . 

Que  c’étoit  ce  qui  avoit  obligé  les  princes  à fccoiicr 
le  joug  de  la  puiflàncc  ordinaire  , à chercher  la  lu- 
mière , & a puifer  la  pure  doêhine  dans  la  parole  de 
Dieu  meme  , à laquelle  ils  s’ctoicnr  attachez  félon 
la  première  confeflion  d’Aufbourg.  Que  pour  ce 
qui  concernoit  la  préfente  députation  des  nonces  , 

& ce  qu’ils  avoient  lignifié  aux  princes  au  nom  du 
pape  , on  éroit  fort  furpris  de  ce  que  le  pontife  de 
Rome  avoit  ofé  envoier  des  amballadeurs  à des- 
gens qui  ne  reconnoilïoient  fon  autorité  en  aucu- 
ne chofc  , encore  moins  dans  la  convocation  d’un 
concile,  &c  qui  n’obéi fToicnt  fur  La  terre  qu’à  l’em- 
pereur leur  unique  fouverain. 

Vous  avez  tort , continua  Cracovius  , de  nous  «♦ 
accufer  d’être  légers , de  fuivre  tous  les  jours  des  « 
opinions  nouvelles,  Sc  de  nous  jetter  aveuglement  « 
dans  des  fcétcs  qui  fe  contrcdifent , puifquc  nous  « 
n’avons  tous  qu’une  même  doctrine,  & que  nous  « 
fouferivons  tous  à cette  formule  de  foi  qui  fut 
dreilcc  à Aulhourg  par  ordre  de  Charles  V.  Nos«- 
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>•  princes  vous  déclarent  qu’ils  ne  s’en  écarteront 
**  point  , fie  qu'ils  ne  fouftriront  jamais  que  le  pape 
» leur  donne  la  loi.  L’empereur  eit  leur  prince  fie 
« leur  chef,  il  eft  l’arbitre  de  tous  les  différends 
«qui  s’élèvent  dans  la  Chrétienté , c’cil  à luifeul 
« qu’appartient  le  droit  d’alfembler  des  conciles 
« légitimes.  Lorfquc  fes  ambaiîadcurs  feront  ar- 
« rivez  , nos  princes  s’expliqueront  avec  eux  fur 
« ce  fujet  : mais  ils  font  léfolus  de  n’avoir  jamais 
•>  aucune  communication  avec  le  pape.  Pour  vous , 
« parce  qu’ils  ont  appris  que  vous  êtes  fortis  des 
« plus  illuitres  familles  de  Venife,  fie  que  vous  êtes 
« diltingucz  par  votre  vertu  fie  par  votre  fagefic  , 
«ils  ont  beaucoup  d’eftime  & de  rcfpcék  pour  vos 
« perfonnes  : fie  vous  en  eulhez  reçu  des  marques 
" publiques  , h vous  fuihez  venus  comme  particu- 
« hers  , fie  non  comme  ambafladeurs  du  pape  , au 
« concile  duquel  ils  font  rélolus  de  ne  point  obéir , 
« parce  qu’ils  font  perfuadez  qu’il  n’a  aucun  droit 
» de  le  convoquer  ; fie  qu'il  ne  peut  s’ériger  en  arbi- 
♦>  tre  des  controverlcs  & des  différends  de  l’églife  , 
» lui  qui  cil  la  fource  de  toutes  les  divilions  -,  ni 
« qu’il  s’érabliffe  lui-même  juge  de  la  vérité  , lui 
•>  qui  l’attaque  fie  qui  la  mépnfc  plus  cruellement 
* que  tous  les  autres.  « 

Ce  difeours  injurieux  de  Cracovius , furprit  beau- 
coup les  nonces, qui  délibérèrent  pendant  quelque- 
temps  s’ils  y répondroient.  Enfin  Commendon  prit 
la  parole  , ce  dit  que  le  pape  les  avoir  cnvoié  en 
qualité  de  nonces  auprès  des  princes  d’Allemagne  , 
pour  s’acquitter  de  la  fonction  de  pudeur  univerfel, 
qui  lui  fuit  embrafler  ayec  zélé  tous  les  moiens  de 
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procurer  le  falut  d'un  chacun  ; qu’il  ne  l’avoic  faic 
<®>que  dans  le  defl'ein  de  procurer  le  bien  dont  les 
princes  étoienc  convenus  dans  leur  affcmbléc  , 3c 
qu’ainfi  il  n’y  avoit  rien  de  furprenant  dans  cette 
conduite.  Que  le  concile  avoir  été  indiqué  par  le 
fouverain  pontife  dans  la  forme  que  l’églife  infpi- 
réepar  le  Saint- Efprit  avoit  toujours  obtervée , n’y 
aïant  pas  d’autre  remede  pôur  rétablir  l’ancienne 
difcipline  de  nos  pères  , &c  pour  guérir  les  plaies 
de  l’églife.  Qu’on  avoit  révéré  de  tout  temps  la  fain- 
tctc  6c  la  majelté  de  ces  aflemblées  : & que  ceux 
même  qui  par  leur  erreur  ou  par  leur  crédulité  , s’é- 
roient  feparez  de  l’unitc  , avoient  regardé  leurs  dé- 
cifions  comme  des  oracles  & comme  des  ordres 
venus  du  ciel.  Quant  à ce  qu’ils  difoient  qu’ils  ne 
rcconnoifi'oicnt  point  d’autre  fouverain  que  l’em- 
pereur : le  nonce  leur  fit  voir  la  différence  qu’il  y 
avoir  entre  l’autorité  des  princes  laïques  & celle 
du  pontife  Romain , & le  refpcdt  que  Ferdinand 
avoir  pour  le  pape.  Que  c’étoit  fans  raifon  qu’ils  fc 
plaignoicnt  de  lui , puilque  tout  le  monde  étoit  per- 
luadé  de  fa  charité  , principalement  à l’égard  de  la 
nation  Allemande.  Pour  ce  qu’on  objc&oit  que  fa 
fainteté  devoir  travailler  à reformer  le  fieele  6e  ré- 
tablir la  difcipline  , les  nonces  en  convinrent.  Mais 
Pic  IV.  dirent-ils  , dès  les  premiers  jours  de  fon 
pontificat  n’a-t’il  pas  entrepris  de  le  faire  ? N’y  tra- 
vaille-t’il  pas  inccfiamment  ? Et  n’cft-ce  pas  dans, 
cette  vûë  qu’il  convoque  le  concile  , afin  que  le  fuc- 
cès  en  foit  plus  certain.  . 

Sur  ce  que  Cracovius  avoit  reproché  à l’églife 
Romaine  , qu’elle  étoit  remplie  de  fupcrftitions  <k 
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de  rclâchemenc , &:  qu’ci  le  s’appliquoit  à répandre 

An.  i/6i.  <lcs cénébres fur  les  veritez de levangile; Comment 
don  lui  répliqua  qu’il  étoic  aife  de  juger  que  la  hai- 
ne de  la  vérité  & le  plaifir  de  médire  avoienc 
aveuglé  les  Proteftans.  Qu’il  pourroic  dire  a la  gloi- 
re de  cette  églife  , quelle  s’ell  rendue  plus  illuf- 
tre  que  toutes  les  autres  par  les  foins  qu’elle  a eue  de 
porter  plus  loin  le  nom  de  Jefus-Chrill  &:  la  con- 
jaoiflance  de  fon  évangile  : mais  que  les  vrais  catho- 
liques n’ont  accoutumé  de  fe  glorifier  qu’en  celui 
qui  juftifie  les  pécheurs  , & qui  rccompenfe  les  juf-- 
tes.  Que  les  Allemands  peuvent  apprendre  par  tou- 
tes les  hiltoires  anciennes  , que  ces  grands  évêques 
qui  ont  été  fi  célébrés  par  leur  pieté  5e  par  leur  doc- 
trine depuis  le  fiecle  des  apôtres , ont  toujours  eu 
recours  à l’églifc  de  Rome  dans  les  dilhcultez  de  la 
religion  , & fe  font  fournis  à fes  dédiions.  Qu’on 
pourroic  leur  citer  des  rois  de  toutes  les  parties  du 
monde  , 2c  des  nations  les  plus  éloignées  qui  onc 
député  à Rome  pour  être  inftruits  de  nos  mifle- 
rcs  , qu’on  pourroic  leur  nommer  un  nombre  pref- 
que  infini  de  peuples  que  cette  églife  a retirée  de 
l’impiété  2c  des  erreurs  honteufes  où  ils  écoienc 
plongez  , pour  les  réduire  fous  des  loix  plus  pures  , 
& fous  un  culte  plus  faint  ; qu’il  n’y  a prefquc  aucu- 
ne province  qui  ne  lui  doive  le  bonheur  d avoir  re- 
çu , ou  d’avoir  confervé  la  religion  catholique. 
Qu  enfin  eux- mêmes  avoient  reçu  de  Rome  la  con- 
uoiflance  de  la  foi  chrétienne  , & que  depuis  qu’ils 
avoient  quitté  cette  réglé  de  la  vérité  , ce  n’étoic 
plus  que  détours, que  confufion  , qu’égaremens  par- 
mi tous  les  peuples  de  leur  nation. 

Comme 
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Comme  Cracovius  s’étoit  plaint  que  les  nonces  .. 

avoient  reproché  à l’Allemagne  d’être  agitée  d’une  An.  i$6i. 
grande  diverfité  de  religions , Commcndonle  défia 
de  le  nier,  & aflura  qu’il  n’y  avoir  rien  de  plus  cer- 
tain ni  de  plus  évident  que  ce  défordre  & cette 
confufion  de  fentimensdifferens , qui  partageoient 
les  Allemands  fur  le  fujet  de  la  foi  &c  des  cérémo- 
nies ; qu’ils  ne  s’accordoient  que  contre  les  Catho- 
liques & l’églife  qu'ils  avoient  abandonnée  ; que 
l’Allemagne  étoit  pleine  de  livres  qui  fc  contredi- 
foient.  Luther,  dit-il,  cet  homme  que  vous  vanté 
comme  un  autre  faint  Paul , qui  a forgé  cette  belle 
formule  de  foi  à Auibourg , n’a  pas  toujours  été  d’un 
même  fentiment  ; il  a fait  de  nouvelles  confeflions 
de  foi  prefquc  tous  les  ans  ; ceux  qui  l’ont  fuivi  ont 
changé  ou  interprété  fes  penfées  félon  leur  caprice. 

De-là  les  difputcs  fans  fin  touchant  ce  qu’il  a crû: 
perfonne  n’approuve  toutes  fes  opinions  ; Mclanch- 
ton  a eu  fes  partifans,  Oecolampadc  les  liens  , Zuin- 
glc  a fait  une  fedbe  à part , & combien  de  gens  s’at- 
tachent à celle  de  Calvin  > Il  y en  a une  infinité 
d’autres  qui  ne  font  d’accord  ni  avec  Luther  ni  en- 
tr’eux.  Il  n’y  a point  de  ville  en  Allemagne , point 
de  bourg , point  de  famille  où  il  n’y  ait  quelque 
différend  de  religion.  Les  femmes  difputcnt  avec 
leurs  maris , les  enfans  avec  leurs  peres  : chacun  croit 
avoir  la  véritable  foi  & l'intelligence  des  écritures  ; 

& , ce  qui  eft  plus  déplorable,  les  plus  ignoransdans 
leurs  entretiens  & dans  leurs  repas  décident  des 
points  de  la  religion  , & au  milieu  de  leur  intempé- 
rance fe  mêlent  de  faire  les  réformateurs. 

Le  pape  , continua-t-il , après  s’être  acquitté  de 
Tome  XXXII.  C 
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1 S Histoire  Ecclesiastique. 
fon  devoir  de  pere  envers  vous , après  avoir  fait  agir 
tout  fon  zcle  pour  remettre  fes  enfans  égarez  dans 
la  voie  du  falut , vous  fera  un  jour  & à vous  &c  à 
toute  l’Allemagne , le  meme  reproche  que  Jefus- 
Chrift  fit  à la  ville  de  Jerufalem  dans  fon  évangile. 
» Combien  de  fois  ai-je  voulu  raficmbler  tes  enfans, 
» comme  la  poule  raflemble  fes  pouflins  fous  fes  ai- 
» les , & tu  nel’as  pas  voulu.  •>  Pour  les  civiliccz  que 
vous  nous  avez  faites  en  notre  particulier , de  la  paît 
de  vos  princes , nous  vous  pilons  de  les  en  remer- 
cier aulh  en  notre  nom  : mais  nous  leur  déclarons 
que  nous  ne  méritons  rien  qu’en  confidération  de 
celui  qui  nous  envoie.  Ce  difeours  ne  fut  pas  égale- 
ment reçu  de  tous  ceux  qui  l’entendirent  ; quelques- 
uns  en  furent  touchez  , d’autres  parurent  indignez 
de  la  hardielTc  avec  laquelle  on  venoit  de  leur  par- 
ler , ôc  l’effet  qu'il  produifit  fut  de  prendre  des  me- 
fures  à Naümbourg  afin  de  fc  réunir  tous  dans  la 
dochine. 

Cette  alfemblée  étoit  compofée  de  prefque  tous 
les  princes  Proteftans  ,'1’élcâeur  Palatin  Frédéric  , 
Augufte  électeur  de  Saxe,  Jean-Frcdcric  de  Saxe, 
"W'olfang  Palatin  , Erncft  <Sc  Philippe  ducs  de  Brunf- 
wick  , Ulric  duc  de  Meckclbourg  , Chriftophlc 
duc  de  "Wurtemberg  , Charles  marquis  de  Bade, 
Erncft  prince  d’Henneberg.  De  plus  les  députez  de 
l’électeur  Joachim  de  Brandebourg  , de  Jean  ôr  de 
George-Fredcric  de  Brandebourg , de  Philippe  Lant- 
grave,  de  Barnime  ôe  de  Jean-Frcderic  ducs  de  Po- 
méranie , &de  beaucoup  d’autres , outre  le  roi  de 
Danncmark  &c  les  princes  de  Lunebourg.qui  avoienc 
écrit  à l’alTembléc  pour  marquer  leur  affection  2c  la 
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part  qu’ils  prenoicnt  dans  tout  ce  qu’on  y détermi- 
neroir.  Tous  ccs  princes  fur  le  bruit  d’un  prochain 
concile  general  qui  fe  répandoit,  & fur  l’accufation 
qu’on  formoit  contre  ceux  de  la  confcflion  d’Auf- 
bourg  , qu’ils  étoient  fi  différons  en  opinions  , que 
les  uns  combattoient  ouvertement  ce  que  les  autres 
fourenoient  avec  opiniâtreté  , fc  propoferent  de 
mettre  deux  chofcs  en  délibération.  La  première  , 
que  tous  ceux  qui  étoient  féparez  del’églifc  Romai- 
ne convinfTcnt  entr’eux  d’une  même  profeflion  de 
foi , parce  qu’autrement  les  Catholiques  feroient 
bien  autorifez  à les  condamner , fans  qu’on  y pûc 
trouver  à redire  , puifque  leurs  propres  docteurs 
fc  traitoient  les  uns  les  autres  d’hérétiques , com- 
me on  l’avoit  vu  dans  le  dernier  colloque  de  for- 
mes. La  fécondé  , fi  les  Protcftans  dévoient  fe  ren- 
dre au  concile , ou  s’ils  dévoient  abfolumcnt  le  re- 
fufer. 

Il  y eut  beaucoup  de  divifion  touchant  le  pre- 
mier article.  Quelques-uns  regardant  cette  difeor- 
dc  entre  leséglifes,  comme  une  chofe  nullement 
cdenticllc  , prérendoient  qu’il  falloir  s’arrêter  à la 
cpnfeffion  d'Aufbourg,  comme  au  fondement  de 
La  doiStrine  , & fur  tout  à celle  qui  avoit  été  prefen- 
téc  à Charles  V.  en  15-30.  & qui  fut  confirmée  de 
nouveau  , pour  être  enfuitc  envolée  par  les  élec- 
teurs & les  autres  princes  à l’empereur  Ferdinand, 
que  les  Catholiques  avoient  fortement  prévenu  con- 
tre les  Protcftans  ; qu’on  la  propoferoie  enfuite  dans 
le  concile  au  nom  de  leurs  églifes,  comme  celle 
qu’ils  vouloient  tenir  , de  peur  que  fi  chacun  mon- 
troit  lafienne  en  particulier , ceux  de  cette  confef- 
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fion  ne  fuflent  expofez  au  mépris  & à la  rifée.  On 
produifit  les  divers  exemplaires  & les  differentes 
éditions  de  cette  confeflion  , principalement  celle 
de  l’aflcmblcc  d’Aufbourg  où  la  paix  fut  arretée  , & 
qui  avoit  été  écrite  de  la  main  de  George  Spalatin  , 
que  Jean-Frcdcric  de  Saxe-Weymar  & le  duc  de 
Wirtemberg  foutenoient  être  tout-à- fait  confor- 
me aux  autres , & fur-tout  à la  première  de  Wir- 
temberg , à peu  de  chofcs  près.  Mais  les  électeurs 
Palatin  & de  Saxe  preffoient  pour  en  faire  recevoir 
une  plus  nouvelle  qui  étoit  entre  les  mains  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes , Se  qui  étoit  plus  éten- 
due que  la  première,  parce  que  certains  icncimens 
yétoient  expliquez. 

Enfin  comme  tous  les  autres  princes  & les  am~ 
bafladeurs  des  abfens  étoient  d’avis  qu’on  fouferi- 
vît  aux  memes  articles  qui  avoient  été  préfentez  à 
Charles  V.  les  électeurs  y confcntircnt  à cette  con- 
dition , qu’on  y feroit  une  nouvelle  préface  où  l’on 
approuveroit  cette  dernicre  édition  de  la  confeflion 
& l’apologie,  comme  conforme  à la  première,  Se 
quelques  endroits  de  la  première  qui  ferapportoienc 
à la  tranfubftantiation  : qu’on expliqueroit  au ffi  plus 
amplement  les  difputes  touchant  l’expofition  Se  pro- 
ccflion  du  Saint  Sacrement , parce  que  la  diviiion 
qu’on  y faifoit  des  deux  efpcces  ne  convcnoit  pas 
avec  l’inftitution  de  Jcfus-Chrifl: , de  la  mefle  & 
d’autres  inftitutions  femblables.  De  plus , les  élec- 
teurs vouloicnt  qu’on  parlât  dans  la  préface  de  la 
confeflion  des  ciîlifcs  de  Saxe  Se  de  l’aflcmblée  de 
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Livre  cent  cinquante-six ie’me.  h 
des  de  Smalkaldc , on  ne  mit  rien  dans  la  préfa- 
ce que  Cracovius  & Ehemius  mirent  par  écrit , & 
lurent  devant  les  princes , parmi  lefquels  il  y en  eut 
qui  l’approuvèrent , &c  d’autres  qui  refuferent  d’y 
loufcrirc.  En  quoi  ces  derniers  furent  appuïez  par 
ceux  qui  entretenoient  les  erreurs  & les  feétes  con- 
traires à la  parole  de  Dieu  & à la  confeflion  d’Auf- 
bourg  , en  blâmant  d’une  manière  indirecte  l’élec- 
teur Palatin  , qui  avoit  depuis  peu  renvoie  d’Hei- 
delberg Tilman  Hcshaufen  , parce  qu’il  défendoit 
l’opinion  de  Luther  touchant  la  cène. 

Mais  Frédéric  deSaxe-Veymar , qui,  à l’exem- 
ple de  fon  pere,  avoit  toujours  fait  profeflion  du 
pur  Luthéranifmc  , ne  put  fouffrir  qu’on  mit  fauf- 
fement  dans  la  préface  qu’il  n’y  avoit  point  dedif- 
corde  dans  les  eglifes  d’Allemagne.  Il  dit  haute- 
ment que  c’étoit  fe  mocquer  du  monde  de  parler 
de  la  forte  , & qu’aprèscc  que  leurs  minières  écri- 
voient  Sc  difoj^nt  tous  les  jours  les  uns  contre  les 
autres  dans  leurs  écrits  & dans  leurs  prêches , il  fal- 
loir ctre  fourd  ou  aveugle  pour  ne  point  s’appercevoir 
de  la  diverfîté  de  leurs  fentimens  Sc  de  ieur  crean- 
ce dans  les  principaux  articles  de  la  doctrine  ; ce  qui 
donnoit  fujet  aux  émiflairesdu  pape,  non  feulement 
de  les  calomnier,mais  encore  de  les  convaincre  d’un 
menfonge  manifefte.  Il  demanda  donc  qu’on  retint, 
non  pas  la  confcflion  publiée  depuis  plus  trente  ans  Sc 
cjui  avoit  été  changée  en  plufieurs  endroitsjmais  celle 
<jui  avoit  été  imprimée  depuis  neuf  à dix  ans , Sc 
qu’on  inférât  dans  la  préface  , pour  tenir  lieu  de 
déclaration,  les  articles  de  Smalkaldc  : mais  n’aïant 
pu  rien  obtenir  s il  conçut  tant  de  chagrin  contre 
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ceux  qui  lui  étoient  oppofez  , que  quoiqu’il  eut 
époufé  la  fille  du  Palatin  , il  eut  li  peu  de  refpeéfc 
pour  fon  beau  pere  , qu’il  l’appella  publiquement 
Calvinille  , Sacramcmaire  & déferteur  de  la  con- 
feflîon  d'Aufbourg,  la  plus  grande  injure  qu’on 
puifie  dire  aux  Luthériens.  Après  quoi  il  partit  de 
Naiimbourg  , & fe  retira  dans  fes  terres. 

Lorfqu’on  délibéra  enfuire  touchant  le  concile  , 
les  opinions  furent  differentes. Quelques-uns  étoient 
d’avis  qu’on  le  rcfulàc  entièrement,  & les  autres 
approuvoient  que  chaque  état  y envoïit  fes  ambafi. 
fadeurs  , pour  rendre  raifon  de  leur  foi  dans  un  con- 
cile libre  & chrétien  , & former  une  puiffante  ac- 
eufation  contre  le  pape  & la  cour  de  Rome  ; que 
dans  le  même  temps  on  expolât  les  exceptions  ordi- 
naires, & lesreeufations  touchant  les  juges  fufpciSts, 
l’ordre  renverfé  du  droit  & les  incommoditez  du 
lieu:  que  cela  contribucroic  beaucoup  à didipcr  la 
haine  qu’on  porroit  aux  Proteftans#,  comme  s’il» 
vouloicnt  éluder  l’autorité  d’un  concile  légitime  ; 
Qu’on  feroit  connoitre  par  la  qu’il  ne  tenoit  pas  i 
eux, mais  à l’ambition  de  leursennemis  qu’on  ne  tra- 
vaillât à rétablir  l’union  ; & qu’ainfi  l’on  auroit  à 
l’avenir  moins  d’averfion  pour  les  églifes  d’Allema- 
gne. Enfin  tous  convinrent  qu’on  accepteroit  le 
concile,  pourvu  que  ce  ne  fut  pas  celui  du  pape , 
& qu’il  n’y  préfidât  pas  ni  par  lui  ni  par  fes  légats. 
Telle  fut  la  réponfe  qu’ils  donnèrent  aux  ambalfa- 
deurs  de  l'empereur  Ferdinand, qui  étoient  arrivez  â 
Naümbourg  avec  les  nonccsde  vingr- huitième  de 
Janvier  , &:  qui  fe  trouvèrent  dès  le  lendemain  à la 
diète.  Ils  ajoutèrent  encore  pour  conditions,  que  la 
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parole  de  Dieu  (croie  le  feul  juge  & nullement  le 
pape  ; que  les  évêques  feroient  difpenfez  du  ferment 
de  fidelité  qu’ils  font  au  fouverain  pontife  ; que  les 
théologiens  qu’ils  y envoïeroienc,  auroient  droit  de 
fuffrage  , & qu’après  avoir  communiqué  avec  ceux 
qui  ne  fe  trouvoient  pas  à cette  affemblée  , ils  fe- 
roient une  réponfe  plus  arpplc  à fa  majefté  impé- 
riale. 

L’on  réfolut  enfuite  d’envoïer  des  députez  à Jean- 
Frcdcric  de  Saxe-Weymarquis’étoit  retire,  pour  lui 
faire  fçavoir  que  les  princes  fouhaitoient  avec  beau- 
coup d’ardeur  qu’il  fut  demeuré  à Naiimbourg  juf- 
qu’à  la  fin  de  l’alfcmblée;  mais  que  puifqu’ilsavoient 
reçu  fes  exeufes  fur  fon  départ , ils  étoient  bien  aife 
de  lui  apprendre  qu’ils  avoient  réfolu  de  fouferire  à. 
la  conteifion  d Aulbourg , pour  laquelle  ils  étoient 
affemblcz  , Se  que  pour  le  contenter  l’on  avoit  ajou- 
té dans  la  préface  un  article  touchant  la  cène  : qu'ai  n- 
fiilsle  prioient  d’y  vouloir  fouferire,  Se  que  s’il  le 
refufoit , ils  demandoient  au  moins  qu’il  impofàt 
filencc  à fes  théologiens  , & qu’il  fit  enforte  que  les 
adtcs  de  l’afTemblée  de  Naiimbourg  ne  fu(Tent  point 
appeliez  publiquement  Y Intérim  de  Samarie  , com- 
me on  avoit  déjà  donné  ce  nom  à ceux  de  l’affem- 
blée  de  Francfort. Qu’enfin  on  ne  condamnât  point 
leur  conduite  par  des  écrits  publics , qu’autrement 
ils  feroient  obligez  de  fe  juftifier  & de  faire  voir 
publiquement  leur  innocence  , en  marquant  l'ori- 
gine & le  progrès  de  cette  afTemblée  : en  un  mot , 
qu’ils  n’oubliaient  rien  de  ce  qui  concernoit  la  gran- 
deur & l’importance  de  cette  affaire.  La  diète  finit 
le  vingt-feptiéme  de  Février  ; on  y fit  un  décret  qui 
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portoit  que  tous  tiendroient  la  confefïion  d’Auf- 
bourg  fuivant  les  explications  qu'on  trouveroit  les 
plus  propres  pour  la  rendre  commune  à tous  ceux 
qui  s'en  étoient  écartez  ; & que  pour  cet  effet  l’on 
s'affcmblcroit  de  nouveau  à Erford  le  vingt-dcu- 
ziéme  d’Avril  prochain.  Mais  cette  union  qu'ils  af- 
fc&oicnt  n’eut  aucun  fyccès. 

Les  deux  nonces  Dclfino  & Commendon  en  par- 
tant de  Naümbourg  pour  fc  rendre  dans  les  provin- 
ces où  ils  avoient  ordre  d’aller , donnèrent  avis 
au  pape  de  la  maniéré  dont  les  princes  Proteftans  les 
avoient  reçus  dans  cette  ville.  Leur  fermeté  fut 
beaucoup  louée  à Rome  , & l’on  fçut  bon  gré  à 
Commendon  d’avoir  reprimé  les  Allemands  qui 
infultoient  avec  tant  de  fierté  à l’églife  Romaine. 
Ce  prélat  devant  vifiter  la  baffe  Allemagne  vouloir 
commencer  parla  villcdeX^eymarpoury  voir Jean- 
Frederic  de  Saxe  qui  s’y  étoit  retiré  ; mais  aïant  ap- 
pris par  un  des  confeillers  de  ce  prince.que  fon  maî- 
tre n’étoit  pas  dans  la  difpofition  de  le  recevoir  , 
parce  qu’il  ne  vouloir  avoir  aucun  commerce  avec 
le  pape  , Commendon  réfolut  d’aller  d’abord  dans 
le  Brandebourg  trouver  l’électeur  Joachim  : & com- 
me il  étoit  oblige  de  paffer  par  la  Saxe  , il  obtint  de 
l’éleétcur  Augultc  un  fauf-conduit  des  plus  honora- 
bles. Ce  prince  lui  fit  beaucoup  d’exeufes  de  la  ré- 
ponfe  qu’on  lui  avoit  faite  à Naümbourg  contre  fon 
avis , & lui  donna  des  lectres  pour  ordonner  aux 
magiftrats  des  villes  de  fes  états  par  où  il  pafferoit , 
de  le  recevoir  honorablement,  & de  le  faire  efeor- 
ter  ju  qu’aux  frontières  de  l’éleétorat  de  Brande- 
bourg. Le  nonce  traverfa  Liplik  & Hall , comptant 
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devoir  en  chemin  l’archevêque  de  Magdebourg,  fils 

de  l'électeur  Joachim  ; mais  n’aïant  pas  trouvé  ce  ^ N<  lS 
prélat  chez  lui , il  prit  la  route  de  Berlin  , où  il  fut 
reçu  avec  toutes  fortes  d’honneurs  par  l’éleiSteur  de 
Brandebourg. 

Ce  prince  avoitétabli  la  religion  proteftante  dans  xx. 

fes  états  en  1 5 3 9.  & étoit  un  de  ceux  qui  avoir  plus 
de  difpofition  pour  rentrer  dans  le  fein  de  l’èglifc  dc  Bt»n* bourg, 
catholique,  dont  il  avoit  confcrvé  beaucoup  de  cé- 
remonies  & plufieurs  coutumes.  Aufli-tôt  qu’il  eut  pMMV,cin. 
appris  l’arrivée  du  nonce , il  lui  envoïa  deux  de  fes  *■  "• *• 

premiers  confcillcrs  pour  le  complimenter  de,  fa 
part,  & l’inviter  à venir diner  chez  lui  le  lende-  F^card' 1J’ 
main.  Comme  le  nonce^avoit  appris  que  le  defiein 
de  leleélcur  étoit  de  l’entendre  avant  le  repas , & de 
lui  donner  fes  réponfes  en  préfence  de  quelques-uns 
de  fes  théologiens  ennemis  de  l’union,  il  affecta 
d’arriver  dans  le  temps  auquel  il  falloir  fe  mettre  à 
table  , & il  réfolut  de  laiffcr  échapper  pendant  le 
repas  quelques  paroles  fur  la  religion  pour  mieux  con- 
noitre  les  difpofitions  de  l’éledteur  , & le  porter  à 
prendre  des  confcils  avantageux  à la  religion.  La 
chofc  reuffu  à fon  avantage  ; il  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  que  lui  auroit  pu  rendre  le  prince  le  plus 
attaché  & le  plus  fournis  au  faint  liège.  Joachim 
écouta  avec  tranquillité  ce  qu’il  lui  dit  du  concile  ; 
loin  de  marquer  aucune  peine  du  deffein  que  l’on 
avoit  de  le  continuer , il  parut  qu’il  le  verroit  tenir 
avec  joie  , & il  fit  paroître  beaucoup  de  difpofition 
à la  paix  , & ne  parla  jamais  du  pape  ni  de  l’églife 
Romaine  qu’avec  honneur  & refpect.  Après  le  dîner, 
fous  prétexte  de  procurer  quelque  reposa  fon  hôte. 

Tome  XXXII.  D 
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il  le  mena  dans  un  cabincc , Se  de  tout  le  jour  il  ne 

An/ij6i.  voulut  iui  parler  d’aucune  atfairp.  Le  lendemain 
étant  à table  avec  lui , il  l’entretint  de  différentes  af- 
faires allez  vagues , Se  comme  fon  defTein  étoitdc 
le  retenir  au  moins  une  quinzaine  de  jours,  il  éloi- 
gnoit  toujours  l’occafion  de  traiter  du  fujet  de  fa  lé- 
gation. 

xxi.  Cependant  Commendon  voulant  profiter  du 

buiie  du  condic,  temps,  hc  beaucoup  d initances  pour  obtenir  une 
audiance.  Il  préfenta  à l’éle&cur  les  lettres  du  pape 
. t mi  * vu  in.  ibi-  & la  bulle  pour  la  convocation  du  concile  , lcfquel- 
*■  "•  '•  les  aiant  été  lues , l’élcélcur  demanda  quelque  temps 
r )j.  p0ur  cn  délibérer.  Il  ne  fit  fa  réponfe  que  fur  la  fin 
b ttiirit  ad  card.  de  Février , cinq  jours  apres  I arrivée  du  nonce  : el- 
zmomtxm.  je  COntcnoit  en  fubftance  , qu’il  étoit  très-fcnfible 
au  fouvenir  du  pape  , Se  qu’il  lui  en  rendoft  de  t r es— 
humbles  avions  de  grâces  , qu’il  avoir  été  informé 
des  bonnes  intentions  Se  de  la  bonté  particulière  du 
fouverain  pontife  dés  le  temps  qu’il  étoit  cn  Hon- 
grie. Qu’il  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  , & qu’ac- 
luellcment  il  travailloit  à l’établir  , quoique  fes  dé- 
marches ne  fuflcnt  pas  agréables  à tout  le  monde  ; 
mais  qu’il  fe  foucioit  fort  peu  de  ne  pas  plaire  aux 
- hommes  , pourvu  qu’il  pût  mettre  fa  confcicncc  en 
repos , Se  pratiquer  la  parole  de  Dieu  : Que  c étoit 
dans  cette  vûe  qu’il  avoit  embrafié  la  confelhon 
d’Aufbourg  fins  aucune  legercté  d’efprit  ; Se  qu’il 
defiroit  que  tout  le  monde  , Se  particulièrement  les 
papes  reconnuficnt  la  vraie  foi.  Enfuite  pafiant  au 
concile  , il  dit  que  comme  cette  affaire  ne  le  regar- 
doit  pas  lui  feul , ni  les  feuls  princes  qui  s’éroient 
aflemblcz  à Naümbourg  -,  mais  tous  ceux  qui  fui- 


Digitized  by 


Livre  cent  cinqua.nte-sixie’me.  17 

voient  la  confcihon  d’Aulbourg,  il  ne  pouvoit  ré-  

pondre  que  ce  qui  avoir  été  réfolu  d'un  commun 
accord  : que  pour  ce  qui  le  regardoit , il  n'oublieroit 
rien  pour  établir  la  concorde  & l’union  , quoiqu'il 
y prévît  de  grandes  difficultez  , comme  il  lui  avoir 
fait  fouvcntconnoîtrc  en  particulier,  avec  cette  fin- 
ccrité  qui  lui  étoit  naturelle  , &c  qu’il  connoifToit 
erre  la  même  dans  le  nonce  ; ce  qui  étoit  caufe  qu’il 
ue  pouvoir  lui  refufer  fonellimc,  & qu’il  vouloir 
entretenir  amitié  avec  lui. 

Le  nonce  répondit  à ces  civilitez  avec  tant  d’élo-  x xn.  . 
quencc  & une  li  grande  étendue  d’efprit , qu’il  ne  lui  menton  à cct  elcc- 
auroit  pas  été  ditücile  de  retirer  cc  prince  de  Terreur  tcur’ 

\ *1  ,?  r 1 « t • a.  / P.t!!.ivicin.  utfi  - 

ou  il  s croit  engage  par  une  trop  grande  crédulité  y pri  cap.  4.  n.  4. 
fi  fes  confeillers  ne  l’cuffent  empêché  de  profiter  de  5' 
fes  conventions  & de  fes  confcils.  Commendon  lui 
dit-,  quecommc  c'étoit  par  un  principe  de  confiden- 
ce qu’il  avoit  embrafle  la  confeflîon  d’Aulbourg, 
cette  même  confidence  l’obligeoit  àconnoîtreje- 
fus-Chrifi , & qu’il  ne  le  pouvoit  mieux  faire  que 
par  le  fecours  d’un  concile  oecuménique  muni  de 
l’autorité  du  pape  , à qui  il  étoit  enjoint  de  confir- 
mer fes  freres,  &:  donc  la  foi  ne  pouvoit  jamais  man- 
quer , félon  le  privilège  que  le  fils  de  Dieu  lui  avoit 
accordé.  Qu’il  n’avoit  donc  point  de  plus  fûr  parti  à 
prendre  , que  celui  de  fe  foumettre  à la  conduite  de 
Dieu  , & de  puifer  la  lumière  dans  la  fucceflion 
continuée  du  fiege  apoftolique  , & dans  la  do&rine 
confiante  des  faines  pcrcs.  Enfuitc  il  le  remercia  de  ' 
la  liberté  qu’il  lui  avoir  accordée  dans  les  entretiens 
particuliers  qu’il  avoic  eu  avec  lui.  Il  le  pria  de  faire 
réflexion  fur  les  conditions  que  les  Proteftans  dc- 
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mandoient  pour  aflfcmblcr  le  concile  , lefquclles , fi 
on  les  accordoic , tendroient  à la  ruine  entière  de  la 
foi  de  l’églifc.  Ec  parce  qu’entre  les  diftîculicz  pro- 
pofées  par  l'électeur  , fa  principale  étoit  de  fçavoir , 
fi  l'onaccorderoit  le  droit  de  fufti  âge  aux  Proteltans; 
le  nonce  répliqua  qu’en  accordant  cette  faveur  à 
ceux  de  la  contcflion  d’Aulbourg,  on  ne  pourroic 
la  refufer  aux  partifans  des  autres  fcétes , qui  font 
prcfquc  fansnombre  ;cc  qui  rcnouvelleroic  la  con- 
fia lion  de  Babylonc. 

La  convcrfation  entre  l'électeur  & le  nonce  fuc 
allez  longue  , 6c  roula  fur  beaucoup  de  cliofcs  que 
ce  prince  avoiia  n’avoir  pas  comprifes  ni  entendues 
jufqu’alors , 6c  il  parut  li  latisfait  des  réponfes  foli- 
des  que  le  nonce  fit  à toutes  Tes  diflîculrcz,  qu’il  ne 
put  s’empêcher  de  dire  en  foupirant.  - En  vérité  , 
«révercndilïime  feigneur , vous  me  donnez  bien  à 
penfer  : » Mais  les  engagemens  où  fc  trouvoit  cet 
électeur,  les  refpects  humains,  &:  fur-tout  les  biens 
d’eglife  qu’il  avoir  réiini  à fon  domaine  , comme 
les  autres  princes  Proteftans  , l’emportèrent  fur  fes 
lumières  6c  fur  fes  bonnes  inclinations  , 6c  il  laifia 
partir  le  nonce  fans  changer  de  fenrimcnc.  Com- 
mendon  forti  de  Berlin  , vint  trouver  Jean  marquis 
de  Brandebourg  , frere  de  1 électeur,  qui  étoit  à 
Brefea , en  atrendast  la  réponfe  que  Joachim  lui 
avoir  promife  à fon  retour  ; mais  en  chemin  il  vou- 
lut voir  l’archevcque  de  Magdebourg  fils  de  cet  élec- 
teur. Il  en  fut  très  bien  reçu  , il  y demeura  quel- 
ques jours  -,  il  lui  remit  les  lettres  du  pape  6c  la  bulle 
que  le  prélat  lut  avec  rcfpcét  : mais  aïant  demandé 
quelque  temps  pour  confulter  fon  père,  Commen- 
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don  lui  répartit , que  dans  la  place  qu’il  occupoit  iL 
ne  devoir  point  avoir  d’autre  confcillcr  que  Ton  de- 
voir ; qu’il  ne  devoir  pas  feulement  envoïer  fes  fuf- 
fragansau  concile  , mais  qu’étant  jeune  & de  bon- 
ne fanté  , il  étoit  obligé  de  les  prévenir.  L’archevc- 
que  touché  de  ce  difeours  parut  difpofé,  non  feu- 
lement à aller  à Trente  , mais  à Rome  même  pour 
y conférer  avec  le  pape. 

Commcndon  étant  arrivé  à Brcfca  , ville  proche 
Berlin,  donna  les  lettres  du  pape  & la  bulle  à Jean 
marquis  de  Brandebourg,  qui,  comme  les  autres, 
demanda  quelque  temps  pour  en  délibérer,  & deux 
heures  après  lui  fit  rendre  par  fon  chancelier  une  Ad  Borrem.  tardif &• 

iéponfc  bien  éloignée  des  fentimens  qu’il  lui  avoit  4 M 

fait  paroitre  d’abord.  Le  nonce  jugea  aulfi-tôt  qu’el- 
le étoit  l’ouvrage  desconfcillers  du  prince, qui  affcc- 
toient  démontrer  beaucoup  d’animofité  contre  l'au- 
torité du  pape  & de  l’églife  Romaine.  Cette  réponfe 
portoit,que  le  marquis  s’aflembleroit  au  premier  jour 
avec  Ici  autres  princes,  &:  prend  roi  t avec  eux  les  mc- 
furcs  convenables  ; que  fon  maître  n’héfitoit  pas  i 
rendre  une  réponfe  appuïée  fur  la  veritécontrc  toutes 
les  chicanes  &c  fupercherics  ; que  d’inviter  les  Pro- 
teftans  au  concile , ce  feroit  vouloir  concilier  les 
lièvres  avec  les  lions.  Le  chancelier  s’étendit  en- 
core fur  les  deux  motifs  marquez  dans  la  bulle  pour 
aflemblcr  le  concile  , la  dcftrutlion  des  héréfics  & 
la  reformation  des  mœurs  , & en  parla  avec  tant  de 
vivacité, qu’on  eut  dit  que  ce  qui  avoit  été  avancé  par 
le  pape, ou  de  fa  part  fur  ce  fujer,cut  été  autant  de  ca- 
lomnies qu’il  falloir.  repoufTcr  avec  chaleur  : il  ajouta 
que  cette  douceur  & cette  bonté  du  pape  que  Coin- 
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30  Histoire  Ecclesiastique. 
mendon  chcrchoic  tant  à faire  valoir , n’étoient  au- 
jourd’hui qu’apparentes  , parce  que  le  temps  & les 
circonftanccsoù  l’on  fc  trouvoit  alors , demandoienc 
cet  extérieur  impofant , mais  que  ces  belles  qualitcz 
feroient  bien-tôt  changées  en  cruauté  en  Italie  & 
ailleurs  , pour  mettre  en  pièces  des  hommes  piaux 
dont  tout  le  crime  confiftoit  à fuivre  la  pure  doctri- 
ne de  l 'évangile , &c  à ne  vouloir  pas  adopter  les 
idolâtries  que  l’autorité  tirannique  du  pape  vouloir 
introduire. 

Le  nonce  fe  fentit  ému  en  cntcndantcc  difeours  ; 
mais  fans  rien  faire  paroitre  de  fon  émotion  , il  fc 
tourna  du  côté  du  marquis , & lui  dit  que  fon  chan- 
celier avoit  fort  mal  interprété  les  intentions  du  pa- 
pe , & qu’il  ne  convenoit  pas  au  miniftre  d’un  prin- 
ce qu’on  n’avoit  point  offenfé , & qu’on  avoit  au 
contraire  comblé  d'honneurs , de  fc  fervir  de  ter- 
mes au(G  injurieux.  Prenant  enfuite  tous  les  chefs 
d’acculation  du  chancelier , il  dit  que  l’intention 
du  pape  étoit  d’accorder  toutes  les  furetez  conve- 
nables , ôc  d’écouter  chacun  avec  beaucoup  de  bon- 
té , enforte  qu’on  fe  trouvât  au  concile  , non  com- 
me des  lièvres  au  milieu  des  lions , mais  comme 
des  agneaux  avec  leurs  palpeurs  ; qu’il  efperoit  , 
qu’au  lieu  de  répondre  aux  prétendues  fuperchcries 
qu’on  impuroit  au  pape  , il  prendroit  toutes  les  mc- 
fures  néccfTaires  pour  mettre  la  paix  dans  leglife  ; 
ce  que  le  pape  fouhaitoit  uniquement.  Qu’on  ne 
pouvoit  nier  que  l’Allemagne  ne  fut  partagée  en 
differentes  fcctcs  , puifquc  les  princes  s’en  plai- 
gnoient  eux-mêmes  dans  leurs  affemblées  , Sc  ne 
lemandoient  un  concile  que  pour  y remédier.  Que 
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les  fupplices  dont  on  avoir  puni  quelques  hérétiques 
en  Italie  & ailleurs  par  l'autorité  du  pape , n’étoienc 
point  contraires  à cette  bonté  qu'on  lui  connoif- 
foit  pour  offrir  le  pardon  à ceux  qui  vouloicnt  quit- 
ter leurs  erreu»  ; que  ces  fupplices  étoient  autori- 
fez  par  les  loix  de  l’empire,  conformes  à la  difei- 
plinc  de  l’ancienne  égliie  , & tendoient  à conferver 
la  religion  fans  tache  & à épargner  le  fang  des  peu- 
ples que  l'hcrcfie  répandroit  avec  fureur,  li  elle  étoit 
impunie.  Que  l’idolâtrie  qu’on  rcprochoit  à Icglife 
Romaine , n’étoit  autre  que  le  culte  qu’elle  rend  aux 
chofcs  facrécs  , qu’elle  a pratiqué  depuis  les  pre- 
miers ficelés,  Si  quia  été  obfcrvé  en  Allemagne 
aufli  - tôt  qu’on  commença  à y connoître  Jcfiis- 
Chrift.  Qu’enfin  la  puiffance  du  pape  n’étoit  point 
tirannique  , puifqu’ellc  n’étoit  point  fondée  fur  la 
violence,  mais  fur  la  parole  de  Dieu  5e  le  refpeét  des 
fidèles  ; enforte  qu’ils  joifilfoiem  d’une  paix  profon- 
de &c  d’un  repos  parfait  , pendant  que  les  troubles 
& les  malheurs  regnoient  parmi  ceux  qui  s 'étoient 
féparez  de  fon  unité. 

Après  ce  difeours , le  nonce  fc  leva  &c  prit  congé 
de  la  compagnie  : mais  le  marquis  de  Brandebourg 
l’arrêta  pour  dîner  avec  lui , tk  le  traita  avec  beau- 
coup de  douceur  &c  d’humanité  , il  le  fit  afleoir  à ta- 
ble dans  la  place  la  plus  honorable  , fc  tint  toujours 
découvert,  & lui  marqua  dans  fes  paroles  , dans  fes 
manières  , & dans  les  chofcs  qu’il  lui  préfentoit , 
tous  les  témoignages  du  plus  profond  refpeét  II  or- 
donna meme  à fes  confeillcrs  de  le  conduire  juf- 
qu’à  fon  logis  : le  chancelier  s’y  trouva  avec  les  au- 
tres , ôc  fit  beaucoup  d’exeufes  à CommcnJon  de 
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ce  qu’il  avoic  dit  dans  fa  réponfe.  Le  nonce  lui  re- 

An.  ij<Si.  partit  , que  tout  le  reproche  qu’on  pouvoir  lui  faire 
étoit  d’étre  animé  d’un  zélé  ardcnc  pour  leur  falut  ; 
que  s’ils  ne  vouloient  pas  y répondre  , il  leur  dc- 
mandoit  en  grâce,  que  malgré  leuf  obllination  à 
fomenter  la  difeorde  & la  divifion  , ils  rendifl'cnt 
au  moins  juftice  aux  bonnes  intentions  du  pape  , 
& qu’ils  reconnurent  fa  charité  & fa  bonté  pater- 
nelle. Le  chancelier  répliqua  qu’il  falloir  rejetter 
la  plus  grande  partie  du  mal  fur  les  moines.  Com- 
mendon  étant  parti  de  Brcfca  , retourna  à Berlin  le 
dernier  jour  de  Février.  Le  lendemain  de  fon  arrivée 
l'archevêque  de  Magdebourg  alla  le  voir  , «Sc  lui  fit 
remettre  fa  réponfe  par  un  de  fes  confeillers  ; elle 
croit  remplie  de  louanges  & d’actions  de  grâces 
envers  le  pape,& il  y promettoit  de  fe  rendre  au  con- 
cile, &:  d’y  mener  beaucoup  d’évêques.  Il  chargea 
aulïi  le  nonce  d’une  letrre  qu’il  écrivoit  lui-  même  au 
pape  en  réponfe  à celle  dont  il  l'avoit  honoré  ; il  lui 
marquoit  qu’en  rcconnoilfance  du  bref  & de  la  bul- 
le qu’il  venoit  de  recevoir , il  feroit  plus  hardi  à 
mettre  toute  fa  confiance  en  fa  fainteté  , & à le 
prier  de  l’honorcr  de  fes  bons  avis  pour  l’adminif- 
tration  de  fon  églife.  Commcndcn  fut  d'autant  plus 
charmé  des  fentimens  & de  la  conduite  de  cet  arche- 
vêque , qu’il  n’attendoit  rien  de  fcmblable  d’un  jeu- 
ne homme  de  vingt-deux  ans , obfedé  par  un  grand 
nombre  de  miniftres  qui  favorifoient  Therefie  , & 
gouverné  par  un  pere  hérétique.  Il  rémit  auffi  les 
lettres  du  pape  à l’éledtricc  de  Brandebourg  qui  étoit 
catholique  , & qui  pria  le  nonce  de  baifer  pour  elle 
Jcs  pieds  du  pape  , & de  l’aflurcr  qu’elle  vouloit 
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^vivrc  & mourir  dans  l’ancicnnc  religion.  L’eletteur 
charme  des  convcrfations  du  nonce  , le  retint  aulTi 
long- temps  qu’il  lui  fut  pofliblc  ; il  lui  fit  voir  tou- 
tes les  rarctez  du  tréfor  de  l’églife  de  Magdebourg  , 
& pria  Commendon  de  lui  procurer  un  morceau 
du  bois  de  la  vraïc  croix  , pour  mettre  dans  un  ma- 
gnifique reliquaire  préparé  à ce  fujet.  Pendant  ce 
temps- là  , l’éle&eur  revenoit  toujours  à la  charge 
fur  le  droit  de  fuflfragc  que  les  Protcftani  préten- 
doient  avoir  dans  le  concile  , parce  qu’<m  avoir  dé- 
jà décidé  beaucoup  d’articles  fur  lefquels  ils  n’a- 
voient  point  été  entendus:  &c  Commendon  fans  lui 
faire  d’autre  réponfe  que  celle  qui  a été  rappor- 
tée plus  haut , exhorta  ce  prince  à cnvoïcr  au  con- 
cile des  ambafladeurs  qui  aiinaiTcnt  la  paix  & non 
fes  théologiens. L’éleélcur  lui  répliqua  qu’il  étoit  vrai 
que  les  théologiens  n'aimoient  pas  la  paix  , & ne  fe 
plaifoient  que  dans  les  difputeSj  mais  il  ne  lui  dit  pas 
s’il  envoïeroic  des  perfonnes  plus  pacifiques  , &C 
avec  qui  il  fut  plus  facile  de  traiter. 

Le  nonce  ne  pouvant  plus  retarder  fon  départ  , 
prit  congé  de  l’élc&cur  qui  lui  donna  fa  réponfe  au 
pape  j & voulut  le  combler  de  préfens  d’un  grand 
prix  pour  Pie  IV.  mais  il  les  refufia  , & ne  demanda 
que  deux  chofes  à l’élcOteur  3 l’une  qu’il  voulut  bien 
lire  le  livre  qu’il  avoit  remis  à l’élc&rice  fa  femme 
de  la  part  du  nonce  Hofius  ; l’autre  qu’il  ordonnât 
la  reftitution  de  quelques  endroits  qu’on  avoit  en- 
levez aux  religieux  d’uncChartreufc  auprès  dcFranc- 
fort  fur  l’Oder.  Lelc&curlui  promit  l’un  & l’autre: 
& le  nonce  partit  de  Berlin  le  troifiéme  du  mois  de 
Mars.  En  parcourant  plufieurs  villes  heretiques  , 
Tome  XXXII.  E 
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qui  fc  trouvèrent  fur  fa  route  , il  ne  pût  retenir  fes 
larmes , à la  vue  de  tant  de  célébrés  abbaïes , de 
tant  d’églifes  bâties  autrefois  avec  des  foins  & des 
dépenfes  extraordinaires  , de  tant  de  monumens 
de  la  pieté  des  anciens , les  uns  dépouillez  & déferrs, 
les  autres  entièrement  abbatus  Se  cachez  dans  leurs 
ruines  , quelques-uns  meme  profanez,  Se  fervanc 
aux  ufages  des  chiens  & des  chevaux  qui  man- 
geoient  fur  les  memes  autels  où  l’on  avoir  ofîcrt  x 
Dieu  tant  de  facrificcs  , & fur-tout  en  penfant  à 
tant  de  peuples  que  l’hcrclic  Se  la  fupcrflition  laif- 
foient  égarés  loin  des  routes  du  falut. 

Il  arriva  enfin  chez  Henri  duc  de  Brunfvt'ick  qui 
étoit  catholique  , Se  lui  prefenta  les  lettres  Se  la  bul- 
le du  pape.  Ce  prince  les  reçut  avec  beaucoup  de 
rcfpect  , Se  ne  trouva  aucune  difficulté  à la  conti- 
nuation du  concile  ; il  témoigna  meme  qu’il  en 
efperoit  un  heureux  fucccs.  Il  dit  qu’il  avoit  appris 
de  l’électeur  de  Saxe  , que  les  Luthériens,  voïant  la 
fadion  des  Calviniftcs  prévaloir  à Naüinbourg  , 
fepréparoient  à tenir  une  autre affiembléc  enSaxe,  Se 
que  le  fecretaire  de  cet  électeur  lui  avoit  affiiré  , que 
Ion  maître  rentreroit  aiféinent  dans  le  fcindcl’é- 
glife  catholique  , fi  l’on  accordoit  à fes  fujets  la 
communion  fous  les  deux  efpeces. 

Commendon  vifita  enfuite  tous  les  princes  Se 
tous  les  évêques  des  environs  auxquels  il  rendit  la 
bulle  Se  les  lettres  du  pape.  Les  évêques  de  Naiim- 
bourg  Se  de  Paderborn  tous  deux  attaquez  de  la 
goutte  , dirent  qu’ils  étoient  prêts  d’aller  au  conci- 
le, fi  leur  fanté  le  permettoit  ; celui  de  Munftcr 
s’exeufa  fur  ce  que  fon  diocéfe  étoit  environné  d’he- 
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rctiqucs , & qu’il  avoit  dos  diocéfains  peu  fournis. 
Il  y eut  plufieurs  évêques  , chez  qui  il  ne  jugea  pas 
à propos  de  fc  tranfportcr,  & il  fc  contenta  de  don- 
ner la  bulle  &:  les  lettres  du  pape  à leurs  confcillers , 
perfuadé  que  la  plupart  ne  penfoient  à rien  moins 
qua  fe  rendre  au  concile.  Il  prit  le  chemin  de  Co- 
logne où  il  arriva  au  commencement  d’ Avril  , & 
où  toute  la  réponfc  qu’il  eut  de  l'archevêque  élec- 
teur , fuc  après  en  avoir  délibéré  avec  fes  con- 
feillers  , qu’il  étoit  prêt  d'obéir  au  pape  , mais  qu’il 
ne  pouvoir  dire  s’il  afiifteroit  ou  non  au  concile  , 
qu’il  n’eûf  auparavant  confulté  l’empereur,  com- 
me les  états  de  l’empire  l’y  obligeoient.  Il  trouva 
plus  de  zele  dans  l'électeur  de  Trêves , duquel  il  ap- 
prit que  Ferdinand  avoir  écrit  aux  trois  électeurs 
ccclcfiaftiques,pour  les  exhorter  à être  favorables  à 
la  convocation  du  concile  , & qu’il  les  avoit  con- 
firmez , s’il  convenoit  de  tenir  une  nouvelle  diéce  , 
avant  que  defe  déterminer  fur  le  concile.  Mais  on  ne 
l’avoit  pas  jugé  à propos,  parce  que  les  Proteftans  fc 
réunifiant  tous  alors , auroient  été  plus  inflexibles  ; 
au  lieu  qu’ils  feroient  plus  dociles,!!  on  leur  parloit  à 
tous  en  particulier  : & l’éledteur  ajouta  que  le  nonce 
pourroit  aifément  s’en  convaincre  dans  fon  voiage. 

De-là  Commendon  prit  occafion  de  propofer  à 
l elcdteur  , l'utilité  qu’on  tireroit  d’une  alliance  en- 
tre les  princes  Catholiques , pour  s’oppofer  à celle 
des  Proteftans,  qui , quoique  moins  forts , s’étoient 
toutefois  rendus  plus  formidables  , en  fc  réunifiant 
dès  qu’il  s’agifioit  de  perfécuter  la  religion  catholi- 
que , & de  s’emparer  des  biens  ccclefiaftiques.  Cet- 
te focieté,  dit-il , quoiqu’imparfaite,a  tant  de  pou- 
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grandes  fommes  de  ceux  de 
peine  , lorfque  les  princes  ca- 
tholiques ne  peuvent  exiger  de  leurs  fujets  ni  obéif- 
fancc  ni  fublidcs.  Il  ajouta  ,quc  ce  fcroit  donc  un 
bien  fort  avantageux  à la  religion  , fi  les  princes  fie 
les  évêques  s’unilToicnt  encr’cux  ; qu'au  refte  il  ne 
propofoit cette  alliance  que  comme  particulier,  fans 
avoir  reçu  la-dcflus  aucune  inliru&ion  du  pape.  L’é- 
leétcur  parut  approuver  ce  projet , fie  dit  au  nonce 
que  dès  l’année  precedente  on  avoir  propofé  à l’em- 
pereur àAufbourgune  femblablc  alliance  entre  les 
électeurs  ccclefiaftiques  , les  évêques  6 c les  princes 
voifins , le  duc  de  Clcves  gendre  de  l’empereur , &C 
' les  Pais  Bas  de  la  dépendance  du  roi  d Efpagne,qui  y 
donnoit  les  mains , que  l’empereur  l'avoir  approuvé 
de  parolc,mais  qu’on n’avoit  rien  cxecuté,fans  doute 
parce  que  le  roi  Catholique  précendoit  être  le  chef 
de  cette  alliance  , 6 c commander  aux  trois  électeurs 
eeelefiaftiques.  L’éleéteur  de  Trêves  ne  parut  pas  au 
refte  fort  difpofé  à aller  à Trente  pour  le  trouver  au 
concile  : il  dit  que  fa  prcfencc  étoit  neceflaire  dans 
fes  états  pour  les  intérêts  même  de  la  religion  , &C 
que  s’il  s’abfcntoit  il  en  recevroit  un  grand  préjudi- 
ce : il  ajouta  cependant , qu'il  fc  foumettoit  en  cela 
au  jugement  du  pape.  Commcndon  en  revenant  de 
Coblents  où  il  avoit  vu  l’archevêque  de  Trêves  , 
parla  au  magiftrat  de  Cologne,  Sc  lui  remit  des  let- 
tres du  pape  , en  l’exhortant  à fe  conduire  d’une 
maniéré  conforme  aux  épithètes  que  le  faint  pere 
donnoit  à la  ville  de  Cologne  dans  l’infcription  de 
cette  lettre  , où  cette  ville  étoit  appelléc  la  foumi- 
fc  l’obéilfantc  fille  de  la  faintc  eglife  Romaine. 


voir  , qu’ils  tirent  de 
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Le  fenac  regarda  comme  nn  grand  honneur,  que  

le  pape  voulut  bien  lui  députer  un  nonce  pour  laf-.  A N. 
faire  du  concile  , en  témoigna  fa  rcconnoiflfance , & 
promit  de  remettre  en  vigueur  les  reglemens  qu’on 
avoir  négligez  jufqu’alors , & de  ne  fouffrir  dans  la 
ville  aucune  perfonne  fufpeCtc  dans  fa  foi , &c  dans 
fa  religion.  Le  nonce  s’appliqua  enfuiteà  régler  ce 
qui  conccrnoit  l'imprelfion  des  livres  , les  écoles  de 
théologie  , & le  maintien  de  la  foi  dans  fa  pureté. 

S 'étant  embarqué  fur  le  Rhin,  il  vit  en  palTant  le  xxxi. 
duc  de  ClcVcs , dont  la  conduite  meritoit  plus  d’at-  £f" 

tention  que  celle  de  beaucoup  d’autres.  Ce  prince  pof-  Cle*es’ 
fedoit  trois  duchez,  & de  grands  domaines  tant  en  dr,*^vUJin^ 
deçà  qu’au  de-là  du  Rhin  , qui  étoient  frontières  ^ liUtr  Com_ 
des  élettorats  de  Cologne  & de  Trêves  , du  païs  de  tJ  B°rrcm- 
Liège  , & des  Païs- Bas  de  la  domination  de  Philip-  m-  um  »s«»- 
pe  II.  provinces  à la  vérité  toutes  catholiques , mais 
remplies  de  beaucoup  d’herctiques  -,  & par  confc- 
quent  capables  de  recevoir  le  bien  & le  mal  fuivant 
la  difpofaion  du  fouverain.  Il  cft  vrai  qu’il  avoir 
confcrvé  la  religion  dans  fes  états , mais  ce  n croit 
pas  fans  être  foupçonné  de  quelque  erreur  où  il  eut 
pu  tomber  par  les  artifices  de  ceux  qui  avoient  le 
plus  d’autorité  fur  fon  efprit.  Il  y avoir  dans  fon 
païs , proche  Cologne  , un  certain  miniftre  qui  s’é- 
toit  fait  plus  de  cinq  cent  difciples  qu’il  avoir  in- 
fectez de  fon  herefie.  Le  duc  lui  avoir  donné  fou- 
vent  des  avis , mais  il  n’alloit  pas  plus  loin  , & l’im- 
punité rendoit  cet  heretique  plus  infolent.  Le  non- 
ce apprit  encore  que  le  duc  cftimoit  beaucoup  un 
certain  prédicateur  qui  prêchoit  une  mauvaife  doc- 
trine, & avoit  la  hardicEc  d’adminiftrer  l’euchariftic 
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au  peuple  fous  les  deux  cfpeces  dans  l’églife  des  reli- 
gieux de  faint  François.  Ces  raifons  l'obligerenc  à 
viliter  le  duc  j il  l’aborda , & en  aïant  été  reçu  avec 
beaucoup  d’honneur  & de  grands  témoignages  d’a- 
mitié , outre  la  bulle  il  lui  donna  une  lettre  du  pa- 
pe dans  laquelle  Pie  IV.  l’exhortoit  avec  beaucoup 
de  bonté , à maintenir  la  religion  , & perfeverer 
dans  la  pieté  de  fes  ancêtres. 

Quoique  le  duc  fut  piqué  contre  la  cour  de  Rome  , 
de  ce  qu’on  avoit  révoqué  une  cerraine  bulle  qu’on 
lui  avoir  accordée, & mis  en  prifon  le  procureur  qui 
avoit  tranfigé  pour  lui,  il  ne  lailîa  pas  de  répondre 
au  nonce , qu’il  recevoir  avec  beaucoup  de  refpedt 
la  bénédiction  & la  bulle  du  faint  pere  Pic  IV.  fou- 
verain  pontife  de  leglifc  Romaine  & univerfelle, 
& fon  fouverain  feigneur  trcs-clcment  ; qu’il  rece- 
voir fes  avis  paternels  comme  un  fils,  obéiflanc  , 
bien  réfolu  de  ne  fe  départir  jamais  de  la  pieté  de 
fes  ancêtres;& qu’il  efperoitde  ne  s’en  écarter  jamais 
en  quoi  que  ce  foit.  Que  la  convocation  du  concile 
lui  faifoit  un  vrai  plaiiir  , qu’il  ne  manqueroit  pas 
d’y  cnvoïcr  fes  ambafladeurs , & de  faire  tout  ce  qui 
conviendroit  à un  prince  chrétien  , & catholique: 
mais  que  pour  en  tirer  plus  de  fruit,  il  fouhairoic 
que  ce  concile  fut  célébré  avec  le  confentemcnt  una- 
nime de  tous  les  princes  de  l’empire,  & qu’il  pro- 
mettoit  d’emploïer  tous  fes  foins  pour  le  leur  faire 
agréer.  Conimendon  après  avoir  loué  la  pieté  du 
duc , répondit  à fes  dernières  paroles , que  le  fouve- 
rain pontife  fouhaitoit  la  meme  chofe  avec  beau- 
coup d’ardeur  , comme  fa  conduite  jufqu  a prefent 
l’avoit  fait  allez  connoîtrc  , & que  l’opiniâtreté  des 
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méchans  ne  devoit  pas  empêcher  de  confirmer  les 
gens  de  bien  dans  la  vraie  religion  , de  découvrir 
les  erreurs  & d’établir  la  vérité. 

Le  duc  de  Cleves  ai'ant  fort  à coeur  les  deux  arti- 
cles dont  on  a parlé  plus  haut , fçavoir  la  commu- 
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nion  fous  les  deux  elpeccs  aux  laïques  , & le  maria-  & lc  ma- 


des  prêtres. 

rall/tvitin.  ibi- 
dem cap.  5.  W.  <*« 


gc  des  prêtres , les  propofa  au  nonce  ; quant  au  pre 
micr , il  difoit  qu’il  n’étoit  pas  poflible  d’interdire 
l’ufage  du  calice  à fes  fujets , dont  ils  étoient  en  pof- 
feflion  depuis  vingt-cinq  ans  ; qu’il  l’avoit  trouvé 
établi  , &:  que  plufieurs  qui  avoient  beaucoup  de 
penchant  pour  l’hcrefie,  fe  contentoicnt  de  cet  arti- 
cle , & n’eu  demandoient  pas  davantage.  Quant  au 
mariage  des  prêtres , il  afluroit  que  leur  incontinen- 
ce avoir  obligé  de  le  permettre  , puifque  parmi  eux 
à peine  en  auroit-on  pu  trouver  cinq  auparavant 
qui  n’cuflènt  pas  des  concubines  publiques.  Lc  non- 
ce n’eût  pas  de  peine  à réfuter  ces  raifons  ; mais  il 
ajouta  que  c’étoit  au  concile  à en  decider.il  exhorta 
enfuite  lc  duc  à chaflcr  de  fes  états  le  doéleur  herc- 
tique  dont  on  a parlé , & à exclure  de  fa  cour  le  pré- 
dicateur fcandalcux.  Lc  duc  promit  l’expulfion  du 
premier  ; mais  il  voulut  confcrver  l’autre  dont  il 
rrouvoit  la  foi  irréprchcnfible  , & il  prit  congé  du 
nonce  en  le  priant  de  le  recommander  au  faint  pe- 
re  j & de  ne  point  prendre  d’autre  logis  que  fon  pa- 
lais , durant  tout  le  féjour  qu’il  feroit  dans  fa  ville» 

Lc  nonce  fe  rendit  par  mer  à Anvers , où  il  reçut 
des  ordres  de  Rome  , dont  l’un  portoit  que  n’aïant 
point  trouvé  le  roi  de  Danncmarck  à Naiimbourg  , ftf', 
il  fe  tranfportât  dans  fon  roïaume  pour  lui  indiquer  Pa!hvki,  M 
la  convocation  du  concile.  Ces  ordres  avoient  été  «w.  md.  ù.  ïf. 
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expcdicz  à Rome  dès  le  quatrième  de  Mars  , te 
Commcndon  n'y  répondit  d'  Anvers  que  le  cinquiè- 
me de  Mai , parce  qu’il  ne  pouvoir  les  exécuter  qu’il 
n’eût  obtenu  un  fauf-conduir  par  le  moïende  l’em- 
pereur. La  commilTion  du  nonce  avoit  de  très-gran- 
des difficultcz  : le  roi  de  Dannemarck  Frédéric  II. 
vers  qui  on  l’envoïoit , étoit  un  jeune  prince  très— 
puilfant  particulièrement  fur  mer,  te  qui  avoit  beau- 
coup d’cfprit , allié  à la  plupart  des  princes  d’Alle- 
magne , gendre  de  l’éle&eur  de  Saxe  , fils  de  la  foeur 
de  celui  de  Brandebourg  , te  qui  roulant  de  grands 
defieins  dans  fa  tête  , ne  prétendoit  à rien  moins 
qua  l’empire  : mais  ce  prince  étoit  mal  élevé,  n’a- 
voit  nulle  politelTe  ,te  étoit  extrêmement  adonné 
à l’ivrognerie  te  à l’intemperancc.  De  plus  les  che- 
mins étoient  fâcheux  , à caufc  du  païs  froid  te  rem- 
pli de  glaces.  L’accès  auprès  du  prince  n’étoit  pas 
plus  facile,  il  étoit  farouche  de  fon  naturel,  corrom- 
pu par  les  flateries  te  les  mauvais  confeils  que  lui 
donnoient  les  compagnons  de  fes  débauches , te 
d’ailleurs  ennemi  déclaré  du  pape  te  du  faint  fiege. 
Cependant  malgré  tant  d’oblhicles  , qui  auroient 
pu  arrêter  Commendon , ce  nonce  ne  confulta  que 
le  bien  de  la  religion,  te  il  entreprit  ce  voïage. 

Le  fécond  ordre  qui  fut  envoie  à Commendon  , 
lui  enjoignoit  de  marquer  aux  deux  légats  qui 
étoient  abfcns  de  Rome , te  qui  par  confequcnt  ne 
pouvoient  pas  voir  les  lettres  qu’il  écrivoit  au  car- 
dinal Borromée , tout  ce  qu'il  avoit  fait , te  ce  qu’il 
devoir  faire  dans  la  fuite.  L’un  de  ces  légats  pour  le 
concile  , déjà  nommé  dans  un  confilloirc  , étoit 
Hercule  de  Gonzague  cardinal  de  Mantoüc  , dont 
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k neveu  Guillaume  dévoie  époufer  une  fille  de  l’cm-  

pereur.  Hercule  étoit  un  prélat  confidcrable  par  la  ^ N‘ 
grandeur  de  fa  maifon , par  la  réputation  de  Ferdi- 
nand Ton  frere  , & par  fon  propre  mérité.  Il  avoit 
eu oeaucoup  de  peine  à fc  charger  de  cette  légation, 
dont  le  danger  lui  paroiffoit  certain  , & le  fuccès 
très-douteux  ; mais  par  obéifTanceau  pape  qui  le 
lui  commanda  , il  l'accepta  , quoique  malgré  lui  : 

• le  pape  par  reconnoi (Tance  créa  bien-tôt  après  car- 
dinal fon  neveu  François  de  Gonzague.  Pie  IV.  def- 
tina  pour  collègue  d Hercule  le  cardinal  Jacques  du 
Pui  de  Nice  en  Provence  , archevêque  de  Bari  , 
excellent  jurifconfulte  , qui  avoit  été  long- temps 
préfet  de  l’une  & l'autre  hgnature , & prélîdcnt  de 
l'inquifition.  Sa  grande  habileté  l’avoit  rendu  l’ora- 
cle de  la  cour  de  Rome , où  il  étoit  confulté  fur  les 
affaires  les  plus  importantes.  Le  papepenfoit  à un 
troifiéme  ,qui  ne  fut  pas  nommé  dans  un  confirtoi- 
re , c’étoit  Staniflas  Hofius  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur , qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  réputation 
en  Pologne  fa  patrie  &r  en  Allemagne , & joignoic 
à une  grande  pieté  une  profonde  érudition.  Mais 
en  attendant  le  concile  il  demeura  toujours  auprès 
de  Ferdinand  en  qualité  de  légat. 

Pie  IV.  pour  fe  concilier  la  bienveillance  de  tou-  x xx  v 1. 
tes  les  nations  , tint  le  vingt- fixiéme  de  Février  d,x-h" 'uot,t«ai-e 
1 1 . un  confiftoire  où  il  fît  une  promotion  de  dix-  ***£“  lc  I’ipe 

huit  cardinaux  de  differens  païs  ; fept  prêtres  & , 

onze  dicacres.  1.  Jerome  Scripand  Napolitain  , ge-  t*s-  &/eh  9 
ncral  de  l’ordre  des  religieux  Augufiins , &:  ar-  t 
chevêque  de  Salerne  , il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  +•  1 
de  faintc  Sufannc  , & fut  légat  au  concile,  i.  Bcr- 
Tomc  XXXII,  F 
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“ nard  Salviati , Florentin  , évêque  de  faine  Papou  1 * 

1‘  enfuitc  de  Clermont , fils  d'une  ferur  de  Leon  X.  & 
proche  parent  de  la  reine  de  France  Catherine  de 
Medicis  , dont  il  étoit  grand  aumônier  : il  eu^c 
titre  de  faint  Simeon  , puis  de  fainte  Prifque.  3. 
Stanifias  Hofius  Polonois , évêque  de  Culin  , enfui- 
te  de  Warmie , il  fut  prêtre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te Sabine  qu’il  changea  dans  la  fuite , & en  eut 
fucccffivemcnt  plufieurs  autres.  4.  Pierre- François  ■ 
Fcrrcro  noble  Picmontois,  évêque  de  Verccil , &: 
nonce  alors  auprès  delà  république  de  Vcnife  ; il  fut 
prêtre  cardinal  du  titre  de  faint  Cefairc.  j.  Louis  Si- 
monette  MiIanois,évêque  de  Pefaro,  & habile  jurif- 
confulte  , qui  avoit  déjà  affidé  au  concile  fous  Paul 
III.  & que  Pie  IV.  avoit  fait  premier  dataire  -,  il  fut 
piètre  cardinal  du  titre  de  faint  Cyriaquc  , puis  de 
fainte  Analtalie.  6.  Antoine  Pcrrenot  de  Granvel- 
le  , de  Franche-Comté  , évêque  d’Arras  , puis  ar- 
chevêque de  Malines  & de  Bcfançon  , premier  mi- 
niftrc  de  Philippe  II.  dans  les  Païs-Bas  ; il  fut  prêtre 
cardinal  du  titre  de  faint  Barthélémy  en  l’ifle  &:  de 
S.  Sylvellre,&  évêque  de  Sabine. 7.  Philibert  Babou 
de  la  Bourdaificre  , évêque  d’Auxerre  & d’Angou- 
lême  , ambalfadcur  du  roi  de  France  à Rome  -,  il  fut 
prêtre  cardinal  du  ritre  de  faint  Sixte  , de  faint 
Martin  aux  Monts , & de  fainte  Anaftafie.  8.  Marc- 
■ Antoine  Amulio  Vénitien  , ôc  ambalfadcur  de  fa 
republique  auprès  du  pape  , il  fut  cardinal  diacre  , 
enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Marcel , &c  évêque 
de  Ricti.  9.  Louis  d’Ell  fils  d’Hcrculc  duc  de  Fer- 
rare  , archevêque  d’Auch  ; il  fut  cardinal  diacre  du 
titre  de  faint  Nerée  & faint  Achiliée.  1 o.  Louis 
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Madrucce  , évêque  élu  de  Trente  fur  la  démiflion  

de  Chrillophlc  Madrucce  fon  oncle  , & légat  de  la  ^N.  tfGi. 
Marche  d’Anconc  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre 
de  faint  Onuphre  , puis  prêtre  du  titre  de  faint  Lau- 
rent in  lucinâ  , & évêque  de  Frefcati.  1 1.  Marc-Sitic 
d’Altemps,  fils  d’une  fœur  du  pape,  évêque  de  Caf« 
fano,  & nonce  auprès  de  l’empereur  Ferdinand  pour 
la  convocation  du  concile  ; il  fut  cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Ange  , puis  prêtre  du  titre  des  dou- 
ze apôtres , évêque  de  Confiance  & archiprêtre  de 
faint  Jean  de  Latran.  n.  Inico  d’Avalos  d’Arra- 
gon  , Napolitain  d’une  noble  famille  originaire 
d’Efpagnc  ; il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  fainre 
Lucie , enfuite  prêtre  du  titre  de  faint  Adrien  , &c 
évêque  de  Porto.  1 3 . François  de  Gonzague , neveu 
du  cardinal  de  ce  nom  ; il  fut  cardinal  diacre  du  ti- 
tre de  faint  Nicolas  in  carcere  Tulliano  , puis  prêtre 
du  titre  de  faint  Laurent  in  lucinâ , légat  de  la  Cam- 
panie, & archevêque  de  Cofencc.  14.  Alphonfc 
Gefualdo  , protonotairc  apoftolique  , fils  du  prince 
de  Venofa  -,  il  fut  cardinal  diacre  du  titre  de  faintc 
Cecile,archevêquc  dcConza,puis  de  Naples  fa  patrie, 

& évêque  d’Ollic.  13.  François  Pacheco,  neveu  du 
défunt  cardinal  de  ce  nom , Efpagnol  , archevê- 
que de  Burgos  ; il  fut  cardinal  prêtre  du  titre  de 
iainte  Sufanne.  1 6.  Jean-François  Gambara , d’une 
noble  famille  de  BrcfTe  , clerc  de  la  chambre  du  pa- 
pe ; il  fut  d’abord  cardinal  diacre  , enfuite  prêtre 
du  titre  de  faint  Pierre  & faint  Marcellin  , évêque 
de  Viterbe , d’ Albano  & de  Paleftrinc.  1 7.  Bernard 
Navagero  V eniticn,  prêtre  cardinal  du  titre  de  faint 
Pancrace  , puis  de  faint  Nicolas , de  faintc  Sabine  , 
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& évêque  de  Veronne.  18.  Jerome  de  Corregio  Ita- 
lien , d’abord  cardinal  diacre , enfuice  prêtre  du  ti- 
tre de  faint  Etienne  in  Montc-Cœlio , puis  de  fainte 
Analtafie  & archevêque  de  Tarente. 

La  promotion  d’Amulio  caufa  quelque  divifion 
entre  le  pape  & la  république  de  Venife  : celle-ci 
avoir  recommandé  au  pape  Jean  Grimani , patriar- 
che d’ Aquiléc  , neveu  d’Antoine  leur  doge  , & Pic 
IV.  paroilloit  allez  porté  à le  faire  cardinal , pourvu 
que  le  tribunal  de  l’inquifition  ne  s’y  oppofàr  pas, 
parce  que  depuis  l’an  1547.  on  lui  avoit  reproché 
quelques  fentimens  erronez  dont  il  avoit  eu  befoin 
de  fe  juftificr  ; & ce  foupejon  avoit  peut-être  empê- 
ché Jules  III.  de  l’honorcr  de  la  pourpre.  Pie  IV. 
revenu  de  cette  prévention  , paroilloit  allez  bien  in- 
tentionné pour  lui  , mais  dans  la  fuite  Grimani 
aïant  étéaccuféde  favorifer  un  prédicateur  quiavoic 
avancé  en  chaire  qu’un  prédeitiné  ne  pouvoir  pas 
être  damné  , ni  un  reprouvé  être  fauve*  -,  le  pape  , 
peu  de  jours  avant  de  tenir  le  conlîlloire  dans  le- 
quel il  devoir  faire  la  promotion  dont  on  vient  de 
parler,  dit  à l’ambalTadeur  Amulio,  qu’il  doutoit 
fort  de  pouvoir  nommer  Grimani  pour  fatisfaire  aux 
delirs  de  la  république,  jufqu’à  ce  que  les  foupcons 
qu’onavoitde  fa  doctrine  fuffent  dilhpez.  L’ambaf- 
fadeur  émû  de  ce  difeours  répondit  au  pape,  que  la 
république  prendroir  ce  refus  en  mauvaife  parc , 
parce  qu’elle  comptoic  fur  cette  nomination  ; Se  que 
d’ailleurs  elle  regarderoit  comme  une  injure  qu'on  lui 
faifoit  à elle-même,  de  foupçonner  qu’elle  eût  pu  re- 
commander un  de  fes  citoïens  qui  eut  été  légitime- 
ment fufpeCt  dans  fa  doctrine.  Le  pape  voïant  que 
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l’ambaffadeur  prcnoit  ccttc  affaire  avec  chaleur  , fie 
appellcr  le  cardinal  Ghilleri  grand  inquifireur , & 
lui  dit  de  mettre  entre  les  mains  de  l’ambafladcur 
les  informations  faites  contre  Grimani  fon  compa- 
triote. 

Amulio  obtint  qu’il  lui  feroit  permis  d’en  avertir 
Grimani  qui  étoit  alors  à Rome,  & de  l’amener 
même  au  pape.  Il  y parut , & les  larmes  aux  yeux  , 
il  produifit  un  écrit  dans  lequel  il  foumettoit  toutes 
fes  opinions  au  jugement  du  fiege  apoltoliquc.  La 
veille  du  confiltoire  , l’ambaffadeur  pria  le  faint 
pere  d’affembler  le  tribunal  de  l’inquifition , & 
d’y  appellcr  le  patriarche  pour  défendre  fa  caufc. 
Sa  demande  aiant  été  accordée  , Grimani  parut 
& entreprit  de  fc  jullifier , mais  il  ne  fc  défendit 
pas  affez  clairement  pour  difliper  tous  les  foupçons 
qu’on  avoit contre  lui.  Le  pape  qui  netoit  pas  plus 
content  de  fes  réponfes  que  le  relie  de  l’aflcmbléc  , 
dit  à l’ambafladeur  que  la  condition  des  temps  étoit 
telle,  qu’on  exigeoit  des  cardinaux  une  doctrine, 
non  feulement  exemte  d’erreurs,  mais  encore  du 
moindre  foupçon  ; & que  s’il  propofoit  Grimani 
dans  le  confiltoire  , tous  les  cardinaux  , & particu- 
lièrement ceux  de  l’inquifition  , ne  manqueroient 
pas  de  s’y  oppofer  ; ce  qui  feroit  un  affront  qu’il  re- 
ccvroit , & un  deshonneur  pour  le  faint  fiege.  Amu- 
lio n’aiant  rien  à répliquer  , demanda  au  pape  , que 
du  moins  il  refervât  le  patriarche  in  petto.  J’ai  raie 
ferment  dans  le  conclave  , dit  le  faint  pere  , de  ne 
me  jamais  fervir  de  cette  voie  pour  élire  quelqu’un 
cardinal  ; je  croi  cette  voie  odieufe  au  facré  college, 
mais  nous  chercherons  quelque  autre  moi'en  pour 


An.  1 je»  1. 


XXXVIII. 

Grimani  reeufé  , 
é Jiit  fmipçonné 
dans  fa  doctrine. 

P.tllav.  ïbid.cup. 
6 , n.  6 . 


Digitized  by  Google 


An.  i$6 i. 

x x x i x. 

T e pape  iip m me 
Je  (ix  Vénitiens 
pour  appaifci  la 
république. 


De 
xi.  n.  9> 


46  Histoir  e Ecclesiastique. 
conduire  l’afFairc  à un  heureux  fuccès. 

Le  matin  du  jour  auquel  il  devoir  aflcmbler  le 
confiftoire,  il  envoïa  promptement  chercher  l’am- 
balfadeur  , & lui  fit  dire  de  s’arrêter  dans  l’appar- 
tement du  cardinal  Borromée.  Pendant  ce  temps  là 
%*»£?/****  il  fit  choix  de  deux  nobles  Vénitiens,  pour  être 
rw  hijt.Ub.  promus  au  cardinalat , qui  tous  deux  n’y  penfoient 

Eas , quoiqu’ils  fufient  l’un  Sc  l’autre  dignes  de  cet 
onneur.  Le  premier  croit  Bernard  Navagero  , dé- 
jà propolc  par  la  république  pour  l’évêché  de  Ve- 
ronne  ; le  fécond  , l’ambafl'adcur  Marc-Antoine 
Amulio  lui-même.  Le  pape  dit  en  le  nommant , 
que  c’étoit  un  vafe  d’éleéVion.  Amulio  furpris  de  cç 
que  l’on  avoit  penfé  à lui , rcfufa  d’accepter  l’hon- 
neur où  l’on  vouloir  l’élever  ; mais  le  pape  lui  aïant 
commandé  expreffément  de  fe  foumettre,  il  obéit. 
Amulio  ne  croïoit  pas  par  cette  foumilfion  déplai- 
re à la  république  de  Vcnife  , dont  il  étoit  l’ambaf- 
fadeur  ; mais  le  fenat  en  fut  extrêmement  irrité 
contre  lui , & le  déclara  coupable  de  contravention 
à l’ancienne  loi  de  la  république , qui  défendoit  à 
fes  ambaflfadeurs  de  rien  recevoir  des  princes  étran- 
gers. Le  pape  qui  avoit  gratifié  Amulio  de  fon  pro- 
pre mouvement , tâcha  d’adoucir  les  Vénitiens , en 
écrivit  lui- même  au  fénat , & alïura  avec  ferment , 
qu’Amulio  n’avoit  aucune  part  dans  cette  nomina- 
tion ; mais  fes  prières  & fon  interccflion  furent 
inutiles:  l’ambaffadeur  fut  révoqué,  non  pour  cha- 
griner le  pape  , difoient  les  Vénitiens  , ni  pour  no- 
ter Amulio  de  quelque  deshonneur  , mais  pour  to- 
nir  la  main  à l’obfcrvation  de  leurs  loix  , d’où  dé- 
pendoit  le  bon  ordre  de  leur  gouvernement.  Ils  rap- 
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pcllerent  donc  Amulio , & défendirent  à fes  parens  

de  donner  aucune  marque  publique  de  réjoüifiancc  An.  1S6lt 
pour  fa  promotion  -,  mais  le  fénat  voulant  en  mê- 
me temps  témoigner  au  pape  fa  foumiflion,  donna 
ordre  à cctamballadcur  de  retourner  à Rome , lorf- 
qu’il  étoit  déjà  en  chemin  pour  revenir , & d’y  con- 
• tinucr  fes  fondions , dont  il  s’acquitta  avec  hon- 
neur. 

. Pic  IV.  en  nommant  les  cardinaux  de  Mantoüe  XL_ 

& du  Pui  pour  fes  légats  au  concile  , avoir  promis 
de  leur  donner  trois  autres  collègues , alTurant  que  îcponeiic. 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  dans  le  facré  college  tels  qu’il  t^aiu^ 
pouvoit  les  fouhaiter , il  feroit  tout  exprès  une  pro- 
motion de  cardinaux  bons  th^iogiens , bons  ca- 
noniftes  & gens  de  bien.  U les  trouva  en  effet  dans 
la  promotion  qu’il  venoit  de  faire  , & le  dixiéme  de 
Mars  il  nomma  pour  ajoints  des  deux  premiers  les 
nouveaux  cardinaux  Seripand  , Hofius  &:  Simonct- 
te  , afin  qu’il  y eut  parmi  eux  des  gens  aufii  habiles 
en  théologie  que  dans  le  droit  canon.  De  plus  , il 
érigea  une  congrégation  de  cardinaux  & de  prélats , 
pour  préparer  tout  ce  qui  étoit  néedfaire  à l’ouver- 
ture du  concile  dans  le  temps  marqué. 

Letroifiéme  de  Mars  il  reçut  les  lettres  du  roi  j xu, ^ ^ 
de  France,  en  conformité  dcfquclles  l’évêque  d’An-  accepte  la  tcnu'é 
goulême  fon  ambafladeur  expofa  que  fa  majcilé  dua’nu,c‘ 
agréoit  le  concile  quel  qu’il  fut , & defiroit  ardem- 
ment  qu’il  eut  l’heureux  fuecès  que  toute  la  Chré-  *"Srf 
tienté  en  attendoit.  Le  feigneur  de  Ramboiiillet  fut  *«**«"£«• 
même  envoie  à Rome  , pour  en  folliciter  l’ouvertu- 
re , félon  les  inftances  que  les  états  d’Orléans  en 
avoient  faites  au  roi , & déclarer  que  fi  l’on  dif- 
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feroit  d’avantage , fon  maîcre  feroit  contraint-d’a-’ 
voir  recours  aux  prélats  de  fon  roïaume  , c’cft-à- 
dire  , d’aflcmblcr  un  concile  national  au  défaut  du 
concile  univerfel.  Le  pape  répondit  qu’il  n’avoit  rien 
tant  à coeur  que  de  voir  les  évêques  aifemblez  à 
Trente  , que  le  retardement  ne  venoit  pas  de  lui  , 
mais  des  princes  qui  ne  s’accordoientpas , quoiqu’il  ' 
eut  donné  à fa  bulle  la  forme  la  plus  convenable 
pour  les  contenter  tous. 

. En  effet , plulieurs  de  fes  nonces  n’avoient  pas 
lieu  d’être  fatisfaits  des  princes  vers  Iefqucls  ils 
avoient  été  députez.  Quoique  la  réponfe  qu’Eliza- 
beth  reine  d’Angleterre  avoit  faite  l’année  précé- 
>s-  dente  à l’abbé  Parp^lia  ne  fut  guéres  propre  à faire 

concevoir  au  pape  de  grandes  efperances  du  réta- 
bliifemcnt  de  la  vraie  religion  dans  ce  roïaume , il 
ne  IailTa  pas  de  nommer  dans  cette  année  un  nonce 
pour  aller  notifiera  la  reine,  que  le  concile  de  Tren- 
te qui  avoit  été  interrompu  , devoir  fe  continuer  au 
même  lieu  , & pour  la  prier  d’y  envoïer  des  évê- 
ques Anglois.  L’abbé  Martincngo  qui  étoit  chargé 
de  cette  commiffion  , s’étant  rendu  en  Flandres, 
cmploïa  le  crédit  du  roi  d’Efpagne  & du  duc  d’Al- 
be , pour  obtenir  d’Elifibeth  la  permillion  de  fe 
rendre  auprès  d’elle  ;ce  qu’elle refufa  confhmmenr. 

A la  pricrede  Martinengo  , le  nonce  du  pape  qui 
réfidoit  à Paris  engagea  Trochmorton  ambaUadcur 
d’Angleterre  , d’en  écrire  à la  reine  , qui  répondit 
qu’elle  n’avoit  aucune  affaire  à difeuter  avec  le  pa- 
pe , qu’elle  fouhaitoit  de  tout  fon  coeur  de  voir  af- 
fembler  un  concile  véritablement  œcuménique  } 
mais  qu’elle  ne  reconnoiifoit  point  un  concile  con- 
voqué 
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voqué  par  l'évêque  de  Rome , dont  l’autorité  avoir 
été  bannie  d’Angleterre  par  le  parlement. 

Le  nonce  Delfino  évêque  de  Phare  n’agitpas  avec 
plus  de  fuccès  auprès  des  villes  impériales  de  la  hau- 
te Allemagne  ; ni  toutes  les  exhortations  qu’il  leur 
fit  pour  établir  la  paix  dans  leurs  états , ni  les  affu- 
ranccs  d’un  fauf  conduit  en  bonnes  formes  qu’il 
leur  offrit  pour  venir  au  concile  & en  partir  avec 
toute  fûreté , ne  produifirent  aucun  effet.  Il  vint 
d’abord  à Nuremberg  , & le  fénat  lui  rendit  cette 
réponfe  le  huitième  de  Mars  : Que  depuis  l'année 
i j 30.  il  fuivoit  laconfcfïion  d’Aufbourg,  & qu’il 
ne  lui  étoit  pas  permis  de  fe  féparer  des  princes  qui 
y étoient  attachez  ; qu’au  refte  il  ne  prétendoit  pas 
^déroger  en  rien  à l’eflime  qu’ils  faifoient  du  nonce 
en  particulier.  Ceux  de  Strafbourg  firent  à peu  près 
la  même  réponfe  , ajoutant , que  le  dernier  concile 
avoir  été  entièrement  favorable  au  pape  ; Que  celui 
qu’on  vouloic  affembler  feroit  femblablc , & que 
pour  être  légitimé  , ildevoit  être  convoqué  par  l’em- 
pereur. Le  refus  de  ceux  de  Francfort  fut  un  peu 
plus  modefte  : Ils  dirent  qu’ils  fouhaitoient  fort 
qu'on  fut  uni  en  Allemagne  au  fujet  de  la  religion  ; 
qu'on  fçavoit  les  raifons  pour  lcfqucllcs  les  deux  der- 
nières tenues  du  concile  avoient  été  inutiles  ; &c  que 
fi  le  pape  jufte  & prudent , comme  il  étoit , vouloic 
lever  ces  empêchcmens , ils  en  feroienc  charmez  -, 
qu’au  refte  , ils  ne  vouloient  pas  rompre  avec  les 
princes  de  la  confeflion  d’Aufbourg  qui  leur  étoient 
unis.  Le  nonce  trouva  d’abord  plus  de  foumiffion 
dans  le  fénat  d’Aufbourg , mais  le  tout  n’aboutit 
qu  a un  refus , puifqu’ils  reprefenterent  que  l’une 
Tome  XXXII.  G 
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& l'autre  religion  aïant  été  permife  dans  leur  état 

A n\  i jC  i.  par  Charles  V.  ils  avoient  toujours  vécu  en  paix  ; 

qu’ils  fouhairoient  fort  de  voir  finir  toutes  ces  divi- 
fions , mais  que  leur  petite  république  n’étoit  pas 
alfez  confiderablc  pour  commencer  à entamer  une 
affaire  de  cette  importance  ; que  tout  ce  qu’elle  pou- 
voir faire,  étoit  de  defirer  de  voir  régner  la  con- 
corde , & quelle  ne  manqueroit  pas  de  s’y  prêter 
auffi-tot  que  les  principaux  membres  de  l’empire 
auroient  pris  ce  parti.  Dclfino  vifita  auffi  plufieurs 
évêques  d’Allemagne  , comme  ceux  de  Spire,  de 
Confiance  , de  Merfbourg,  dont  il  reçut  beau- 
coup d’honnêtetez  : mais  les  uns  s’exeuferent  fus 
leur  vieillcffe,  d’autres  fur  leurs  infirmitez  &:  fur  les 
incommoditcz  du  voi'age  pour  fe  rendre  à Trente, 
xi  in.  Dans  le  cours  de  ces  vifites , Delfino  vit  plufieurs 
-r  minillrcs  de  la  prétendue  reforme,&:  eut  des  entre - 
cSi"s.  ticns  avcc  quelques-uns , fur-tout  avec  Zanchius 

Bcrgame,apoflat  des  chanoines  réguliers  de  faint 
Auguflin,  & qui  étoit  dans  le  couvent  de  Lucques 
lorfque  Pierre  Martyr  qui  en  étoit  prieur  , lui  inf- 
pira  & à plufieurs  autres  moines  les  fenrimensdes 
Zuingliens  ; il  étoit  intime  ami  de  Brcntius  ; Sc  tous 
deux  fçaehant  Je  nonce  à Strafbourg  l’allerent  trou- 
ver avec  beaucoup  de  Vénitiens  qui  avoient  quitte 
leur  patrie  pour  embrafler  les  nouvelles  erreurs. 
Dclfino  les  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , leur  don- 
• na  des  avis  charitables,  & leur  marqua  beaucoup  de 
zélé  pour  les  fiirc  rentrer  en  eux- mêmes.  Zanchius 
fut  rouché  de  fes  remontrances , & en  le  quittant  il 
lui  dit  à l’oreille  , qu’il  feroit  ravi  d’entrer  en  con- 
verfation  avec  lui  pour  lui  propofcr  fes  fentiincns. 
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fur  quelques  points  de  la  religion  : A quoi  le  nonce 

confentit  par  un  ligne  de  tête.  Zanchius  revint,  6c  ^N-  li6ï' 
eut  un  entretien  fort  long  avec  Dclfino.  Il  étoit  ac- 
compagné de  Sturmius  autre  Protcftant  , qui  ne 
voulant  pas  qu’on  le  vît  dans  la  ville  entrer  chez  le 
nonce  une  fécondé  fois  , lui  donna  rendez-vous 
dans  un  lieu  proche  Straibourg , où  il  fc  trouva  avec 
l’autre. 

Comme  Zanchius  étoit  de  tous  les  Proteftans  le  xliv. 
plus  modéré,  qui  ne  parloir  de  l’églife  Romaine  que  ^us'dècouvKnt’ 
comme  de  fa  mere  , toujours  pîct , difoit-il , à ren- 
trer  dans  fa  communion,  lorfqu’cllc  auroit  refor-  nn. 

mé  quelques  abus  qui  s’éroient  gliflez , félon  lui,  «;•«<>•  »•»•<>•  i- 
dans  fa  créance  6c  dans  fa  difciplinc  , 6c  que  Stur- 
mius  qui  enfeignoit  la  réthorique  à Stralbourg  , 
netoit  pas  fort  éloigné  des  mêmes  fentimens  ; ils 
afParcrcnt  le  nonce , que  tous  leurs  voeux  ne  ten- 
doienc  qu’à  voir  l’union  rétablie  , 6c  à rentrer  en- 
fuite  dans  le  fein  de  l’églife  catholique  , non  avec  la 
confufion  de  gens  coupables  à qui  l’on  accorde  le 
pardon  , mais  avec  la  dignité  de  gens  qui  ont  fervi 
lareligion  6c  qu'on  veut  recompeni'er.  Delfinochar-  Ex  epift.  Déifia.  ad 
mé  de  leurs  bonnes  difpolîtions , écrivit  au  cardinal  ?* 
Borromée , qu’il  lui  fembloit  plus  à propos  d’imiter 
faint  Paul,  qui  écrivant  aux  Philippiens  , dit  qu’il  B*rk‘rin- 
ctt  vrai  que  quelques-uns  prêchent  Jefus-Chrift  par  Thilw-  *' ,s' 
un  efprit  d’envie  6c  de  contention  , que  les  autres  le 
font  par  une  bonne  volonté  ; 6c ajoute  enfuite.  Mais 
qu’importe,  pourvu  que  Jefus  Chrilt  foit  annoncé 
en  quelque  manière  que  ce  foit,  ou  par  occafion  , 
oU  par  un  vrai  zele , je  m’en  réjouis  , 6c  je  m’en  ré- 
jouirai toujours  : d’où  il  concluoit  qu’il  étoit  de  la 
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prudence  de  tirer  de  ces  Proteltans  ce  qu’ils  pour- 

A N.  ij6r.  roient  faire,  quand  même  ils  ne  rempliroient  pas 
leurs  promeffes. 

Les  fentimens  que  Zanchius  propofa  au  nonce  , 
furent  i.  Qu’on  modérât  l’autorité  qtre  leglife  at- 
tribuoit  au  pape  , n’étant  pas  conforme  à l’antiqui- 
té. i.  Qu’on  ne  prononçât  dans  le  concile  que  fui- 
vant  la  pure  parole  de  Dieu  , &;  la  doctrine  des  plus 
anciens  peres.  3. Qu’on  difpenfat  les  évêques  du  fer- 
ment fait  au  pape  , afin  qu’ils  pufient  parler  libre- 
ment & félon  leur  ccmfcience.  4.  Qu’on  établît  dans 
le  concile  de  petites  aflemblées  compofées  des  pré- 
lats les  plus  fçavans  , avec  lefquels  les  théologiens 
Protcftans  pufl'ent  conférer  , afin  de  produire  leurs 
fentimens,  avant  qu’on  décidât  rien  dans  les  con- 
grégations generales  , parce  que  les  hérétiques  fc. 
plaignoicnt  qu’entre  les  évêques  catholiques  il  y 
en  avoir  pîuficurs  qui  ne  pafl'oient  pas  pour  fçavans. 
Le  nonce  répondant  à ces  avis  ou  demandes  de  Z.m- 
chius,  commença  à relever  beaucoup  l’autorité  du. 
pape , qu’il  appuïa  de  preuves  tirées  de  Theodoret , 
du  concile  de  Calcédoine , de  faint  Jerome  & d’au- 
tres. Sur  le  fécond  chef,  il  dit  qu’exiger  une  déci— 
lion  uniquement  fondée  fur  la  parole  de  Dieu  & 
fur  les  anciens  peres  , c’étoit  ôter  aux  conciles  &c 
aux  décrets  des  papes  route  leur  autorité.  Sur  le  troi-' 
fiéme , il  répliqua  qu’exemrer  les  évêques  de  leur 
ferment  étoit  une  chofe  inutile  d'un  côté  6c  feanda- 
leufe  de  l’autre.  Enfin  fur  le  quatrième  , il  dit  que 
l’antiquité  avoit  fuivi  un  ufage  contraire.  La  con- 
verfation  fut  fore  longue , 6c  tout  le  détail  en  fut 
envoie  au  pape  6c  aux  légats  :1a.  réponfe.  fut  qu’on 
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recevroit  avec  joie  les  Proteftans  au  concile  ; qu’ils 
y auroient  toutes  les  furetez  poflibles  , & qu’on  les 
traiteroit  avec  beaucoup  de  bonté  & de  douceur  ; 
&c  cela  n’alla  pas  plus  loin. 

Pierre-Paul  Verger  dont  nous  avons  fouvent  par- 
lé ailleurs,  voulut  aulfi  s’entretenir  avec  le  nonce; 
il  le  vit  tantôt  feul , tantôt  accompagné  de  Stur- 
mius , à Stralbourg , & dans  les  lieux  voifins.  Lorf- 
qu’il  éroit  feul , il  parloit  plus  librement  ; mais 
en  préfence  de  Sturmius , il  pefoit  davantage  fes  pa- 
roles , & devenoit  plus  circonfpcâ:.  Il  témoignoit 
d’un  côté  un  grand  defir  de  retourner  en  Italie  , &c 
de  l’autre  il  s’emportoit  en  beaucoup  d inventives 
contre  ceux  qui  l’av-oicnt  pourfuivi  contre  le  pa- 
pe même.  Il  accufoit  principalement  Jean  de  la  Cafa 
nonce  du  pape  à Venifc  t de  l’avoir  contraint  à fe 
faire  Prorcltant.  Le  nonce  l’exhorta  à fc  réunir  à 
l’eglife  & à fe  recommander  aux  légats  nommez  pout 
le  concile,fcs  anciens  patrons. Verger  avoiia  les  obli- 
gations infinies  qu’il  leur  avoir  ; mais  il  rejetta  la 
propofition  qu’on  lui  faifoit  de  changer  de  parti  , 
& de  rentrer  dans  la  véritable  voie  qu’il  avoit  li 
malheureufement  abandonnée.  Il  écrivit  deux  let- 
tres au  cardinal  de  Mantouë  , l’un  des  légats,  & les 
mit  entre  les  mains  de  Delfino , qui  les  envoïa  à 
Rome  avant  que  de  les  faire  rendre  à ce  cardinal. 
Verger  y témoignoit  un  grand  zcle  pour  fa  patrie 
& pour  la  paix  de  l’eglife  ; il  oftroit  de  travailler  à 
ce  grand  ouvrage  , & fe  faifoit  fort,  de  donner  des 
ouvertures  utiles  s’il  s’abouchoit  avec  ce  légat.  Il  ne 
témoignoit  cependant  aucun  defiein  de  fe  retraiter 
de  fes  erreurs , il  demandoit  feulement  un  fauf-con- 

G iij. 
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x LV. 

Converfation  du 
nonce  avec  Pierre- 
Paul  Verger. 

Pallav.  ut  fttpi 
cAt,  10.  n.  i). 
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“ duit  du  concile  & de  l’empereur  pour  fe  rendre  à 

An’  'i61'  Trente  en  fureté. 

3oXM.‘‘i.  *«,75  Le  cardinal  de  Mantouë que  le  pape  fit  maître  de 
cette  négociation  , ne  trouva  point  à propos  de  faire 
toi.  *nn.  réponfe  à cet  hérétique  : il  crut  que  Verger  tircroit 
trop  de  vanité  de  la  lettre  d’un  légat , & s’en  fer- 
viroit  pour  faire  croire  aux  Proteltans  qu’on  le  rc- 
gardoit  dans  la  communion  Romaine  comme  un 
perfonnage  de  beaucoup  démérite,  &:  dont  on  étoit 
tout  difpofé  à recompenfcr  largement  la  conver- 
fion.  Il  ne  fe  trompoitpas.  Verger  étoit  un  hom- 
• méfier,  plein  de  lui-même,  entêté  d’un  mérite 

qu’il  n’avoit  pas , ou  qui  étoit  alTcz  petit,  & qui  joi- 
gnoit  à ces  mauvaifes  qualités  une  ambition  déme- 
furéc.  Cette  conduite  du  légat  plût  beaucoup  au  pa- 
pe , comme  on  le  voit  par  les  lettres  que  lui  en  écri- 
vit le  cardinal  Borroméc.  Et  le  nonce  aiant  fait  fça- 
voirque  l’arrogance  & l’impudence  de  Verger  s’aug- 
mentoicntdc  jour  en  jour  , il  reçut  ordre  de  ne  le 
e xiitt.sorro,».Mj  plus  voir.  Le  légat  auroit  voulu  que  Verger  fut  venu 
i‘i  'jùi.  i'(7 v au  concile,  non  p;ft  feul,  mais  avec  Sturmius  & avec 
tf"o.  Jerome  Zanchius , & qu’on  prît  par  leur  moïen  de 
*,hi-  nouveaux  expédiens  pour  conférer  avec  les  fe&aircs  : 

mais  le  pape  défapprouva  toutes  ces  propofitions  , 
parce  qu’il  fentoit  bien  que  s’ils  y paroifl'oient , ce 
ne  feroit  que  pour  donner  des  preuves  de  leur  ob- 
ftination,  & s’acquérir  quelque  réputation  dans  leur 
parti , plutôt  que  pour  rentrer  dans  le  fein  de  le- 
glilc  catholique. 

xlvi.  Verger  avoir  compofé  dans  cette  année  , cranta 

«reii'LCiicàüp7  Stralbourg  , un  écrit  contre  la  bulle  par  laquelle  le 
cLcüèf Jnt  lc  PaPc  indiquoit  le  concile  -,  & apres  avoir  beaucoup 
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invc&ivé  dans  un  long  difcours  contre  le  faite  de  la  - ■ 
cour  de  Rome  , Ton  luxe,  Ton  ambition,  fonava-  An.  i j6i. 
rice  Se  la  corruption  de  Tes  mœurs  qu’il  exageroit 
beaucoup  ; il  ajouta  que  le  concile  avoir  été  établi  <*«,**«. R«n.w. 
par  le  pape , non  pas  comme  il  devoir  l'être, pour  ex-  X (*p- 
pofer  5e  confirma  la  doctrine  de  Jcfus-Chrilt  ; mais 
.pour  établir  les  inventions  de  la  chair  infirme  , qui 
cft  contraire  aux  commandcmens  de  Dieu , non  pour 
nettoïer  la  bergerie  du  Seigneur  , mais  pour  femer 
dans  le  monde  les  erreurs  invétérées  des  hommes  y 
& qu’enfin  il  avoit  été  inftitué , non  pour  la  liberté 
chrétienne  , mais  pour  la  fervitude  5c  l’opprcflion 
des  âmes , parce  que , fuivant  le  précepte  du  cérémo*- 
nial  Romain,  les  évêques  feulement , lesabbez, 

& tous  les  prélats  obligez  de  venir  au  finode  , fui- 
vant la  forme  du  ferment  qu’ils  font,  lorfqu’ils  font 
élevez  aux  dignitez , y peuvent  intervenir  & y fouf- 
erire  y Se  que  les  ccclélialtiques  inferieurs  Se  les 
princes  feculiers  y alhitcnt  pour  prendre  confcil , Se 
non  pour  y délibérer  ni  rien  refoudre.  Il  ajoutoit  que 
de  là  il  arrivoit , non  feulement  que  ceux  que  des 
erreurs  grofiicres  Se  injurieufes  à Dieu  avoient  obli- 
gez de  fc  feparcr  de  leglife  Romaine,  n’étoient 
pas  cntendusjcontrc  ce  qui  avoit  été  promis  d'abord* 
par  Paul  III.  mais  aufli  que  plufieurs  , même  entre 
les  plus  habiles  docteurs  de  cette  églife,n ’ctoient.pas 
reçus  à dire  leur  avis  ; la  liberté  dont  dépendoit  l’u- 
nion qu’on  vouloit  rétablir  aïant  été  entièrement 
ôtée,  & la  porte  aïant  été  ouverte  à une  divifion 
qu’on  ne  pourroit  jamais  retrancher  de  la  maifon. 
de  Dieu. 

Ces  motifs  déterminèrent  le  pape 'à  envoïer  des. 
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XL  vil. 
Cnnobio  cnvoïé 
par  le  pape  à l'em- 
pereur. 

PMÜMt'irin.  ut  fup . 
li  b.  if.cap.  9.  n.  I. 

Ô»  11. 
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nonces  à tous  les  princes.  Canobio  fut  envoie  à la 
cour  de  l’empereur , en  apparence  pour  porter  la 
rofe  d’or  à la  reine  de  Bohême  ; mais  en  effet  pour 
traiter  avec  l’empereur  de  plusieurs  chofes  differen- 
tes. Il  étoit  chargé  de  faire  à Ferdinand  & au  duc 
de  Bavière  les  exeufes  du  pape  fur  ce  qu’il  avoit  trai- 
té les  Caraffes  dans  toutes  les  rigueurs  de  la  juftice  , • 
& de  les  afTurer  qu’il  n’avoitagi  avec  cette  dureté  ap- 
parente , que  parce  que  fa  confcicnce  l’empêchoit 
d’agir  autrement  : mais  la  principale  de  fes  inftruc- 
tions.concernoit  le  concile.  Etant  arrivé  à Vienne, 
il  expofa  que  le  pape  avoit  déjà  à Trente  deux  de  fes 
légats,  Gonzague  & Seripantc  , qu’il  y avoit  de 
grands  préparatifs  pour  l’ouverture  du  concile,  &c 
que  fa  faintetéprioit  inftamment  l’empereur  de  faire 
tenir  tous  prêts  les  évêques  d’Allemagne  pour  faire 
le  voïage  de  Trente  , aufTi-tôt  que  le  concile  pour- 
foit  être  commencé. 

Mais  comme  le  nonce  Canobio  n’ignoroit  pas 
que  l’empereur  auroit  bien  fouhaité  que  le  pape  fur 
intervenu  avec  fon  confiftoire  pour  la  tenue  du  con- 
cile , il  dit  à ce  prince  , que  le  pape  étoit  toujours 
porté  à le  favorifer  dans  fes  demandes , qu’il  auroit 
Voulu  même  aller  au  devant , mais  qu’il  le  prioit  de 
confiderer  que  ce  qu’il  defiroit  dans  cette  occafion 
nepouvoit  s’exécuter  , parce  que  les  matières  n’é- 
toient  pas  encore  affez  digérées  ; mais  que  le  pape 
fouhairoit  d’avoir  une  entrevue  avec  fa  majefté  im- 
périale à Boulogne , pour  régler  cnfemble  d’un  com- 
mun accord  ce  qui  feroit  expédient  pour  avancer 
cette  affaire. 

Canobio  ajouta , que  comme  l’ambaffadeur  de 

fa 
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fa  majcfté  à Rome  avoit  marqué  qu’elle  attendoic  » 

quelque  rcponfe  du  pape,  Pie  IV.  l’avoir  chargé  de  An.  tS^1* 
Ravoir  quelles  étoient  fes  intentions , &:  que  cepen- 
dant comme  c'étoit  la  coutume  d’appellcr  au  con- 
cile l’empereur  des  Grecs  & les  princes  de  cette  na- 
tion ; on  laifloitlc  choix  à l’empereur  d’cnvoïcr  pour 
les  y inviter,  ou  le  nonce  Commendon  qui  étoic 
actuellement  à Lubcc  , ou  Delfino. 

Ferdinand  répondit  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  xr  virr. 
faire  partir  les  évêques  d’Allemagne  , parce  que  les  cdeVe™~ 

nonces  étoient  bien  informez  combien  ce  départ  fe-  vo,i- 
roic  dangereux  , à moins  qu’en  même  temps  ils  n’at- 
tiradent  les  Protefhns  au  concile  , ou  qu’on  ne  fqCxc 
réprimer  leurs  violences , à quoi  il  penfoit.  Il  ajouta 
que  la  réponfc  qu’il  attendoit  du  pape  conccrnoit 
l’aflemblée  de  Naiimbourg  : il  ne  parla  point  de  l’en- 
trevûë  que  Pie  IV.  efperoit  avoir  avec  lui  à Boulo- 
gne: il  loua  le  ddTein  qu’il  avoit  d’inviter  le  duc  de 
Mofcovie  & le  roi  de  Pologne  au  concile  ; mais  il 
ajouta  qu'il  laidoit  à la  prudence  d’Hofius  & de  Ca- 
nobio,ichoilir  celui  qui  devoit  être  envoie  vers  ces 
princes. 

Lacommifïion  en  fut  donnée  à Canobio  même  ;•  xux. 
il  rut  très-  bien  reçu  du  roi  de  Pologne , cjui  lui  pro-  vcr  lc  roj  de  Po- 
mit  d'cnvoïcr  fes  ambafladeurs  &:  fes  évêques' au 
concile,  mais  il  dilTuada  lc  nonce  de  paflerenMof-  Molco,,ie- 
covie  , parce  que  la  guerre  étoit  fortement  allumée 
pour  lors  entre  les  Polonois  & les  Mofcovites  , & Den,<miA.  i<. 
qu’il  n’y  auroit  aucune  fûreté’pour  fa  perfonne  par- 
mi ces  peuples  fehifmatiques , qui  étoient  les  enne- 
mis déclarez  de  l’églife  latine  , & qui  ne  vouloicnt 
avoir  aucun  commerce  avec  l’empereur  , ni  a.ec 
Tome  XXXI I.  H 
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— — — ■■  tout  autre  prince  , non  plus  qu'avec  leurs  ambaffa- 
An.  Sigifmond  Augufte  donna  à Canobio  de* 

lettres  de  recommandation  pour  le  duc  de  PrufTe  , 
qui  étoit  grand  maître  de  l'ordre  Tcutonique , pour 
l'engager  à favorifer  le  concile  i mais  le  nonce  n’en 
fut  pas  reçu  favorablement.  Ce  prince  lui  repondic 

Î[ue  fa  confciencc  l’avoit  obligé  d’embraCTer  la  con- 
cflion  d'Aufbourg,  & que  ne  reconnoifTant  aucune 
-dignité  fouvcrainc  dans  le  pontife  Romain  , il  ne 
lui  étoit  pas  permis  de  conlentir  à un  concile  qu’il 
auroit  convoqué. 

te  a Lc  pape  envoïa  auffi  vers  les  Suifles  qui  tenoient 

nonce  aux Suiiîcs.  leur  diète  à Baden  proche  Zurich  , Jean-Antoine 
Tr/J'/zi tcnt'  Vulpi  éveque  de  Côme.  Ce  nonce  fut  fi  bien  reçu  , 
? .n.  s jub }n.  *p  que  l’on  dit  que  quand  il  préfenta  le  bref  du  pape  , 
TtM-paoh  hiji.du  un  des  bourgmeftres  de  Zurich  le  prit  & le  baifa. 

Cette  action  , ajoute-on,  ht  tant  de  plailir  au  pape  , 
qu’il  la  raconta  lui-méme  aux  ambafîadcurs  qui  ré- 
fîdoient  à Rome.  La  propofition  du  concile  aïant 
•été  mife  en  délibération  dans  cette  diète  , n’y  fut  pas 
•également  reçue.  Les  curateurs  des  cinq  cantons  hé- 
rétiques apportèrent  differentes  exeufes  pour  refu- 
&r  de  fc  rendre  aux  defîrs  du  pape^  les  uns  dirent 
que  n’ai'ant  reçu  aucunes  inftruélions  fur  ce  fujet, 
ils  ne  vouloient  rien  déterminer  de  leur  chef  : d’au- 
tres dirent  qu’ils  ne  fçavoient  pas  fi  lesprinccsy  don- 
neroient  leur  confentement.  Enfin  les  derniers  par- 
lant plus  clairement,  dirent  que  faifant  profcllio» 
d’une  autre  religion  , ils  ne  pouvoient  accepter  ce 
qui  venoit  de  Rome  $ mais  les  huit  autres  cantons  , 
dont  fept  font  catholiques , ôc  un  mixte  , promirent 
-d’envoïer  leurs  députez  au  concile  & d’obéïr  à lès 
décrets. 
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Pendant  que  le  nonce  Commendon  attendoit  la 
reponfe  de  l’empereur  touchant  le  fauF-conduit  que 
ce  prince  efpcroit  obtenir  du  roi  de  Dannemarck , 
pour  fe  rendre  dans  Tes  états  & l’inviter  au  concile  j 
il  alla  chez  l’évêque  de  Liège  , qui  étoic  oncle  du 
marquis  de  Bergh,  Se  que  fa  vertu  rendoit  encore  plus 
recommandable  que  la  noblcflc.  Ce  prélat  accepta  la 
propofition  du  concile  avec  beaucoup  de  joie  ; Se 
quoiqu’il  fur  accablé  d’infirmitez  Se  d’une  conftitu- 
tion  très-  foiblc , le  nonce  ne  pouvoic  fe  lalfer  d’ad- 
mirer fon  zélé , & fes  travaux  cxccflifs  dans  le  gou- 
vernement de  fon  diocéfc.  Il  fe  rendit  à Aix-la- 
Chapelle  , & y fut  édifié  de  la  conduite  des  citoïens, 
qui  avoient  bannis  de  leur  ville  plus  de  cinq  cens 
perfonnes  pour  caufc  d’héréfie , Se  faitun  reglement 
pour  défendre  d’élire  aucun  magifirat,  qu’aupara- 
vant  il  n’eut  fait  ferment  de  vouloir  vivre  Se  mou- 
rir dans  la  religion  catholique.  Il  leur  remit  les  let- 
tres du  pape  ; Se  tous  promirent  une  entière  obeif- 
fanccau  concile  Se  à fes  décrets , de  même  qu’au  pa- 
pe auquel  ilsferoient  toujours  parfaitement  fournis. 
Mais  Commendon  fignala  encore  plus  fon  zèle 
pour  la  religion , lorfqu’aïant  été  obligé  de  retour- 
ner en  Flandres , il  s’acquit  la  confiance  de  Mar- 
guerite d’Autriche  ducheflc  de  Parme , fille  natu- 
relle de  Charles  V.  gouvernante  des  Pais  Bas , Se  du 
cardinal  Granvclle  que  Philippe  1 1.  avoir  donne  à 
cette  princefic  pour  être  fon  premier  confeiller.  Ce 
prélat  avoir  un  efprit  excellent  Se  fort  orné  , outre 
un  grand  zélé  pour  maintenir  la  religion  dans  toute 
fa  pureré , Se  pour  infpircr  aux  peuples  une  entière 
loumilfion  à leur  fouyerain  : Commendon  eut  de 
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Co  Histoire  Ecclesiastique. 
frequentes  conventions  avec  lui  fur  les  moïens 
d'affermir  la  foi  , 8c  de  la  défendre  des  diverfes 
herefies  qui  l’artaquoient  dans  plulieurs  parties  con- 
fiderables  de  l’Europe  , & ils  eurent  fouvent  occa- 
fion  de  fe  faire  connoîtrc  mutuellement  la  beautc 
& la  folidité  de  leur  efprit.  On  voulut  aufli  le  dif- 
fuader  d’aller  en  Dannemarck.  La  gouvernante  8c 
Granvcllc  qui  vouloicnt  l’en  détourner  , lui  repre- 
fenrerent  le  roi  de  cet  état , comme  un  prince  peu 
favorable  à la  cour  de  Rome , & capable  de  faire 
infulte  à la  dignité  du  fouverain  pontife  , 8c  lui 
confcillcrcnt  de  lui  envoïer  feulement  la  lettre  da 
pape.  Mais  Commendon  répondit  que  quand  le 
fouverain  commande  , fon  minirtre  ne  doit  pas  dé- 
libérer pour  obéir  ; 8c  que  le  pape  préferoit  la  cha- 
rité à fa  dignité.  Dans  cet  intervalle  jufqu’à  fon  dé- 
part , il  fe  rendit  à Louvain  pour  appaifer  les  diffé- 
rends que  l’affaire  de  Michel  Baïus  commcnçoit  à 
caufer  parmi  les  théologiens  de  cette  univerfité  , 8c 
dont  on  a déjà  parlé  dans  l’année  précédente. 

Le  cardinal  Granvelle  avoir  écrit  au  pape  Pie  IV. 
au  commencement  de  cette  année  , pour  lui  de- 
mander la  permilhon  d’impofer  h lence  aux  par- 
ties v le  pape  lui  accorda  volontiers  ce  qu’il  deman- 
doit  , & lui  en  expédia  un  bref,  afin  qu’il  eut  plus 
d’autorité  pour  agir.  De  Granvelle  , avant  que  de 
faire  ufage  de  ce  bref,  envoïa  chercher  Baïus  & 
Hcffclius  , qu’il  mit  tous  deux  dans  fon  confeil  , 8c 
leur  affigna  une  penfion  confiderable.  Les  aïant 
attachez  par-là  à fa-perfonne  , il  leur  parla  des  con- 
telbtions  prefentes,  8c  exigea  d’eux  toute  la  fou  mi  f- 
fion  pollible  pour  le  jugement  du  laine  liège  &les 
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décrets  du  concile  ; à quoi  les  deux  docteurs  con- 
fentirent  fans  peine.  Il  parla  enfuite  au  general  des  A 
Cordeliers  , qui  jugeant  que  le  meilleur  expédient 
pour  finir  cette  affaire  , étoit  qu’on  gardât  le  filen- 
ce  de  part  & dàpirc  , promit  d’y  obliger  les  reli- 
gieux de  foaordre  , & le  cardinal  de  Granvelle  de- 
manda la  meme  chûfe  aux  do&eurs  de  l’univcrfité,& 
l’obtint.  Ce  cardinal  fit  fçavoir  cet  heureux  fuccès 
au  roi  d’Efpagnc,par  une  lettre  qu’il  écrivit  de  Bru- 
xelles à ce  prince  le  dix-  huitième  d’Octobre, & dans 
laquelle  il  loüe  beaucoup  la  catholicité  , lafcience  & 
la  pieté  de  Baïus  &c  de  Heffelius.  Il  lui  reprefentc 
.avec  force  combien  il  feroit  dangereux  pour  eux 
& nuilible  à l’eglife  , de  leur  donner  occafion  par 
une  conduite  trop  dure  , de  prendre  un  parti  donc 
les  fuites  pourraient  être  très-fâchcufcs  pour  les  uns 
& les  autres  , & il  confeillc  de  ne  fuivre  que  la  voie 
de  la  douceur  dans  toute  cette  affaire.  Philippe  II. 
approuva  fes avis, & lui  répondit  dcMadrid le  dix-fep- 
tié'me  de  Novembre  , que  cette  affaire  ne  pouvant 
être  mife  en  de  meilleures  mains  que  les  Tiennes  , il 
le  prioit  de  continuer  à y donner  fes  foips , & d’af- 
-foupir  tous  ces  différends  le  plus  promptement  qu’il 
feroit  pollible.  Mais  les  adverfaires  de  Buïùs  loin  de 
garder  le  filcncc  qu’ils  avoient  promis,  furent  les 
premiers  à renouveller  la  dilpute.  Ils  prcfcntcrenc  à 
Granvelle  un  mémoire  contenant  plusieurs  propo- 
fitions  qu’ils  attribuèrent  à ce  docteur  , & les  dé- 
noncèrent comme  étant  prefque  toutes  fufpc&es 
d’erreur  ou  d’hercfic.  Le  cardinal  les  communiqua 
à Baïus , qui  y fit  une  réponfe  & la  lui  remit  auffi- 
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Ci  Histoire  Ec'ceesiastiqub. 

Dans  le  meme  temps  Commendon  qui  Ce  trou- 
vait alors  en  Flandres , aïant  appris  que  Baïus  Se 
Heffelius  avoient  été  nommez  par  l’univcrfité  pour 
aller  au  concile  de  Trente  , douta  s'il  étoit  à propos 
de  lcslaiffcr  partir  ; il  en  écrivit  au  cardinal  de  Man- 
toiic  un  des  légats  du  concile  , ôc  lui  jnanda  qu’il  y 
avoic  des  inconveniens  à y consentir , comme  à s’y 
oppofer  ; que  dans  le  premier  cas  , il  étoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  parlaient  fuivant  leurs  opinions,  & 
n’excitaffenc  de  nouveaux  troubles , principalement 
en  Allemagne  ; &?que  dans  le  fécond  , les  Protef— 
tans  s’en  prévaudroient , ôc  publieraient  qu’ils  ont 
raifon  de  refufer  de  venir  au  concile  , puifqu’on  en 
exclut  les  docteurs  catholiques  qui  paffent  pour 
être  les  plus  fçavans. 

Le  nonce  ajouta  qu’il  ne  vouloit  point  mal  juger 
de  ces  docteurs,  mais  que  quand  la  contagion  étoit 
répandue  par  tout,  chaque  maladie  en  étoit  accom- 
pagnée : qu’il  fçavoic  certainement  que  Ruard  Tap- 
per  célébré  théologien  de  Louvain  , aïant  remar- 
qué dans  Baïus  & Heffelius  lorfqu’ils  étoient  jeu- 
nes ctudiansjbeaucoup  d’efprit  avec  une  grand  har- 
diefl'e , avoit  dit  alors , qu’ils  étoient  capables  d’éta- 
blir un  fchifme  , & que  pour  cette  raifon  on  diffé- 
ra long-temps  de  les  recevoir  au  nombre  des  doc- 
teurs , parce  qu’ils  paroiffoient  entêtés  de  leur  feien- 
cc  , quoique  d’ailleurs  gens  de  bien  & de  mœurs 
très-rcglécs.  Qu’ils  avoient  dans  leur  parti  plufieurs 
de  ceux  qu’on  nomme  bacheliers , & qui  ont  ache- 
vé leur  cours  de  théologie  , & prefque  la  moitié  des 
docteurs  donc  quelques-uns  avoicn  tété  placez  dans 
les  nouveaux  évêchezérigcz  depuis  peu  dans  lesPafs- 
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Bas.  Qu’il  étoit  vrai  que  Baïus  faifoit  profcflion  pu-  <«■■■■ 
bliquc  d’être  fournis  au  faine  fiege  i mais  que  fes  A N.  i jP 1. 
paroles  le  rendoient  fufpedt.  Qu’il  y avoir  un  autre  • 

do&cur  très-ancien  dans  l’univerfité, qu’il  avoit  fort 
exhorte  lui-même  dans  une  vifite  de  vivre  enpai»,& 

•de  renoncer  à toute  difputc  ; ce  qu’il  avoit  paru  pren- 
dre en  bonne  part  : mais  que  dans  la  fuite  il  lui  avoic 
écrit  pour  le  prier  de  faire  examiner  fes  fentimens 
dans  une  difputc  réglée  , fous  prétexte  de  fe  julti- 
üer.  Que  ne  voulant  pas  irriter  ce  théologien  en  Ip 
tefufant , ni  le  confirmer  dans  fes  opinions  en  le 
loiiant , ni  paroître  le  mépriferen  ne  lui  répondant 
pas, il  avoit  dit  au  porteur  de  la  lettre,qu’il  étoit  obli* 

^é  de  partir  fur  le  champ , ce  qui  l’empêchoit  de  lui 
faire  une  réponfe , & qu’il  le  priait  fort  de  le  fa- 
Juer  de  fa  part. 

Le  nonce  mandoit  encore  an  cardinal  de  Man-  lvi. 

..  f ■ Il  Cil  écrit  an 

Toue , que  dans  la  luitc , il  avoit  eu  une  convcrlation  cardinal  <u  Ma»- 
^vecHelfcliuSjpar  l’entrcmife  d’EvcrardMercurien,  tJUC- 
qui  étoit  alors  provincial  de  la  focieté  des  Jcfuites, 

■&  qui  fut  cnfuitc-élu  general  après  la  mort  de  faint 
François  de  Borgia  en  a y 73.  qu’il  avoit  conçu  une 
haute  eftime  de  la  probité  & de  fon  érudition, & que 
lui  aïant  reprefenté  le  dommage  cjuc  l’églife  fouf- 
froit  par  fa  faute  , & Taiant  exhorte  à appaifer  tous 
ces  différends , ce  théologien  lui  avoit  paru  difpofc 
à cmploier  tous  fes  foins  pour  y travailler.  Mais  que 
dans  cette  occafion  il  y avoit  lieu  de  craindre  laja- 
loufic  de  fes  advcrfaircs  & leur  opiniâtreté  ; parce 
•que  voïant  que  les  univerfitez  de  Complutc  & de 
Salamanque  en  Efpagnc  , avoient  ccnfuré  la  doc- 
trine de  ce  doétcur  j ils  cnétolent  devenus  fi  fiers  & 
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^4  Histoire  Ecclesiastique. 
fi  remplis  d’eux-mêmes, qu’ils  menaçoient  d’en  écri- 
re à Rome  , ôc  de  la  faire  condamner  comme  héré- 
tique. C’eft  pourquoi  Commcndon  croit  d’avis  que 
le  pape  aïant  évoqué  l’affaire  à fon  tribunal  , im- 
posât filence  à tous,  &:  que  pendant  ce  temps -là  on 
permettroit  à ces  deux  théologiens  d’aller  à Trente, 
où  l’adrcffe  & l’habileté  des  légats  pourroicnt  les 
réconcilier  avec  leurs  ennemis.  Les  cardinaux  de 
Mantoiie  & Scripand  , qui  étoient  arrivez  à Trente 
ayant  l'ouverture  du  finode  , formèrent  plufieurs 
deffeins  dont  ils  firent  part  à Commendon  , pour 
fiçavoir  de  lui  ce  qu’il  en  penfoit.  Son  avis  fut  que 
le  pape , en  fupprimant  les  noms  de  Baïus  Sc  de 
Heffclius  , fit  une  bulle  par  laquelle  il  défendit  aux 
Cordeliers  & aux  autres,dc  difputer  fur  ces  queftions, 
& qu’on  envoïât  par  honneur  ces  deux  théologiens 
au  concile  , en  leur  joignant  deux  autres  de  grande 
réputation  , fçavoir  Lindanus  & Titelman  , & de 
les  faire  partir  promptement,  afin  que  les  légats  n’é- 
tant pas  encore  occupez  aux  affaires  du  finode  , puf- 
fent  librement  conférer  avec  eux  & les  gagner.  Le 
premier  article  fut  exécuté  fur  le  champ  , mais  le 
départ  des  deux  docteurs  Baïus  &:  Heilclius  ,fut 
différé  jufqu’au  commencement  de  l’année  1 y 3 . 
qu’ils  furent  envoïez  feuls  par  le  roi  d’Efpagne. 

Pendant  tous  ces  troubles , les  princes  Proteftans 
tinrent  leur  affembléei  Erford,  comme  ils  l'avoient 
indiquée.  Les  confeillers  de  ces  princes  s’y  trouvè- 
rent avec  eux,  mais  l’on  n’y  put  convenir  de  la  doc- 
trine. L’article  fur  lequel  ils  contcftcrent  davanta- 
ge fut  celui  de  la  prefence  de  Jcfus-Chriffdans  l’eu- 
charillie.  Car  quoique  les  Proteftans  euffent  dreffé 

une 
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une  nouvelle  confeffion  de  foi  pouf  chercher  quel- 
que union  , ou  plutôt  pour  la  pallier , & que  plu- 
ficurs  villes  &c  plufieurs  états  de  l’empire  y cuÜcnt 
fouferit , ils  n’en  étoient  pas  moins  partagez  de  fen- 
timens.  Ils  n’étoient  d’accord  que  fur  un  feul  point 
qui  étoit  celui  de  travailler  à la  ruine  des  Catholi- 
ques,dc  s’emparer  des  biens  des  églifes  pour  les  par- 
tager entr’eux  , & de  détruire  , s’ils  pouvoient  , la 
maifon  d’Autriche  , qui  étoit  un  grand  obltaclc  à 
leurs  mauvais  deffeins.  C’étoit  dans  cette  vue  que 
voulant  empêcher  l’éle&ion  d’un  nouveau  roi  des 
Romains,  que  Ferdinand  meditoit  en  faveur  de  fon 
fils  Maximilien , ils  penfoient  à faire  élire  enla  pla- 
ce de  ce  dernier  le  roi  de  Danncmarck  , comme  un 
prince  de  même  religionqu’cux,  prefque  Allemand, 
& allez  puifiant  pour  foutenir  la  dignité  de  l’empire 
contre  les  efforts  de  fes  ennemis.  Commendon  per- 
dit dès- lors  l’efperance  de  féparer  ce  roi  de  la  ligue 
des  Proteftans,&  de  l’engager  à favorifer  le  concile, 
& à y envoïer  fes  amballadeurs. 

L’empereur  travailloit  cependant  toujours  à 
obtenir  le  fauf  conduit  dont  le  nonce  avoir  befoin 
pour  aller  fûrement  en  Danncmarck.  Il  en  avoit 
écrit  à Gafpard  Scenichius , qu'il  avoit  donné  au 
nonce  pour  l’accompagner  dans  fon  voïage  en  qua- 
lité de  commiffaire,  afin  qu’on  ne  lui  fift  aucune  in- 
fulte  dans  tous  les  païs  de  l’empire  , & il  l’avoit 
chargé  de  folliciter  ce  fauf-conduit  auprès  du  roi  de 
Dannemarck.  Dans  cette  efperance  Commendon 
partit  des  Païs- Bas  au  commencement  du  mois  de 
juillct,&  vint  à Lubcc,  ville  aux  frontières  de  l’em- 
pire proche  la  mer  Baltique , où  il  devoir  attendre 
Tome  XXXII.  ' I 
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66  Histoire  Ecclesiastique. 
la  répo;afe  du  roi.  Pendant  Ton  féjour  à Lubec  , il 
reçut  ordre  d’aller  en  Suède  , Hofius , fuivant  la  per- 
milfion  du  pape  l’aïant  c'hoifi  pour  faire  ce  voïage. 
Plufieurs  jours  après  , le  roi  de  Danneraark  fit  ré- 
pondre à Scenichius,  qu’étant  envoie  par  l’empe- 
reur fon  feigneur  & fon  oncle  , il  le  recevroit  avec 
beaucoup  de  joïe  dans  fa  ville  de  Copenhague  dès 
qu’il  feroit  fcul , mais  que  quant  au  nonce  du  pape 
qui  lui  avoit  écrit  conjointement , puifque  le  feu  rot 
fon  pere  ni  lui  n’avoient  jamais  eu  de  commerce 
avec  le  pontife  de  Rome  , il  n’étoit  pas  à propos  de 
recevoir  le  nonce  qui  venoit  de  fa  part  : qu’ainfi  il 
prioit  Scenichius  de  le  lui  faire  fçavoir,&  de  le  prier 
dcn’être  point  fâché  de  fon  refus. 

Commendon  demeura  encore  quelque- temps  à, 
Lubec,  pour  attendre  un  pafle-port  du  roi  de  Suè- 
de : mais  ce  prince  étant  prêt  à palier  en  Angleter- 
re avec  une  grande  flore, fondé  fur  la  vainc  efpcrance 
d’époufer  la  reine  Elifabeth  , fc  contenta  d'écrire  le 
vingt-quatrième  d’ Août  au  nonce  , en  le  traitant  de 
pere, de  reverendiflime  feigneur,  & de  légat  du  ponti- 
fe Romain. Ce  prince  avoit  cependant  été  élevé  dans- 
la  doéhine  des  Luthériens  , & il  affeétoit  de  paroî- 
tre  attaché  à celle  des  Calvinilfcs  pour  plaire  à la 
princeflc  qu’il  regardoit  déjà  comme  fon  époufe.  Il 
s’exeufa  fur  le  voi'age  qu’il  étoit  prêt  de  faire  au 
premier  vent  favorable  , & manda  au  nonce  qu’il 
le  recevroit  avec  honneur,  & qu’il  l’écouteroit  avec 
plaifir  , s’il  vouloir  palier  la  mer,  &c  le  venir  trouver 
en  Angleterre  : qu’il  n’avoitbefoin  ni  de  fauf-con- 
duitnidepafleport , la  dignité  de  légat  faifant  tou-* 
ce  fa  fûreté  : que  cependant , comme  il  le  fouhai- 
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toit, il  lui  en  cnvoïoit  un  par  le  courier.Cctte  nouvel- 
le obligea  le  nonce  de  retourner  en  Flandes , dans 
k deflein  de  s’y  embarquer  pour  l’Anglererre  , auf- 
fî-tôt  qu’il  feroit  informé  de  l’arrivée  du  roi  dans  ce 
roïaume.  Cependant  il  fentoit  bien  qu’il  ne  feroit 
peut  être  pas  en  fon  pouvoir  de  l’y  fuivre,&  il  doutoïc 
que  la  reine  voulut  lui  permettre  d'y  entrer  , quoi- 
que ce  ne  fut  que  pour  conférer  avec  un  roi  étran- 
ger. Il  demeura  quelques  mois  en  Flandres  , & 1c 
roi  de  Suede  s’étant  embarqué  trois  fois  inutilement 
à caufe  du  ven*contrairc , fut  contraint  de  penfer  à 
faire  le  voïage  par  terre. 

Dans  cet  intervalle  , Coriimendon  apprit  une 
‘nouvelle  qui  lui  caufa  beaucoup  d’inquiétude,  à cau- 
fe du  dommage  que  la  religion  pouvoit  en  fouffrir. 
C’étoit  que  Frédéric  II.  roi  de  Dannemarck  penfoit 
à.  époufer  Marie  reine  douairière  d’Ecofle  , & le 
bruit  couroit  qu’il  devoit  tenter  de  faire  revivre  le 
droit  que  cette  princelTe  avoir  au  roïaume  d’Angle- 
terre ,&c  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pouvoit  la 
mettre  en  état  d’en  joüir.  Il  efperoit  d’autant  mieux 
y réulTu  que  les  Anglois  ne  paroi floient  pas  fatisfaits 
du  gouvernement  d’Elifabeth.  De  plus  on  publioic 
que  ce  prince  avoir  deflein  de  recouvrer  le  roïaume 
de  Suède  ; ce  qui  ne  pouvoit  arriver  qu’en  attirant 
la  ruine  entière  des  princes  catholiques  : mais 
tous  ces  grands  projets  du  roi  de  Dannemarck  s’é- 
vanouirent & n’eurent  aucun  fuccès. 

Commcndon  perdant  l’efperancc  de  joindre  le  roi 
de  Suede  , partit  de  Lubec,  & deux  jours  après  ils  ar- 
riva à Hambourg  , ville  impériale  & hanfeatique 
d'Allemagne  dans  la  bafle  Saxe  fur  l’Elbe.Il  allacn- 

üj 
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fuite  à Brême, où  il  paflàle  Wcfer  un  des  beaux  fleu- 
ves d'Allemagne  ; il  traverfa  la  Hollande , la  Fri— 
fe  & laWeftphalie,  & il  s’arrêta  à Bruxelles  , où 
il  reçut  des  lettres  du  pape  , par  lcfquelles  fa  fainteté 
approuvoit  le  dcfTein  qu’il  avoit  eu  d’abandonner 
l’ambalTade  de  Suede , & lui  ordonnoit  de  retour- 
ner en  Italie , & de  voir  en  palTant  les  princes  & les 
évêques  qui  font  aux  environs  du  Rhin , pour  les 
prefler  defe  trouver  au  concile, ou  d’y  envoïer  quel- 
qu’un de  leur  part.  Il  exécuta  fort  promptement  ces^ 
ordres  qu’il  avoit  reçus , il  alla  à Naqpy  voir  le  jeu- 
ne duc  de  Lorraine  , où  il  trouva  le  cardinal  de  cc 
nom  avec  lequel  il  s’entretint  de  beaucoup  d’affaires 
qui  çoncernoient  la  religion  , tant  en  France  qu’en  * 
Ecoffc.  Il  fut  à Trêves  où  il  conféra  avec  l’archevc» 
que  électeur  , de-là  il  s’embarqua  fur  laMofclle  , & 
defeendant  jufqu’au  Rhin  , il  arriva  à Affcmbourg. 
où  étoit  alors  l’archevêque  de  Maïence  , le  premier 
& le  plus  confidenble  de  tous  les  éle&eurs.  Mais  il 
fit  très- peu  de  progrès  chez  le  Proteftans , & quoi- 
qu’il fe  donnât  beaucoup  de  peines  , & qu’il  ciluiât 
bien  des  fatigues , il  n’en  avança  gueres  davantage 
de  cc  côte-  là  les  affaires  du  concile. 

Pie  IV.  informé  de  ces  mauvais  fucccz , en  conçut 
beaucoup  de  chagrin  : mais  cc  qu’il  apprit  des  Vau- 
dois qui  s’étoient  répandus  dans  le  voifinage  de 
l’Italie  , augmenta  encore  plus  la  vivacité  de  fa  dou- 
leur. Il  faut  reprendre  cette  affaire  de  plus  haut.  Sur 
la  fin  du  douzième  fiecle  un  riche  marchand  de 
Lyon  nommé  Pierre  Valdo  , ou  de  Vaud  , Dau- 
phinois, fe  fit  fuivre  par  un  grand  nombre  de  pau- 
vres aufqucls  il  faifoit  des  aumônes  confiderablcs  ’y 
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ce  qui  leur  fît  donner  le  nom  de  pauvres  de  Lyon. 
Un  faux  zélé  le  fie  tomber  d^ns  l'hercfic  ; il  foutc- 
noic  que  fesdifciplcs  avoient  le  même  pouvoir  que 
les  prêtres , de  confacrer  & d’adminiftrer  les  facrc- 
mens.  Scs  erreurs  le  firent  chafler  de  Lyon  , où  il 
avoir  gardé  quelque  retenue  } mais  depuis  il  n’ob- 
ferva  ni  melures  ni  bienféancc , & foula  aux  pieds 
tout  ce  que  la  religion  a de  plus  faint.  Après  avoir 
choifi  pour  azile  les  montagnes  du  Dauphiné  & de 
la  Savoie , hcretiques  fc  retirèrent  dans  les  val- 
lées du  Mont-Cenis , de  Luferne , d’Angrogne  ,dc 
la  Peroufe  , &c  de  Freilfinicres  , où  leur  mauvaife 
doctrine  jetra  de  fi  profondes  racines  , qu’on  n’a  pu 
l’en  arracher.  Les  premiers  de  ces  heretiques  furent 
condamnezpar  le  pape  LuceIII.cn  1 1 81. Ils  deman- 
dèrent à Rome  en  un.  l’approbation  de  leur  doc- 
trinc,qui  leur  futrcfuféc  par  InnocentIII.& trois  ans 
après,  ils  furent  notez  dans  le  concile  de  Latran  IV. 
comme  s’attribuant  l’autorité  de  prêcher  fans  million. 

Ce  ne  fut  donc  que  dans  la  fuite  qu’ils  embrafle- 
rent  la  doéhine  des  Calviniftcs,  lorfqu’elle  eut  été 
introduite  dansGeneve  ; ils  la  reçurent  volontaire- 
ment ; & la  France  aïant  fait  la  conquête  de  leur  pais 
immédiatement  après  , les  alfujcttit  au  confcil  de 
Turin  qui  prenoit  le  nom  de  fenat , & qui  leur  dé- 
fendit fur  peine  de  la  vie  d’exercer  le  Calvinifmc  : 
mais  ils  ne  lailTercnt  pas  d’en  fuivre  la  confelfion  de 
fai  & la  difciplinc  , fans  qu’on  les  inquiétât  là-def- 
fus , jufqu  a ce  que  Philibert  Emanuël  de  Savoie 
après  la  paix  de  Catcau  Cambrefis , aïant  recouvré 
fes  états  ; ce  prince  à la  prière  & à la  follicitation  du 
pape , fe  mit  en  devoir  de  contraindre  fes  fujets  qui 
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habitoient  dans  ces  vallées  , de  retourner  à la  com- 
munion de  l'églife  cajholique.  Il  choilit  trois  hom- 
mes pour  travailler  à les  réduire  : Thomas  Jacomel 
Dominiquain  inquifiteur  delà  foi , Corbis  aflefTeur 
homme  violent  , & le  juge  criminel, qui  tous  trois 
vinrent  à Carignan  avec  ordre  d’informer  foigneu- 
fement  &avcc  rigueur  contre  les  Cufpecis.  Néan- 
moins par  la  médiation  du  comte  de  Luferne,  & de 
quelques  gentilshommes  de  la  vallée  d’Angrogne  , 
on  les  traita  doucement.  Cette  moder^ion  ne  dura 
pas  long-temps.  Bien-tôt  après  on  fit  périr  un  grand 
nombre  des  habitansde  ces  vallées  par  le  feu  ou  par 
d’autres  fuppliccs  ; l’on  en  condamna  d’autres  aux 
galcres,&  fi  l’on  fit  grâce  à quelques-uns, ce  fut  parce 
qu’on  ne  vouloit  pas  dépeupler  le  pais , mais  la  ma- 
ladie du  duc  de  Savoie  lurfit  toutes  ces  executions. 

Peu  de  temps  apres  Philibert  de  Savoie  comte 
de  Raconis , cfprit  doux  & qui  aimoit  le  repos  du 
pais  , alla  dans  la  vallée  d’Angrogne  , & y étant  ar- 
rivé pendant  qu’on  faifoit  le  prêche,  il  l’écouta  fort 
tranquillement  , ce  qui  furprit  toute  l’aflemblée. 
Après  l’avoir  entendu  , il  manda  les  miniftres  , Sc 
après  les  avoir  informez  en  peu  de  mots.de  la  mala- 
die du  prince  , il  les  afiura  que  toutes  ces  perfécu- 
tions  n’avoient  point  été  faites  par  fes  ordres  , & 
les  conjura  de  penfer  férieufement  aux  moïens  de 
l'appaifer.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  voïoient  point 
d’autre  moien  que  de  l’afiurcr  de  l’innocence  de 
ces  peuples  , que  pour  cela  ils  avoient  emploie  leurs 
foins  pour  lui  faire  prefenter  un  requête  par  Char-  - 
les  comte  de  Luferne  , laquelle  contcnoit  les  articles 
de  leur  confeffion  de  foi  j mais  qu’ils  ne  fçavoient 
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pas  fi  clic  avoit  été  reçue  : Qu’ils  le  prioient  donc 
de  vouloir  faire  la  même  grâce  à des  malheureux, de 
forte  qu’ils  lui  donnèrent  trois  requêtes:  la  première 
pour  être  prefentéc  au  prince , la  fccondei.  Margue- 
rite fon  époufe  dont  ils  cfperoicnt  beaucoup,  & la 
troifiéme  au  fcnat.Ces  requêtes  furent  reçues,  & l'af- 
faire mife  en  délibération  dans  le  confeil  du  prince  , 
le  même  comte  de  Raconis  retourna  vers  eux  , & 
leur  dit  que  leur  confeflion  de  foi  avoit  été  cnvoïéc 
à Rome  , & qu’on  en  attendoit  bien-  tôt  la  réponfe. 

. Le  duc  avoit  deflein  d’établir  une  difputc  publi- 
que de  quelques  dotteurs  catholiques  d’une  part , & 
des  plus  habiles  miniftres  de  l’autre  : mais  comme 
il  ne  vouloir  rien  faire  en  cela  fans  l’avis  du  pape  , 
ni  fans  fon  confentement , il  lui  en  fit  parler  en  lui 
envoïant  la  confeflion  de  foi.  Mais  le  pape  qui  crai- 
gnoit  que  s’il  confcntoit  à ce  que  le  duc  lui  faifoit 
propofer  , les  autres  princes  catholiques  qui avoient 
des  Luthériens  ou  des  Calviniltcs  dans  leurs  états , 
ne  demandaient  la  même  chofe,  ou  même  n’entre- 
priflcntde  le  faire  fans  l’avoir  confulté,  voïant  qu’on 
l’avoit  accordé  à d’autres  , répondit  qu’il  ne  falloir 
ni  difpute  ni  conférence  ; que  fi  les  peuples  des  Val- 
lées avoient  befoin  d’inftruélion  , il  leur  envoïeroit 
un  nonce  & des  théologiens  capables  de  leur  enfei- 
gner  la  vérité  , & de  les  reconcilier  à l’églifc  , s’ils 
trouvoienr  de  la  docilité;mais  qu’il  n’y  avoit  pas  beau- 
coup à efperer  de  ces  habitans  , tant  à caufc  de  leuc 
opiniâtreté,  que  parce  qu’ils  étoient  prévenus  qu’on 
n’cmploïoit  la  douceur  à leur  égard  , que  quand  011 
manquoitde  force  pour  les  contraindre  : qu’enfiir 
l’expérience  avoit  fait  aflez  connoîtrc  que  ces  confci 
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rences  ne  produifoient  aucun  fruit  ; & qu’il  étoit  plus 
à propos  de  procéder  contre  les  hérétiques  par  les 
voies  de  la  juftice,&  fi  elles  ne  fuffifoient  pas , d’em- 
ploïefles  armes,  à moins  que  le  duc  n’aimât  mieux  at- 
tendre l’ifluë  du  concile.  Mais  le  duc  deSavoïe  préféra 
la  voie  des  armes , & leva  promptement  des  troupes. 

A cette  nouvelle  les  miniftres  de  Luferne  & d’ An- 
grogne  s’étant  affemblcz  , jugèrent  d’un  com- 
mun confentement , qu’il  ne  falloir  pas  défen- 
dre fa  vie  par  les  armes  contre  fon  prince , mais 
qu’il  falloit  fc  retirer  fur  les  montagnes  voifincs 
y emporter  ce  qu’on  pourroit  de  fes  biens.  Ils  or- 
donnèrent des  jeûnes , ils  firent  la  cène  , & tous 
étoient  difpofcz  à obéir , lorfque  quelques  miniftres 
s’efforcèrent  de  leur  faire  prendre  un  autre  parti , 
en  leur  difant  que  lorfque  les  chofcs  étoient  entiè- 
rement defcfperées,  il  étoit  permis  derepoufler  par 
les  armes  les  efforts  de  fes  ennemis  ; que  d’ailleurs 
ce  n’étoit  point  proprement  s’armer  en  cette  occa- 
fion  contre  fon  fouverain  , mais  contre  le  pape  qui 
abufoitde  la  puifTance  des  princes.  Cependant  le  pre- 
mier avis  fut  le  plus  generalement  fuivi  ; le  plus 
grand  nombre  alla  peupler  les  états  des  Suiffes&des 
Grifons , pendant  que  les  autres  prirent  les  armes  , 
après  avoir  déclaré  qu’ils  ne  le  faifoient  que  par  la 
néceffiré  indifpcnfable  de  fe  défendre,  & qu’ils  ren- 
treroient  dans  le  devoir  & dans  la  foumiffion  à leur 
prince  , aufîi-tôt  qu’il  les  laifTeroit  vivre  en  paix. 

La  guerre  fut  ouverte  dès  le  mois  d’Ocfobre  de 
l’année  i$6o.  & dura  près  de  huit  mois.  Le  deuxiè- 
me de  Novembre  les  troupes  du  duc  de  Savoie  arri- 
vèrent du  côté  de  la  vallée  de  Luferne  , fous  la  con- 
duite 
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duitc  du  comte  de  la  Trinité.  Il  y eut  d’abord  quel- 

ques  petits  combats  ; & comme  ceux  des  vallées  le  ^N‘ 
retirèrent  aufli-tôt  fur  les  montagnes , & fermèrent 
les  paflâges,  leurs  ennemis  allèrent  à faint  Jean  dans 
la  vallée  d’Angrogne  , & firent  la  revûe  de  leur  ar- 
mée dans  le  Pré  du  Tour , aïant  pris  quelques  habi- 
tans  qui  ne  s’étoient  pas  encore  retirez.  Mais  pen- 
dant que  les  foldats  fc  hâtoient  de  venir  par  les  vi- 
gnes pour  fe  faifir  des  avenues  qui  étoient  derrière  , 
les  habitans  qui  étoient  en  petit  nombre  , s’armè- 
rent de  frondes  & d’arbalètes  , & voïant  qu’on  les 
attaquoir  par  differens  endroits , & qu’on  vouloic 
les  enfermer  ; à mefurc  que  l’ennemi  s’approchoit 
ils  fe  rctiroient  plus  haut , & s’arrètoient  en  com- 
battant ; de  forte  qu’ils  firent  durer  le  combat  juf- 
qu’i  laViuit , prcfquc  fans  aucune  perte.  Le  comte 
’ de  la  Trinité  campa  à la  Tour  , village  fitué  au  pied 
d’une  montagne  dans  la  vallée  de  Luferne.  Il  y fit 
réparer  le  fort  que  les  François  avoient  autrefois 
rafé  , & y mirgarnifon  , & il  s'empara  des  forteref- 
fes  de  Villars , de  Peroufe  &:  de  faint  Martin. 

Ceux  d’Angtpene  s’adrefierent  à ceux  de  leurs  5*XVIII. 
rreres  qui  etoient  lous  la  domination  de  France  a Trii.iiék»enj.*ge 
Peroufe,  à faint  Martin  & à Pragcla  , & les  prièrent 
de  fe  joindre  à eux  dans  une  caufe  qui  leur  écoit  com-  Ve  TJ'OU  ibid.  ut 
mune.  Le  comte  de  la  T rinité  l’aïant  appris , & crai-  l,b'  1/- 
gnant  que  le  défefpoir  ne  donnât  de  nouvelles  for- 
ces à ces  rebelles  , quoique  prefquc  vaincus  , envoïa 
dire  à ceux  d’Angrogne  , qu’ils  pouvoient  efpercr 
le  pardon  , s’ils  le  demandoient  au  prince  , & té- 
moigna devant  leur  députez  , que  malgré  les  folli- 
citations  du  pape  & des  princes  d'Italie  ,•  qui  vou- 
Tome  XXXII.  K 


Digitized  by  Google 


74  Histoire  Ecclesiastique. 

- loienc  qu’on  exterminât  entièrement  les  Vaudois, 

An.  i;6i.  Je  duc  de  Savoie  avoir  réfolü  de  les  traiter  plu^dou- 
cement , que  la  princefie  fon  époufe  leur  étoit  fa- 
vorable , &c  qu’elle  difoit  fouvent  qu’on  devoit  mé- 
nager des  peuples  qui  fuivoient  une  religion  qu’ils 
croïoient  avoir  reçue  de  leurs  ancêtres  depuis  plu- 
fieurs  ficelés.  Ceux  d’Angrogne  gagnez  par  ce  dis- 
cours rempli  d’humanité , firent  une  requête  pour 
être  préfentée  au  prince  , après  que  le  comte  de  la 
Trinité  eut  fait  chanter  la  melTe  dans  faint  Laurent. 
Cette  requête  contenoit  qu’ils  avoient  envoie  quel- 
ques- uns  d’entre  eux  pour  rendre  obéïflance  au  prin- 
ce , & lui  demander  pardon  de  ce  qu’ils  avoienc 
pris  les  armes  , y étant  forcez  par  le  défcfpoir. 
Qu’au  refte,  ils  le  prioient  de  ne  point  contraindre 
leur  confciencc  , & de  ne  point  exiger  d’éuxunc 
foumifiion  aux  pratiques  de  leglife  Romaine. 
lx  i x.  Pendanc  qu’on  négocioit  cet  accommodement , 
Durcit  de  «com-  ]cs  f0ldacs  du  comte  le  fouvenant  de  la  perte  qu’ils 

se  envers  les  Vau-  . . _ ...  r 1 

avoient  raite  , lurpnrent  ceux  de  Tailleret , & ven- 
Dt  Thwutfui.  gèrent  par  un  pillage  de  trois  jours  l’injure  qu’ils  pré- 
tendoient  avoir  reçue.  De  Taillent  ils  allèrent  à 
Villars qu’ils  traitèrent  indignement,  & la  plupart 
des  habitans  furent  faits  prisonniers.  Le  comte  de 
la  Trinité  indigné  qu’on  en  eut  agi  de  la  forte  con- 
tre la  foi  du  traité  , arrêta  la  fureur  de  fes  foldats , 
& renoiia  la  négociation.  Il  demanda  à ces  peuples 
vingt  mille  écus  ; mais  comme  leur  grande  pau- 
vreté les  empêchoit  de  païer  cette  fbmme  , on  la  ré- 
duifit  feulement  à huit  mille  , c’ctoit  beaucoup  trop 
encore  pour  des  peuples  qui  ne  poflcdoientprefq' 
rien  , & que  la  guerre  avoit  achevé  de  ruiner  -,  m 
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comme  ils  vouloicnt  acheter  la  paix  qu’on  ne  leur 
offroit  pas  à d’autres  conditions , ils  empruntèrent 
cette  fomme  à gros  interet  de  quelques  marchands, 
& engagèrent  même  , ou  vendirent  leurs  beftiaux. 
Cette  fomme  étant  païéc  , les  foldats  ne  fc  retirè- 
rent point,&  le  comte  de  la  Trinité  aïant  fait  porter 
les  armes  des  habitans  dans  la  citadelle , les  contrai- 
gnit enfuite  à lui  promettre  pareille  fomme  que  la 
première.  Il  exigea  aufli  qu’on  chalfàt  les  miniilrcs , 
& protcfla  qu’il  ne  fortiroit  point  de  leur  pais , qu’il 
ne  les  eut  vû  partir.  Quoique  cette  condition  parut 
extrêmement  dure  aux  habitans , ils  furent  con- 
traints de  s’y  foumettre  , mais  ils  n’en  obtinrent  pas 
plutôt  le  repos  qu’ils  achetoient  de  tant  de  maniè- 
res differentes  ; car  fous  prétexte  qu’on  n’avoit  pas 
exactement  obfcrvé  le  traité  , le  foldat  eut  la  liber- 
té de  chercher  par  tout  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers ; & comme  ils  faifoient  tout  ouvrir , ils  pre- 
noient  de  là  une  nouvelle  occafion  de  piller.  Ceux 
d’Angrogne  ne  furent  guéres  mieux  traitez , on  brû- 
la ce  bourg,  on  enleva  tous  les  meubles  des  mai- 
fons ; & après  qu’on  eut  commis  une  infinité  de  dé- 
fordres , l'armée  fc  retira.  Toutes  ces  cruautcz  s’exé- 
cutèrent pendant  que  les  députez  étoient  allez  trou- 
ver le  prince  qui  éroit  à V erceil.  On  les  y retint  qua- 
rante jours  de  delfein  prémédité , & on  les  contrai- 
gnit de  promettre  qu’ils  lailTcroient  célébrer  la 
inclfc  chez  eux.  A ces  conditions  ils  obtinrent  leur 
pardon  du  prince  , & on  les  obligea  de  demander  la 
même  grâce  au  nonce  du  pape,  ce  qu’ils  avoient  re- 
fufé  d’abord. 

Quand  ceux  de  Luferne  eurent  appris  cet  accom- 
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modcmenc , outrez  de  douleur  & d’indignation  , 
ils  écrivirent  à tous  ceux  des  vallées  de  la  domina- 
tion du  roi  de  France  , pour  leur  demander  du  fe- 
cours  ; & l’alliance  fut  ratifiée  à ces  conditions. 
Qu’ils  rctiendroient  conftammcnt  leur  religion, 
fans  manquer  à l’obéïfiance  qu’ils  dévoient  à leurs 
princes.  Qu’aucun  Vaudois  ne  pourroit  traiter  fans 
le  confentcmcnt  des  autres.  Alors  fe  voïant  tous 
unis , ils  renverferent  les  autels  & rompirent  les 
images  à Bobi  ; ils  en  firent  autant  à Villars , & 
refuferent  les  conditions  dont  leurs  députez  étoient 
convenus  avec  le  prince.  Le  capitaine  de  la  Tour 
étant  venu  pour  les  réduire , fut  battu  & mis  en 
fuite.  Le  comte  de  la  Trinité  qui  avoit  misgarnifon 
dans  faint  Jcan,s’étant  avancé  à Angrogne  le  feptié- 
mede  Février  de  cette  année,  perdu  la  plupart  de  fes 
gens  , & fit  fonner  le  premier  la  retraite  ; mais  ceux 
qu’il  put  rallier  s’étant  rendus  maîtres  de  Rozato, 
brillèrent  & taillèrent  en  pièces  tous  les  Vaudois 
qu’ils  y trouverene  , fans  en  épargner  aucun. 

De  là  ce  comte  defeendit  par  trois  endroits  dans 
la  vallée  de  Luferne , fit  mettre  le  feu  à toutes  les 
maifons  , & cruellement  maflacrer  ceux  qu’on  y 
trouva.  Depuis  il  emploïa  toutes  fes  forces  à l’atta- 
que du  Pré  du  Tour  ; mais  fes  gens  furent  repouflez 
avec  perte , & fans  le  faux  bruit  qui  fe  répandit 
que  la  place  étoic  attaquée  d’un  autre  côté  , ils  au- 
roient  été  tous  taillez  en  pièces.  Ceux  de  Luferne 
#étant  arrivez  au  fccours  de  ceux  d’ Angrogne, on  re- 
commença le  combat , & les  troupes  du  comte  de  la 
Trinité  furent  contraintes  de  fe  retirer.  Quatre  jours 
apres  cette  vi&oire  qui  releva  le  courage  des  Vau- 
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dois , le  meme  comte  pour  fe  dédommager  de  cette 
perte , fit  encore  une  attaque  par  trois  endroits  ; 
une  partie  de  fes  troupes  étant  entrée  par  Rozato  , 
une  autre  par  la  plaine,  & la  troifiéme  par  Taille— 
ret.  Les  deux  premières  marchèrent  de  telle  forte 
quelles  fc  joignirent  dans  la  plaine  entre  Villars  & 
Bobi , où  beaucoup  de  cavalerie  s’étoit  déjà  aflem- 
bléc.  Comme  ils  gagnoient  la  montagne  de  Combe 
par  un  endroit  qui  n’etoit  pas  bien  gardé  , les  ha- 
bitans  fans  s’étonner  fortirent  de  leurs  forts , & re- 
poufTerent  vigoureufement  deux  ou  trois  fois  les 
ennemis,  malgré  le  fecours  de  quinze  cens  hom- 
mes que  le  comte  leur  avoit  envoïez.  LesVaudois 
furent  toutefois  obligez  de  fc  retirer  & d’abandon- 
ner leurs  forts. 

Les  gens  du  comte  enflez  de  ce  fuccès , pourfui- 
virent  leur  victoire  : mais  on  reconnut  alors  que  le 
courage  revient  quelquefois  à des  hommes  vaincus 
& réduits  aux  dernieres  extrémitez-.  Le  défefpoir 
fit  recommencer  le  combat,  & ceux  qui  attaquoient 
les  Vaudois  furent  repouflez.  Le  comte  croïant  qu’il 
étbit  de  fa  réputation  qu’on  ne  dît  pas  qu’un  capi- 
taine , fi  fouvent  victorieux  en  d’autres  occafions , 
eut  été  vaincu  par  des  païfans , à qui  il  étoit  même 
fuperieur  en  forces , réfolut  d’en  venir  à une  aCtion 
generale,  & de  battre  fes  ennemis.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiéme’de  Mai  aïant  divifé  fes  troupes  en  deux  corps , 
il  defeendit  dans  la  vallée  d'Angrognc  abandonnée 
par  fes  habitans , & s’approcha  du  Pré  du  Tour  qu’il 
attaqua  du  côté  de  l’Orient.  Les  Vaudois  reprirent 
alors  un  nouveau  courage  , & recommencèrent  tous 
caferftble  le  combat  avecplusdcforcequ’auparavant. 
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Enfin  après  avoir  long-temps  combactu , ils  obligè- 
rent leurs  ennemis  de  fe  retirer  > ils  n’eurent  que 
deux  hommes  de  tuez  dans  cette  action , mais  le 
nombre  des  morts  du  côté  du  comte  fut  très-grand. 
Les  Vaudois  fe  tinrent  fi  précifément  dans  les  bor- 
nes de  la  défenfive  , qu’ils  ne  fortirent  pas  de  leurs 
vallées  pour  pourfuivre  la  victoire.  Le  comte  de  la 
Trinité  touché  de  ce  mauvais  fuccès  , difoit  haute- 
ment qu’il  n’avoit  jamais  trouvé  fes  gens  plus  lâ- 
ches qu’en  ces  dernières  occafions , où  ils  n’avoicnc 
eu  à combattre  que  contre  une  multitude  de  gens 
ruftiques  ; & aïant  perdu  l’efperance  de  pouvoir  ré- 
duire ces  rebelles , il  commença  à faire  fonder  leur 
intention  , pour  fçavoir  s’ils  confentiroicnt  à la 
paix.  Pendant  cette  négociation  , l’armée  de  Savoïc 
rétablie  au  moïen  de  l’argent  qui  fut  envoie  par  le 
pape,  fut  renvoïée  dans  les  vallées , ik  le  comte  de 
la  Trinité  aïant  furpris  Taillcrct , fit  maffacrer  les 
hommes  Sc  les  femmes  avec  les  enfans  qu’il  furprit 
encore  couchez.  Mais  après  un  rude  combat  où  fon 
armée  fut  battue , fes  foldats  furent  fi  confternez , 
que  le  même  jour  le  comte  fe  retira  à Cavors  : c’cft 
ce  qui  fit  refoudre  dans  le  confeil  du  prince  de  faire 
le  dégât  dans  les  terres  des  Vaudois,  de  couper 
leurs  vignes  & leurs  arbres , & de  bâtir  deux  forts 
dans  la  vallée  d’Angrogne.  Pour  cet  effet  la  cavale- 
rie  fut  envoïée  de  Brigueras,  & fe  rendit  à faint  Jean; 
mais  fur  le  point  d’exécuter  ces  ordres,  on  reçue 
des  lettres  contraires  du  prince.  Ce  qui  procura  ce 
contre-ordre  fut  la  requête  que  les  Vaudois  avoient 
fait  préfenter  par  le  comte  de  Raconis  à la  ducheffc 
de  Savoïc , dans  laquelle  ils  défendoient  içur  caufe  , 
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& promettoient  de  mettre  bas  les  armes , pourvu 
qu’on  les  laiftàt  en  repos.  Le  prince  qui  apprenoit 
que  fes  troupes  étoienc  battues  par  tout , voïant  les 
bonnes  difpofitions  des  rebelles , aima  mieux  s'ac- 
commoder que  de  s’expofer  à ruiner  Tes  états  * & 
aïant  reçu  favorablement  leur  requête,  il  fit  ré- 
% ponfe  qu’il  étoit  prêt  de  leur  pardonner  aux  condi- 
tions fuivantes  : Qu’ils  fouffriroient  qu’on  fit  chez 
eux  le  fcrvice  divin  , fuivant  l’ufage  de  l’églife  Ro- 
maine. Qu’ils  chafleroient  leurs  miniftres , & ne  fe- 
roient  plus  de  prêches  à l’avenir  , ni  d’aflemblécs  : 
Qu’ils  feroient  obligez  de  païer  aux  foldats  la  ran- 
çon de  leurs  prifonniers.  Qu’il  feroit  libre  au  prince 
de  faire  bâtir  dans  leurs  vallées  autant  de  forts  qu’il 
voudroit , & dans  les  lieux  qu’il  jugeroit  à propos. 
Les  Vaudois  répondirent  qu’ils  congcdieroicnt  vo- 
lontiers les  miniftres  qui  pouvoient  être  fufpeifts 
au  prince  , pourvu  qu’on  en  fift  venir  d’autres  en 
leurs  places , avant  que  de  rcnvoïcr  les  anciens , de 
peur  que  leurs  églifes  deftituées  de  pafteurs  ne  de- 
meuraient expofées  aux  loups.  Qu’ils  ne  refufoient 
pas  qu’on  dît  la  meffe  chez  eux  , pourvu  qu’ils  ne 
rufTent  point  obligez  d’y  aflïfter,  ni  de  fournir  aux 
dépenfes , ni  de  rien  faire  qui  pût  donner  le  moin- 
dre foupçon  d’y  avoir  donné  leur  confentcment , 
ou  de  l’avoir  favorifé.  Qu’à  l’égard  de  ce  qu’on  leur 
demandoit,  de  païer  la  rançon  de  leurs  foldats  pri- 
fonniers, ils  n’étoient  point  en  état  d’y  fatisfairc, 
parce  que  leurs  biens  aïant  été  pillez  & leurs  mai- 
fons  brûlées,  il  ne  leur  reftoitque  la  vie,  & un  grand 
delîr  de  la  paix  : qu’ils  demandoient  donc  qu’ils  fuf 
fent  renvoïez  fans  rançon,  & qu’on  délivrât  d 
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même  ceux  qui  avoient  été  condamnez  aux  galeres. 

An.  ij  Ci.  jjs  pricrcnt  aufïî  qu’on  ne  fiit  point  bâtir  de  citadel- 
les , promettant  à l’avenir  une  entière  obéifTancc  , 
& que  les  lieux  étant  allez  bien  fortifiez  par  leur  fi- 
tuation , le  prince  les  confiderât  eux-mêmes  com- 
me des  murailles  & des  citadelles , après  qu’il  les 
auroit  reçus  en  grâce. 

lxxv.  L’accord  fut  conclu  à Cavors  le  cinquième  de 

On  leur  accorde  t • , \ j • • ,m  • 

la  paix  & la  uber-  J um  i 5 6 1 . a ccs  conditions  : Qu  il  y auroit  une  am- 
té  de confcicncc.  gCnera]e  , & que  le  prince  feroit  grâce  à ceux 

d,  noH  iii,  17.  vaj|^cs  je  tout  ce  qUj  avoit  été  fait  pendant  cet- 
te guerre.  Que  les  Vaudois  joiiiroient  à l’avenir 
d’une  entière  liberté  de  confciencc  , qu’ils  pour- 
roient  faire  des  prêches  & des  Semblées  dans  les 
lieux  qu’on  leur  afiigneroit  & dans  les  bornes  pres- 
crites , au-delà  dcfquellcs  la  même  choie  ne  leur 
feroit  pas  permife  ; que  néanmoins  ils  pourroient 
aller  au-delà  vifiter  Si  confoler  les  malades,  qu’ils 
pourroient  même  y faire  les  autres  fonctions  de  leur 
religion,  à l’exception  des  prêches  ; Qu’il  leur  feroit 
libre  de  répondre  fur  leur  doctrine,  fans  encourir 
aucune  peine,  ni  en  leur  vie  ni  en  leurs  biens.  Que 
de  plus  il  feroit  permis  à tous  ceux  qui  s’étoient  ab- 
fentez  à caufede  la  religion, de  revenir  en  leurs  mai- 
fons , quelques  promeifes  qu’ils  euflent  faites , Si 
quand  même  ils  auroient  abjuré  leur  religion  avant 
cette  guerre.  Que  les  proferits  feroient  rétablis  dans 
leurs  biens,  & qu’ils  pourroient  reprendre  fur  leurs 
voifins  , excepté  les  foldats , fuivant  les  formes  de 
la  juftice , leurs  beftiaux  , leurs  meubles , Sc  rache- 
ter ce  qui  auroit  été  vendu  en  rendant  le  prix.  Qu’ils 
joüiroicnt  à l'avenir  de  leurs  libertez , privilèges , 

immunitez  , 
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immunitcz , pourvû  qu’ils  tiflcnt  voir  qu’ils  avoient 
été  légitimement  accordez  , qu’ils  les  avoient  reçus 
de  leurs  ancêtres  , & qu’ils  en  avoient  joiii.  Que  le 
prince  établiroit  un  magiftrat  dans  toutes  lesVallécs 
de  Ton  obéiflancc  pour  leur  rendre  juftice. 

Les  autres  articles  du  traité  étoient , qu’ils  fc- 
roient  obligez  de  donner  aux  magiftrats  les  noms 
de  ceux  qui  s’étoient  retirez  pour  caufe  de  religion. 
Qu’on  ne  les  contraindroit  point  de  faire  bâtir  la 
citadelle  dcVillars,  à moins  qu’ils  nevouluffcnt 
d’eux-mêmes  & de  leur  propre  mouvement  fervir 
en  cela  le  prince.  Que  le  gouverneur  qu’on  mettroie 
dans  cette  citadelle , fe  conduiroit  de  telle  maniéré, 
qu’il  ne  feroit  violence  à perfonne , ni  dans  fes  biens 
ni  dans  fa  confciencc.  Qu’il  feroit  libre  aux  Vaudois 
de  faire  venir  d’autres  miniftres  en  la  place  de  ceux 
que  le  prince  trouveroit  à propos  de  congédier,  à 
l’cxclufion  de  Martin  miniftre  de  Pragela.  Qu’on 
auroit  la  liberté  de  faire  des  prêches  , mais  qu’en 
même  temps  il  feroit  aulfi  permis  de  dire  la  mclfc , 
& de  célébrer  le  fervice  divin  fuivant  l’ufagc  de  le» 
glifc  Romaine  , fans  qu’on  put  obliger  ceux  des 
vallées  d’y  afliftcr.  Qu’on  leur  remettroit  les  huit 
mille  écus  que  le  comte  de  la  Trinité  leur  avoit  faic 
promettre  de  païer  : Que  les  prifonniers  feroienc 
rendus  par  une  rançon  conforme  à leurs  facultez,  & 
qu’on  mettroit  en  liberté  ceux  qui  avoient  été  con- 
damnez aux  galères.  Ce  traité  fut  ligné  du  comte 
de  Raconis  au  nom  du  prince , & de  François  du 
Val  miniftre  de  Villars  , Claude  Berge  de  Tailleret , 
George  Monaftier,  & Michel  Raimondet  pour  ceux 
des  Vallées , & le  duc  de  Savoie  leur  accorda  pour 
Tome  XXXII.  L 
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ii  Histoire  Ecclïsiastiqjji: 
gouverneur  Caftrocaro , brave  officier , qui  étoit 
d’un  château  de  la  Tofcanc,&  qui  s’étant  retire  par- 
mi eux  à caufe  de  la  religion  , leur  avoit  appris  la 
guerre  , & les  y avoit  conduits  pendant  ces  derniers 
troubles.  Le  pape  eut  un  extrême  chagrin  de  cet  ac- 
cord , & s’en  plaignit  amèrement  aux  cardinaux  en 
plein  confiftoirc.  Mais  quand  il  eut  bien  compris 
que  le  duc  de  Savoie  n’avoit  pu  fe  retirer  autrement 
de  la  guerre  où  il  avoit  etc  engagé  , ni  en  éviter  les 
fuites  qui  étoient  fort  à craindre  pour  lui , il  s’ap- 
paifa  & ne  lui  en  fit  aucun  reproche. 

Les  Efpagnols  furent  plus  heureux  contre  les 
Calviniftes  qui  étoient  déjà  en  grand  nombre  dans 
le  roïaume  de  Naples.  Aïant  fijus  qu’il  s’en  étoit  af- 
fcmblé  jufqu  a deux  ou  trois  mille  à Montalto  au- 
près de  Cofcncc  dans  la  Calabre , pour  y faire  l’e- 
xercice de  leur  religion, conduits pardeux  miniftres 
qu’on  y avoit  envoie  de  Genève , le  viceroi  y fit 
marcher  des  troupes  qui  les  enveloppèrent  & lcspri- 
rent.  On  pardonna  à ceux  qui  voulurent  abjurer  le 
Calvinifmc  ; les  autres  furent  noïez  ou  pendus , ou 
cnvoïcz  aux  galères.  Un  de  leurs  miniftres  nommé 
Pafcal  fut  refervé  pour  le  feu  , & brûlé  quelque- 
temps  apres  â Rome. 

Le  pape  étoit  toujours  occupé  de  la  convocation 
du  concile , dont  il  voïoit  que  le  temps  de  l’ouver- 
ture approchoit  ; mais  il  fetrouvoit  arrêté  par  le  peu 
d’union  qui  étoit  entre  les  rois  & les  princes  fur  cetto 
grande  affaire.  Philippe  II.  roi  d’Efpagne  différa  de 
recevoir  St  de  publier  la  bulle  d’indidion,  fous  pré- 
texte qu’elle  étoit  obfcure  , St  il  demanda  que  l’on 
déclarât  nettement  St  fans  équivoque  , que  ce  n’é- 
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toit  point  un  nouveau  concile  que  l'on  prétendoit  — - 

afTembler,  mais  celui  de  Trente  que  l'on  vouloit 
continuer  , & que  l’on  confirmât  la  validité  des  dé- 
crets déjà  publiez  fous  Paul  III.  & Jules  III. 

Maisces  chicanes  de  Philippe  1 1.  nctoient  qu’un  txxvm. 

» • I ir4  1 te  pape  rtçoic 

prétexté  pour  couvrir  le  rcücntimcnt  qu  il  avoit  fous  fon  obcilfan* 
contre  Pie  IV.  depuis  que  ce  pape  avoir  reçu  Pierre  ™r£t01  de  Ni" 
d’Albrct,  évêque  dcComminges,  pour  lui  rendre  PmIIsv.  hifl.  coru . 
obéiffance  du  roïaume  de  Navarre , au  nom  d’ An- 
toinc  de  Bourbon , & de  Jeanne  d’Albrct  fa  fem- 


me , qui  craignoicnt , fur  les  bruits  qu’on  repandoit 
de  la  faveur  qu’ils accordoicnt aux  hérétiques,  qu’on 
ne  les  excommuniât  à Rome  , & qu’on  ne  les  pri- 
vât du  droit  réel  qu’ils  avoient  fur  ce  roïaume.  Le 
pape  avoir  reçu  cette  obéilfance  d’autant  plus  volon- 
tiers , qu’il  cfpcroit  qu’en  fe  conduifant  avec  dou- 
ceur envers  le  roi  de  Navarre,  & en  lui  accordant 
ce  qu’il  fouhaitoit,  il  y auroit  plus  de  facilité  pouc 
affcmblcr  le  concile  de  la  part  de  la  France.  Il  no 
comptoir  pas  que  le  roi  d'Efpagnc  fe  fâchcroit  de 
lui  voir  tenir  cette  conduite , ou  du  moins  il  ne  crut 
pas  que  fon  relTerttiment  pût  aller  fi  loin.  Il  eft  vrai 
que  Philippe  1 1.  avoir  encore  témoigné  du  mécon- 
tentement de  ce  que  Pie  I V.  avoit  donné  une  au- 
dience favorable  à François  d’Efcars , qu’Antoine 
de  Bourbon  lui  avoit  envoie  pour  le  prier  de  lui  fai- 
re rendre  le  roïaume  de  Navarre  que  Ferdinand  le 
Catholique  lui  avoit  enlevé  fans  aucune  juftice  : 
mais  toutes  ces  raifons  n’étant  que  perfonclles , ne 
dévoient  pas  empêcher  Philippe  1 1.  de  concourir, 
autant  qu’il  étoit  en  lui , à ce  qui  étoit  du  bien  pu- 
blic. Pic  IV.  efpcra  que  fes  chagrins  fc  palTeroicnt , 
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& qu’il  donneroit  enfin  les  mains  à la  continuation 
du  concile. 

En  attendant , voulant  gagner  plus  finement  les 
évêques  qui  pouvoient  s’y  trouver , il  donna  une 
bulle  le  premier  de  Mars , par  laquelle  il  accorda 
beaucoup  de  privilèges  aux  évêques  Se  prélats  qui.fe 
trouveroient  au  concile.  Dans  le  mois  de  Septembre 
il  approuva  5c  confirma  la  confrairie  5c  l’hôpital  de 
Notre-Dame  de  Pitié  , établie  depuis  peu  à Rome 
par  des  perfonnes  pieufes , pour  avoir  foin  des  pau- 
vres infenfez  ; 5c  il  lui  accorda  des  indulgences.  Par 
une  autre  bulle  il  reforma  les  juges  5c  les  jugemens 
des  auditeurs  de  Rote.  Il  fit  orner  aufti  les  plus  cé- 
lèbres monumens  de  Rome  ; il  fit  rétablir  les  an- 
ciennes rués , paver-  les  nouvelles , 5c  conduire  à 
grands  frais  les  eaux  de  pluficurs  fontaines  éloignées 
jufques  dans  la  ville.  Ce  qui  la  rendit  fi  magnifique 
5c  fi  commcde,qu’un  poëte  Italien  ofa  dire  en  deux 
vers  latins  qu’Auguite  avoir  bâti  cette  ville  de  mar- 
bre , lorfqu’ellc  n’étoit  que  de  brique , mais  que 
fous  le  pontificat  de  Pie  I V.  elle  avoir  été  rendue 
toute  d’or..  Il  fortifia  aufii  de  nouveaux  murs , de 
ports  5c  de  citadelles  les  villes  d’Oftie,  d’ Ancône 
5c  de  Civita-vcchia  , munit  Ravenne  de  bons  rem- 

Farts  5c  de  boulevarts,reparale  palais  du  capitole  ÔC 
auditoire  des  confervateurs  de  la  ville , les  titres 
5c  diaconies  des  cardinaux  , 5c  toutes  les  autres  égli- 
fes  qui  avoient  befoin  de  réparation  ; il  établit  une 
imprimerie  au  Vatican  , pour  imprimer  correélc- 
mçnt  les  ouvrages  des  peres , 5c  en  commit  le  foin 
5c  la  conduite  â Paul  Manuce  fils  d’Aldc  , homme 
çrès-fçavant.  Enfin  il  n’épargna  rien  de  tout  ce  qui 
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pouvoir  contribuer  à rendre  plus  magnifique  le  pa- 
lais apoftolique , il  y fit  ajouter  plufieurs  nouveaux 
appartenons , & fit  faire  quantité  d’cmbcliffemcns 
dans  les  jardins. 

Mais  au  milieu  de  toutes  ces  occupations  les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  qui  fe  lomentoient  en 
France  au  fujet  de  la  religion , ne  lui  caufoient  pas 
peu  d'inquiétude.  Dès  le  commencement  de  cette 
année  on  avoir  propofé  dans  le  confeil  du  roi  de  di- 
minuer la  dépenfe , afin  de  foulagcr  le  peuple  acca- 
blé d’impofitions , & l’on  ordonna  que  les  gentils- 
hommes & les  autres  officiers  de  la  maifon  du  roi , 
fc  contcnteroient  de  la  moitié  de  leurs  gages  : l’on 
retrancha  aufli  la  troifiéme  partie  des  penfions , à 
l’exception  de  celles  qu’on  païoitaux  étrangers  dans 
le  roïaume  & au  dehors.  Et  delà  l’on  prit  occafion 
de  préfenter  au  roi  de  Navarre  une  requête  qui  con- 
tenoit  des  demandes  fort  détaillées,  & qui  tendoit, 
non  feulement  à ôter  toutes  fortes  de  libcralitez  aux 
Italiens , dont  les  pratiques  étoient  fufpcétes  à ceux 
qui  connoifToient  leur  avarice , &c  qui  prévoïoient 
l’avenir  ; mais  auffi  à leur  retrancher , fuivant  les 
loix  du  roïaume,  comme  étant  étrangers,  les  digni- 
tez  &c  les  charges  , à les  priver  des  grands  bénéfices 
qu’ils  poffedoient  en  France  , & enfin  à les  obliger 
de  quitter  le  roïaume.  Mais  le  roi  de  Navarre  crai- 
gnant d’en  être  blâmé  de  la  reine , voulut  que  cette 
requête  fut  Iûe  dans  le  confeil.  Néanmoins  pour 
commencer  à diminuer  les  dépenfes , il  confcilla  de 
congédier  la  cavalerie  Ecofloifc  ;cc  qui  étoit  d’au- 
tant plus  facile , que  la  plupart  des  officiers  & des 
foldats  ctoient  Proteftans , & particulièrement  leur 
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chef  Jacques  Hamilton  comte  d’Arran  , que  les 
princes  de  Guife  avoient  fore  maltraité  depuis  peu  à 
caufc  de  fa  religion. 

Cela  fait , le  roi  partit  d’Orléans  le  cinquième  de 
Février  pour  fe  rendre  à Fontainebleau , & le  prin- 
ce de  Condé  qui  étoit  à laFere,  eut  ordre  de  s’y 
rendre.  Il  arriva  donc  à la  cour  , où  il  falua  le  roi  éc 
la  reine  mere , dont  il  fut  très-bien  reçu.  Le  lende- 
main il  fut  admis  dans  le  confcil , où  tous  aïant  dé- 
claré unanimement  qu’on  reconnoifloit  fon  inno- 
cence , il  reprit  la  place  qui  étoit  dûë  à fon  rang. 
En  meme  temps  le  roi  rendit  une  déclaration , par 
laquelle  ce  prince  faifoit  fçavoir, qu’il  étoit  alluré  de 
l’innocence  du  prince  de  Condé  par  de  puiflans  té- 
moignages , & qu’il  lui  étoit  permis  de  pourfuivre 
fa  jullification  au  parlement  de  Paris  en  la  cour  des 
pairs , ce  qui  fut  fait  le  treiziéme  de  Mars  ; & quel- 
que-temps après  le  prince  de  Condé  revint  à Paris 
pour  preiTerpar  fa  préfence  la  publication  de  cette 
déclaration.  Sur  ces  entrefaites  il  s’éleva  entre  la  ré- 
gente & le  roi  de  Navarre  des  difienfionsqui  brouil- 
lèrent la  cour.  Ce  dernier  fe  plaignoit  qu’on  le  mé- 
prifoit,  & qu’on  lui  préferoit  d’une  manière  inju- 
rieufe  les  Guifcs  qui  lui  avoient  toujours  été  contrai- 
res ; & il  prefla  la  reine  de  lui  faire  apporter  tous  les 
foirs  les  clefs  de  l’appartement  du  roi , au  lieu  qu’on 
les  portoit  au  duc  de  Guife  en  qualité  de  grand-maî- 
tre , charge  dont  on  avoit  dépouillé  le  connétable 
de  Montmorency , fous  prétexte  qu’elle  étoit  in- 
compatible avec  celle  de  connétable.  Leroi  de  Na- 
varre expofa  que  jufqu  a préfent  il  avoit  tout  facri- 
fié  pour  la  tranquillité  publique  \ mais  que  fa  pa- 
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ticncc  n’aïant  fervi  qu’à  rendre  Tes  ennemis  plus  au — ■ ■■  •-» 

dacicux , il  étoit  rélolu  de  quitter  la  cour  , li  on  ne  A n. 
rangeoit  pas  les  princes  de  Guife  à leur  devoir , & fi  £ Thtu  k,JL  l,i' 
on  n'apportoit  pas  chez  lui  tous  les  foirs  les  clefs  de 
l’appartement  du  roi. 

La regente  répondit  quelle  étoit aflez difpofée à 
faire  ce  qu’il  denroit , mais  qu’elle  ne  voïoit  point 
de  raifons  pour  éloigner  du  roi  les  Guifes , qui  étoient 
retenus  à la  cour  par  des  charges  néccflaircs.  Que  - 
neanmoins  pour  lui  ôter  tout  îujet  de  fc  plaindre 
touchant  la  garde  de  l’appartement  du  roi,  elle  don- 
neroit  ordre  aux  capitaines  des  gardes  de  lui  en  por- 
ter tous  les  jours  les  clefs  dans  fa  chambre , quoi- 
que cela  fût  de  la  charge  du  grand-maître  de  la 
maifon  du  roi , polfedée  par  le  duc  de  Guife , & 
qu’on  l’eut  pratiqué  ainfi  pendant  que  le  connéta- 
ble de  Montmorency  avoit  eu  cette  charge.  Le  roi 
de  Navarre  émû  de  cette  réponfe  de  la  reine,  répli- 
qua qu’on  portoit  les  clefs  du  logis  du  roi  au  conué- 
tablc , non  pas  comme  grand  maître , mais  comme 
connétable  * & la  chofe  alla  11  avant  qu’il  envoïa  le 
lendemain  fon  bagage  à Melun , & qu’il  étoit  prêt 
lui-même  de  quitter  la  cour  , accompagné  de  tous 
les  princes  du  fang  & du  connétable  de  Montmo- 
rency , fi  la  reine  mère  qui  fut  informée  de  ces  dé- 
marches n’eut  engagé  le  roi  fon  fils  à faire  appellcr 
le  connétable  par  Te  cardinal  de  Tournonjclle  lui  fit 
ordonner  de  ne  fc  point  éloigner  d’auprès  de  la  per- 
fonne  du  roi , de  forte  que  le  roi  de  Navarre  n’aïanc 
pu  perfuader  au  connétable  d e partir, changea  de  def- 
fein , & fe  réconcilia  enfuire  avec  la  reine,  qui  de  fon 
çôté  promit  qu’on  ne  feroit  rien  d’orenavant  fans 
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fon  agrément , & elle  confcntit  à ce  qu’il  fût  appellé 
viccroi  dans  tout  l’étendue  du  roïaiime.  En  même- 
temps  on  chargea  François  de  Montmorency  gou- 
verneur de  Mlle  de  France,  d’être  attentif  à n'ad- 
mettre dans  les  affemblées  du  gouvernement  de  Pa- 
ris que  des  gens  modcrez,qui  fulTent  capables, & qui 
corrigeaient  par  leur  confcil  & par  leur  prudence  , 
tout  le  mal  que  les  autres  avoient  fait  dans  l’admi- 
nilfration  des  affaires  : ce  qu’il  exécutaavec  tant  de 
fagefTc,  qu’en  obéiffant  à la  reine  , il  ne  fc  rendis 
point  fufpciSt  au  roi  de  Navarre. 

Parmi  les  ambalfadeurs  des  rois  & des  princes  qui 
vinrent  en  cour  dans  ce  temps- là  , pour  faire  des 
complimcns  fur  la  mort  du  défunt  roi , & féliciter 
fon  fucccffcur  fur  fon  avènement  à la  couronne  ; le 
roi  de  Navarre  aïant  invité  à dîner  Georges  Gluck 
ambalfadcur  du  roi  de  Pologne , lui  dit  dans  la  con- 
vention qu’il  efpcroit  qu’avant  la  fin  de  cette  an- 
née , Dieu  feroit  fervi  d’une  maniéré  plus  pure  dans 
tout  le  roïaume  , & qu'il  le  prioit  d’en  afîurer  fon 
maître.  Lambaffadeur  après  avoir  remercié  Dieu 
d’une  fi  bonne  nouvelle , & loiié  beaucoup  les  bon- 
nes intentions  du  roi  de  Navarre  , le  pria  de  pren- 
dre garde  fur-tout  de  ne  pas  recevoir  la  doctrine  de 
Calvin  fuivie  par  les  SuifTes  , mais  de  s’attacher  à 
laconfelfion  d’Ausbourg  établie  par  Luther  : Que 
par  ce  moïen  il  gagneroit  l’amitié  des  rois  de  Dan- 
nemarck  , & de  Suède  , & des  autres  princes  Pro- 
telfans  d’AllemagnCjdont  les  états  ne  comprenoicnt 
pas  moins  de  pais  que  ceux  qui  étoient  fournis  au 
pape.  Aquoi  le  roi  de  Navarre  répondit , que  Luther 
& Calvin  différant  du  pape  en  quarante  articles  , 
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convcnoicnt  cntr’cux  de  trente-huit  ; qu’il  n’en  ref- 
toit  donc  que  deux  furlefquels  ils  netoient  pas  d’ac^ 
cord  ; mais  qu’il  étoit  d’avis  de  joindre  les  forces 
des  deux  partis  pour  vaincre  l’ennemi  commun  ; & 
que  quand  il  auroit  été  vaincu  , il  y auroit  moins  de 
peine  à concilier  ces  deux  articles , & à rendre  à l’é- 
glife  fon  ancien  éclat  & fa  première  pureté. 

La  reine  laifloit  croire  auflï  par  fa  conduite  qu’el- 
le favorifoit  la  caufc  des  Proteltans  ,•  & elle  n’étoit 
pas  fâchée  qu’on  le  crut  de  même.  Mais  elle  fit 
connoître  au  connétable  les  raifons  de  cette  con- 
duite , elle  lui  dit  qu’elle  fauvoit  les  apparences,  afin 
de  ruiner,  en  paroiflant  ceder,les  entreprifes  du  roi 
de  Navarre, qui  le  lendemain  ne  vouloir  plus  ce  qu’il 
avoit  voulu  le  jour  précèdent.  Qu’au  refte  il  étoit  du 
devoir  des  grands  de  la  cour,&  du  fien  en  particulier, 
puifqu’il  pofledoit  la  première  charge  du  roïaume  , 
d’ètrî  contraires  à ce  prince  ; qu’il  étoit  indigne  que 
des  hommes  inconnus  s'ingeraflent  dans  le  mimfte- 
rc  des  chofes  faintes  fans  nulle  vocation  : Qu’on 
vendît  publiquement  de  la  chair  à la  cour  pendant 
le  carême  , que  le  prêche  s’y  fift  à la  vue  détour  le 
monde  dans  les  maifons  de  l’amiral  fon  neveu  & du 
prince  de  Condé.  Elle  ajouta  pour  flatter  le  conné- 
table par  ce  qui  lui  étoit  le  plus  •fenfible  , qu’il  fc- 
roit  panchcr  la  balance  du  côté  pour  lequel  il  fc 
déclarcroit  ; que  s’il  oublioit  le  pafle  pour  s’unir  fin- 
ccremcntavec  les  princes  de  Guife  , l’ancienne  re- 
ligion fubfifteroit  en  France  ; & qu’au  contraire  s’il 
fe  lailToit  gouverner  par  fes  neveux  de  Châtillon  , le 
ciiltc  divin  y fcioit  réglé  à la  mode  de  Gcneve.  Il 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  ouvrir  les  yeux  du 
Tome  XXX IL.  M 
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connétable  fur  les  malheureux  engagemens  qu’il 
ayoit  pris  avec  les  deux  premiers  prince  s du  fang  , & 
les  autres  feigneurs  fes  proches  parens  déjà  imbus 
des  erreurs  de  la  nouvelle  doctrine. 

Il  eft  certain  que  le  connétable  agifToit  en  cela 
contre  fes  intérêts  temporels,  & contre  les  avis  de 
fon  fils  aîné  le  maréchal  de  Montmorency  , qui  les 
connoifToit  mieux  que  lui  ; mais  il  s’y  porta  par  un 
pur  zcle  de  la  religion  catholique  , qu’il  voïoit  en 
danger  dans  le  roïaume  -,  & pour  juftifîcr  les  titre  de 
premier  baron  Chrétien, qu’il  avoir  reçu  de  fes  ancê- 
tres.-aufli  dit-on, qu’il  crioit  hautement  une  foi, une  loi , 
un  roi , ne  doutant  point  que  la  ruine  de  l’une  , n’en- 
traînât infailliblement  celle  des  deux  autres , & cel- 
le de  lctat  j & qu’il  répondit  nettement  à fon  fils  , 
qu’il  ne  pouvoir  pas  demeurer  neutre  , lorfqu’il  ctoit 
queftion  de  la  caufe  de  Dieu  & du  falut  de  toute  la 
France  , & que  fon  honneur  & fa  confciencc  l’obli- 
geoient  de  faire  ce  que  peut-être  l’intérêt  du  mon- 
de ne  lui  permettroit  pas.  Il  fc  réconcilia  donc  à 
l’heure  même  avec  le  duc  de  Guife  , & avec  d’Al- 
bon  maréchal  de  faint  André  , par  l’cntrcmife  de  la 
duchcflc  de  Valentinois.  Magdeleine  de  Savoie  fa 
femme  , qui  étoit  l’ennemie  mortelle  de  la  religion 
des  Proteftans  , excitoit  la  haine  que  fon  mari  avoic 
conçue  contre  eux.  L’union  étroite  qui  fc  forma 
entre  le  duc  de  Guife  , le  connétable  &:  le  maréchal 
de  faint  André  , fut  appellée  par  les  Proteftans  le 
nouveau  triumvirat. 

La  reine  qui  nourrifToit  les  divifions  des  grands  , 
pour  affermir  fa  puifTance  , étonnée  de  cette  grande 
liaifon  , étoit  dans  de  continuelles  inquiétudes  , &C 
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examinoit  tout  pour  découvrir  où  pourroit  tendre 
cette  amitié, ai'anc  vu  ces  princes  jufqu’alors  fi  grands 
ennemis.  Cependant  pour  ne  rien  omettre  de  tout 
ce  qui  pouvoir  contribuer  à infpircr  du  refpcd  &r 
de  la  vénération  pour  le  roi  fous  lequel  elle  gouver- 
noit , elle  penfa  à le  faire  facrer.  Le  jour  pris  pour 
cette  cérémonie  fut  celui  de  la  fête  de  l’Afcenfion 
qui  tomboit  dans  cette  année  le  quinziéme  de  Mai. 
La  cour  partit  donc  de  Fontainebleau , & le  roi  alla 
à Monceaux  maifon  de  plaifance  de  la  reine  mcrc. 
De-là  aïant  pafie  à Nantcüil , &c  pris  avec  lui  le  duc 
de  Guifc  , il  arriva  à Reims.  Là  les  princes  de  Gui- 
fc  difputercnt  fur  le  nombre  des  pairs  & fur  l’ordre 
^qu’ils  dévoient  obfervcr  en  marchant.  Sur  quoi  l’on 
difoit  que  quoiqu’ils  ne  pulTent  égaler  les  princes 
du  fang  par  le  rang  & par  la  grandeur  ; ils  ne  laif- 
foient  pas  d’avoir  intention  de  leur  porter  préjudice 
autant  qu’ils  le  pourroient  faire  , & d’augmenter 
peu  à peu  leur  dignité  , en  diminuant  celle  des  au- 
tres. Le  duc  de  Guife  obtint  qu’il  feroit  aflis  après 
le  roi  de  Navarre  devant  le  duc  de  Montpcnfier  , 
fur  cette  raifon  que  depuis  peu  fous  François  II.  il 
avoit  occupé  la  même  place  , & qu’auparavant  fon 
pere  l’avoit  eue  au  facre  d’Henri  II.  mais  la  reine 
voulut  qu’Alexandrc  fon  fils  qui  fut  depuis  roi  fous 
le  nom  de  Henri  III.  eut  la  première  place  avant  le 
roi  de  Navarre.  Ce  qui  n’avoit  pas  été  obfcrvé  au 
facre  de  François  IL  Le  cardinal  de  Lorraine  qui 
étoit  archevêque  de  Reims  , fit  la  cérémonie  du 
facre  de  Charles  IX.  & elle  fut  un  prétexte  de  dif- 
férer les  états  qu’on  avoit  convoquez  à Pontoifc 
pour  lç  même  mois  de  Mai. 


A N.  1 1. 

Dt  Thou  bijl.  lib. 
17. 

L*  Topelinicre 
liv,  6. 

D*vil*  ttv,  1. 


Digitized  by  Google 


1 


An.  i ; 6 1 . 

L XXXVI. 

Divifions  cau- 
fces  pour  la  reli- 
gion en  difteren* 
tes.  villes. 

De  Thou  bifl.  M. 

Davila  de  bello 
civil  Itb.  i.p.  89. 


LXXX  VII. 

La  Icduion  de 
Beauvais  occa* 
lionne  un  édic. 


51  Histoire  Ecclesiastique.  , 
Comme  la  religion  caufoit  une  mauvaife  intelli- 
gence à la  cour  entre  les  grands  , elle  formoit  aufli 
beaucoup  de  diflenfions  dans  les  provinces  par  la  li- 
berté qu’on  fe  donnoit  de  parler  impunément.  On 
n’entendoit  de  part  & d’autre  que  les  noms.de  papif- 
tes  & d’huguenotSjComme  des  noms  injurieux  & de 
fa&ion.  Les  prédicateurs  animoient  les  peuples  de 
tous  cotez , pour  empêcher  les  Colignis  d’établir 
dans  les  provinces  la  profeffion  publique  de  la  nou- 
velle do&rine  , comme  ils  fe  promettoient  d’en  ve- 
nir à bout  : & l’on  en  vint  jufqu  a des  féditions  dans 
Amiens  & dans  Pontoife.  Le  cardinal  de  Châtillon 
frere  de  l’amiral  de  Coli^ni , & qui  éroit  évêque  de 
Beauvais  & Calvinifte  , étant  allé  palTer  les  fêtes  d^ 
Pâques  dans  fon  diocéfc , au  lieu  de  faire  l'office 
dans  fa  cathédrale  le  jour  de  Pâques  , fit  célébrer  la 
cène  à la  Calvinifte  , dans  la  chapelle  de  fon  palais 
épifcopal  avec  ceux  de  fa  maifon  , & ce  qu’il  y avoit 
d’herctiqucs  dans  la  ville.  Le  bruit  s’en  étant  répan- 
du au-dchors , le  peuple  en  fut  fi  irrité  , que  plu- 
fieurs  coururent  comme  des  furieux  dans  les  rues  , 
& fc  jetterent  dans  quelques  maifons.  Le  cardinal 
fut  invefti  dans  fon  évêché , & courut  beaucoup  de 
danger.  Les  féditieux  prirent  entr’autres  un  maître 
d’école  qui  enfeignoit  aux  enfans  le  catcchifme  de 
Geneve  , & le  firent  briller , fans  aucune  formalité. 
Et  l’évêque  ne  put  les  appaifer  qu’en  paroiffiant  aux 
fenêtres  revêtu  de  la  pourpre  & en  habit  de  cardi- 
nal. 

Le  roi  averti  de  ce  défordre  , y envôïa  François 
de  Montmorency  gouverneur  de  l’Ifle  de  France  , 
& avec  lui  les  juges  roïaux  de  Senlis.  Après  qu’on 
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eut  informé  contre  les  auteurs  de  la  fédition  l'on  en 
punit  feulement  deux  ; & votant  qu’on  avoir  befoin 
d’un  remede  prompt  & préfent  , l’on  envoïa  une 
déclaration  à tous  les  gouverneurs  de  provinces  , &c 
aux  cours  fouveraines , par  lequel  il  étoit  défendu 
d'appellcr  papilles  les  catholiques  , comme  on  dé- 
fendoit  aux  catholiques  d’appcller  les  autres  hugue- 
nots. Il  étoit  ordonné  par  la  même  déclaration  , que 
tous  ceux  quiavoient  été  mis  en  prifon  pourlefaitdc 
la  religion  avant  le  premier  édit  qui  avoir  été  rendu 
pour  leur  liberté  , fulfent  promptement  délivrez: 
Que  tous  ceux  qui  étoient  lortis  du  roïaume  depuis 
le  régné  de  François  I.  pourroient  revenir  & joiiir 
de  leurs  biens  avec  une  entière  liberté  de  leurs  per- 
l^nnes , pourvu  qu'ils  vécurent  en  catholiques  & 
fans  offenfer  perfonne.  Que  ceux  qui  ne  le  vou- 
droient  pas  , amoient  la  faculté  de  vendre  leurs 
biens  , & de  fc  retirer  ailleurs.  Cette  déclaration  ne 
fut  point  vérifiée  ; le  parlement  en  empêcha  la  pu- 
blication à Paris,  & en  fit  des  remontrances  au  roi , 
tant  parce  que  contre  la  coutume , on  ne  la  lui  avoir 
pas  cnvoïéc  , mais  aux  gouverneurs  de  provinces , 
que  parce  qu’elle  donnoit  à chacun  la  liberté  de 
profeflér  telle  religion  qu’il  voudroit  , contre  ce 
qui  s’étoit  pratiqué  dans  le  roïaume  depuis  le  régné 
du  grand  Clovis. 

Cette  déclaration  fans  être  publiée  dans  les  for- 
mes , fortifia  beaucoup  le  parti  des  heretiques  , & 
leurs  allemblées  devinrent  plus  frequentes.  Ce  qui 
obligea  le  cardinal  de  Lorraine , le  roi  étant  encore 
à Reims  , de  fc  plaindre  à la  régente  , que  le  mal 
empiroit,  que  plusieurs  abufoient  des  édits  du  prin- 
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ce , & fiifoient  palier  jufqu’à  la  licence  la  liberté 
qu’ils  accordoicnt  : Que  les  campagnes  , les  villages 
& les  villes  n'étoient  remplies  que  d’^flemblées  dé- 
fendues:Qu‘on  y accouroic  en  foule  pour  entendre  les 
prêches , que  la  plupart  fe  moquoient  des  anciennes 
ceremonies  , & qu’un  grand  nombre  aban  Jonnoic 
tous  les  jours  la  vraie  religion  pour  embrafTer  l’er- 
reur : Que  les  autres  édits  ne  lervoicnt  qu’à  entre- 
tenir la  négligence  des  juges  , ôi  fournir  des  excu- 
fes  i leur  parelïc.  Il  ajouta  que  puifqu’on  devoit  te- 
nir un  colloque  par  ordre  du  roi  fur  les  matières  de 
la  religion  , il  étoit  à propos  qu’on  n’innovàt  rien 
dans  ce  qui  la  concernoit , & que  de  l’avis  du  con- 
feilon  filt  fur  ce  fujet  une  ordonnance  qui  fût  reli- 
gieufement  obfcrvée.  Ce  colloque  dont  il  parlqjc 
étoit  celui  que  l’on  dévoie  tenir  à Poifli , entre  les 
Catholiques  & les  Proteftans , p^ir  eilTaïer  de  les 
réunir.  On  croit  que  c’étoit  la  reine  qui  l’avoit  pro- 
pofé  pour  contenter  les  partifans  de  la  nouvelle  re- 
forme,qui  ne  vouloicnt  point  de  concile  auquel  on 
fût  obligé  de  fc  fou  mettre. 

Le  roi  de  Navarre , le  connétable  & les  maré- 
chaux de  Brifiac  & de  faim  André , aïant  joint  leurs 
plaintes  à celles  du  cardinal  de  Lorraine  touchant 
la  même  déclaration  ; & la  reine  apprehcndanc  de 
palier  pour  Calvinifte  s’y  elle  ne  le  revoquoit  , ré- 
folut  de  mener1  le  roi  fon  fils  au  parlement , afin  d’y 
prendre  un  confeil  utile  pour  raccommmodcmcnc 
des  aftaires.  Sa  majcllé  y étant  accompagnée  de  la 
reine  fa  mere  , de  tous  les  feigneurs  de  fa  cour  , &c 
meme  du  prince  de  Condé  , le  chancelier  de  l’Hô- 
pital exhorta  les  confeillers  à être  courts  en  donnant 
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leur  avis , parce  qu’il  ne  s’agifloic  pas  de  la  religion  , 
dit-il , dont  on  traiteroit  bien-tôt  dans  un  concile  , 
mais  des  moïens  par  lefqucls  on  pût  remédier  aux 
défordres  , qui  naifloient  tous  les  jours  àcaufe  des 
difputes  fur  la  religion  : ce  qui  étoit  caufe  , ajouta- 
t-il  , que  la  tranquillité  publique  étoit  troublée , & 
que  1 obéiflance  qu’on  devoit  au  roi  diminuoit  tous 
les  jours  par  la  licence  qu’on  prenoit.  Les  opinions 
furent  partagées  en  trois , les  uns  furent  d’avis , que 
l’on  furfit  les  peines  décernées  contre  les  heretiques 
jufqu  a ce  qu’on  eût  vû  ce  que  le  concile  , qui  de- 
voit fe  continuer , détermineroit.  Les  autres  dirent 
qu’il  falloit  toujours  punir  de  mort  , comme  c 
avoit  fait  jufqu’à  prefent , ceux  qui  ne  voudroiéi.. 
pas  abjurer  leurs  erreurs  : enfin  les  derniers  conclu- 
rent à renvoïer  la  connoifTancc  de  ces  matières  à la 
jurifdidi&ion  eeelefiaftique  , avec  défenfes  de  faire 
aucunes  aflemblécs  publiques  ou  privées  autrement 
que  félon  l’ufagc  de  l'églife  Romaine. 

Suivant  çc  dernier  avis , on  donna  le  célèbre  édit 
de  Juillet , ainfi  nommé  du  mois  dans  lequel  il  fut 
rendu  , dans  lequel  on  renouvclla  celui  de  R01110- 
rantin  , c’eft  à-dire  , qu’on  y rétablit  le  clergé  dans 
fon  ancien  droit  de  connoître  & de  juger  du  crime 
d’herelic  , & qu’on  y réduifoit  la  peine  au  bannif- 
fement  avec  amniftic  du  paffé.  Il  y étoit  ordonné 
encore  que  chacun  vivroit  paifiblement  , qu’on  ne 
fe  diroit  aucunes  injures  } qu’on  ne  s’outrageroit 
point  les  uns  les  autres , qu’on  rve  feroit  à l’avenir 
aucunes  afilmblées  , aucuns  trairez  , ni  rien  qui  pût 
faire  foupijonner  aucune  faction  ou  confpirarion. 
Que  les  prédicateurs  n’uferoient  d’aucunes  paroles 
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féditieufes  en  prêchant  ; & inftruiroient  le  peuple 
avec  fagefTe  & pruJence , fur  peine  de  mort  pour 
ceux  qui  contrevicndroient.  Qu'on  ne  feroit  aucu- 
ne afTembléc  , ni  publique  ni  particulière  avec  des 
armes  ou  fans  arrhes.  Que  les  facrcmens  feroient 
adminiftrez  félon  la  pratique  reçue  dans  l’églife  ca- 
tholique. Que  la  connoiflancc  du  crime  de  l'herehe 
feroit  renvoïée  aux  juges  eeelefiaftiques  , qui  livre- 
roient,  s’il  étoit  néccflaire,  l’accule  au  bras  fécu- 
lier  , c’eft-à-dire  aux  juges  roïaux  : & que  ceux-ci 
n’impoferoient  point  3c  plus  grande  peine  que  le 
bannilTement.  Qu’cnfin  tous  ces  rcglemcns  auroient 
lieu  , jufqu’à  ce  qu’un  concile  general  ou  national 
cri  eut  ordonné  autrement.  L’on  fit  grâce  par  ce 
meme  édit  à tous  ceux  qui  avoient  excicé  des  trou- 
bles pour  caufe  de  religion  , & l’on  en  abolit  la 
mémoire  , à condition  qu’ils  vivroient  à l’avenir 
paifiblement  & en  catholiques.  L’on  ordonna  auf- 
li  des  peines  féveres  contre  les  faux  délateurs  ; & 
l’on  défendit  étroitement  le  port  des  armes  , à 
l’exception  de  ceux  à qui  ledit  le  pcrmettoic. 

Au  mois  d’Août  fuivant  le  duc  de*Guife  fe  re- 
concilia avec  le  prince  de  Condé  , & prefque  dans 
le  même  temps  les  états  aïant  été  transférez  de 
Pontoife  à faint  Germain  en  Laye  , le  roi  s’y  rendit 
accompagné  de  la  reine  mere  , de  Marguerite  fa 
fœur , des  princes  du  fing  & de  pluficurs  cardi- 
naux. Le  roi  aiant  fait  l’ouverture  de  cette  afTem- 
blce  , le  chancelier  de  l’Hôpital  invita  au  nom  de  fa 
majelfé  tous  ceux  qui  étoient  préfens,  de  dire  libre- 
ment leur  avis  , & de  continuer  avec  la  même  li- 
berté l’affaire  qui  avoic  été  commencée.  Il  s’éleva 

affea 


Digitized  t 


Livre  cent  cinquante-sixie’me.  $7 

affcz  vivement  contre  les  évêques , aulli  bien  que  

contre  ceux  qui  vouloient  qu’on  abolit  Sc  qu'on  A.  N.  1 s 61, 
exclût  entièrement  du  roïaume  la  nouvelle  religion,  s/*rd.  u,c  » n. 
&c  s’efforça  de  perfuader  qu’il  falloir  révoquer  ledit 
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de  Juillet  , cjui  venoit  d être  rendu,  lous  prétexté  /«v.  7. 
qu’il  falloir  que  les  édits  s’accommodallentaux  temps 
& aux  perfonnes , &:  non  pas  les  perfonnes  & les 
temps  aux  édits. 

Jean  de  Bretagne  lieutenant  general  d’Autun  , xent. 

1 r • 0 i • r J 1 ri  Auue  dü'cours  de 

parlant  enluitc  pour  le  tiers  état , voulut  perluader  Jean  de  Bretagne 
au  roi , qu’il  devoit  fc  faifir  des  biens  du  clergé  l’ccu-  pout  lc  “crs  iu,‘ 
lier  & régulier,  comme  on  avoir  fait  en  Allema-  D‘  Thtul^- 
gne  &en  Angleterre  ; & il  fit  pour  cela  des  appli-  »* /va- 
cations très- mal  entendues  de  l’ancien  &c  du  nou-  um.'Z 

veau  teftament.  Il  die  qu’une  ignorance  honteufe  fc  f ' 
répandoic  parmi  les  prêtres  : Qu’ils  ne  conduifoient 
pas  comme  ils  devoienc  , le  troupeau  qui  leur  avoit 
été  confié  ; qu’ils  n’enfeignoient  point  par  leur 
exemple  l’innocence  &:  l’intégrité  de  la  vie  à ceux 
dont  ils  étoient  chargez  : Qu’ils s’abandonnoient  au 
plaifir,  à l’oifivcté  & au  luxe;  & qu’il  ne  Falloir  point 
chercher  d’autre  caufe  des  maux  qui  défoloient  ce 
roïaume  autrefois  fi  floriffant.  Que  cela  pofé  , il  de-  ' 
mandoit  au  nom  du  peuple  que  le  roi , dont  le  pro- 
pre & véritable  devoir  elt  de  protéger  la  religion  , 
s’y  emploïât  férieufement  : Qu’en  ôtant  au  clergé 
la  jurildiction  qui  ne  lui  convienr  pas,  il  retranchât 
les  vices  qui  s’étendoient  déjà  fi  loin  , & qu’en  fai- 
fant  fervir  tant  de  biens  à des  ufages  pieux  , il  fift 
légitimement  tenir  un  concile  national , l’unique  &: 
lc  plus  prompt  remede  de  tant  de  maux  , & qu’il 
pourvùtâla  fureté  dcccuxquis  y rendroient.  Ilajou- 
Tome  XXXII.  N 
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ta  , qu’i'  falloir  que  le  roi  prclidâc  à ce  concile  , ou 
en  fa  place  les  princes  du  fang  : Qu'on  accordât  à 
ceux  qui, retenus  par  fcrupulc,nc  pouvoient  pas  affif- 
ter  aux  ceremonies  de  l’églifc  Romaine  , la  liberté 
de  s’aflémbler  publiquement , & d’entendre  prê- 
cher la  pure  parole  de  Dieu  , jufqu’à  ce  qu’on  eue 
décidé  des  différends  de  la  religion  : que  les  magif- 
trats  des  provinces  affiftaffent  à ces  afl'cmblées  par  les 
ordres  du  roi , 6c  qu’ils  priflent  garde  que  le  roi  6c 
letat  n’en  reçurent  aucun  préjudice.  Il  fc  plaignit 
en  finiflant , qu’on  plaqoit  dans  les  emplois  honora- 
bles ceux  qui  donnoient  plus  d’argent , & non  pas 
ceux  qui  avoient  plus  de  mérite  , 6c  demanda  qu’à 
l’avenir  le  roi  mît  dans  ces  emplois  des  hommes 
fans  avarice  , 6c  recommandables-  par  la  pieté  , par 
les  bonnes  mœurs , par  la  fcicnce  , 6c  qu’ils  fuflenc 
élus  en  la  maniéré  dont  on  étoit  demeuré  d’accord 
dans  la  dernierc  aflêmblée  d’Orléans  , même  du 
confentemcnt  de  fa  majelfé. 

Celui  qui  prit  la  défenfe  du  c!ergé,répondit  avec 
modeftie  aux  reproches  pleins  d’amertume  de  Jean 
de  Bretagne,  Sc  fuppliafa  majefté  , qu’à  l’exemple 
des  rois  fes  prédeccfîcurs , il  lui  plût  confcrver  les 
droits , les  privilèges  6c  la  dignité  de  l’ordre  ecclé- 
fiaftique  , 6c  de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  ceux  qui 
lui  voudroient  faire  étendre  la  main  fur  le  fanétuai- 
re.  Et  comme  on  avoir  propofé  beaucoup  de  chofes 
préjudiciables  au  clergé  , par  exemple  , qu’on  re- 
tranchât des  bénéfices  de  cinq  cens  livres  de  reve- 
nu , la  quatrième  partie  ; de  ceux  de  mille  livres , la 
troisième  partie  ; de  ceux  qui  rapporteraient  plus  de 
mille  écus , la  moitié  ; & que  tout  cela  fut  mis  au 
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trcfor  roïal  : Qu  a ceux  qui  auraient  douze  mille  — 

livres  de  revenu  en  bénéfices , on  ne  leur  en  laiflat  An.  ijc  i. 
que  trois  mille , & que  le  refte  fut  attribué  au  roi. 

Qu’on  ôtât  de  meme  aux  Chartreux , aux  Celcftins , 
aux  Mathurins  , aux  Minimes , & à tous  les  moines 
tout  leur  revenu  au-delà  de  ce  qu’il  faut  pour  leur 
fubfiihncc.  Qu’on  vendît  aufii  tous  les  fonds , ex- 
cepté les  principaux  châteaux  & les  maifons  où  de- 
meuraient l’évêque  & les  chanoines.  Le  clergé,  pour 
prévenir  le  mauvais  effet  de  ces  demandes , offrit 
de  lui-même  au  roi  quatre  décimes  chaque  année 
pendant  fix  ans , & montra  qu’il  n ’étoit  pas  moins 
porté  que  les  autres  ordres  du  roïaume  à contribuer 
au  foulagcmcnt  de  l’état  , & au  paiement  de  fes 
dettes. 

Cependant  la  reine  aïant  apprife  que  le  pape  étoit  Li  r*££rltaB 
fort  ailarméde  la  convocation  du  colloque  de  Poif-  f»p'  touchant  ie 

n.  / • r > ■ > ir1!  I*  «olloque  de  Poifli. 

, qui  etoit  fixe  au  quatrième  de  Septembre,  lui  Di 
en  écrivit  par  le  confcil  de  Jean  de  Montluc  évêque  u. 
de  Valence,  de  maniéré  à augmenter  plutôt  fes  Fr*  W 

r ••  ,v  J \' rc  | } . A conc.de  Trente  liv. 

rraieursqu  alesdiliipcr.  Sa  lettre  clt  au  mois  a Août.  j.j*. 

La  reine  y prie  le  pape  de  confidcrer , que  le  nom- 
bre de  ceux  qui  s’.etoient  féparez  de  l'églife  Romai- 
ne étoit  fi  grand,  qu’on  ne  pouvoit  plus  les  rédui- 
re , ni  par  les  lôix  les  plus  rigoureufes  , ni  par  les 
armes.  Que  plufieurs  d’entre  les  nobles  & les  prin- 
cipaux magiftrats  attiraient  par  leur  autorité  &c  par 
leur  exemple,  un  grand  nombre  dans  leur  parti } & 
qu’ils  étoient  fi  fortement  unis , qu’ils  rccevoient  de 
jour  en  jour  des  forces  formidables  à tout  le  roïau- 
me. Que  néanmoins  par  une  grâce  particulière  du 
Seigneur , il  n’y  avoit.cntr’eux  aucun  Anabaptifte , 

Nij 
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* ni  libertins , ni  enfin  perfonne  qui  débitât  des  opi- 

An.  i j6  i . nions  monttrueufes , ni  qui  contredît  les  douze  ar- 
ticles du  fimbolc  des  apôtres.  Qu’jynfi  il  fembloit  à 
propos  à tous  ceux  qui  aimoient  l'union  catholique, 
de  les  recevoir  dans  la  communion  de  leglife,  quoi- 
qu’ils penfafîent  différemment  fur  les  autres  arti- 
cles : Qu’on  pouvoit  le  faire  fans  péril , & que  c’é- 
toit  le  meilleur  moi'en  pour  accorder  l’églife  latine 
avec  la  grecque.  Que  les  gens  de  bien  ne  défefpe- 
roient  pas  de  voir  parla  les  différends  accommo- 
dez. Qu  elle  le  prioit  de  faire  attention  qu’il  croie 
dangereux  de  différer,  parce  que  le  mal  preffoit, 
& qu’il  étoit  néceflaire  d’cmploïer  des  remedes  par- 
ticuliers qui  puffent  rappcller  à l’union  ceux  qui 
l’avoient  quittée,  &y  retenir  ceux  qui  n’en  croient 

{>as  fortis.  Que  pour  attirer  les  premiers,  il  falloir 
>caucoup  d’inftru&ions  & de  conférences  pacifi- 
ques entre  les  docteurs  & les  théologiens  de  part  $c 
d’autres , qui  aimaffent  la  paix  , qui  invitaffent  les 
peuples  à la  charité  & à l’union  : Qhn  leur  prêchât 
de  s’abffenir  d’injures  & de  termes  outrageans  qui 
n’infpircnt  que  la  diffention.  Que  pour  ceux  qui 
étoient  demeurez  dans  l’union  , mais  qui  avoient 
des  fcrupules  , il  étoit  à propos  de  leur  en  ôter  tout 
fujet , dans  la  crainte  qu’ils  ne  fe  Téparaffcnt , & 
que  pour  y réuflir,  elle  croïoit  qu’on  pouvoit  ôter 
les  images , qu’il  falloir  retrancher  dans  le  baptême 
les  exorcifmes  , & toutes  ces  prières  qui  ne  font 
point  de  fon  inftitution  , en  ne  le  conférant  qu’a- 
vec l’eau  & la  parole.  Qu’on  devoir  rétablir  la  com- 
munion fous  les  deux  efpeces  fans  diftindtion  de 
perfonnes,  & que  l’autorité  du  concile  de  Conftan- 
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cc  ne  devoit  pas  l'emporter  fur  celle  de  la  parole  de 
Dieu. 

Elle  ajoutoit  que  les  perfonnes  pieufes  fouhai- 
toient  que  l’ancien  ufage  fût  rétabli  dans  l’admi- 
niftration  de  l’cuchariftic  : Que  les  prélats  fiflenr  af- 
femblcr  les  premiers  dimanches  de  chaque  mois , 
& plus  fouvent , s’ils  en  éroient  priez  , tous  ceux 
qui  dévoient  communier  : Qu’enfuite  lorfqu’on  au- 
roit  chanté  les  pfeaumes  en  langue  vulgaire  , on  fift 
leefture  de  la  profeflion  de  foi  & de  la  confeflion 
generale  des  pcchez  ; qu’on  fift  publiquement  des 
prières  pour  le  fouverain , pour  les  magiftrats  ecclé- 
iiaftiques  & pour  les  autres , pour  les  fruits  de  la  ter- 
re , & pour  les  malades.  Qu’enfuitc  on  lût  & on  ex- 
pliquât quelques  endroits  des  évangiles  &:  des  épi- 
tres  de  faint  Paul  touchant  l’euchariftie , & qu’on 
donnât  la  communion  fous  les  deux  efpcccs  à ceux 
qui  feroient  préfens.  Que  cependant  on  abolît  la 
fête  du  faint  Sacrement  qui  n'étoit  point  nécclTaire, 
parce  que  cc  miftere  avoit  été  inftitué  pour  l'ado- 
ration & le  culte  fpirituel , non  pour  la  pompe  & 
le  fpe&aclc.  Qu’il  ctoit  contre  l’inftitution  de  cc  fa- 
crement , que  le  feul  prêtre  y communiât  5 qu’il  Fol- 
iote rétablir  le  chant  des  pfeaumes  en  la  langue  du 
pais  : Qu’au  refte  , on  n’attaqueroit  point  l’autorité 
de  fa  famteté  dans  ce  colloque,  & que  l'on  n’y  dé- 
cidcroit  rien  que  de  l’avis  des  cardinaux  de  Bour- 
bon , de  Tournon,  de  Châtillon,  de  Lorraine, 
d’Armagnac  & de  Guifc. 

Le  pape  fur  extrêmement, furpris de  cette  lettre, 
&afin  d’arrêter  lesmauvaifcs'rélolutions  qu’elle  lui 
donnoit  lieu  de  craindre  que  l’on  ne  prit  dans  le 
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ioi  Histoire  Ecclesiastique. 
Colloque  de  Poifli , il.  nomma  pour  y allifter  en  qua- 
lité de  fon  légat  le  cardinal  Hyppoiite  d’Eft,  frère 
du  duc  de  Ferrare,  Se  lui  ordonna  de  veiller  fur 
cette  afi'emblée  , Se  d’empêcher  qu’il  ne  s’y  pafTat 
rien  au  préjudice  du  fainr  liege.  En  meme  temps  , 
Pie  IV.  renouvella  fes  efforts  pour  hâter  la  tenue  du 
concile  dont  il  fentoit  plus  que  jamais  la  néceflité. 
Ses  légats  étoient  déjà  arrivez  à Trente  des  le  fei- 
ziéine  d’Avril  ; Se  le  dixiéme  de  Mai  fuivant  ils 
avoient  eu  la  confolation  d’y  recevoir  le  célèbre 
dom  Barthelemi  des  Martyrs , religieux  Domini- 
quain  , archevêque  de  Braguc  en  Portugal , Se  pri- 
mat de  ce  roïaume,  prélat  d’une  fainteté  éminente 
Se  d’une  profonde  érudition  , Se  le  pape  aïant  été 
informé  de  fon  arrivée  , l’en  avoir  aulîi  félicité  par 
écrit  avec  beaucoup  dedillinétion. 

Il  ne  s’agiffoit  plus  que  de  faire  partir  le  cardinal  de 
Ferrare  pour  la  France.  Le  pape  y avoir  befoind’un 
homme  comme  lui , qui , à une  grande  adreffe  pour 
manier  les  affaires  les  plus  difficiles,  joignoit  une 
grande  autorité  fur  l’elprit  des  François.  Ce  légat 
eut  néanmoins  bien  des  infultes  à effuïcr  de  la  part 
des  Proteftans  -,  mais  il  fçut  conferver  fon  autorité , 
Se  fc  faire  rcfpcétcr  au  moins  de  la  plupart  de  ceux 
qui  ne  l’aimoient  pas.  k 
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LE  colloque  de  Poiffi  étoitdéjacommencé  quand 
le  cardinal  de  Ferrare arriva  en  France  en  qua- 
lité de  légat  du  pape , mais  on  n*y  avoir  encore  rien 
déterminé  touchant  les  affaires  de  la  religion.  Lorf- 
que  cette  afTemblée  commença , il  ne  s’y  trouva  que 
les  cardinaux  de  Bourbon , de  Tournon  , de  Cnâ- 
tillon  , de  Lorraine  , d’Armagnac  &de  Guifc,  avec 
quatre  évéques , dont  le  nombre  augmenta  enfuite 
jufqu’i  quarante  : mais  on  y vit  grand  nombre  des 
plus  fçavans  théologiens , entr’autres  Claude  Def- 
penfe  &c  Claude  de  Xaintcs.  Quelques  jours  apres 
on  y vit  arriver  douze  ou  treize  miniftres  de  la  nou- 
velle reforme  , avec  vingt-deux  députez  de  leurs 
églifes.  Théodore  de  Beze  premier  difciple  & coad- 
juteur de  Calvin  , en  devoir  être  comme  le  chef  8c 

Îjorter  la  parole.  Les  autres  étoient  Auguftin  Mar- 
orat  de  Lorraine , apofl.it  de  l’ordre  des  Auguftins,. 
& alors  miniflre  à Roiien  , Jean  Malo  & Jean  de 
l’Epine  , tous  deux  apoflats , dont  l’un  avoir  été 
religieux  Dominiquain , & l’autre  prêtre  de  faint 
André  des  Arcs  à Paris  ; Pierre  Martyr  théologien 
de  grande  réputation  parmi  ceux  de  fon  parti , qui 
avoir  été  mandé  de  Zurich  , Jean  Viret , François 
Morel , Raimond  Martin  , Nicolas  Tobic  , Clau- 
de la  Boifliere  , Jean  Bouquin , Jean  de  la  Tour  & 
Nicolas  des  Gallards. 

Le  cardinal  de  Lorraine  témoigna  beaucoup  d’a- 
mitié à Théodore  de  Beze  , dans  la  vue  de  l’enga- 
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* gcr  à une  difputc  particulière  avec  lui , qui  pût  ter- 

A n.  1561.  miner  les  différends  , mais  Bezc  ne  la  voulut  pas  ac- 
loque.  . ccpccr.  Marlorat  prclenca  une  requete  au  roi  3 pour 
DtThu  iku.  m.  demander.  1.  Que  les  évêques  & les  autres  prélats 
affillaffent  à cc  colloque  comme  parties  , & non  pas 
comme  juges.  1.  Que  le  roi  préiidâtaux  conféren- 
ces avec  Tes  confcillcrs  d’état.  3 . Que  toutes  les  con- 
troverfes  fe  décidaient  par  la  feule  parole  de  Dieu. 
4.  Que  tout  cc  dont  on  conviendroit  & qui  feroit 
refolu , feroit  écrit  par  des  notaires  & des  feribes 
dont  les  parties  convicndroient  , & à qui  l’on 
ajouteroit  foi.  Cette  requête  fut  renvoïéc  au  con- 
fcil  ; &c  les  miniftres  voïant  qu’on  n’y  répondoit 
point,  s’adrefl'erent  à la  reine,  qui  rendit  une  ré- 

(>onfe  prefque  conforme  à leurs  demandes.  Elle  vou- 
ut  feulement  qu’un  des  (ecretaircs  d’état  fervît  de 
notaire  en  cette  occalion  , & qu’il  leur  fut  libre  de 
faire  mettre  par  écrit  chaque  jour  cc  qui  feroit  agité 
dans  le  colloque , & par  qui  ils  voudroient  , Toit 
u’on  convînt  de  l’article  ou  non.  La  reine  eut  encore 
oin  de  les  faire  efeorter  depuis  faint  Germain  juf- 
qu’à  Poiffi,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple 
animé  contre  eux. 

Mais  comme  ils  demandoient  encore  , que  puif- 
qu’on  accordoit  que  le  roi  préfidât  à l’affembléc  , 
on  le  fiff:  connoître  par  un  écrit  qu’on  leur  remet- 
troit  ; la  reine  dit  qu’ils  dévoient  l’en  croire  , puif- 
qu’elle  le  leur  promettoit,  & les  pria  de  ne  point  in- 
lilter  davantage  là-dcffiis.  Pluiicurs  théologiens  ta- 
chèrent d’engager  cette  princeffe  à exclure  les  mi- 
mitres  , ou  du  moins  à empêcher  qu’ils  ne  fuflent 
entendus,  & à faire  enfortc  que  le  roi  n’y  parut  pas , 

parce 
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parce  qu’il  croit  à craindre  que  Ton  efpric  encore 
jeune  ne  fe  biffât  infeCter  par  le  poifon  de  cette 
mauvaife  doCtrine  ; mais  elle  leur  répondit  qu’on 
ne  feroit  riendans  cette  affaire  que  par  l’avisducon- 
fcil.  Le  roi  y afTifta  en  effet  avec  toute  fa  cour.  Il 
ctoit  accompagne  de  la  reine , du  roi  de  Navarre  , 
du  duc  d’Orléans  frère  de  fa  majefté  , de  Margue- 
rite fa  fœur , des  princes  du  fang  & des  confeillers 
d’état , outre  les  cardinaux  & évêques  dont  on  a parlé. 
Sa  majefté  prit  fa  place  dans  l’enclos  du  baluftre  qu’on 
avoit  dreflé  dans  le  réfectoire  des  religieufes  pour 
elle  & fa  cour  , & les  docteurs  Catholiques  fc  ran- 
gèrent derrière  les  évêques  fur  des  formes  bafTes 
qui  leur  avoient  etc  préparées.  Les  miniftres  voulu- 
rent être  admis  dans  la  même  enceinte , & préten- 
dirent être  afîis  comme  les  doCtcurs  Catholiques: 
mais  on  le  leur  refufa  , & il  leur  fut  feulement  per- 
mis de  parler  debout , & hors  l’enceinte. 

Lorfquc  chacun  eut  pris  fa  place  , le  roi  que  l’on 
avoit  inftruit , dit,  que  le  but  qu’on  fe  propofoit 
croit  de  trouver , fuivant  leurs  avis , un  rcmede  fa- 
lutaire  pour  appaifer  les  troubles  du  roïaume:  Qu’ils 
penfafTent  donc, fans  mécontenter  perfonne,  à cor- 
riger ce  qui  avoit  befoin  de  correction  , & à pour- 
voir à la  tranquillité  publique  par  les  voies  les  plus 
fûres  qu’on  pourroit  trouver.  Qu’il  fouhaitoit  qu’on 
rétablit  au  plutôt  l’union  entre  fes  fujets , & une 
amitié  fincere  par  un  heureux  accommodement.  Le 
chancelier  de  l’Hôpital  aïant  eu  ordre  d’expliquer 
plus  amplement  les  intentions  de  fa  majefté  , dit  en 
fubftance  : Qu’ils  étoient  tous  afTemblez  , comme 
ils  venoient  de  l’apprendre  du  roi , pour  corriger  ce 
Tome  XXXII.  O 
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qu’il  y avoit  de  dépravé  dans  la  difcipline  & dans  la 
doctrine.  Qu’Henry  II.  & François  II.  avoient  eu 
les  mêmes  intentions,  mais  que  la  mort  avoit  arrê- 
té une  entreprife  fi  louable  : Que  Dieu  avoit  établi 
les  rois  pour  avoir  en  fa  main  leurs  cœurs,  c’cft-à- 
dire  , leurs  volontez, leurs  confeils,  leurs  affections, 
& pour  les  conduire  & les  gouverner  félon  l’amour 
qu’il  porte  aux  peuples.  Que  Dieu  avoit  donné  au 
roi  le  même  efprit  & la  même  volonté  qu’à  fon  pcrc 
& à fon  aïeul  : qu’il  avoit  befoin  en  cela  du  fccours 
de  fes  prélats  ; mais  qu’il  falloir  prendre  garde  de  ne 
pasemploïer,  comme  quelques  médecins,  des  re- 
mèdes palliatifs , qui  adoucirent  pour  un  temps  la 
douleur  , mais  qui  ne  guérilfent  pas  le  mal.  Qu’on 
en  devoit  connoîtrc  la  caufc  &c  la  retrancher  : qu’au 
relie  le  mal  preflbit.  Il  parla  enfuite  furie  remede 
qu’on  cfpcroit  tirer  d’un  concile  general , & il  dit 
que  ce  remede  n’éroit  pas  alTcz  prompt  : Que  de 
plus,  ces  fortes  d’affcmblées  étoient  ordinairement 
compofées  d’étrangers  &:  de  gens  qui  ne  fçavoicnt 
ni  nos  affaires  ni  nos  maladies,  & que  néanmoins 
c’étoit  une  nécclfité  impoféc  au  pape  de  fe  fervir 
d’eux  : mais  que  les  prélats  préfens  étoient  frères , 
parens , amis  de  ceux  qui  avoient  befoin  de  remè- 
des ; qu’il  ne  falloir  donc  point  douter  qu’ils  n’euf- 
fent  pour  eux  plus  de  chanté  , & qu’ils  n’apportaf- 
fent  plus  d’attention  à les  guérir.  Qu’il  y avoit  des 
exemples  de  deux  conciles  tenus  en  même  temps  : 
Qu’on  pourroit  envoïer  au  pape  les  décrets  de  celui 
qu’on  tiendroit  en  France,  afin  qu’il  les  approu- 
vât , & que  cela  avoit  été  fouvent  pratiqué  fous 
Charlemagne  dans  des  finodes  provinciaux  , corn- 
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me  dans  celui  d’Orléans  , dans  d’autres  , à Arles  & 

à Aix  ; & que  l’erreur  qui  avoit  trouvé  des  partifans  A N.  1 j C 1 . 
dans  un  concile  general , avoit  été  fouvent  corrigée 
par  un  concile  national.  Qu’on  en  avoit  pour  exem- 
ple le  concile  de  Rimini , ou  l’héréfic  d’Arius  avoit 
été  établie , condamnée  enfuitc  & entièrement  ban- 
nie de  la  France  par  le  concile  que  faint  Hilaire  évê- 
que de  Poitiers  ht  aflcmbler.  Qu’il  falloitrejetter  les 
queftions  curieufcs  & fubtiles  : Qu’on  n’avoit  pas 
befoin  de  livres  , que  la  parole  de  Dieu  fuffifoit , & 
qu’elle  devoit  fervir  de  règle  pour  examiner  la  doc- 
trine. 

Le  chancelier  dit  enfuite,en  parlant  des  Calvi- 
niftes  , que  les  Catholiques  ne  dévoient  pas  tant  les 
haïr , puifqu’ils  étoient  leurs  freres , & qu’aïant  été 
régénérez  par  un  meme  baptême,  ils  adoroient  avec 
eux  Jcfus-Chrift.  Qu’il  ne  falloir  point  lescondam- 
ner  fur  des  préjugez  fans  les  avoir  entendus  -,  mais 
les  recevoir,  les  cmbralfer,  & les  mettre  charita- 
blement dans  le  bon  chemin  , fans  aigreur  &c  fans 
opiniâtreté.  Qu’on  commettoit  en  cela  bien  des 
fautes  par  une  trop  grande  feverité  : Que  par  là 
Alexandre  patriarche  d’Alexandrie  avoit  porté  Arius 
au  défefpoir  , & Ncftorius  de  Conrtantinople  étoit 
tombé  dans  une  erreur auflipernicieufc.  Quec’étoit 
alfez  aux  évêques  cf  être  juges  en  leur  propre  caufe  ; 
qu’ainli  ils  dévoient  travailler  foigneufement  à fe 
rendre  irrépréhenfibles  en  jugeant,  parce  que  cc 
qu’ils  auront  jugé  fuivant  la  loi  Si  les  commande- 
mens  de  Dieu,  demeurera  ferme,  & que  par-là  ils 
fermeront  la  bouche  à leurs  adver faire»,  qui  feront 
convaincus  de  n’avoir  point  été  forcez  , mais  inf- 
truits  & traitez  avec  douceur.  O ij 
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Ce  difcours  du  chancelier  n’aïant  pas  été  agréa-; 
bleâ  une  partie  de  l’afTemblce  , le  cardinal  de  Tour- 
non  , comme  le  plus  ancien  de  tous  les  prélats  fe  le- 
va , & demanda  qu'il  donnât  fa  harangue  par  écrit , 
afin  que  lui  5c  fes  collègues  en  déliberaflent  ; mais  le 
chancelier  le  refufa , 5c  la  reine  ordonna  à Théodo- 
re de  Bcze  de  parler.  A ce  commandement,  cet  hé- 
rétique fe  mit  à genoux  avec  les  autres  miniftres  qui 
l’accompagnoient , 5c  levant  les  mains  &c  les  yeux 
au  ciel , fit  une  une  longue  prière  au  pere  célefte , 
qu’il  finit  parl’oraifon  dominicale  : Enftiite  sécant 
relevé  , il  adrefia  d’abord  la  parole  au  roi , & n’omit 
rien  dans  toute  la  fuite  de  fa  harangue  pour  faire  l’a- 
pologie des  Tiens  & les  juftifier  dansl’efprit  de  tous 
les  auditeurs. 

Il  expofa  d’abord  la  créance  de  ceux  de  fa  fede, 
& dit  enfuite  qu’on  agifloit  injuftement  avec  eux  , 
en  voulant  les  faire  pafler  dans  les  parlemens  du 
roïaume  pour  des  féditieux , des  pertubateurs  du 
repos  public  &c  des  ambitieux  ; qu’ils  ne  fe  propo- 
foient  d’autre  fin  que  la  gloire  de  Dieu  , le  falut  des 
fidèles  &c  la  paix  des  confcienccs  -,  qu’ils  ne  deman- 
doient  pas  la  permiffion  de  s’aflemblcr  librement , 
pour  en  faire  un  mauvais  ufage  , & mener  une  vie 
impure  , fouillée  de  toutes  fortes  de  crimes  & d’a- 
bominations ; mais  afin  de  mefttre  les  confcienccs 
en  repos  & obéir  avec  joie  au  Seigneur  5c  aux  puif- 
fanccs  qu’il  a établies.  Enfuite  il  fit  remarquer  les 
articles  de  dodrinc  fur  lefqucls  ils  étoient  d’ac- 
cord avec  les  Catholiques , 5c  ceux  dont  ils  ne  con- 
venoient  pas.  Il  dit  qu’ils  croïoicnt  qu’il  n’y  avoit 
point  d’autre  fatisfadion  ni  purgation  en  ce  mon- 
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de,qucl’obéi{rancc  de  Jefus-Chrift  : que  lcfeul  titre  — 

pour  avoir  le  ciel, eft  fa  mort  & fa paflion  > qu’en  lui  ^ Nl 
feul  cil  entièrement  notre  faluc  , qu’il  faut  s’arrêter  à 
fa  feule  parole  : que  par  la  foi  feule  Jefus-Chrift  nous 
eft  appliqué , fans  féparer  néanmoins  la  charité  de  la 
foi  : Qu’il  n’y  a de  libre  arbitre  en  l'homme  que  ce- 
lui qui  eft  affranchi  par  la  grâce  ; que  la  feule  règle 
de  juftice  & obciftance  font  les  commandemcns  de 
Dieu  , aufqucls  il  ne  faut  ajouter  ni  diminuer  ; que 
les  oeuvres  font  bonnes  autant  qu’elles  procèdent  de 
l’efprit  de  Dieu  opérant  en  nous , & aufti  d’autant 
que  par  icelles  notre  Dieu  eft  glorifié  ; que  la  vie 
éternelle  nous  appartient  par  un  don  gratuit  de 
Dieu , non  par  recompenfe  dûë  à nos  mérites.  Qu’ils 
ne  reçoivent  pour  parole  de  Dieu  , que  la  doctrine 
écrite  dans  l’ancien  & le  nouveau  teftament  ; & que 
quant  aux  écrits  des  anciens  doétcurs  & des  conci- 
les , il  faudroit  qu’on  les  accordât  avec  l’écriture 
fainte  & entre  eux-mêmes  , & que  tout  ce  qu’ils  di- 
fent  fut  fondé  fur  l’écriture. 

Il  paflaenfuite  à la  matière  des  facremens,  & dit, 
qu’ils  étoient  des  lignes  vifibles , moïennant  lef- 
quels  l’union  que  nous  avons  avec  Jefus-Chrift  ne 
nous  eft  pas  feulement  lignifiée  , mais  aufti  nous  eft 
véritablement  offerte  du  côté  du  Sauveur , & con- 
fequemment  ratifiée , fcclléc,  & comme  gravée  par 
la  vertu  du  Saint-Efprit  , en  ceux  qui  par  une  vraie 
foi,  reçoivent  & prennent  ce  qui  leur  eftainfi  figni*- 
fié  & repréfenté  : Qu’aux  facremens  il  faut  qu’il  in- 
tervienne une  mutation  célcfte  & furnaturclle  ; 
qu’en  la  cène  le  pain  eft  le  facrement  du  prétieux 
corps  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  livré  pour 
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nous , & le  vin  le  facrement  de  fon  précieux  fan^ 
répandu  pour  nous.  Que  cette  mutation  ne  fe  fait 
pas  en  la  fubftance  des  fignes , mais  dans  l’ufage  Se 
dans  la  fin  pour  laquelle  ils  font  ordonnez , Se  qu’el- 
lc  fe  fait  feulement  par  la  feule  puilTancc  Se  volonté 
de  celui  qui  a ordonné  toute  cette  adtion  fi  divine 
& célcfte  , duquel  aufti  l’ordonnance  doit  être  réci- 
cirée  haut &clair  en  langage  cntendu,& clairement 
expofee  à ceux  qui  y afliftent  ; que  le  pain  que  nous 
rompons , félon  fon  ordonnance , eft  la  commu- 
nication du  vrai  corps  de  Jefus-Chriftqui  aété  livré 
pour  nous , Se  que  la  coupe  que  nous  buvons  eft  la 
communication  de  fon  vrai  fang  qui  a été  répandu 
pour  nous  , même  en  cette  fubftance  qu’il  a prife 
au  fein  de  la  Vierge,  Se  qu’il  a emportée  d’avec 
nous  au  ciel.  Que  la  tranfubftantiation  ne  fe  rap- 
porte pas  à l’analogie  Se  convenance  de  notre  foi , 
parce  qu’elle  eft  directement  contraire  à la  nature 
des  facremcns  , Se  renverfe  la  vérité  de  la  nature  hu- 
maine de  Jefus-Chrift  , & de  fon  Afccnfion  , Se 
que  pareillement  la  confubftantiarion  n’a  nul  fon- 
dement fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  ; que  pour 
cela  ils  ne  rendent  pas  Jcfus  - Chrirt  abfcnt  de  la 
fiinte  cène  , mais  que  quant  à la  diftance  des  lieux  , 
il  eft  éloigné  du  pain  Se  du  vin  , autant  que  le  plus 
haut  du  ciel  eft  éloigné  de  la  terre  , attendu  que 
nous  Se  les  facrcmens  fommes  en  terre  , Se  fa  chair 
eft  au  ciel  &:  non  ailleurs  •,  cependant  nous  fommes 
faits  participans  de  fon  corps  Se  de  fon  fang  d’une 
maniéré  fpirituelle. 

A ces  dernières  paroles  , tous  les  prélats  Se  les 
docteurs  de  l’alfembléc  , indignez  frappèrent  des 
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mains , en  s’écrians , il  a blafphemé  ; & le  cardinal 
de  Tournon  dit  au  roi.  Que  les  prélats  avoient  agi 
contre  leur  fentiment  , & fait  violence  à leur  con- 
fciencc  , lorsqu’ils  éroient  venus  à cette  affembiéc , 
& qu’ils  avoient  confcnti  que  les  nouveaux  evange- 
liftes  fuflent  entendus  ; qu’ils  ne  l’avoient  accorde 
qu’à  la  volonté  du  roi , & qu’ils  n’avoient  paru  que 
par  un  ordre  exprès  de  fa  majefté  : Qu’ils  avoient 
bien  prévus , qu’en  laiflant  parler  ceux  de  la  nouvel- 
le religion,  ils  diroient  beaucoup  de  chofcs  indignes 
& injurieufes  à Dieu,  qui  offenferoienr  le  roi  & tou- 
tes les  perfonnes  pieufes  : Que  c croit  dans  cette  vue 
qu’ils  vouloicnt  d’abord  cmpccher  fa  majefté  de  fc 
trouver  à cette  aflcmbléc.  Qu’ils  la  prioient  donc 
maintenant  de  ne  point  ajourer  foi  à ce  qu’on  ve- 
noit  de  dire  , mais  de  fufpcndrc  fon  jugement , & 
ne  fe  pas  laifler  prévenir  de  ces  fauffes  opinions  , 
jufqu’à  ce  que  les  prélats  lui  eufTcnt  prouvé  le  con- 
traire. Qu’alors  le  roi  & toute  l’aflcmblée  reconnoî- 
troient  la  différence  qui  fe  trouvoit  entre  la  vérité 
& le  menfonge.  Qu’il  demandoit  un  jour  pour  ré- 
pondre , &:  qu’il  prioit  le  prince  de  perfévercr  dans  la 
religion  de  les  ancêtres,  & l’afturoit  que  fans  le  ref- 
peét  que  les  prélats  lui  dévoient , ils  fe  feroient  levez 
fur  le  champ,  en  entendant  un  fi  grand  nombre  de 
blafphêmcs  & d’abominables  impierez.  Bcze  lui- 
même  en  eut  quelque  honte , & tâcha  de  s’en  excu- 
fer  auprès  de  la  reine  , & d’adoucir  un  peu  des  pro- 
pofitions  fi  choquantes. 

La  reine  aïant  répondue  qu’en  attendant  qu’on 
répondit  à ce  que  Beze  avoir  avancé  , il  falloir  le 
laifler  continuer  , cet  hérétique  continua  fon  dif- 
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cours  & dit  : que  ceux  de  fon  parti  regardoient  le 
baptême  comme  un  facrcmcnt  établi  de  Dieu  & 
confirmé  en  fon  fils  Jefus-Chrift  : qu'à  l’égard  des 
autres  ceremonies  qu’on  nomme  aufli  facremens 
dans  l’églife  Romaine  , ils  ne  leur  peuvent  donner 
ce  nom  , puifqu’ils  ne  les  trouvent  point  dans  l’é- 
criture fainte  : Qu’ils  enfeignent  la  vraie  péniten- 
ce en  l’abfolution  que  nous  avons  au  fang  de  Jefus- 
Chrift  & en  amendement.  Qu’ils  approuvent  le 
mariage  en  tous  ceux  qui  n’ont  pas  le  don  de  con- 
tinence , à laquelle  il  ne  faut  aftreindre  perfonne  ; 
Qu’ils. reçoivent  les  degrez  des  charges  ccclefiafti- 
ques  , félon  que  Dieu  les  a ordonnez  en  fa  maifon 
par  fa  parole  fainte  ; Qu’ils  approuvent  les  vifites 
des  malades  ; Qu’il  ne  faut  juger  perfonne  dans  la 
diftindtion  des  jeûnes  & des  viandes  : Quant  à la 
police  de  l’églife  , quelle  eft  tellement  confufc  & 
ruinée,  qu’on  n’y  rcconnoît  plus  les  vertiges  de  l’an- 
cien bâtiment  : qu’ils  défirent  qu’elle  foit  rétablie 
en  fon  ancienne  pureté  & beauté  : Que  les  chofes 
ajoutées  depuis  Jefus-Chrift  &;  les  apôtres , contrai- 
res à la  parole  de  Dieu  , foient  abolies , les  fuper- 
fluës  retranchées  , celles  qui  tirent  à fupcrftition 
ôtées  ; les  autres  utiles  & propres  à l'édification  re- 
tenues Sc  obfervécs  au  nom  du  Seigneur,  félon  qu’il 
fera  convenable  aux  temps  , aux  lieux  , & aux  per- 
fonnes , afin  que  d’un  commun  accord  Dieu  foie 
fervi  par  tous  en  efprit  & en  vérité. 

Comme  la  reine  avoit  été  feandalifée  de  la  pro- 
pofition  de  Beze  touchant  l’euchariftie  , il  lui  en 
écrivit  quelque- temps  après  , & lui  marqua  qu’il 
étoit  fâché  qu’en  parlant  devant  le  roi  & devant 
, elle 
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elle  du  miftere  de  la  cène , le  peu  de  temps  qui  lui  — » 

avoir  etc  accordé  , l'eue  empêché  d’expliquer  plus  An.  ijtfu 
exa&ement  fon  opinion  : Qu’il  avoir  entendu  quel- 
ques perfonnes  interpréter  ce  qu’il  avoit  dit  dans  fon 
difeours , comme  s’il  avoit  alluré  que  Jefus-Chrift 
n’étoit  pas  dans  la^cénc  , ce  qui  feroit  impie  & inju- 
rieux à Dieu.  Qu’il  rcconnoît  que  ce  miftere  véné- 
rable a été  inftitué  par  le  fils  de  Dieu  ,afin  que  nous 
devinflïons  de  plus  en  plus  participans  de  la  fubf- 
tance  de  Ton  vrai  corps  & de  fon  vrai  fang  -,  & que 
par  ce  moïen  nous  rulhons  unis  pfyis  étroitement 
avec  lui  dans  la  vie  éternelle.  C’eft  pourquoi  afin 
de  les  fatisfairc  , il  foutenoit  que  Dieu  étoit  vérita- 
blement dans  la  cène  ; mais  que  pour  cela  fon  corps 
qui  étoit  dans  le  ciel  borné  d’un  lieu  & d’un  cfpacc, 
ne  fc  joignoit  pas  avec  le  pain.  Que  faint  Auguftin 
étoit  de  ce  fentiment,  lorfqu’il  dit  que  Jefus-Chrift 
en  tant  qu’il  cft  Dieu  , eft  par  tout  ; & qu’en  tant 
qu’homme,il  cft  au  ciel.  Que  c’étoic  aulfi  l’opinion  de 
Vigilius  évêque  de  Trente  dans  le  quatrième  fieele , 
qui  adit,écrivant  contre Eutychcs:Que  le  fils  unique 
de  Dieu  qui  a été  auflî  fait  homme , eft  contenu  en 
un  lieu  feul , quant  à ce  qui  regarde  la  nature  de  la 
chair  ; mais  qu’il  n’cft  contenu  par  aucun  lieu  quant 
à la  nature  de  la  divinité. 

Le  cardinal  de  Lorraine  aïant  été  chargé  de  ré-  x. 

1 \ -n  / 1 ,./*  ° «.  • Difcuurs  du car- 

pondre  a Beze,  prépara  un  long  dilcours  qu  il  divi-  dînai  tic  Lorraine, 
fa  en  deux  parties.  Dans  la  première  , il  traita  de  In  atfit  co  Ho  fu  ii 
l’autorité  de  l’églifc , & dit  qu’elle  devoir  être  le  J U-  t<ro  ftriftil. 
ge  fouverain  pour  terminer  les  controvcrfcs  de  la  D<  rUHiii.  ts. 
religion  , que  l’écriture  ne  pouvoit  l’être  toute 
feule  , parce  que  ne  s’interprétant  pas  elle-même, 

Tome  XXXII.  P 
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il  falloir  un  juge  vivant  & parlant , qui  par  Ton  au* 
torité  fouverainc  décidât  ce  qui  elt  de  l’écriture 
fainte,  & quel  eft  Ton  vrai  fens.  Au  commencement 
il  parla  de  l’obéilfance  que  l’on  doit  au  roi  , & dit 
que  le  roi  étoit  membre  & non  pas  chef  de  l’églife, 
que  fon  principal  foin  étoit  de  la.  défendre  -,  mais 
que  pour  les  chofes  qui  concernent  la  doctrine  , il 
étoit  fournis  à leglife  & à fes  miniftres  : parce  que 
les  empereurs  ont  été  fournis  à la  jurifdiclion  des 
évêques  & au  fiege’  de  Rome  , dans  les  matières  de 
foi.  Parlant  de  leglife  il  dit  qu’elle  n’étoit  pas  feu- 
lement compoféc  d élus , puilque  dans  l’aire  du  Sei- 
gneur la  paille  étoit  indifféremment  mêlée  avec  le 
bon  grain.  Que  néanmoins  leglife  univerfcllc  ne 
pouvoir  errer  -,  & que  fi  quelque  particulier  tombe 
dans  l’erreur  , il  faut  avoir  recours  â l’églifc  Romai- 
ne , aux  décrets  des  conciles  generaux  & au  fenti- 
ment  des  faints  pcrcs  qui  s’accordent  cnfcmble  , en 
donnant  le  premier  rang  à l’écriture  fainte  expli- 
quée dans  fon  vrai  fens  & dans  la  véritable  inter- 
prétation de  leglife.  Qu’Arius  & fes  féctateurs  font 
tombez  dans  des  erreurs  énormes,  pour  n’avoir  pas 
fuivi  cet  ordre  & cette  règle. 

Dans  la  fécondé  partie  ,il  parla  de  l’article  tou- 
chant la  cène  , & fit  voir  combien  il  étoit  dange- 
reux de  s’éloigner  de  1 interprétation  reçue  dans  l’é- 
glife.  Qu'il  le  pouvoir  faire  qu’à  l’occafion  d’un 
miftere  fi  faint  & fi  fie  ré,  que  le  Seigneur  a inftituc 
pour  nous  unir  à lui  comme  par  des  liens  plus  étroits, 
on  ouvrit  la  porte  à des  difputes  fans  fin  , & qui  ne 
pouvant  être  réfolucs , ne  rétabliroient  jamais  par- 
mi nous  la  charité  entièrement  ruinée.  Car  11  les 
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Proteftanspcrféveroicnt  dans  cette  cireur,  decroirc 
que  Jcfus-  Chrift  depuis  le  temps  auquel  il  cil  mon- 
té au  ciel , n’a  pas  été  autrement  parmi  nous  qu’il 
y étoit  avant  qu’il  fe  fût  revêtu  de  notre  chair  ; & 
qu’il  n’eft  pas  d’une  autre  maniéré  dans  le  facrcment 
que  dans  la  prédication  de  la  parole  ; Qu’cnfin  c’eft 
la  même  chofe  de  fc  revêtir  de  Jefus-Chrift  dans 
le  baptême , & de  prendre  fa  chair  & fon  fang  dans 
la  cène  ; qu’il  eft  au  ciel  de  telle  forte  qu’il  n’eft  pas 
pas  en  terre  : il  feroit  impoflible  de  trouver  aucun 
moïen  de  s’accommoder. 

Il  expofa  enfuite  le  fentiment  des  Catholiques , 
qui  difent  que  le  corps  de  Jefus-Chrift  eft  au  ciel 
dans  fon  étendue  naturelle,  & qu’il  eft  d’une  autre 
maniéré  au  faint  facrcment;  car  la  philofophie, ajou- 
ta-t-il ,nous  montre  qu’il  n’y  a point  de  contradic- 
tion qu’un  corps  foit  en  même  temps  en  plufieurs 
lieux, au  lieu  qu’il  y en  a de  dire  qu’il  eft  dans  un  lieu 
& qu’il  n’y  eft  pas  ; & il  conclut  que  H les  Protef- 
tans  n’avoient  rien  autre  chofe  à répondre  , il  leur 
déclaroit  qu’il  étoit  aufti  éloigné  de  leur  fentiment, 
que  le  plus  haut  du  ciel  l’eft  de  la  terre.  Tous  les  au- 
tres prélats  applaudirent  fort  à ce  difeours , & pro- 
tefterent  qu’ils  vouloient  vivre  & mourir  dans  la  foi 
que  le  cardinal  venoit  d’expliquer  ; ils  fupplierent 
le  roi  & la  reine  d’y  perfévercr  & de  la  défendre  ; 
qu’au  refte  , ils  n’empêchoicnt  pas  que  ceux  qui  s'en 
étoient  détournez,  ne  fulTent  reçus  à expliquer  les 
autres  points  qui  reftoient  à examiner , s’ils  vou- 
loient fouferire  à la  doctrine  qu’on  venoit  d’expo- 
fer.  Que  s’ils  refufoient , on  ne  devoit  leur  donner 
aucune  audiance , mais  plûtôt  les  chalfcr  du  roïau- 
fne.  P ij 
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ntf  Histoire  Ecclesiastique. 

Beze  pria  la  reine  qu’il  lui  fût  permis  de  répon- 
dre fur  le  champ  au  cardinal  de  Lorraine  , mais  le 
roi  remit  la  féancc  à un  autre  jour.  Et  comme  on 
droit  l’affaire  en  longueur,  les  minitires  préfente- 
rent  une  requête  au  roi , pour  lui  repréfenter  qu’é- 
tant venus  fuivant  fes  ordres  pour  accommoder  les 
différends  delà  religion  à l’amiable  avec  les  prélats, 
il  étoit  arrivé  par  les  artifices  des  ennemis  de  la  paix 
& de  Icuts  émiffaires,  que  par  des  délais  affrétez  une 
fi  loüablc  entreprife  non  feulement  avoir  été  retar- 
dée , mais  qu’elle  ne  produiroit  aucun  effet  : Qu’ils 
demandoient  donc  que  le  roi  prît  la  protection  d'u- 
ne  caüfe  fi  jutlc,  à l’exemple  de  Jofias , d’Ezcchias  , 
Se  des  autres  bons  princes , Se  qu’il  leur  fût  permis 
de  continuer  la  conférence. 

Comme  ils  avoient  mêlé  dans  cette  requête  des 
exprefhons  qui  offenfoient  l’autorité  du  pape  Se  des 
évêques,  on  différa  quelque  temps  de  leur  répon- 
dre ; Se  ce  ne  fut  qu’à  la  follicitation  des  évêques  de 
Valence  Se  de  Séez , qu’on  leur  permit  de  conférer 
avec  les  prélats.  Ainfi  le  vingt- quatrième  de  Sep- 
tembre les  miniftres  aïant  été  mandez  , fc  prefen- 
terent  au  nombre  de  douze  devant  la  reine  , le  roi 
de  Navarre  , la  princelfe  fa  femme  Se  d’autres  fei- 
gneurs  , Se  l’on  s'affembla  en  particulier  dans  la 
chambre  priorale  du  convcnt.  Le  roi  Se  le  cardinal 
de  Tournon  ne  s’y  trouvèrent  point  Beze  commen- 
ça à parler  : il  choifit  d’abord  la  queflion  de  l’églife, 
dont  il  expofa,  fi^lon  fes  idées  , la  nature  , les  mar- 
ques & l’autotitc.  A peine  fut  il  entré  en  matière  , 
que  le  cardinal  de  Lorraine  l’interrompit  pour  lui 
demander  quelle  étoit  fa  million,  il  répondit  qu’il 
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avoir  été  élu  par  le  peuple,  confirmé  par  le  magiftrat 
civil , & envoie  minière  de  Dieu.  Le  doéàcur  Def-  A N.  ij6 1. 
penfe  lui  demanda  qui  lui  avoir  impofé  les  mains  : 

Bcze  dit  qu’il  n’avoir  point  été  établi  miniftre  par  Tii*  i,jî-  tlb' 
cette  voie,  Se  continuant  fon  difeours  , il  fit  con- 
fifter  leglife  dans  l’aflcmblée  des  élus , & donna 
pour  les  marques  auxquelles  on  devoit  la  reconnoî* 
tre , la  prédication  de  la  parole  de  Dieu  , la  pure 
ad  minoration  des  facrcmens , la  fucceflion  de  la 
do&rine  & des  perfonnes,  qu’il  difoit  avoir  été  fou- 
vent  interrompue  , la  vocation  ordinaire  Sc  extra- 
ordinaire. Parlant  de  l’autorité  de  leglife  , il  s’é- 
tendit amplement  fur  les  conciles , prétendit  qu’ils 
pouvoient  errer  , & afïuraque  les  derniers  avoienc 
erré.  Enfin  il  tomba  fur  la  dignité  de  l’écriture , 
examina  fi  on  lui  doit  préférer  l’églife  , ou  plutôt  fi  • 

leglife  ne  tire  pas  d’elle  toute  fon  autorité.  Sur  quoi 
Defpcnfe  , dit  qu’il  avoit  été  fouvent  furpris  que 
les  Protcftans  fe  fulTcnt  ingérez  dans  le  minifterc  , 
n’aïant  ni  autorité  ni  vocation  , & comment  ils 
pouvoient  ctre  réputez  pafteurs  légitimes , ne  nom- 
mant perfonne  qui  leur  eût  impofé  les  mains. 

Comme  Beze  avoit  diftingué  dans  fon  difeours  'xiv. 

, c I • I,  |.  Réplique  da 

deux  iortes  de  vocations  , lune  ordinaire  , 1 autre  dort  eut  Dcr,>c.>fc 
extraordinaire  ; Dcfpenfe  ajouta  qu’il  étoic  évident  J Bczr” 
que  les  minières  Proteftans  n’avoient  pas  été  établis 
par  une  vocation  ordinaire  : Que  puilque  les  mira- 
cles étoient  néccfiaires  pour  une  vocation  extraor- 
dinaire , & qu’ils  n’en  produifoient  aucun  , il  s’en- 
fuivoit  qu’il  n’étoient  entrez  dans  la  maifon  de  Dieu 
ri  par  la  voie  ordinaire  , ni  par  l’extraordinaire. 

Qu’à  1 egard  des  traditions , filon  difpute  quelquc- 

P iij 
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X I S H IS  T O I R E E C C L E S I A S T IQJUE. 
fois  touchant  l’interprétation  de  l’écriture,  & qu’on 
ne  puifle  s’accorder , il  n’y  avoit  pas  de  doute  qu’on 
ne  dût  alors  avoir  recours  aux  faints  pères  dont  l’au- 
torité paroifioit  acquife  par  une  fucccfïion  légitime 
Se  ordinaire.  Qu’en  effet  les  dons  du  Saint  - Efprit 
font  conférez  à ceux  qui  préfident  à l’eglifc  légiti- 
me , comme  il  eft  écrit  des  Lévites  dont  il  n’étoic 
pas  permis  de  révoquer  en  doute  les  réponfes.  Que 
beaucoup  de  chofes  qu’on  ne  trouvoit  point  par 
écrit  dans  les  livres  faints  , avoient  été  confirmées 
par  les  traditions  : par  exemple  que  le  Pcre  n’avoit 
point  été  engendré,  que  le  Fils  étoit  confubfianticl 
au  Pere,  qu’ii  falloir  baptifer  les  enfansiQuc  la  Vier- 
ge étoit  demeurée  vierge  apres  l’enfantement , que 
ce  qui  avoiuété  réfolu  par  les  conciles  generaux  , 
demeuroit  pour  confiant;  Se  qu’ils  ne  pouvoient  er- 
rer dans  la  do&rine , puifqu’on  ne  trouvoit  point 
dans  les  chofes  qui  la  conccrnoient , que  les  der- 
niers dérogeaient  aux  premiers,  & qu’ils  les  euffent 
corrigez. 

Claude  de  Saintes  aïant  pris  la  parole  , répéta  à 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  Defpcnfe  ; à quoi 
Bcze  répartit  qu’à  l’égard  de  la  vocation  légitime  , 
l’impofition  des  mains  n’en  étoit  pas  une  marque 
néccffairc.  Que  les  principales  marques  , & par 
confcquent  les  efTentielles  , étoient  1 clcétjon  Se 
l’information  touchant  les  mœurs  Se  la  doéàrine. 
Qu’il  ne  falloir  pas  trouver  mauvais  qu’ils  n’euffenc 
pas  reçu  l’impoiition  des  mains  de  ceux  qu’on  ap-* 
pelle  les  ordinaires  , puifqu’ils  n’approuvoient  ni 
leurs  mœurs  dépravées , ni  leurs  fuperftitions , ni 
leur  fauffe  dotfirine.  Se  qu’ils  combattoient  la  veri- 
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te  que  leur  parti  defendoit.  Qu’il  n’étoic  pas  tou- 
jours bcfoiivdc  miracles  pour  la  vocation  extraor- 
dinaire i ce  qui  cil  confirmé  par  les  exemples  d'I- 
faïc  , de  Daniel  , d’Amos,  de  Zacharie  , & enfin 
de  fiint  Paul.  Le  difeours  de  Beze  étant  fini,  les 
minillres  préfenterent  publiquement  leur  confcf- 
fion  de  foi  au  nom  de  toutes  leurs  églifes  ; elle  avoic 
étédrcfice  fous  Henri  II.  dans  leur  premier  fino- 
de  tenu  à Paris  , comme  on  l’a  dit  ailleurs.  Ils  pré- 
fenterent aufh  quelques  autres  confelfions  de  foi  de 
ceux  de  Wittcmbctg  , faites  dès  l’an  1 5 j 9 . voici 
de  quelle  maniéré  ils  propoferentleur  doélrinc  d’un 
commun  confcntcmcnt. 

Nous  confcfions  la  préfence  du  corps  & du  fang 
de  Jcfus-Chrill  en  fa  fainte  cène  , où  il  nous  don- 
ne véritablement  la  fubllance  de  fon  corps  & de 
fon  fang  par  l’opération  du  Saint- Efprit,  Sc  que  nous 
recevons  & mangeons  fpirituellcment , Sc  par  foi 
ce  meme  vrai  corps  qui  a été  immolé  pour  nous  , 
pour  être  os  de  fes  os,&  chair  de  fa  chair,  & pour  en 
être  vivifiez,  & en  recevoir  tout  ce  qui  ell  utile  à no-* 
tre  falut;  Et  parce  que  la  foi  appuïéc  fur  la  promefle 
de  Dieu  rend  prefcntesles  choies  reçues , & qu’elle 
prend  réellement  & de  fait  le  vrai  corps  naturel  de 
Notre- Seigneur  par  la  vertu  du  Saint- Efprit , en  ce 
fens  nous  croïons  & rcconnoiffons  la  prcfence  du 

Œ corps  & du  propre  fang  de  Jefus-Chrilt  dans 
e.  Et  comme  ils  ne  crurent  pas  s’être  afiez 
expliquez  fur  cet  article  afiez  embrouillé  , comme 
il  paraît , ils  ajourèrent.  Que  la  diftance  des  lieux  ne 
peut  empêcher  que  nous  ne  participions  au  corps  ÔC 
au  fang  de  Jcfus-Chrill , puifque  la  cène  de  Notre- 
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' Seigneur  eft  une  chofe  célcftc , & qu’cncorc  que 
nous  recevions  fur  la  terre  par  nos  bouches  le  pain 
&le  vin,  comme  les  vrais  lignes  du  corps  &:  du  fang, 
nos  âmes  qui  en  font  nourries , élevées  au  ciel  par 
la  foi  & l'efficace  du  Saint- Efprir,  joiiiffent  du  corps 
préfent  & du  fang  de  Jefus-Chrift,  & qu’ainfi  le 
corps  & le  fang  font  vraiment  unis  au  pain  & au 
vin  , mais  d’une  maniéré  facramcntelle , c’eft-à  di- 
re , non  félon  le  lieu , ou  la  naturelle  pofition  des 
corps , mais  en  tant  qu’ils  lignifient  efficacement , 
que  Dieu  donne  ce  corps  & ce  fang  à ceux  qui  par- 
ticipent fidèlement  aux  lignes  mêmes  & qu’ils  les 
reçoivent  vraiment  par  la  foi 

Cette  confclfion  de  foi  fur  la  cène  fut  préfentée  , 
parce  que  le  cardinal  de  Lorraine  voi'anc  qu’on  al- 
loit  fans  celTe  de  queftion  en  queftion  fans  conve- 
nir de  rien , voulut , pour  empêcher  ce  défordre  , 
qu’on  s’arrêtât  précifement  i l’article  de  l’eucharif- 
tie,jufqu  a ce  qu’on  fut  d’accord  fur  ce  grand  mifte- 
rc.  Enluite  il  demanda  aux  miniftres,que  puifqu’ils 
refufoient  de  s’en  tenir  â ce  qu’en  croïoient  1 eglife 
Romaine  & la  Grecque,  ils  fouferivilfent  à cet  arti- 
cle de  la  confelfion  d’Aufbourjr  : Nous  confclfons 
que  le  vrai  corps  & fang  de  Jefus-Chrift , eft  vérita- 
blement , réellement  & facramentellement  au  fa- 
crcment  de  l’euchariftie  , & que  tel  il  eft  offert  & 
reçu  par  ceux  qui  le  reçoivent  & communient.  Les 
miniftres  demandèrent  deux  jours  pour  répondre; 
& le  vingt-fixiéme  du  même  mois  de  Septembre  , 
Beze  lut  un  écrit  dans  lequel  après  avoir  voulu  juf- 
tifier  la  vocation  de  fes  collègues , il  rétorque  con- 
tre les  évêques  la  demande  qui  lui  avoit  été  faite, 

Figurons- 
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Figurons-nous , dit-il , un  évêque  qui  nous  de-  ~ 
mande  fous  quel  titre  nous  prêchons , ôc  nous  admi-  N‘ 
r.iltrons  les  facremens  j nefommes-nouspas  endroit  E>1* 
de  lui  demander  de  même  , s’il  a été  élu  par  les  an-  '' j""CL 
ciens  de  l’églife  à laquelle  il  cft  député  pour  évê- 
que , s’il  a été  demandé  par  le  peuple , s’il  y a une 
information  précédente  de  fes  vie  ôc  mœurs  6c  de 
fa  doétrinc  ? S’il  dit  qu’oiii  ; nous  fçavons  bien 
le  contraire.  S’il  nous  reproche  que  nous  ne  fom-* 
mes  pas  minières , parce  que  nous  n’avons  pas  re- 
çu l’impohtion  des  mains  ; nous  lui  dirons,  vous 
n’etes  pas  évêque  , parce  qu’en  votre  inftitution  on 
a obmis  les  points  fublhnticls  ôc  recommandez  par 
le  droit  divin  , fur  lcfquels  on  ne  peut  difpenfcr.  Si 
nous  demandons  à cet  évêque  s’il  ne  lui  a rien  coûte 
pour  cette  impofition  , il  nous  dira  qu’il  ne  J’a  pas 
achetée  , mais  qu’il  en  a donné  un  millier  d’écus. 

Beze  vint  enfuite  à l’article  de  la  cène,  ôc  fe  plaignit 
qu’au  lieu  de  les  inftruire  ôc  de  les  perfuader  par 
de  bonnes  raifon^,  on  s’étoit  contenté  de  leur  pro- 

Iiofer  un  extrait  de  la  confeiïion  d’Ausbourg  , ôc  de 
cur  enjoindre  de  le  ligner.  Il  demanda  au  cardinal 
de  Lorraine , s’il  l’avoit  préfenté  de  fon  chef  , ou 
au  nom  des  prélats , 6c  dit  que  fi  l’on  vouloir  qu’ils 
le  lignalTent,il  falloir  que  lui  cardinal  8c  tous  fes  con- 
frères foufcrivilTcnt  non- feulement  à cet  article  , 
mais  à toute  la  confeiïion  d'Aulbourg.  Il  y eut  de 
grandes  altercations  de  part  ôc  d’autre  qui  ne  fc  ter- 
minèrent à rien.  Le  cardinal  de  Lorraine  fe  plaignit 
de  l’écrit  de  Beze  , qui  étoit  injurieux  aux  prélats  , ôc 
contraire  à l’autorité  du  roi  ; il  prefla  encore  qu’on 
fouferivît  l'article  qui  avoit  été  propofé.  Beze  inlifta 
Tome  XXXI L Q_ 
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ni  Histoire  Ecclesiastique. 
fur  la  demande  qu’il  avoir  faitc,&  furie  refus  ducar- 
dinal , & dit  qu'il  n’étoit  pas  raifonnablc  qu’on  lui 
demandât  une  pareille  foufeription. 

Après  que  le  do&eur  Dcfpenfc  eut  repris  le  diC- 
cours  qu’on  avoir  commencé  fur  la  cène,  Pierre 
Martyr  voulut  répondre  , & parla  long- temps  en 
Italien  fur  l’euchariflie.  Il  adoucit  l’interprétation 
du  mot  de  fubftancc , dont  s’étoit  fervi  Calvin  , 
combattit  la  préfcncc  réelle  , & s’expliqua  fur  toute 
cette  matière  en  vrai  fedhteur  de  Zuingle  ; mais 
tout  ce  qu’il  dit  ne  fut  pas  fort  attentivement  écou- 
té , parce  que  les  efprits  étoient  aigris  du  difeours 
de  Bczc. 

Le  pere  Jacques  Laincz  , fécond  general  des  Je- 
fuites , qui  ailiftoit  aulfi  à ce  colloque  , répliqua  à 
Beze  ; & s’ad  re  (Tant  d’abord  â la  reine, il  lui  repré  fenta 
que  rien  u’étoit  plus  dangereux  que  de  traiter  d’ac- 
commodement avec  des  hérétiques,  & de  les  en- 
tendre.. Que  l’écriture  fainte  appelle  ceux  qui  ont 
abandonné  leglife  des  loups revêtus  de  la  peau  des 
brebis  & des  renards  .*•  ce  qui  nous  fait  comprendre 
qu’on  doit  les  éviter  à caufe  de  leur  hypocrilie  , Sc 
des  artifices  que  les  hérétiques  de  tous  les  ficelés  ont 
mis  en  ufage.  Que  les  Pélagiens  qui  nioient  la  né- 
cellàtc  de  la  grâce , &:  qui  attribuoient  à la  nature 
dçs  forces  qu’elle  n’avoit  pas , fe  voi’ant  contraints 
par  leglife,  firent  profefiion  de  rcconnoîtie  que 
cette  grâce  étoit  néçciTaire  pour  les  bonnes  œuvres, 
mais  en  infinuant  à un  chacun  qu’ils  n’entendoient* 
par  cette  grâce  que  la  nature  que  Dieu  nous  dépar- 
tit gratuitement.  D’autres  qui  nioient  la  réfurrec- 
tion  des  corps , & prétendoient  qu’il  n’y  avoit  que 
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l’amc  qui  revînt  à la  vie,  lorfque  la  grâce  la  jufti-  — 

fioit  $ interrogez  s’ils  ne  croïoicnt  pas  la  réfurre&ion  lS6,‘ 
de  la  chair , ils  rcpondoicnt  affirmativement , parce 
qu’ils l’cntendoient de  lame, qui  rcffufcitc  dans  la 
chair  ,c’eft-à-dire , joiftfe  au  corps,  lorfqu’elle  de- 
vient jufte  par  la  grâce. 

Il  appliqua  ces  comparaifons  aux  Calviniftes , 
qui  Ce  reconnoiffoicnt  de  leglife  catholique , qu’ils 
avoient  des  pafteurs  & des  miniftres , qu’ils  regar- 
doient  l'autorité*  des  livres  facrez  , à l’exception 
de  quelques-uns , comme  divine  ; que  chacun  fou- 
renoit  que  fon  églife  étoit  leglife  catholique , que 
leurs  magiftrats  & leurs  minières  étoient  véritables 
& légitimes  ; que  le  fens  qu’ils  donnoient  à l’écritu- 
re étoit  le  vrai  &c  le  catholique  : & que  cependant 
il  étoit  vrai  & confiant  qu’ils  n’avoient  ni  eglife  ni 
miniftres  légitimes , ni  vrai  fens  des  écritures , & 
qu’on  devoit  les  regarder  comme  des  finges  qui 
contrefaifoient  les  Catholiques.  Qu’ils  admcttoicnt 
ou  du  moins  feignoient  de  rcconnoître  dans  le  fa- 
crcmcnt  de  l’cuchariftic  une  préfencc  réelle  de  Je- 
fus-Chrift  , qui  nous  eft  communiqué  véritable- 
ment ; mais  qu’ils  ne  l’cntendoient  que  d’une  ma- 
nière purement  fpirituclle  & par  la  foi , & foute- 
noient  que  Jefus-Chrift  étoit  feulement  au  ciel  & 
non  ailleurs.  C’cft  pourquoi,  dit-il,  à la  reine  , il  xxr. 
convient  ici  à votre  majefté  d’appliquer  deux  reme-  urcmë.1  Joni'  * 
des,  dont  l’un  eft  bon  , l’autre  ne  peut  pas  palier  s.^ehim 
pour  mauvais.  Le  premier  eft,  que  votre  majefté 
comprenne  qu’il  ne  lui  appartient  pas  ni  à elle , ni  à 
aucun  prince  de  traiter  des  affaires  de  la  religion  , 
que  vous  n’en  avez  pas  le  pouvoir , & que  cela  ne 
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concerne  que  les  prêtres  ; 6c  quand  les  caufes  font 

An.  i ; 6 i • majeures,  comme  l'hércfic  , on  doit  les  déférer  au 
fouverain  pontife  ôc  au  concile  general , & non  pas 
à cette  aflcmblée  , qui  n’a  point  l’afliftance  infailli- 
ble du  Saint-Efpric.  Le  cowile  œcuménique  cil  ou- 
vert , ajouta-t-il , c’cfk- là  où  il  faut  renvoïer  les 
minift  res  pour  y propofer  leurs  raifons  : cela  cil  con- 
forme au  concile  de  Bade  , qui  défend  de  tenir  des 
conciles  provinciaux  pendant  que  le  concile  gene- 
ral ell  ouvert , ni  fix  mois  avant  qt^l  le  foit.  Lainez 
répondit  enfuitc  à ce  que  Pierre  Martyr  avoir  avan- 
cé touchant  le  fncrifice.  Cet  hérétique  avoir  die 
que  le  facrifice  n’étoit  que  l’image  ôc  la  repréfenra- 
tion^du  facrifice  fanglant , ôc  que  3efus-Chrift  ne 
pouvoit  pas  y être  : la  repréfentation  ce fiant , où  la 
chcfe  exifte.  Lainez  réfuta  ce  raifonnement  par  une 
comparaifon.  Suppofez, dit-il  , un  roi  quia  rempor- 
té une  vidoire  fignalée  fur  fes  ennemis,  6c  qui  veut 
que  tous  les  ans  on  célebreunc  fête  en  l’honneur  de 
cette  vidoire.  Il  le  peut  faire  en  trois  ntanieres  , ou 
s’il  ordonne  qu’on  raconte  la  chofc  qui  s’efi:  pafiee  , 
ou  s’il  la  fait  reprefenrer  par  des  adeurs,  ou  s’il 
veut  être  un  des  adeurs , 6c  fe  repréfenter  lui- 
même  comme  dans  I’adion  où  il  a été  vidorieux. 
N’eft-il  pas  vrai  qu’il  y aura  une  véritable  ima- 
ge , une  véritable  repréfentation  avec  la  véiita- 
ble  préfence  du  prince  ; 6c  c’eft,  dit-il  , ce  qui  fe 
pafie  dans  le  facrifice  non- fanglant  de  la  méfié.  Son 
difeours  dura  trois  quarts-d’hcurcs  , ôc  le  cardinal 
de  Ferrarc  le  fit  traduire  en  François  6c  imprimer. 
Les  hérétiques , ôc  Bcze  fur-tout  ne  pouvant  y ré- 
pondre , tâchèrent  de  le  tourner  en  ridicule  : mais 
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cc  difcours  confirma  les  Catholiques  dans  la  foi , & 
s’il  ne  fit  pas  changer  de  fentimcnc  aux  partifans 
de  l'erreur,  il  fervic  au  moins  à montrer  leur  foi- 
blcfic  & leur  opiniâtreté. 

Comme  la  difputc  ne  faifoit  que  traîner  inutile- 
ment en  longueur  , & que  l’on  ne  faifoit  que  répé- 
ter ce  que  l’on  avoit  dit , on  finit  le  colloque  , & 
ta  reine  indiqua  une  autre  conférence  à faint  Ger- 
main en  Laye  entre  cinq  perfonnes  de  chaque  parti 
feulement.  Du  côté  des  Catholiques  elle  nomma. 
Jean  de  Montluc  évêque  de  Valence  , & Piyre  du 
Val  évêque  de  Séez,  dont  les  fentimens  fur  la  reli- 
gion étoient  fort  fufpects  , avec  trois  do&curs  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris,  Claude  Dcfpenfe, 
Louis  Bouthillicr  , & Jean  de  Salignac  ; & on  leur 
oppofa  Théodore  de  Bezc  , Pierre  Martyr , Mario- 
rat  , dcsGallards  & de  l’Epine  , qui  convinrent  tous 
cnfemble  de  la  forme  du  colloque , du  lieu,  da 
temps  & de  ceux  qui  mcttrôient  par  écrit  ce  qui  au.- 
roit  été  fait. 

La  première  conférence  fc  tint  le  premier  jour 
d’OiStobre  ; on  y produifit  un  exemplaire  Grec  de 
faint  Cyrille  évêque  de  Jerufalem  -,  & après  avoir 
agité  la  queftton  de  la  cène  , les  miniftres  drelTercnt 
cette  confeflion  de  foi.  ■>  En  tant  que  la  foi  rend 
» préfentes  les  chofcs  qui  nous  font  promifes , &£ 
« que  cette  foi  prend  très-véritablement  le  corps  & le 
» (ang  de  Jefus  Chriftpar  la  vertu  du  Saint- Efprit: 
« A cet  égard , nous  eonfeflons  la  préfcnce  du  corps 
» & du  fangde  Jefus-Chrift  en  la  faintc  cène  , en 
«laquelle  il  nous  préfente  & exhibe  très-vérirable- 
« ment  la  fubftancc  de  fon.  corps  & de  fon  fang  par 
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» l’operation  du  Saint-Efprit,  Sc  nous  y mangeons 
» fpiricudlcmcnt  & par  foi  ce  propre  corps  qui  cft 
» mort  pour  nous , pour  être  os  de  fes  os  , & chair 
» de  fa  chair , afin  d’être  vivifiez , Sc  percevoir  tout 
« ce  qui  eft  néccflâire  à notre  falur.  » Defpenfe  qui 
ne  defapprouvoit  pas  autrement  les  premières  par- 
ties de  cette  confeilion , rcfufa  toutefois  de  fouferi^ 
rc  à la  dernière  partie  qu’il  difoit  devoir  être  égale- 
ment rejettée  par  les  Catholiques  des  églifes  Latine 
Sc  Grecque  , dans  l’Occidentale  Sc  dans  l’Orienta- 
le , d^çis  l’Africaine  Sc  l’Ethiopienne , Sc  meme  en 
Allemagne  par  les  Proteftans.  Il  fut  donc  d’avis 
qu’on  la  reformât  ,’  Sc  quelle  fut  ainfi  conçue.  » Et- 
» puifque  la  parole  Sc  la  promeffe  de  Dieu  fur  lcf- 
*>  quelles  notre  foi  eft’appuiéc , font  que  les  chofes 
*•  promifes  font  préfentes , Sc  que  par  la  vertu  Sc 
« l’efficace  de  la  parole  nous  recevons  le  vrai  &:  natu- 
« rel  corps  & fang  de  Jefus-Chrift  ; par  cette  raifon 
«nous  rcconnoillbns  & confcflons  dans  la  cène  la 
« préfenec  de  fon  corps  Sc  de  fon  fang. 

Suivant  ce  changement , les  deleguez  aïant  con- 
féré avec  les  minières , la  confcffion  de  foi  fut  en- 
volée à Poiffi  Sc  rejettée  par  les  prélats  comme  cap- 
xieufe  & infuffifantc  -,  ce  qui  obligea  les  Proteftans  à 
en  drefficr  une  autre  conçue  en  ces  termes.  » Nous 
« confcffions  que  Jefus-Chrift  en  fa  fainte  cène  nous 
«préfentc,  donne,  exhibe  véritablement  la  fub- 
« ftancc  de  fon  corps  Sc  de  fon  fang  par  l’opération 
«•.du  Saint-Efprit  ; Sc  que  nous  recevons  Sc  man- 
».geons  facramenrcllemcnt-,  fpirituellcment  Sc  par 
« la  foi  ce  propre  corps  qui  eft  mort  pour  nous,  afin 
d’etre  os  de  fes  os,  Sc  chair  de  fa  chair , pour  en 
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» ctre  vivifiez  & en  percevoir  tout  ce  qui  çft  nécef- 
« faire  à notre  falut  ; & parce  que  la  foi  appuïéc  fur  Ja 
» parole  de  Dieu  nous  fait  & rend  préfentes  lescho- 
fes  promifes , & que  par  cette  foi  nous  prenons 
« vraiment  & de  fait  le  vrai  & naturel  corps  & fang 
* de  notre  Seigneur  par  la  vertu  du  Saint-Efprit,  àccc 
*>  égard  nous  confcffons  la  préfence  du  corps  & du 
» fang  d’icelui  notre  Sauveur  en  la  faintc  cenc.  » La 
reine  crut  que  celle-ci  ne  manqueroit  pas  d’être  ap- 
prouvée par  les  prélats  reftez  à Poifli , où  ils  étoient 
occupez  à faire  des  rcglemcns  pour  les  affaires  ec- 
cléliaftiqucs  ; elle  la  leur  envoïa  par  le  fieur  Bourdin 
confciller  d’état  le  quatrième  d’Oétobrc  : elle  y fut 
examinée , & cinq  jours  après  l’on  répondit  à la 
reine  qu’elle  avoit  été  trompée , & que  cette  con- 
feffion  de  foi , de  même  que  l’autre  étoit  capticufe , 
infuffifante  ôc  hérétique  , ce  qui  la  furprit  fort vû 
qu’elle  croïoit  déjalcs  Catholiques  & les  Calviniftcs 
réunis  enfemble. 

Les  prélats  de  Poiffi,  pour  être  plus  affinez  de 
leur  jugement , envoïerent  la  même  confcffion  de 
foi  à la  faculté  de  rhéologie  de  Paris  pour  y être 
examinée.  Les  docteurs  après  en  avoir  mûrement 
pefé  tous  les  termes  & toutes  les  expreffions , en  ju- 
gèrent comme  ks  prélats , & décidèrent  unanime- 
ment quelle  étoit  captieufe  , infuffifante  & héréti- 
que ; capticufe  en  ce  que  les  termes  étoient  ambi- 
gus , & fcmbloient  établir  une  préfence  réelle  que 
d’autres  termes  détruifoient  : infuffifante  , parce 
quelle  n'exprimoit  pas  la  préfence  réelle  du  corps 
& du  fang  de  Jcfus-Chrift  fous  les  efpeces  du  pain 
Sc  du  vin  > & ne  donnoitaucunc  efficace  aux  paroles 
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{acramqarcllcs  ni  aux  prctrcs  qui  confièrent  : héré- 

A N.  ifd.  tiqùc  , en  ce  qu’elle  n’admettoit  qu’une  préfencc 
rpiricuclle  & en  cfprit. 

xxvi.  Cette  cenfure  après  avoir  été  examinée  par  les 

d^tUo^o.ée^'ij  évêques  fut  envoïéc  à la  reine  le  neuvième  d’Odo- 
mne  par  les  prf-  bre  avcc  un  écrit , dans  lequel  après  avoir  rapporté 
tout  ce  qu’on  avoir  fait  en  faveur  des  Calviniftes  pour 
les  convertir  & les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’c- 
glifc , tant  dans  les  conférences  publiques , que  dans 
les  particulières,  & pour  réfuter  lcurserreurs  & leurs 
blafphêmes,  ils  lui  envoient  une  confelfion  de  foi 
fur  l’euchariftic  , à laquelle  il  falloir  les  obliger  de 
fouferire , & de  fe  foumettre  , finon  les  regarder 
comme  des  hommes  incorrigibles , obftincz  dans 
leurs  erreurs  & dans  leur  révolte  contre  l’églifc  , 
qu’il  falloir  exterminer  d’un  roïaume  très-chré- 
tien, où  l’on  n’avoit  jamais  fouffert  l’héréfic.  Voi- 
ci les  propres  termes  de  cette  confelfion  : Nous 
«croïons  & confeffons  qu’au  Saint- Sacrement  de 
l’autel  le  vrai  corps  & fangde  Jefus-Chrifteflréellc- 
•>  ment  & tranfubllantiellement  fous  les  efpcces  du 
•>  pain  & du  vin  par  la  vertu  & puifTance  divine  de 
» la  parole  prononcée  par  le  prêtre,  feul  miniftre  or- 
« donné  à cet  effet,  félon  le  commandement  & inf- 
» titution  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  ; & la  der- 
nière confcffion  de  foi  des  reformez,  qui  avoit  été 
envoïée  à la  reine,  fut  reformée  en  la  maniéré  fui- 
vante. 

xxvn.  «Nous  croïons  & confefibns  que  le  prêtre  minif- 

Conlcllum  de  foi  . / t r 1 ■ rL  J ‘ r ■ r 

des  calviniftes  te  >>  tre  ordonne  par  Jeius-  Chrilt , donneau  Saint-Sa- 
tormcepaticsmc-  „ crement  de  l’autel  le  vrai  corps  & le  vrai  langdc 

*>  Jefus-Chrift  , qui  font  fous  les  efpeccs  du  pain  & 

du 
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• du  vin;&  ce  par  la  vertu  efficace  des  paroles  defqucl-  ■ 

» les  J.  C.  ufaen  inftïtuantce  facrement;& que  nous  A N.  ij6i. 
» tenons  &:  mangeons  le  vrai  corps  facramentelle- 
® ment,  fpirituellement  & véritablement  à notre  fa- 
*»  lut.  fi  par  foi,& avec  épreuve  fuffifanre  de  nos  conf- 
» cicnces  nous  nous  préfentons  à la  réception  , autre- 
» ment  à notre  damnation.  Et  parce  que  la  foi  appuïée 
» fur  la  parole  de  Dieu  fait  & rend  préfentes  les  chofcs 
» promifes  ; ( car  foit  que  nous  croïons  ou  non  , la 
» parole  ne  lai  (Te  pas  d’avoir  fa  vertu  , ) à cet  égard 
h nous  confefTons  la  vraie  & réelle  préfence  de  notre 
» Seigneur,  que  reçoivent  non  feulement  les  bons  . 

» & véritables  fidèles , mais  auffi  les  hypocrites  mal- 
« heureux  , lefqucls  n’ont  la  vraïe  & droite  foi.  » La 
reine  fut  fort  étonnée  de  cette  réponfc , de  meme 
que  les  fhiniftres  Protcftans,qui  cnvoïcrcnt  aux  pré- 
lats une  autre  confcfhon  de  foi , dont  les  termes 
étoient  plus  mefurez.  Mais  les  prélats  malgré  les 
inftances  de  la  reine,  perfevererent  dans  cette  vi- 
gueur qui  fïed  fi  bien  à des  évêques , quand  il  s’a- 
gfe'dc  la  vérité,  & reprirent  leur  qualité  de  juges 
dont  cette  princeffe  avoir  voulu  les  dépouiller  fur  les 
demandes  des  miniftres.  Ainfî  fur  le  refus  de  ces 
derniers  de  fouferire  purement  ô^fans  modification 
le  formulaire  qu’on  leur  préfcntoitfur  l’euchariftic, 
le  fameux  colloque  de  Poifli  fut  rompu. 

Les  conférences  étoient  finies  lorfqu’on  vit  arri-  xxvm, 
ver  Jean  d’André  & Jacques  Buclin  miniftres  en-  Icniagnc  arrive::! 
voïezparle  ducdeX^irtcmberg,  & Michel d’Illier  & fttcnc«t.dil*C°n 
Pierre  Boquin  cnvoïezpar  le  prince  Palatin  , dans  le  De  Tbou  lib. 
defiein  d’entrer  aufli  en  difpute  -,  mais  étant  venus 
trop  tard  , ils  s’arrêtèrent  à Paris,  où  Jacques  Buclin  r'is'7'9' 
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■ - — - — mourut  de  pefte  fur  la  fin  du  mois  d’Oétobre.  Dans 
An.  jj6i.  la  conférence  du  vingt  quatrième  de  Septembre, 
les  Proteftans  avoient  préfenté  une  confultation 
faite  il  y avoit  plus  <^e  trois  mois  par  les  miniftres  de 
Wittemberg  ; Sc  l’on  fçut  quand  le  colloque  fuc 
rompu  , que  cette  Gonfultation  avoit  été  apportée  en 
France  par  le  célébré  jurifconfultc  François  Bau- 
douin. Ce  fçavant  homme  avoit  enfeigné  quelque- 
temps  le  droit  à Genève,  Sc  depuis  à Heidelberg  ^ 
Sc  de-là  étant  venu  à Paris  pour  travailler  à la  paix 
xxix.  de  la  religion , il  apporta  avec  lui  un  livre  du  céle- 
«n  France  uli*i?*re  bre  Caffandcr , intitulé  , du  devoir  de  l'homme  pieux 
de  Caiiiudcc peur  (]ans  [es  différends  de  la  religion  , Sc  le  montra  à plu- 

concilier  les  cl-  _ P . o ' .1 

Prii5-  fleurs  perfonnes,  influant  qu’il  ralloit  le  fervir  des 

De  Tbou ut.  is.  principes'de  cet  ouvrage  pour  établir  la  paix  6c  l’u- 
nion ; mais  on  le  traverfa  dans  fon  deffein  Êes  Pro- 
teftans regardoient  Baudoüin  comme  un  déferteur 
• de  leur  religion , ils  fe  déchaînèrent  donc  contre 
cet  ouvrage  dont  ils  le  prétendoient-  auteur  , 6c  le 
condamnerenr.  Calvin  écrivit  contre  lui,  Baudoüin 
fc  défendit  dans  une  préface  qu’il  mit  à la  tête  des 
oeuvres  d’Optat , 6c  dans  un  traité  exprès  fur  la  loi 
de  lihellis  famofs , ôc  nia  qu’il  fut  auteur  du  livre 
du  devoir  de  l'homme  pieux.  Calvin  répliqua  avec  ai- 
greur. Caflander  fe  découvrit  alors  Sc  n’en  fut  pas 
moins  attaque.  Les  Catholiques  le  refuterent  auili, 
entr’autres  Jean  HefTels,  Brcdcmbachius  Sc  Robert 
Cenalis.  Son  deffein  fut  néanmoins  approuvé  des 
perfonnes  modérées  : les  princes  d’Allemagne  ju- 
gèrent qu’il  n’y  avoit  perfonne  plus  propre  que  lui 
pour  pacifier  les  différends  ; mais  il  ne  fut  reçu  ni 
. des  uns  ni  des  autres. 
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L’on  congédia  honorablement  les  minières  qui 
étoient  venus  à Poifli , & fur-tout  Pierre  Martyr. 
Dans  fon  retour  il  pafla  par  Troïcs  , où  il  rendit  vi- 
fite  à Jean- Antoine  Caraccioli,  qui  d’abbé  de  faint 
Vi&ordc  Paris,  étoit  devenu  évêque  de  Troïes. 
C’étoitun  prélat  aflez  diftingué  par  fon  érudition, 
mais  qui  aïant  beaucoup  d’inclination  pour  la  nou- 
velle religion  , favorifoit  en  fecrct  fes  partifans  , &: 
fouffroit  fans  peine  leurs  afleinblées  publiques.  Pier- 
re Martyr  lui  aïant  caufé  quelques  fcrupules  fur  fa 
vocation  , parce  qu’il  n’avoit  pas  été  élu  par  les  fuf- 
frages  de  l’églifc  & du  peuple  , il  manda  les  plus  no- 
tables des  églifes  des  Proteftans,  &c  les  pria  d'exa- 
miner chrétiennement  & avec  prudence  s’ils  dé- 
voient l’élire , afin  qu’il  put  être  enfuite  regardé 
comme  légitime  évêque  ; qu’au  refte , ils  ne  don- 
naient rien  à la  faveur  , parce  que  s’ils  ne  le  trou- 
voient  pas  capable  de  cette  dignité  , il  s’en  démet- 
troit  librement.  L’affaire  aïant  été  mife  en  délibé- 
ration , il  fut  élu  d’un  confcnrement  unanime , & 
de  nouveau  rétabli  dans  fon  évêché  , où  il  prêcha 
le  Calvinifme  à fes  diocéfains , après  avoir  donné 
des  preuves  de  fon  attachement  à l'héréfie  en  fc  ma- 
riant. Les  évêques  fes  collègues  indignez  d’un  tel 
procédé  , & craignant  les  funeftes  fuites  d’un  pa- 
reil exemple  , s’adreflerent  au  roi  qui  le  chalTa  de 
fon  cvêché , & l’obligea  de  fc  retirer  à Château- 
neuf  fur  Loire , l’une  des  terres  que  François  I.  avoit 
données  â fon  pere  Jean  Caraccioli  prince  de  Mcl- 
phi.  Il  y mourut  en  i 

Après  la  fin  du  colloque  , les  évêques  demeurè- 
rent encore  quelque-temps  à Poifli  pour  donner  or- 
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rc  au  paiement  de  la  fomme  que  le  clergé  avoir  pro- 
mife  au  roi,  qui  en  prefloit  le  paiement.  Le  mardi 
quatorzième  d’Oétobre  les  cardinaux  & évêques 
palTerent  un  contrat  avec  le  roi , par  lequel  le  cler- 
gé s’engageoit  à paier  à fa  majefté  dans  l’efpace  de 
lix  ans  , la  fomme  de  neuf  millions  fix  cens  mille  li- 
vres , en  douze  païemens,  de  fix  en  (îx  mois,  2. 
commencer  au  premiep jour  de  Janvier  prochain, 
pour  finir  au  dernier  jour  de  Décembre  1367.  par 
cotifations  de  décimes  & autrement.  Chaque  paie- 
ment fe  devoir  faire  de  huit  cent  mille  livres , les  der- 
niers jours  de  Mars  & de  Septembre  de  chacune  des 
fix  années  , pour  le  rachat  des  domaines  de  fa  ma- 
jefté , aides  & gabelles,  & tant  du  principal  delà- 
dite  fubvention , que  des  termes  & païemens  d’i- 
celle, à telles  charges  & conditions  qu’ils  verront 
& pourront , félon  les  mémoires  & instructions  qui 
leur  en  ont  été  données , tant  de  la  part  des  confti- 
tuans,que  de  la  part  des  députez  du  clergé, & départir 
la  fomme  qu’il  leur  conviendra  lever  fur  ledit  clergé 
par  defius  les  quatre  décimes  accordées,  être  impofez 
fur  ledit  dergé,des  archcvcques,évêques, chapitres  & 
bénéficiers.  Cctadte  fut  fcellé  & ratifié  au  château  de 
faine  Germain  en  Laye  le  vingt-uniéme  d’Octobre. 

Un  des  plus  grands  avantages  que  le  pere  Lainez 
tira  de  fon  voïage  â la  cour  de  France , & de  fa  pré- 
fence  au  colloque  de  Poiflï , fut  que  le  parlement 
aïant  renvoie  aux  prélats  aflemblcz  à Poifli  l’exa- 
men & ladécifion  des  difficultcz  que  l’on  formoit 
à la  confirmation  de  l’érablilTement  des  Jefuites  à 
Paris  , les  prélats  jugèrent  en  faveur  de  ces  peres  i, 

& en  confirmant  l’établilfemcnt  de  leur  compa- 
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gnic  à Paris  , ils  lui  donnèrent  aufli  tous  les  biens 
de  levêquc  de  Clermont  , qu’on  leur  difputoit 
au  parlement  malgré  quatre  ou  cinq  juflions  de 
la  cour  : en  confcqucncc  ils  approuvèrent  ladite 
compagnie  en  forme  de  focieté  & college  , & 
non  de  religion  nouvellement  inftituée  ; à la  char- 
ge que  les  membres  de  cette  focieré  feront  te- 
nus de  prendre  un  autre  nom  que  celui  de  la  focie- 
té dejefus , ou  de  Jefuitcs , & que  fur  icelle  dite  fo- 
cieté & college,  l’évêque  diocéfain  aura  toute  fuper- 
intendance  , jurifdi&ion  & correction  de  chafler 
& ôter  de  ladite  compagnie  les  forfaiteurs  & mal 
vivans.  Ce  font  les  propres  termes  de  l’ade  de  ré- 
ception & approbation  de  ladite  compagnie  de  Je- 
fus  en  France  par  cette  afTemblcc  tenue  à Poiffi  ; cet 
a£te  cft  datté  du  quinziéme  de  Septembre  de  cette 
année  , avant  la  fin  des  colloques. 

Il  y avoit  encore  dans  cet  aéfe  d'autres  conditions, 
fijavoir.  Que  les  freres  d’icelle  compagnie  n’entre- 
prendront & ne  feront  en  fpiritucl  ni  en  temporel 
aucune  chofc  au  préjudice  des  évêques,  chapitres, 
curez , paroifles  & univerfitez , ni  des  autres  reli- 
gions ; mais  feront  tenus  de  fc  conformer  entière- 
ment à la  difpofition  du  droit  commun  , fans  qu’ils 
aient  droit  ni  jurifdittion  aucune  , & renonçans  au 

Îiréalable  & par  exprès  à tous  privilèges  portez  par 
eurs  bulles  , aux  chofes  fufdites  contraires  : autre- 
ment à faute  de  ce  faire  , ou  que  pour  l’avenir  ils  en 
obtiennent  d’autres  , ladite  réception  & approba- 
tion demeureroient  nullcs  & de  nul  effet  & vertu  , 
fauf  le  droit  de  ladite  afTemblée,&d’autrui  en  toute» 
chofcs.  Ledit  a&c  de  réception  & approbation  de 
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ladite  compagnie  fut  enregiftré  au  parlement  le  trei- 
ziéme Février  de  l’année  fuivante  i/6i.aux  char- 
ges ôc  conditions  contenues  en  leur  dite  déclara- 
tion & lettres  d’approbation. 

L'évêque  de  Paris  confcntit  à homologation  8c 
vérification  defdites  lettres  8c  bulles,  à la  charge 
que  lefdits  frères  ne  pourroient  exercer  aucune  ju- 
rifdi&ion  épifcopale,  prêcher  &:  annoncer  la  paro- 
le de  Dieu  fans  la  permilfion  8c  confentcment  de 
leur  évêque.  Qu’au  casqu’il  fuflent  pourvûs  de  quel- 
ques bénéfices  ecclefiaftiques,  mémement  cures  , ils 
répondroient  pour  raifon  de  leurs  charges  devant 
leurs  dits  évêques  fans  aucune  expédition.  Qu’ils 
feroient  vifitez  par  ces  mêmes  évêques  : Qu’ils  ne 
pourroient  adminiftrer  aucuns  facremens.,  même 
de  confefiion  2c  d’cuchariftie  fans  la  permilhon 
exprelTe  des  curez  de  ceux  aufquels  ils  voudroient 
adminiftrer  lefdits  facremens.  Qu’ils  ne  feroient 
préjudice  aufdits  curez  tant  au  fpirituel  qu’au  tem- 
porel , foit  pour  les  oblations  , droits  de  fepulture  , 
& autres  femblables  qu’ils  feroient  en  leurs  églifes 
8c  chapelles.  Qu’ils  ne  pourront  lire  ni  interpréter 
la  fainte  écriture  publiquement  ni  en  particulier  , 
fans  qu’ils  foient  approuvez  de  la  faculté  de  théo- 
gic  des  univerfitez  fameufes  : Le  tout  fans  préjudice 
des  autres  ordres  & religions  ; à ce  qu’ils  ne  puif- 
fent  attirera  eux  , & recevoir  en  leur  compagnie  les 
religieux  profez  defdits  ordres  : 8c  qu’ils  ne  pour- 
ront faire  aucunes  conftitutions  nouvelles , changer 
ni  altérer  celles  qu’ils  ont  déjà  faites  ; lcfquclles  (e- 
ront  fouflïgnées  du  fecretairc  de  l’alTcmblée. 

L’aflemlaléc  des  prélats  à Poifii  fit  encore  d’autres 
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reglemens  de  difeipline  ecclefialhquc  , pour  être  

obfervez  dans  les  differens  diocéfes  du  roïaume.  lS6l‘ 
Le  premier  concerne  la  promotion  des  évêques  , 6c  discipline  raits  pac 
ordonne  d’afficher  à la  porte  du  chapitre  de  leglife  Poi«ubLc  de 
cathédrale  6c  des  autres  lieux  , le  nom  de  celui  qui 
aura  été  nommé  par  le  roi  à quelque  évêché  , afin 
qu’un  chacun  puiflfe  déclarer  s’il  a des  défauts  qui  le 
"rendent  incapable  d’une  11  haute  dignité.  Que  II 
l’on  n’a  rien  à dire  contre  lui , il  fera  fa  profeilion 
de  foi  dans  le  chapitre  , en  prcfcnce  de  fon  métro- 
politain, 6c  prendra  enfuite  fes  provilionsdupapc.  Si 
au  contraire  les  dépolirions  ne  lui  font  pas  favora- 
bles,ce  fera  au  roi  à y pourvoir  comme  il  le  jugera  à 
propos.  L’on  ordonne  aulfi  que  les  évêques  foient  nez 
de  légitime  mariage, qu’ils  foient  âgez  de  trente  ans, 

& qu’ils  foient  confierez  dans  les  fix  mois  depuis  les 
provilions  obtenues  dufaint  liège  par  un  archevêque 
6c  deux  évêques  ,ou  trois  évêques  de  la  province  en 
cas  qu’on  ne  puilfc  pas  avoir  un  archevêque. 

Le  fécond  reglement  regarde  la  rélîdence  , & en- 
joint aux  archevêques  6c  évêques  , de  ne  point  quit- 
ter leurs  diocéfes , 6c  de  réfider  dans  la  ville  princi-  # 
pale  , autant  qu’ils  pourront  le  faire  ; fi  leur  abfen- 
ce  dure  plus  de  trois  mois , ils  en  rendront  compte  * 
à leur  métropolitain,  & s’ils  font  archevêques,  à l’é- 
vêque voifin.  On  les  exhorte  aulfi  à s’appliquer  à 
l’érudc  des  livres  faints , à la  prédication  , ou  qu’ils 
feront  eux  memes  , ou  qu’ils  feront  faire  par  des 
perfonnes  d’une  faine  dodbrine  , 6c  capables  de  s’en 
bien  acquitter.  Ils  doivent  aulfi  s’acquitter  de  leurs 
fonctions  par  eux-mêmes  , fans  fc  fervir  d’évêques 
fufïragans.Ils  ne  prendront  rien  pour  les  dirai  Hoircs 
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que  les  feuls  évvêques  titulaires  pourront  donner 

A K.  ij4i.  ou  les  chapitres  feulement  pendant  la  vacance  à ceux 
là  feulement  qui  ont  des  bénéfices  à charge  d’ames 
dans  lcfqucls  il  faut  prendre  les  ordres  pendant  l’an- 
• née.  Les  évêques  feront  auflî  la  vifitc  de  leurs  dio- 

céfcs , & tiendront  tous  les  ans  des  finodes.  Les  ar- 
chevêques affembleront  le  concile  provincial  tous 
les  trois  ans.  Les  caufes  de  ceux  qui  le  difent  exemts  * 
feront  jugées  par  levêquc  avec  quatre  des  plus  an- 
, ciens  chanoines.  Les  curez  auront  le  pouvoir  d’ab- 
foudre  des  cas  refervez  j & tous  les  livres  qu’on 
imprimera,  porteront  le  nom  de  l’auteur  & de  l’im- 
primeur , & feront  approuvez  par  ordre  de  l’évê- 
que. Enfin  l’on  renouvelle  le  decret  du  concile  de 
Balle  touchant  les  excommunications  qu’on  ne  pro- 
noncera que  pour  des  caufes  graves , & qui  feront 
toujours  précédées  de  trois  monitions  , & l’on  prie- 
ra le  roi  de  faire  mettre  en  prifon  ceux  qui  demeu- 
reront un  an  excommuniez. 

Le  troifiéme  reglement  traite  des  dignitez  & per- 
fonats  , qui  ne  feront  conférez  qu’à  des  fujets  ca- 
m pables  , qui  feront  actuellement  chanoines  de  la 
même  églife  où  font  ces  dignitez  , qui  feront  au 
* moins  âgez  de  vingt  ans  , & qui  refideront.  Les  ar- 
chidiacres feront  exactement  leurs  vifites , après  les- 
quelles ils  viendront  en  rendre  compte  aux  évêques 
aufqucls  ilsrenvoieront  les  affaires  importanteSjfans 
pouvoir  ufer  de  cenfures  ccclefialtiques. 

Le  quatrième  reglement  qui  concerne  les  cha- 
• noines  , fixe  leur  âge  à dix-huit  ans  & les  oblige 
de  réfider  , à l’exception  des  jeunes  , lorfqu’ils  étu- 
dieront dans  quelque  univcrlité.  Les  théologaux  ' 

feront 
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feront  exactement  des  leçons  auxquelles  les  chanoi- 
nes affilieront.  Ces  derniers  aïant  atteint  lage  de 
vingt  ans  prendront  les  ordres  facrez , & commu- 
nieront aux  grandes  mefles  les  dimanches  & fêtes 
folcmnelles  pour  en  donner  l’exemple  au  peuple. Les 
curez  ne  pourront  être  mis  en  poflcflion  des  cures , 
qu’ils  n’aïent  été  auparavant  examinez  & approuvez 
par  l'évêque  avec  les  anciens  chanoines.  Ceux  qui 
ont  des  privilèges  du  faint  fiege  pour  être  curez  , ne 
s’en  fervircyit  point  qu’ils  ne  les  aient  fait  voir  à 
l’évêque  pour  juger  fi  la  caufe  cil  raifonnablc  , &c 
fi  ces  privilèges  ne  font  point  préjudiciables  à lc- 
glifc.  Les  curez  feront  ordonnez  prêtres  dans  l’an- 
née , & réfideront  exactement , célébrant  fouvent 
la  melfc , & n’exigeant  rien  pour  l’adminiftration 
des  facremens.  Ils  expliqueront  à leurs  peuples  lc- 
vangile  , & leur  apprendront  à prier. 

Le  cinquième  reglement  détermine  l’âge  de  la 
prêtrife  â vingt-cinq  ans  , & ordonne  qu’on  aura 
un  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoine  } ce  qui 
n’empêchera  pas  que  l’évêque  ne  foit  obligé  d’affi- 
gner  une  églife  ou  une  place  pour  faire  les  fonc- 
tions à ceux  aufquels  il  conférera  les  ordres  : & s’ils 
la  quittent  fans  fon  aveu  , ils  feront  interdits. 

Le  fixiéme  reglement  regarde  les  moines  dont 
la  profclïion  efi:  fixée  à dix-huit  ans  , & celle  des 
religieufes  à feize.  Les  abbez  & prieurs  feront  char- 
gez dclavifite  des  monaftercs  &de  lacorre&iondcs 
moines  pour  I3  difciplinc  reguliere  & monaftique  : 
& les  évêques  pour  ce  qui  concerne  la  doctrine  & 
les  autres  fautes.  Les  mêmes  évêques  comme  délé- 
guez du  faint  fiege  vifiteront  ceux  qui  n’ont  point 
Tome  XXXII.  S 
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~ île  fupericurs.  Enfin  l’on  conclue  en  recommandant 
1 ' l'étude  aux  moines  ,&  la  clôture  aux  religieufes. 

Dans  le  fepticmc  reglement.  Les  abbcz&  prieurs 
commendataires  font  obligez  de  prendre  les  ordres 
facrcz  au  moins  fix  mois  apres  leurs  provifions , Se 
de  réfider  la  moitié  de  l’année  dans  leurs  bénéfices, 
en  menant  une  vie  réglée,  Se  y entretenant  la  régu- 
larité. Onconfcrvc  l’éleétion  des  chefs  d’ordre , Se 
l’on  veut  qu’il  y ait  dans  chaque  ordre  quatre  ab-  / 
baies,,  qui  ne  puiffent  ctre  polfedées  que  par  des  ré- 
guliers. 

Les  autres  rcglcmcns  ne  contiennent  que  quel- 
ques inftruCtions  fur  l’office  divin  Se  les  céremonies- 
de  l’églife.  On  défend  les  méfiés  privées  pendant 
qu’on  célèbre  la  meffe  folcmnelle  ou  qu’on  prêche  ; 
on  ordonne  aux  prêtres  de  fe  bien  préparer  avant 
que  d’approcher  de  l’autel , de  prononcer  exacte- 
ment les  proies  du  facrifice,  de  s’acquitter  des  cere- 
monies avec  gravité  Se  décence. On  défend  de  joiier 
fur  les  orgues  d’autres  airs  que  des  himnes  Se  des  can- 
tiques fpirituels.L’on  enjoint  la  corrcétion&  la  refor- 
me des  livres  de  l’office  ecclefiaftique  ; on  retranche 
les  repas  Se  les  feftins  des  confréries. Enfin  l’on  abo- 
lit toutes  les  pratiques  fuperllirieufes , Se  l’on  or- 
donne d’avertir  les  peuples  , que  les  images  n’ont 
aucune  vertu  par  elles  mêmes  , & qu’elles  ne  font 
expofées  dans  les  églifes  , que  pour  rappellcr  le  fou- 
venir  deJcfus-Chrift  &des  faints, parce  qu’on  n’ado- 
re que  Dieu  feul , Se  les  faints  ne  font  honorez  que 
comme  fes  amis.  C’cft  pourquoi  l’on  veut  que  les 
images  qui  ont  quelque  chofc  d’indeccnt  , ou  qui 
reprefentent  des  hiltoircs  fabuleufcs  Si  ridicules, 
foient  entièrement  ôtées. 
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Ces  reglemens  font  terminez  par  une  profeflion  

de  foi  donc  voici  les  termes.  » Nous  croïons  d’une  An.  iy<îi. 
» ferme  foi,  & nous  confclTons , que  le  vrai  corps  xxxvi. 

» & le  vrai  fang  de  Jefus-Chrift  font  réellement  & roi  P« 
» tranfubftantiellement  fous  les  efpcces  du  pain  &du  {,116“cine 
•»  vin  , par  la  vertu  de  la  parole  de  Dieu  prononcée 
■»  par  le  prêtre,  feul  miniftre  ordonné  pour  cet  effet , 

>»  fuivanc  la  loi  de  Notre  - Seigneur  Jefus-Chrift  : 

- Que  les  écritures  de  l'ancien  & du  nouveau  tefta- 
•»  ment  font  divinement  infpirécs:Qu’il  n’y  a qu’une 
» églife  catholique  & apoftolique  fous  un  feul  vicai- 
« re  de  Jefus-Chrift  dont  il  faut  tenir  la  foi  : Qu’on 
» doit  rcfpeCtcr  l’autorité  certaine  & indubitable 
* des  conciles  generaux  , & qu’on  ne  doit  point 
« révoquer  en  doute  ce  qu’ils  ont  défini  : Qu’on  doic 
« garder  les  traditions  apoftoliques,  fuivre  le  fens  or- 
« chodoxe  des  faints  peres , obéir  aux  conftitucions 
« & aux  loix  de  l’églilc,  rcconnoître  fept  facremens, 

» leurufage,  leur  vertu  & leur  fruit  ; ainfi  que  l’é- 
» glife  les  a reconnus  & reçus  jufqu  a prefent , & cn- 
» fin  retenir  exactement  tout  ce  que  nos  ancêtres 
•>  ont  obfervé  religieufement  & faintement  ; avoir 
« en  horreur  toutes  fortes  de  nouveautez  , fe  don- 
» ner  de  garde  des  fchifmcs  , détefter  toute  hcrcfie , 

» & particulièrement  les  erreurs  de  Zuingle  , de 
» Calvin , & des  autres  feCtaircs  , comme  aulfi  celles 

- des  Anabaptiftes.  « 

Après  qu’on  eut  publié  ces  reelemens  , & fait  xxxvn. 

I 1 t Ï».  / , , . Recuite  dos  ht. 

prier  le  roi  d approuver  ce  qui  avoit  etc  conclu  , les  que*  r<  i 10.1- 
prclacs  le  retirèrent  le  vingc-cinquieme  de  Novcm-  mon  ducaücc. 
bre;  mais  la  régente  fâchée  que  le  colloque  fe  fut  ter- 
miné fans  en  avoir  retiré  aucun  fruit , & croïantquc 

Sij 
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les  Calviniftcs  fc  rclâcheroient , en  cas  qu’on  leur 
accordât  deux  chofes  , le  mariage  des  clercs  , & la 
communion  fous  les  deux  efpeces  aux  laïques , elle 
voulut  engager  les  évêques  à prefenter  là-deflus  une 
requête  au  roi , pour  prier  fa  majefté  de  follicitcr 
ces  deux  articles  auprès  du  pape.  La  plupart  des  pré- 
lats de  l’afl'cmbléc  de  Poilli , & pluiîeurs  autres  ne 
trouvèrent  pas  beaucoup  de  difficultcz  dans  la  de- 
mande de  la  reine  , & convinrent  que  l’on  pouvoir 
prefenter  cette  requête  ; mais  il  y en  eut  plufieurs 
qui  dirent  qu’à  l’égard  de  l’article  de  la  commu- 
nion fous  les  deüx  efpeces  , il  n’étoit  pas  nécclfaire 
de  recourir  à Rome  pour  accorder  cette  pratique  , 
quecc  rétablifi'ementpouvoit  fc  faire  par  un  édit  du 
roi,  parce  que  l’ufagc  du  calice  n’avoit  point  été  ôté 
aux  laïques  par  aucun  décret  ou  canon  de  l’églifc  , 
mais  feulement  par  un  ufage  contraire  qui  s’étoit  in- 
fcnfiblement  introduit , & qu’il  n’y  avoit  rien  dans 
le  droit  ccclefiaftiquc  qui  défendît  aux  évêques  de 
rétablir  l’ancien  ufage  : mais  le  plus  grand  nombre 
des  prélats  fut  d’un  avis  contraire  , & crut  que  dans 
une  matière  (î  délicate , il  falloit  confultcr  le  faine 

ficsc- 

Le  roi  en  écrivit  donc  au  fieur  de  l’Ifle  fon  am- 
baffadeurà  Rome.  Sa  lettre  eft  du  vingt-quatrième 
d’Oétobre,  il  lui  donne  avis  que  l’afl'cmbléc  de  Poif- 
û eft  terminée,  & lui  ordonne  d’en  informer  le 
pape  inceflammcnt , enfuitc  il  lui  dit  de  le  prefler  , 
attendu  le  befoin  de  fon  roïaume  , d’accorder  aux 
peuples  lapcrmiflîon  de  recevoir  la  faintc  cène  fous 
les  deux  efpeces  du  pain  & du  vin,  jufqu  a la  dé- 
termination du  concile,  de  même  qu’il  s’eft  autre- 
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fois  pratiqué  dans  la  primitive  égltfe.  Et  il  ajoute  , 
que  fur  î’obje&ion  qu’on  pourra  faire  , que  ce 
qu’on  demande  a été  défendu  par  les  conciles  , on 
peut  répondre  au  pape  que  puifqu’cn  une  infinité 
de  chofes  beaucoup  moins  avantageufes  à tout  un 
roïaume  , il  donne  des  difpenfes  autant  qu’il  lui 
plaît  : il  peut  bien  dans  cette  affaire-ci  qui  eft  de 
la  dernicre  importance , ufer  de  fon  pouvoir  &c  de 
fa  feule  autorité  ; faifant  voir  à tout  le  monde , 
combien  il  défire  la  paix  & le  repos  de  la  France , 
qui  deviendra  affiné  par  ce  moïen.  Le  roi  ne  par- 
le point  de  l'autre  article  inféré  dans  la  requête  des 
prélats  touchant  le  mariage  des  prêtres. 

L’ambafTadeur  n’eut  pas  plutôt  reçu  la  lettre  du 
roi , qu’il  demanda  audience  au  pape  ; & elle  lui  fut 
accordée  le  fixiéme  de  Novembre.  Pie  1 V.  n’aïant  pas 
d’abord  rejetté  fa  demande , il  écrivit  au  roi  qu’il 
avoir  commencé  à négocier  avec  le  pape  , & qu’il 
lui  avoir  répondu  qu’il  avoit  toujours  cru  cet  arti- 
cle j auffi  bien  que  celui  du  mariage  des  prêtres  de 
droit  pofitif,  & que  par  confequcnt  ils  pouvoient 
être  changez  ; mais  qu’aïant  paru  dans  cc  fentiment 
au  dernier  conclave  , quelques-uns  l’avoicnt  réputé 
Luthérien  : Qu’ainfi  il  ne  vouloit  rien  décider  li- 
defTus  fans  en  conférer  avec  fes  frères  les  cardinaux, 
& qu’il  l’avoit  affuré  qu’il  afTemblcroit  à ce  fujet  au 

Premier  jour  un  confiftoire.  Qu’il  avoit  ajouté  que 
empereur  Ferdinand  lui  avoit  déjà  fait  une  pareille 
demande  pour  Maximilien  roi  de  Bohême  fon  fils , 
parce  qu’il  avoit  quelque  fcrupule  de  recevoir  ce 
facremcnt  autrement  que  Jefus-Chrifl;  l’avoit  infti- 
tué  : & que  depuis  l’empereur  lui  avoit  demandé  la 
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" même  grâce  au  nom  de  tous  fes  fujecs  ; mais  que 

An.  iytfi.  lcs  cardinaux  n’y  avoient  jamais  voulu  confcntir.Cc- 
pendant  , ajoutoit  le  ficur  de  l’Iflc  , j’ai  reprefenté 
avec  tant  de  force  les  dangers  auxquels  il  expofe  le 
roïaume  de  France  , je  fuis  entre  avec  le  pape  dans 
un  fi  grand  détail, que  j’cfpere  obtenir  dp  lui  une  en- 
tière fatisfa&ion  à la  demande  de  votre  majefté. 
Le  pape  affcmbla  en  effet  le  dixiéme  de  Novembre 
un  confiftoirc,  &c  lorfque  le  ficur  de  l’Iflcfçut  que 
les  cardinaux  étoient  affemblez  , il  s’y  tranfporta 
& conféra  avec  eux  fur  ce  qui  faifoit  le  fujet  de  fa 


Le  pape  refufe 
tbfoluincnt  la  de- 
mande du  roi  de 
Fiance. 

Mémoires  du  con- 
cile de  Trente , let- 
tre du  /leur  de 
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cembre pag.  115. 
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demande  , mais  il  ne  put  rien  obtenir.  Les  plus  mo- 
dérez lui  répondirent  que  cette  affaire  demandoit 
une  mûre  délibération  , & qu’ils  ne  pouvoient  la 
juger  fans  y penfer  férieufement , & promirent  de 
le  faire  félon  leurs  confcicnccs , quand  ils  en  fc- 
roient  requis  par  le  pape.  Mais  le  plus  grand  nom- 
bre regarda  cette  affaire  comme  la  plus  dangereufe 
qui  pût  arriver  à l’églife  ; le  cardinaf  de  Saint- Ange . 
dit  entr’autres  qu’il  ne  feroit  jamais  d’avis  qu’on  ac- 
cordât un  tel  poifon  aux  François  pour  médecine, 
&c  qu’il  valloii;  beaucoup  mieux  les  laiffer  mourir  : 
l’ambaffadcur  eut  beau  répliquer  que  Ja  difpenfe 
qu’il  demandoit  ne  regardoit  que  l'ufagc  des  deux 
efpeces,  & non  ce  qu’il  falloir  croire  fur  chacune 
d’elles  ; ceux  qui  l’écoutoicnt  étoient  plus  attentifs 
à le  contredire  qu’à  pefer  fes  raifons. 

Le  cardinal  de  la  Cucva  Efpagnol  , dit  au  fieur 
de  l’ifie  , que  bien  loin  d’opiner  en  faveur  de  fa  de- 
mande , fi  elle  venoit  à être  accordée  par  l’autorité 
du  faint  pere  , & du  confcntcment  des  autres , il 
écoit  réfolu  de  fe  mettre  fur  les  degrez  de  l’églifç 
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de  faint  Pierre  , de  s’élever  hautement  contre  l’in- 

dignité  du  fait , & de  crier  , mifcricordc.  Et  parce  1 S6*' 
qu’il  ajouta  qu’il  falloir  que  les  évêques  fufl'cnt  in- 
fectez d’herefic  pour  demander  une  pareille  chofe  ; 
l’ambafTadcur  lui  répliqua  que  ces  prélats  avant  que 
de  propofer  leur  demande , l’avoicnt  bien  examinée 
& appuïée  de  folides  raifons  tirées  de  la  théologie , 
que  fa  cenfure  fi  précipitée  & fi  injurieufe  à l’égli- 
le  de  France , marquoit  en  lui  une  profonde  igno- 
rance ou  des  qualitez  de  ces  prélats  , ou  de  leur  éru- 
dition. L’ambafiadeur  écrivant  ce  détail  au  roi  , dit 
en  pafTant , que  ce  cardinal  étoit  réputé  homme  de 
bonne  cherc  plutôt  que  de  bon  confeil.  Il  ajouta 
que  biffant  les  cardinaux  , il  alla  au  devant  du  pape 
qu’il  trouva  fortant  de  fa  chambre  pour  aller  au 
confiftoire:  il  l’accompagna  & lui  fit  de  nouvelles 
inftanccs  pour  terminer  l’affaire.  Le  pape  l’aïant 
affuré  de  les  bonnes  intentions  , & s’étant  arreté 
quelque- remps , lui  demanda  s’il  vouloir  que  la 
chofe  fut  propofee  au  confiftoire.  A quoi  le  fitur 
de  l’Ifie  répondu  que  ce  n’avoit  jamais  été  fa  pen- 
fee  , qu’il  n’avoit  ordre  de  s’adreflcr  qu’à  fa  fainteré, 
qui  feule  étoit  fuffilante  , félon  le  jugement  des 
prélats  de  France  pour  accorder  la  demande  du  roi  >. 
quoiqu’il  eût  cru  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’en  inf- 
truire  les  cardinaux  , & d*|Jeur  faire  entendre  les 
motifs  que  le  clergé  de  France  avoir  en  faifant  cette 
démarche. 

Cet  entretien  entre  le  pape  & l’ambafladcur  du- 
ra jufqu’à  la  porte  du  confiftoire  , où  le  pape  entra 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux  , & fe  plaça  dans 
fà  chaire.  Mais  à peine  le  ficur  de  Lille  fur  il  arrivé 
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chez  lui , qu'on  l’cnvoïa  avertir  de  retourner  ; il 

An.  ij Ci.  partit  aufli-tôt,  &:  en  chemin  il  rencontra  les  car- 
dinaux de  la  Bourdaifiere  , Salviati  6c  un  autre  qui 
avoient  été  députez  pour  l’aller  trouver  , 6c  lui  dire 
de  la  part  du  pape , qu’il  eut  à déclarer  pofitivc- 
ment  s’il  vouloir  qu’on  propolàt  fon  affaire  dans  le 
confiltoirc , le  pape  ne  pouvant  la  juger  feul  ; qu’au 
refte  il  y trouveront  de  très-grandes  difficultez , ne 
, pouvant  pas  compter  fur  une  feule  voix  qui  lui  fût 
favorable  ; qu’ainfi  ils  lui  confeilloient  de  s’en  dé- 
fifter.  Maisdel’Ille  s’en  exeufa  fur  les  ordres  qu’il 
avoit  reçus , & dit  qu’il  n’étoit  chargé  que  de  s’a- 
■ drelTer  au  pape.  Ces  cardinaux  étant  retournez  , lui 
furent  encore  renvoïez  jufqu’à  deux  fois  , & lui  di- 
rent que  le  pape  n’aïant  reçu  aucun  avis  de  fon  lé- 
gat en  France  fur  cette  requête  des  prélats  ; il  n’é- 
toit pas  naturel  qu’il  prononçât  aucun  jugement.  De 
l’Illc  reprefenta  aux  cardinaux  , que  les  rois  ne  com- 
muniquoient  pas  aux  légats  6c  aux  nonces  les  affai- 
res fecrettes  , qui  doivent  être  négociées  entre  eux 
& fa  fainteté  , & que  celle  qu’il  propofoit  étoit  du 
nombre  , 6c  ne  regardoit  en  aucune  manière  le 

lé§at' 

ic  * -cïomn-c  Cette  reponfe  aïant  été  rapportée  au  pape  , il  fit 
un  cinquième  ié-  dire  au  fieur  de  l’Illc  par  les  mêmes  cardinaux  , qu’il 

e-c  pour  le  conci  • , •/•/'*•  rt*  • \ 

fc.  rcmettoit  la  decuion  de  cette  affaire  a un  autre 

Mftn.  pour  le  cou'  temps  ; Sc  l’un  d’eux  tifant  l’ambafTadeur  à part , 

cite  de  Trente , ut  j . { • ri  i » n 1 

fup.p.  no.  lui  dit  j que  la  demande  tendoit  a une  ruprurc  ma- 
nifcfle  , 6c  que  le  pape  ne  pouvoit  y déférer  , fans 
aliéner  de  fon  parti  tous  les  Catholiques  , dont 
quelques-uns  avoient  fi  fouvent  prefcntc  une  fem- 
blable  requête.  Dans  le  même  confiftoire  on  parla 

beaucoup 
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beaucoup  du  concile^  & le  pape  y nomma  le  cardi-  — * 

nal  Altaemps  qui  étoit  en  fon  cvêché  de  Confiance,  A N . 1 j 6 1 . 
pour  fon  cinquième  légat  au  concile.  Le  pape  or- 
donna aufli  que  l’on  fcroii;  le  vingt- troiliéme  de 
Novembre  une  proceffion  folemnelle  , depuis  l e- 
glifc  de  faint  Pierre , jufqu’à  celle  de  Notre  Dame 
du  peuple,  accompagnée  de  jeûnes  & de  prières, 
pour  obtenir  la  grâce  du  Saint- Efprit  à l’ouverture 
du  concile.  Le  pape  promit  d'affilier  à pied  à cette 
proceflion  , & il  accorda  les  indulgences  du  jubilé  à 
ceux  qui  prendroient  part  à ces  pratiques. 

Quoique  le  fleur  del’Ille  eût  dû  fe  regarder com-  xnr. 
me  refufé  au  fujet  de  la  demande  qu’il  avoir  faite  pEp"£  kYcuVde 
au  pape  , il  follicita  encore  une  audiance  , 6c  l’aïant  muni^V^icT 
obtenue  le  treiziéme  du  même  mois,  il  demanda  d‘uxcfpeccs. 
une  réponfe  précife  ; 6c  afin  qu’on  lui  en  donnât 
une  qui  pût  contenter  le  roi  de  France  , il  entra  de  £ ^ /'e"r 

nouveau  dans  les  raifons  qu’il  avoir  déjà  alléguées 
pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit,  6c  voulut  encore 
en  prouver  la  jullicc  & la  néceiïité  de  s’y  rendre. 

Mais  le  pape  à qui  cette  importunité  déplaifoit , ré- 
pondit que  ce  que  le  roi  demandoit  étoit  un  acte  de 
defobéïlTancc  6c  de  féparation  de  l’églife , qui  ne 
peut  fouffrir  que  les  Chrétiens  ufent  des  facrcmcns 
d’une  maniéré  differente  les  uns  des  autres  : Que 
l’empereur  & le  roi  de  Boheme  fon  fils  avoient  de- 
mandé la  même  communion  fous  les  deux  efpcces  ; 

& qu’aïant  été  renvoïez  au  concile  , ils  avoient  celle 
de  pourfuivre  : Que  le  roi  devoit  prendre  le  même 
parti , d’autant  mieux  que  le  concile  peu  néccflairc 
au  refte  de  la  Chrétienté , fuperflu  aux  Catholiques , 

Sc  peu  fouhaité  des  papes,  n’ avoir  été  convoqué 
Tome  XXXII.  T 
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qu’afin  de  pourvoir  aux  bcfoiijs  du  roïaumede  Fran- 
ce. L’ambaffadeur  fe  contenta  de  lui  repréfenter 
que  l’ufage  d’afTcmbler  des  conciles  dansl’églifc, 
avoit  pû  autant  le  portçr  à indiquer  celui  deTrente , 
que  les  affaires  de  France,  & il  fe  retira  fans  rien 
obtenir  davantage. 

La  reine  regente  aïant  appris  vers  le  même  temps 
que  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc  faifoit  de  grandes 
plaintes  du  colloque  de  Poilli , lui  envoïa  pour  fe 
julfifier  Jacques  de  Montberon  feigneur  d’Auzcn- 
ce.  Mais  cet  amballadcur  eut  bien  de  la  peine  à ob- 
tenir audiance  ; & lorfqu’il  parut  devant  le  roi , 
après  bien  des  follicitations  pour  en  obtenir  lapcr- 
miflion  , le  prince  le  reçut  très-froidement.  Mont- 
beron & PAubefpine  évêque  de  Limoges  qui  l’ac- 
coinpagnoit  , lui  rcpréfcntcrcnt  que  le  colloque  de 
Poilli  n’avoit  été  accordé  qu  a la  néccrthé  & non 
pas  aux  Proteftans , &c  aflurerent  que  la  regente , 
fans  fonger  davantage  à un  concile  national , alloit 
envoïer  au  plutôt  les  évêques  du  roïaume  à Trente, 
pour  aflifter  au  concile  qui  y étoit  indiqué.  Mais 
cette  réponfe  ne  contenta  pas  Philippe  1 1 . qui  ré- 
pliqua que  cette  affaire  le  fâchoit , d’autant  plus  que 
fi  les  Calvimftes  des  Païs-Basdemandoixcntunc  con- 
férence à l cxcmple  des  François , il  prévoïoit  qu’il 
feroir  impofhble  de  l’éluder  fans  les  exciter  à la  ré- 
volté. 

Enfuite  il  renvoïa  Montberon  & de  l’ Aubefpinc 
au  duc  d’Albe  qui  avoit  alors  l’adminiftration  des 
affaires.  Ce  miniftre  naturellement  fier,  dit  à Mont- 
beron, que  le  roi  Catholique  fon  maître  n’avoit  en- 
tendu qu’avec  une  extrême  douleur  , qu’on  traitoic 
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avec  tant  de  tiédeur  & de  dilhmulation  les  princi- 

paux  articles  de  la  religion,  dans  un  état  dont  les  1S^1, 
rois  portoient  la  qualité  de  très-Chrétiens , & que 
l’on  y eût  fi-tôt  oublié  la  feverité  fi  rcligicufement 
pratiquée  par  les  rois  Henri  II.  & François  II.  dans 
la  mercuriale  & dans  la  conjuration  d’Amboife  : 

Qu’il  n’étoit  plus  temps  d’avoir  de  la  confidération 
pour  le  fang  & pour  le  mérite  ; & que  fi  des  rois  ma- 
jeurs & capables  de  regner  n’avoient  pû  étouffer 
l’héréfie  qu’avec  les  armes , un  roi  encore  enfant , & 
une  femme  étrangère  tutrice  s’emploi'eroient  inu- 
tilement à l’empccher  d’augmenter  par  une  hon- 
teufe  diffimulation.  Que  le  roi  Catholique  prioic 
fabelle-merc  de  fe regarder  elle-même,  de  regar- 
der le  roïaume  & fes  enfans  , & qu’elle  remédiât  au 
mal  qui  prenoit  tous  les  jours  de  nouveaux  accroif- 
femens.  Il  ajouta  que  fi  la  regente  négligeoit  un  re- 
mede  fi  nécefTaire  , Philippe  étoit  réfolu  d’emploïer 
toutes  fes  forces  pour  empêcher  les  fuites  de  ce  mal. 

Qu’il  n’y  auroit  pas  lieu  dciui  reprocher  la  rupture 
de  la  paix  , puifquc  ce  ne  feroit  que  pour  maintenir 
la  couronne  fur  la  tête  du  jeune  Charles , en  rete- 
nant dans  l’ancienne  religion  les  efprits  inconftans 
de  fes  fujets  , & que  d’ailleurs  les  foldats  Efpagnols 
qu’on  envoïeroit  en  France , ne  feroient  pas  la  guerre 
fous  lesaufpices  de  Philippe , mais  fous  la  conduite  du 
roi  de  France  dont  ils  fuivroient  les  intentions  & les 
ordres. 

Montberon  étoit  encore  chargé  de  lettres  de  re-  nv. 
commandation  pour  la  reine  d Elpagne  , ahn  qu  on  mande  inutile 
traitât  de  la  reftitution  de  la  Navarre  en  faveur 
d’Antoine  de  Bourbon  : mais  Philippe  , ou  plutôt  *«*.*» 
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le  duc  d’Albe  en  Ton  nom,  diffimulant  le  chagrin 
que  devoit  caufcr  une  telle  propofition  , dit  qu’on 
lui  donneroit  fatisfadion  fur  ce  roïaume  s’il  vouloir 
déclarer  la  guerre  en  France  aux  hérétiques,  &:  pour- 
fuivre  la  perte  du  prince  de  Condé  & des  Colignis 
qui  lui  étoient  attachez.  Après  une  réponfe  fi  orgueil- 
leufe  Montberon  fut  congédié  au  commencement 
du  mois  d’Odobre.  Ce  fut  alors  qu’il  commença  à 
s’appcrccvoir  qu’on  avoir  déjà  projette  en  France 
cette  ligue  qui  devint  fi  fameufe  fous  les  régnés  iui- 
vans , & que  pluficurs  d’entre  les  nobles  François  Ca- 
tholiques , fe  défiant  de  l’éducation  du  roi  Charles, 
& delà  religion  de  Catherine  fa  mere,avoient  des  in- 
telligences avec  le  confeil  de  Madrid.  Etant  arrivé  en 
cour  , il  en  fournit  des  preuves  par  un  témoignage 
figné  de  levèque  de  Limoges  , qui  atteftoit  ces  in- 
telligences, ajoutant  que  ce  n’étoit  pas  fins  raifon 
qu’011  avoir  depuis  peu  informé  contre  le  prêtre 
Artus  Defiré  dont  on  avoit  connu  la  fourberie. 

Ce  pi  erre  dont  la  vie  avoit  été  fort  licentieufe , 
s’écoit  laifTc  perfuader  par  quelques  docteurs  de  Pa- 
ris, de  prévenir  le  changement  de  religion  dont  la 
France  croit  menacée  , en  implorant  la  protedion 
d’Efpagne  : & poufle  par  une  folle  témérité , il  avoit 
compofé  une  requête  adreflée  à Philippe  II.  au  nom 
du  clergé  , pendant  la  tenue  du  colloque  de  Poiflï. 
Par  cette  requête  le  clergé  imploroit  le  fecours  de  ce 
prince  contre  la  puifiance  des  Calviniftes,  & l’auteur 
y avoit  inféré  tout  ce  quipouvoit  augmenter  le  zélé, 
ou  flatter  l’ambition  Efpagnole.  On  y difoit  entr’au- 
tres  que  l’héréfie  augmentoit  en  pluficurs  endroits  de 
telle  forte , que  le  prince  encore  enfant  &c  foible  , ni 
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fcs  confcillers  ne  lui  pourraient  jamais  oppofer  dallez 

fores  & dallez  puilTans  remedes  ; qu’on  fuppîioic  An. 
donc  fa  majclté  Catholique  de  le  fecourir  par  la 
voie  des  armes , & de  confiderer  qu’on  ne  pouvoir 
lui  fournir  une  occafion  plüsŸavorable  d’exercer  fa 
bonté  & fa  puiffancc , qu'en  la  conviant  à prendre 
la  protection  du  clergé  , & d’une  partie  de  la  no- 
bleffc  Françoife,  qui  lui  feroient  redevables  de  leur 
fureté  , de  leurs  biens , de  leur  liberté  & de  leur 
vie. 

Mais  l’affaire  fut  communiquée  à trop  de  gens  xlvïi. 
pour  demeurer  fecrette  : la  reine  régenté  en  fut  in-  condCwTfàiie 
formée  , & donna  des  ordres  fccrets  pour  arrêter  en  “™c,,dc  l,u,,ora- 
chcmin  Artus  qui  s’étoit  chargé  de  porter  lui-mê-  DlTb,„  /,*. 
me  la  requête.  Il  fut  pris  auprès  d’Orléans  par  le 
prévôt  de  la  maréchaulfée  & amené  à la  reine , qui 
commit  la  connoiffancc  de  cette  affaire  au  parle- 
ment. Déliré  y fut  interrogé  , on  lui  fît  avoüer  quels 
étoient  fes  complices  -,  & comme  on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  faire  une  plus  ample  information , à cau- 
îc  du  grand  nombre  de  perfonnes  de  qualité  qui 
éto<ent  impliquées  dans  1 affaire,  le  parlement  com- 
muniqua la  chofc  à la  reine  , qui  fut  du  même  avis  , 

& Défilé  fut  feulement  condamné  à faire  amende 
honorable  tête  nuë-&  pieds  nuds , portant  une  tor- 
che allumée  , & à déclarer  à genoux  devant  tontes 
les  chambres  afferhblées  en  un  jour  d’audiance  , un 
huillier  lui  diCtunc  ce  qu’il  devoitdire  ; qu’il  avoit 
écrit  fans  raifon  , malicieufement  &:  à mauvais  def- 
fein  la  requête  dont  on  l’avoit  trouvé  faifr,  & dont 
il  étoit  parlé  d >ns  fon  procès , & qu’il  avoit  voulu 
la  porter  au  prince  à qui  elle  étoit  adreffée  : Qu’il 
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s’en  repentoit  de  tout  Ton  cœur , & qu’il  en  deman- 
doit  pardon  à Dieu, au  roi  & au  parlement.  Déplus 
il  fqjp  ordonné  que  cette  requête  feroit  laccrée  Sc 
mife  en  pièces  publiquement  devant  lui  ; & qu’en- 
fuite  le  criminel  Tercet  mis  en  prifon  dans  le  cou- 
vent des  Chartreux  pour  y palTcr  le  relie  de  Tes  jours; 
mais  depuis  il  trouva  moïen  de  fe  fauver. 

Sur  la  fin  de  l’année,  Jean  Tanquerel  bachelier 
en  théologie  de  la  faculté  de  Paris , avança  dans 
une  thefe  cette  propofition  ; que  le  pape  comme  vi- 
caire de  J.  C.  Sc  monarque  de  leglife , avoic  pour 
fujetstous  les  princes  Chrétiens,  non-feulement 
dans  les  chofes  fpirituclles , mais  encore  dans  les 
temporelles , & qu’il  pouvoir  les  dépoiiiller  de  leurs 
roïaumes , états  Sc  dignitez  quand  ils  lui  étoient  re- 
belles. Cette  thefe  fit  beaucoup  de  bruit,  Sc  le 
chancelier  de  l’Hôpital  en  aïant  été  informé,  délé- 
gua par  des  lettres  expédiées  à ce  fujet  le  préfident 
Chriftophle  de  Thou , Sc  Charles  des  Dormans , 
avec  Barthclcmi  de  la  Faye  confeillers  à la  cour , 
pour  en  informer  Sc  en  faire  leur  rapport  au  parle- 
ment. La  commiifion  exécutée , le  parlemenr  con- 
damna Jean  Tanquercl  à faire  amende- honorable  , 
Sc  à déclarer  publiquement  dans  l’école  de  Sorbon- 
ne , tous  les  docteurs  Sc  bacheliers  en  théologie  af~ 
femblez  , en  préfencc  d’un  préfident  , de  quelques 
confeillers  déléguez  par  le  parlement  Sc  du  procu- 
reur general  du  roi , qu’il  fe  repentoit  d’avoir  propofé 
cette  thefe , qu’il  la  reconnoiflbit  faulfe , & qu’il  fup- 
plioit  très-humblement  le  roi  de  lui  pardonner  cette 
faute.  Et  parce  que  ce  bachelier  avoir  pris  la  fuite  , 
Pierre  le  Goût,  bedeau  de  la  faculté  , debout  & tête 
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nue, fie  cette  même  déclaration  au  nom  de  Tanquercl 
le  douzième  de  Décembre  en  préfence  du  préfident 
de  Thou , desconfeillcrs  des  Dormans  & de  la  Fayc, 
& du  procureur  general  Bourdin  , & devant  cin- 
quante théologiens , tant  dqéteurs  que  bacheliers. 
Quand  cette  rétractation  eut  été  faite  , la  faculté 
s’expliqua  d’une  manière  très-cxaCte  fur  la  fidelité 
que  l’on  devoit  au  roi , témoigna  qu’elle  étoit  prête 
à fatisfaire  à fes  ordres  & à ceux  du  parlement  , & 
promit  d’obliger  Tanquercl  à fe  retra&cr  quand  il 
paroîtroit.  Il  rut  aufli  défendu  par  le  parlcmentd’a- 
giter  à l’avenir  de  femblables  queftions , & l’on  obli- 
gea la  faculté  de  députer  deux  de  fon  corps  pour  al- 
ler trouver  le  roi,  & prier  ce  princedeleurpardon- 
ner  la  faute  dans  laquelle  ils  pourroient  être  tom- 
bez à ce  fujet , & qu’il  voulut  bien  les  regarder 
comme  fes  très-humbles  &c  très-obéiflans  fujets. 

Le  quinziéme  d’Avril  précèdent  même  faculté 
avoit  ccnfuréc  fix  propolitions  tirées  de  la  remon- 
trance au  roi  par  François  Grimaudet  avocat  du  roi 
aux  états  d’Anjou , dont  on  a parlé  1 année  précé- 
dente. Ces  propolitions  font  . 1.  Le  concile  de  1 églife 
fc  doit  entendre  , compofé  de  tous  fes  membres  , 
c’eft- à-dire , alTcmblée  generale  de  tous  les  Chré- 
tiens & non  des  évêques  fculs.  Cette  propofition  eft 
déclarée  faulTe  & fchifmatique.  z.  Partant  cette  quef- 
tion  appartient  aux  princes  Chrétiens  , aux  évêques 
& au  peuple  en  general.  Cette  propofition  eft  cen- 
furée,  comme  conforme  à la  première.  3.  Les  an- 
ciens rois  & princes  Chrétiens  ont  ji!£é  être  expér 
dient  & néccflaire, commander  concile  de  la  Chré- 
tienté , lorfquc  par  fchifmes  <3c  opinions  nouvelles , 
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la  religion  a été  pollue  &c  divifée  Cette  propofition 
eft déclarée  fauffe-&  fehifmatique.  4.  Dans  notre 
religion  , il  y a deux  fcêfes  , l’une  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  l’obéiffance  à l'églifc  Romaine,  l’autre  de 
ceux  qui  fedifentévaogeliftes.  Cette  propofition  eft 
déclarée  hérétique  & en  impofer  avec  impiété  à la 
religion  Chrétienne.  5.  Ces  deux  feéfes  font  fi  peu- 
plées qu’on  doute  laquelle  eft  la  plus  noinbrcufe. 
Cette  propofition  eft  déclarée  téméraire  & évidem- 
ment favorable  aux  herctiques.  6.  Le  fécond  point 
de  la  religion  eft  dans  la  police  & difeipline  faccr- 
dotale  , fur  laquelle  les  rois  & princes  Chrétiens  ont 

fiuiffance  de  la  drelfer  , reformer , mettre  en  ordre  , 
orfqu’elle  eft  corrompue.  Cette  propofition  eft  dé- 
clarée fauffe  , fehifmatique , hérétique  , &:  tendante 
à détruire  la  puiflancc  ccclefiaftique. 

Le  dix-huitiéme  du  mois  de  Juin  la  meme  facul- 
té préfenta  au  roi  les  feize  articles  qu’elle  avoit  dref- 
fez  en  1 f 41.  contre  les  nouvelles  erreurs  des  Protef- 
tans&r  qu’elle  traduifit  en  françois.Ccs  articles  étoient 
accompagnez  d’une  lettre  quelle  écrivoit  au  roi 
touchant  les  moïens  dcconfervcr  la  foi  apoftoli- 
que  dans  le  roïaume.  Les  docteurs  prient  fit  majef- 
té , de  ne  pas  exiger  d’eux  qu’ils  paroi(Tent  à aucune 
alTcmbléc  ou  concile  national , dans  un  temps  au- 
quel le  pape  a indiqué  un  concile  general  ; ils  aver- 
tirent ce  prince  que  les  conciles  generaux  aïant  fuf- 
fifamment  pourvu  à tous  les  différends  qui  trou- 
blent aujourd’hui  l’églife  , il  faut  s’en  tenir  à ce 
qu’ils  ont  décidé  ; que  les  révoltes  de  plufieurs  vien- 
nent de  ce  qu’on  fouffre  des  affemblécs  d’hereti- 
ques  qui  en  féduifent  un  grand  nombre  5 que  le  re- 
mède 
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medc  à ces  défordrcs  cft  de  faire  obfcrver  les  édits 
des  rois  très-chrctiens  fes  prédecefleurs  , & de  ne 
placer  dans  les  emplois  ecclefiaftiques  que  des  hom- 
mes fçavans , de  bonnes  mœurs  & d’une  faine  doc- 
trine, que  les  nobles  n’oppriment  point  les  gens  d e- 
glife , qu’on  leur  falTe  faire  leur  profeflion  de  foi 
entre  les  mains  des  évêques,  & que  fur  leur  refus 
ils  foient  déclarez  rebelles  à 1 cglile  , & punis  com- 
me fa  majefté  en  ordonnera  ; Que  les  gens  de  jufti- 
ce  & magiftrats  faflent  la  même  chofc.  Ils  lui  par- 
lent encore  de  quelques  féditions  arrivées  en  la  vil- 
le du  Mans  à l’occafion  du  prêche  des  herctiques , 
& le  prient  de  défendre  aux  libraires  & imprimeurs, 
de  vendre  aucun  livre  des  païs  étrangers , jufqu’à  ce 
que  les  troubles  foient  appaifez. 

A cette  lettre  étoient  joints  les  feize  articles  , tou- 
chant la  foi  contre  les  herefies  du  temps, dont  le  pre- 
mier eft  conçu  en  ces  termes  : Je  crois  & confclfe  de 
certaine  & ferme  foi  aveelafainte  églife  catholique. 
1.  Que  le  baptême  cft  à tous  néceflaire  pour  le  fa- 
lut , même  aux  petits  enfans  , & qu’il  conféré  la 
grâce  du  Saint-Efprit.  3.  Que  l’homme  a fon  libre 
arbitre  pour  bien  & mal  faire  , & avec  le  fccours 
particulier  de  Dieu  , retourner  du  péché  à la  grâce. 
4.  Qu’à  ceux  qui  ont  l’ufagede  raifon , après  avoir 
commis  quelque  péché  mortel  , la  pénitence  cft 
nécclTaire , & quelle  confiftc  en  contrition , con- 
feflïon  qu’il  faut  verbalement  faire  aux  prêtres  , & 
en  fatisfa&ion.  y.  Que  le  pécheur  n’eft  pas  juftifié 
par  la  feule  foi , & que  les  bonnes  œuvres  lui  font 
tellement  néccfTaircs , que  fans  elles  l’homme  par- 
venu à l’ufagc  de  raifon , ne  peut  obtenir  la  vie  eter- 
Tome  XXXII.  V 
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nellc.  6. Que  lapuiffancc  de  confacrcr  le  vrai  corps  de 

Jefus-Chrift,  & d’abfoudre  des  pechez  au  facrement 
de  pénitence, a été  par  lui  donnée  aux  prctres,lcfqucls. 
étant  ordonnez  & facrez  félon  la  forme  & obfer- 
vance  qu’ils  aient  intention  droite  , confacrcnt  vé- 
ritablement le  corps  de  Jefus-Chrift  abfolvenc 
le  pénitent.  7.  Qu’cn  ladite  confecration  le  pain 
& le  vin  font  convertis  au  vrai  corps  & fang  de  Je- 
fus-Chrift , & après  icelle  n’y  demeurent  que  les  ef- 
peces  du  pain  & du  vin  , fous  lefquelles  eft  vérita- 
blement contenu  le  vrai  corps  de  Jefus- Chrift.  8.. 
Que  l’office  de  la  mefTe  eft  de  l’inftitution  de  Jc- 
fus-Chrift , utile  & profitable  aux  vivans  aux. 
morts.  9.  Que  la  communion  de  l’euchariftie  fous- 
lesdcux  cfpcccs  n’eft  pas  néceffairc  aux  laïques.  10. 
Que  la  confirmation  & l’extrême  - ondtion  fonc 
deux  facremens  inftituez  par  Jefus-Chrift , par  lef- 
quels  comme  par  chacun  des  autres  cinq  , il  nous, 
donne  fa  grâce.  1 1.  Qu’honorer  & prier  la  bien- 
heureufe  mere  de  Dieu  la  Vierge  Marie,  & les  au- 
tres faints  du  ciel , eft  une  chofe  falutaire  & agréa- 
ble à Dieu.  11.  Qu’avoir  en  vénération  l’image  du. 
crucifix  , de  la  Vierge  Marie  & autres  faints  , & de- 
vant elles  fe  mettre  à genou  pour  prier  Dieu  & les • 
faints,  eft  une  œuvre  bonne  & faintc.  13.  Qu’il  y 
a un  purgatoire  auquel  les  âmes  détenues  font  ai- 
dées par  oraifons  , jeûnes  , aumônes  & autres  bon- 
nes œuvres  , afin  d ctre  plutôt  délivrées  de  leurs, 
peines.  14.  Qu’il  y a fur  terre  une  églife  univer- 
selle qui  ne  peut  errer  dans  fes  décifions  de  foi , st 
laquelle  tous  les  Chrétiens  font  obligez  d’obéir  , &. 
qui  a le  pouvoir  d’excommunier  de  laycu  de  Jefus- 
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Chrift  : Qu’à  elle  appartient  d’interpreter  , définir  An.  xyC'i. 
& déterminer  les  difputes , queftions , controverfes 
touchant  l’écriture  fainte  & la  religion  chrétienne: 

Qu’elle  cft  reprefentée  par  le  concile  general  dû- 
ment & légitimement  aflcmblé;  qu’elle  a fous  Jcfus- 
Chrift  un  chef  qui  elt  notre  faint  pere  le  pape,  au- 
quel tous  les  Chrétiens  doivent  obéifTance.  i j .Qu’il 
y a beaucoup  de  chofes  qu’on  doit  croire  & obfer- 
ver  } qui  ne  font  pa#  exprefTément  contenues  dans 
les  faintes  écritures,  i G.  Que  les  traditions  & con- 
ftitutions  de  leglife , comme  jeûnes  ,difccrncment 
des  viandes,  obligent  la  confcicnce,  même  excluent 
tous  fcandales  *,  comme  auih  font  les  vœux  méme- 
ment  monaftiques. 

Le  premier  Juillet  la  même  faculté  aflembléc  en  liit. 
Sorbonne  , fit  une  conclufion  pour  défendre  aux 
bacheliers  d’emploïcr  dans  leurs  thefes  aucuns  té-  lcs b*‘ 

moignages  fufpc&s  fondez  fur  les  raifons  des  Lu-  D j1rg,„ tri  « 
theriens.  Le  doïen  enfuite  leur  propofa  certains  rc-  li 

glemens  à obfervcr  dans  leurs  difputes  & dans  leurs 
réponfes  -,  comme  de  parler  toujours  latin  ; de  ne 
point  fe  fervir  de  paroles  injurieufes  -,  de  ne  point 
rapporter  les  autoritez  de  le  Fevre  d’Etaples , d’E- 
rafme , de  Cajetan  , ni  d’autres  autfurs  fufpedts  j de 
difputer  félon  leur  rang  ; de  demeurer  en  leurs  pla- 
ces ; de  ne  point  répéter  les  mêmes  raifons  ; d’em- 
ploïer  les  termes  de  f école  ; de  venir  avec  la  cha- 
pe de  la  maifon  aux  écoles  , & de  s’en  retourner  de 
même  ; de  ne  point  répondre  ou  argumenter  avec 
la  calotte  fur  la  tête  ; de  garder  en  tout  la  modeftic, 
comme  il  convient  à des  théologiens  ;de  ne  point 
porter  leurs  pofitions  quelles  n’aïcnt  été  auparavant 
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approuvées  par  ceux  que  la  faculté  aura  nommez  , 
& de  les  faire  rendre  par  le  bedeau  deux  jours  avant 
la  difpute.  Enfin  dans  cette  meme  aflcmblée  le  doc- 
teur Darel  dit,  qu’il  avoit  examiné  avec  fon  collègue 
de  la  Haye,  un  livre  compofé  par  le  dodeur  de 
Saintes  fous  ce  titre , Edifia  principum  ; & fur  leur 
rapport  la  faculté  en  permit  l’imprcffion. 

Le  cinquième  deJuillct,on  lut  dans  l’aficmbléc  une 
requête  que  la  faculté  devoitpft  Tenter  au  roi,pourle 
prier  de  maintenir  la  foi  catholique  en  fon  roïaume. 
Elle  lui  dit  que  fes  états  ont  toujours  été  loiiez  & 
craints , tant  que  l'union  d’une  foi , d’une  loi  &C 
d’un  roi  y a régné  ;quc  les  facremens  y ont  été  ho- 
norez & refpedez;quelcs  faintes  ceremonies  & ufa- 
ges  de  l’églife  y ont  été  gardez;  que  fon  peuple  a 
reconnu  (uccefiivemcnt  depuis  faint  Pierre  juîqu’à 
prefent  un  chef  & fupericur  de  tous  les  Chrétiens , 
vicaire  de  Notre- Seigneur  Jcfus-Chrifl;  en  terre  ; Si 
qu’au  contraire  depuis  que  l’erreur  & les  hcrcfics  ont 
commencé  à s’étendre  , le  roïaume  aufli-tôt  a com- 
mencé à diminuer  de  fa  grandeur  , & qu’aujour- 
d’hui  toutes  fortes  de  fedes  damnables  & pernicieu- 
fes  c roi  fient  & fc  fortifient  de  jour  en  jour  contre 
l’honneur  de  Dftu  , fa  puiflancc , fa  fagefle,  fa  bon- 
té , & fa  majefté  incomprehcnfible  , d’où  font  ve- 
nus les  fchifmcs , les  troubles  & les  divifions  ; Qu’il 
clt  fort  à craindre  que  Dieu  irrité  n’arrache  fa  vi- 
gne qu’il  avoit  depuis  fi  long-  temps  plantée  en  Fran- 
ce , pour  la  tranfpkmter  en  d’autres  pais , comme  il 
a fait  en  pareils  cas , & comme  on  le  voit  dans  l’é- 
criture , lorfqu’il  dit  qu’il  punira  les  ingrats  vigne- 
rons , & qu’il  louera  fa  vigne  à d’autres  qui  lui  en 
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rendront  le  fruit  dans  le  temps  On  doit  encore  ap-  

préhender  qu'il  ne  permette  déplus  grandes  fédi-  ^N. 
tions  populaires , qui  pourroient  caufer  la  ruine  en- 
tière de  tout  le  roiaumc  , jufqu’à  prefent  fi  intègre 
& fi  pur  dans  fa  foi , dont  faint  Jerome  a dit  que 
la  Gaule  feule  , entre  tous  les  autres  pais  , avoir  etc 
exemte  de  tous  monftres  ,c’cft- à-dire  , d'herefies , 
qui  rendent  le  corps  miftique  de  Jefus-Chrift  mon- 
ftrueux.  Le  refte  de  la  requête  cft  à peu  près  du  mê- 
me finie  : on  rappelle  au  roi  les  prédications  de  faint 
Denis  difciple  de  faint  Paul  -,  parce  qu'on  croïoil 
alors  que  ce  faint  avoit  prêché  la  foi  dans  les  Gaules, 
le  zélé  de  faint  Louis  : & enfin  l’on  conjure  fa  majefté 
de  foutenir  le  titre  de  roi  très-chrétien  ,de  main^- 
tenir  fon  peuple  dans  la  religion  qu’il  a reçue  de  fes 
peres , & de  faire  enforte  que  l’églife  Gallicane  per- 
fevere  dans  fon  ancienne  difciplinc  de  religion,  fans 
y permettre  aucune  innovation. 

Le  cinquième  du  mois  d’Août  , la  même  facul-  tVr. 
té  ccnfura  pluficurs  propofitions  extraites  de  quel- 
ques  ouvrages  imprimez  dejean  deMontluc  évêque  ,£iiue  de vaicn«. 
de  Valence  , adrefiez  à fes  diocéfains  : les  premières  j-,,r^A^ntT’ 
au  nombre  de  fept  font  tirées  du  livre  quiavoitpour  1 
titre  : Injlru  fiions  chrétiennes  de  l'évêque  de  V alence  g ce  livre  ét»n  im- 
fur  les  commandemens  de  la  foi  CT  les  faint  s facre- 
mens  , avec  deux  épitres  , l’une  contenant  une  exhor- 
tation  pour  tous  les  états  ,à  la  méditation  CT  obfervan- 
ce  des  commandemens  de  Dieu  : l'autre  la  maniéré  de 
faire  chrétiennement  les  procédons  CT  pénitences  publia 
ques  ; de  plus  quelques  fermons  fur  let  articles  de  la  foi 
CT  de  l'oraifon  dominicale  , CT  a la  fin  quelques  orat- 
fms  tirées  des  prières  de  l’églife  t à fes  dtocéjes-  de  V <*- 

Viij 
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. Icnce  & de  Die.  La  première  eft  ccnfurée  comme 

An.  ij6i.  captieufe  & capable  d’induire  en  erreur  les  fimplcs 
en  ce  que  citant  des  paflages  de  l’écriture  , donc 
les  hcretiques  fe  fervent  contre  le  culte  des  faints 
& des  images,  elle  n’en  explique  pas  le  vrai  fens  que 
le  Saint-Efprit  a eu  en  vûë  & que  l’églife  a reçu.  La 
féconde  eft  déclarée  faulTe  & heretique,  en  ce  qu’on, 
y enfeigne  clairement  qu’il  n’y  a point  eu  dans  l'an- 
cienne loi  , ni  qu’il  n’y  a dans  la  nouvelle  aucuns 
jours  plus  faints  que  les  autres.  La  troifiéme  , qui 
porte  qu’un  confelfeur  doit  obliger  un  pénitent  qui 
n’a  pas  de  quoi  reftituer  , d’en  avertir  celui  à qui  il 
a fait  tort , de  lui  en  demander  pardon  , &c  de  lui 
promettre  de  lui  rendre  ce  qu’il  lui  a pris  , quand 
Dieu  lui  en  aura  donné  le  moïen , eft  ccnfurée  com- 
me contraire  au  droit  naturel.  La  quatrième  eft 
qualifiée  de  fufpeétc  , parce  que  l’auteur  y parlant 
des  differentes  fortes  de  prières  , ne  dit  rien  de  cel- 
les qu’on  fait  dans  l’églifc  pour  les  morts  , & finit 
à celles  qu’on  die  pour  les  agonifans.  Une  partie 
de  la  cinquième  eft  déclarée  fauffe  , en  ce  que  l’au- 
teur avance  , que  ceux  qui  font  coupables  de  cri- 
mes ne  doivent  point  aflifter  aux  faints-  mifteres. 
La  fixiéme , preferivant  une  nouvelle  formule  fran- 
çoife  pour  adminiftrer  l’cuchariftic  aux  fidcles  fous 
les  deux  cfpeces  , paroît  implicitement  contenir 
i’hcrcfic  de  Luther  & de  fes  fe&ateurs.  La  feptié- 
mc , eft  une  exhortation  à un  mourant,  que  l’on  ju- 
ge fufpeéte.,  parce  qu’il  n’y  eft  parlé  ni  de  la  fatis- 
faébion  ni  du  purgatoire.  Enfin  tout  le  livre  eft  con- 
damné comme  renfermant  des  propofitions  bluffes, 
fehifmatiques , erronées  & hcretiques , & l’on  ajou- 
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te  qu’il  eft  rempli  d’omiffions  de  chofcs  néceffaires,  ~ 
comme  la  confefhon  facramentcllc,  la  confirma-  AN-  l56u 
tion  , l’ordre  , les  commandcmens  de  l’églifc  , le 
cuire  des  faines  , la  priere  pour  les  morts  j d’où  l’on 
conclut  que  le  livre  eft  pernicieux , & doit  être  au 
plutôt  fupprimé. 

L’on  condamne  auflï  cinq  propofitions  tirées  de 
quelques  fermons  du  même  évêque  , les  uns  fur 
certains  points  de  la  religion  , les  autres  fur  les  fau- 
tes qu’on  commet  contre  les  dix  commandcmens 
de  la  loi  , & un  enfin  prêché  au  clergé  de  Valence 
au  mois  de  Juillet  1557.  & imprimé  en  15-58.  La> 
première  femble  détruire  les  bonnes  œuvres,  & at- 
tribuer le  falut  aux  feuls  mérités  de  Jefus-Chrift.  La> 
féconde  qui  dit,  que  les  magiftrats  feroient  beau- 
coup mieux  de  n’obliger  perfonne  au  ferment , eft: 
déclarée  fauffe  & contraire  à la  coutume.  La  troi- 
fiéme  femble  détourner  les  peuples  des  prières  pu- 
bliques. La  quatrième  fous  prétexte  de  vouloir  re- 
former quelques  abus  dans  la  manière  de  prier 
femble  blâmer  la  coutume  de  l’cglife  , & détourner' 
le  peuple  de  certaines  formules  de  prières  autori- 
fées.  Pour  la  ccnfurc  de  la  cinquième  touchant  la' 
différence  entre  les  Juifs  & les  Chrétiens , dont  les 
uns  obfcrvent  le  famedi  & les  autres  le  dimanche,, 
la  faculté  renvoie  à celle  qu’elle  a prononcée  con- 
tre la  fécondé  propofition  du  livre  précèdent. 

Un  autre  livre  du  même  prélat  intitulé  , fermons 
de  l' exécute  dé  V alcnce  fur  l'oraifon  dominicale  , avec 
plufieurs  oraifons  tirées  des  prières  de  l'églifet&C  impri- 
mé à Paris  en  15 Ci.  fut  auffi  cenfuré  comme  con- 
tenant des  propofitions  fauffes  &.fcandalcufcs,on  les^ 
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réduit  au  nombre  de  cinq.  La  première  cil  déclarée 
contraire  à l'écriture  fainte  &c  capticufe,  en  ce  qu’el- 
le paroît  favorifer  l’erreur  de  Luther,  qui  enfeigne 
que  l’homme  n’agit  point  dans  les  bonnes  œuvres. 
Pour  la  ccnfure  de  la  fécondé  fur  le  mérité  des  mê- 
mes bonnes  œuvres , la  faculté  renvoie  à celle  qu’el- 
le a faite  de  la  première  propofition  extraite  des 
fermons  préccdens.  La  troiliéme  dit  que  fi  nous  re- 
gardons en  nous-mêmes  ce  qui  eft  en  nous,  nous 
n’avons  pas  la  hardiefTc  de  paroître  devant  Dieu. 
La  faculté  qualifie  cette  propofition  de  faufle  ainfi 
prononcée  .en  general.  La  quatrième , qu’il  n’y  a 
rien  en  nous  qui  ne  mérite  d’être  reformé, eftccnfu- 
rée  comme  la  troifiémc.La  cinquième,  dans  laquelle 
l’auteur  avance  que  ceux  qui  cherchent  les  biens  de 
ce  monde  par  fraude , tromperie  , rapine  & violen- 
ce , offenlcnt  Dieu  & le  blafphcmcnt  toutes  les- 
fois  qu’ils  demandent  à Dieu  ce  pain  de  chaque 
jour , eft  déclarée  fauiTe  , fcandaleufe  & détournant 
les  fidèles  de  reciter  l’oraifon  dominicale.  Enfin  le 
dernier  livre  de  ce  même  prélat  qui  contenoit  des 
fermons  fur  les  fautes  qu’on  commet  contre  les  dix 
préceptes  de  la  loi , fut  condamné  de  même.  Ces 
cenfurcs  furent  envoïées  au  roi  au  commencement 
de  l’année  fuivantc  , & la  faculté  les  fournit  au  ju- 
gement du  conçilc  general. 

Quelques  mois  auparavant  Pie  IV.  voulant  mon- 
trer qu’il  étojt  ennemi  de  l’injufticc  & de  la  cor- 
ruption des  mœurs  , fit  faire  le  procès  au  cardinal 
Caraffc  & à fon  frère  , qui  avoient  abufp  de  leur 
pouvoir  & de  leur  autorité  fous  le  pontificat  de 
Paul  IV.  leur  oncle.  Le  pape  voulut  voir  lui- même 

toutes 
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toutes  les  informations  qui  furent  faites  avec  beau- 

coup  d'exaétitude  , & les  deux  coupables  aïant  été  IS^1, 
trouvez  dignes  de  mort , le  cardinal  Caraffc  fut  li- 
vré au  bras  feculier  , & étranglé  dans  la  prifon  la 
nuit  du  fixiéme  au  feptiéme  de  Mars.  Le  duc  de 
Montorio  fon  frere,  eut  la  tête  tranchée  fur  le  pont 
du  château  Saint- Ange  trois  jours  après  le  fuppli- 
cc  du  cardinal,  & leurs  corps  furent  expofez  à la  vûë 
du  peuple  fur  le  même  pont.  On  fit  aufii  couper 
la  têteau  comte  d’Aliffe,  beau-frere  du  duc  , & 
à Leonard  Cardini.  Mais  après  la  mort  de  Pie  IV. 
fon  fucccfleur  fit  examiner  ce  procès  8c  la  famille  des 
Caraffes  fut  rétablie  dans  fes  honneurs  & dignitez. 

Pie  IV.  traita  plus  favorablement  que  les  Caraffes  le 
cardinal  Alphonfe,  qui  avoit  étéaufli  arrêté  après 
la  mort  de  Paul  IV.  fon  grand  oncle.  Quoiqu'il  fut 
accufé  de  quelque  malverfation,  8c  d’avoir  confenti 
à la  mort  de  la  femme  du  duc  de  Palliano  , on  fc 
contenta  de  le  condamner  à une  amende  de  cent 
mille  écus  , & de  le  priver  du  rang  qu’il  occupoie 
dans  la  chambre  apoftolique  , dont  il  étoit  prefet. 

Enfuite  Pic  IV.  pour  montrer  que  la  guerre  qui 
avoit  été  faite  à la  follicitation  des  Caraffes  contre 
Philippe  roi  d’Efpagnc  , étoit  injufte  , déclara  ce 

firincc  innocent , le  purgea  de  tout  ce  que  Paul  IV. 
ui  avoit  imputé  , & rendit  Palliano  â Marc- Antoine 
Colonne.  Alphonfe  fe  retira  dans  fon  archevêché 
de  Naples  8c  y mourut  de  chagrin  en  i j <5  j . n’aianc 
que  vingt-cinq  ans.  Le  pape  fit  aufli  mettre  dans 
le  château  Saint- Ange  le  cardinal  Seipion  Rebiba, 
comme  complice  des  defleins  des  Caraffes  8c  Inno- 
cent de  Monte  , qui  aïant  reçû  la  pourpre  Romaine 
Terne  XXXII.  » X 
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de  Jules  III.  avoit  vécu  dans  les  plus  grands  défor- 
dres.  Mais  un  an  apres  l’un  & l’autre  furent  mis  en 
liberté  , & Rebiba  eut  meme  le  patriarchat  de 
Conftantinoplc. 

Outre  le  cardinal  Caraffe , le  facré  college  per- 
dit cette  année  trois  de  fes  membres.  Le  premier 
fut  Jean-André  Mcrcurio,  né  à Mefïine  en  Sici- 
le. Il  étoit  d'une  famille  alTcz  obfcure , mais  Sa- 
chant bien  écrire  il  entra  chez  un  notaire  ; &c  quel- 
que-temps après  étant  allé  à Rome  , il  fut  connu  de 
Jean-Marie  de  Monté  alors  archevêque  de  Siponto 
qui  le  fit  fon  fecretaire,  & l’emploïa  dans  la  fuite 
dans  des  négociations  allez  difficiles.  Mercurio  aïanc 
réuffi  dans  tous  les  emplois  dont  il  avoit  été  chargé, 
d^Monté  lui  obtint  le  doïenné  de  Rcggio,  & fe  dé- 
mit en  fa  faveur  de  l’archevêché  de  Siponto.  De 
Monté  aïant  fuccedé  à Paul  III.  fous  le  nom  de  Ju- 
les III.  il  fit  d’abord  Mcrcurio  archevêque  de  Mef- 
fine  , enfuite  cardinal  dans  la  promotion  du  mois 
de  Décembre  lyji.  fous  le  titre  de  fainte  Barbe  , 

& enfuite  fousccluide  faint  Cyriaque,&  il  lui  donna  „ 
toute  fa  confiance.  Il  changea  fous  Paul  IV.  fon 
titre  de  faint  Cyriaque  en  celui  de  faint  Cvr  ôc 
fainte  Julittc  , & mourut  à Rome  dans  le  palais  du 
Vatican,  où  il  étoit  logé,  un  dimanche  deuxième 
de  Février  i f 6 1 . âgé  de  cinquante  ans.  On  l’enter- 
ra dans  l’cglife  de  faint  Marcel. 

Le  fécond  fut  Claude  de  Longuy  ou  de  Givry, 
fils  de  Philippe  de  Longuy  feigneur  de  Givry  , & 

& de  Jeanne  de  Beaufremont.  Il  fut  d’abord  cha- 
noine , enfuite  archidiacre,  &:  enfin  en  i jh.  évê- 
que de  Mâcon  par  la  démillion  d’Etienne  fon  on- 
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clc  paternel.  Dans  la  fuice  il  fut  transféré  à 1’évê- 
chc  de  Langres  , puis  à ceux  d’Amiens  & de  Poi- 
tiers , &c  fut  pourvu  des  abbaïes  de  faint  Bénigne 
de  Dijon  , de  faint  Cypricn  de  Poitiers  & d’autres. 
Etant  évêque  de  Mâcon  , il  prélida  en  i J17.  au 
concile  provincial  de  Lion  dans  le  mois  de  Mars 
en  la  place  de  François  de  Rohan  qui  en  étoit  ar- 
chevêque. Il  fe  trouva  auffi  à Marfcille  dans  1’en- 
trcvûë  que  François  I.  eut  dans  cette  ville  avec 
le  pape  Clément  VII.  &c  ce  fut  en  cette  ville  qu’il 
fut  nommé  cardinal  par  le  pape  avec  trois  autres , 
tous  François,  dans  le  mois  de  Novembre  1533. 
Il  fc  rendit  recommandable  par  fa  pieté  , par  fes  li- 
beralitez  envers  l’églife,  & par  une  vie  très-pure. 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  de  fon  temps 
& mourut  à lige  de  quatre- vingt  ans  le  huitième 
d’Août  ijtfi.  à Muffy-Lévêquc , d’où  l’on  tranf- 
porta  fon  corps  à Langres  pour  y être  inhumé  au 
côté  droit  du  maître  autel. 

Le  troifiéme  fut  Thadée  Gaddi , neveu  du  car- 
dinal Nicolas  Gaddi  mort  en  1 5 y 1.  Sa  famille  étoit 
alliée  à celles  des  Mcdicis  , d’Acciaïoli , & de  Dia- 
cetto , &c  avoit  toujours  été  en  grande  réputation  à 
Florence  , où  Thadée  étoit  né  au  mois  de  Septem- 
bre de  l’an  iy  19.  Il  avoit  fait  de  grands  progrès 
dans  la  jurifprudcnce  civile  & canonique  , qu’il  étu- 
dia à Padouë  -,  & à peine  eur-il  atteint  1 âge  de  feize 
ans , que  le  cardinal  Nicolas  Gaddi  fon  oncle  fe 
démit  de  l’abbaïe  de  faint  Leonard  dans  la  Poiiillc 
en  fa  faveur  ; & dans  la  fuite  le  pape  Paul  III.  lui 
conféra  l’archevêché  de  Conza  dans  le  roïaume  de 
Naples , fur  la  démilfion  volontaire  de  ce  même  on- 
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cle  : Gaddi  n’en  prie  poflellion  qu’à  vingt-fepr  ans. 
Il  s’y  comporta  avec  tant  de  fagefle  & de  zclc,  que 
Paul  IV.  au  mois  de  Mars  1 5-57.  le  fit  cardinal  du 
titre  de  faint  Silvcftrc , &c  ce  fut  en  cette  qualité  qu’il 
aflîfta-au  conclave  où  Pie  IV.  fut  élu.  Il  mourut 
dans  fon  abbaïe  de  faint  Leonard  dans  la  Poüille 
le  vingt-deuxième  d’Oétobre  de  cette  année  156  1. 
Son  corps  fut  tranfporté  à Florence , & inhumé  dans 
l’églifede  fainte  Marie-la-Neuvc  de  l’ordre  des  frè- 
res prêcheurs  , dans  la  chapelle  de  fa  famille  , avec 
une  épitaphe  qu’on  y voit  encore. 

Melchior  \tfolmar , célébré  Protefhnt , mourut 
aufli  cette  année  à Eifenach  âgé  de  foixante-quatre 
ans.  Il  étoit  né  à Rot  weil , dans  les  terres  des  ducs 
de  Longueville  en  SuifTe , & avoit  étudié  à Paris 
fous  Jacques  le  Fevre  d’Etaples  , enfuite  à Bourges 
fous  Alciat  : Si  ce  fut  lui  qui  apprit  la  langue  Grec- 
que à Calvin  , qui  lui  dédia  fon  commentaire  fur  la 
féconde  epitre  aux  Corinthiens.  Il  fut  aulïi  précep- 
teur de  Théodore  de  Beze  qui  lui  adrefl'a  fes  poéfies 
intitulées,  Juvenilia.  Ce  furent  fes  leçons  qui  enga- 
gèrent ce  dernier  dans  la  religion  prétendue  refor- 
mée. Ulric  duc  de  Virtemberg  aïant  attiré  ''Vol- 
mar  en  Allemagne  , le  fit  profdfcur  en  droit  à 
Tubinge,où  il  enfeigna  long-temps  lajurifprudcn- 
ce,  Si  où  il  expliqua  les  auteurs  Grecs.  Il  étoit  fi 
fçavant  en  cette  langue , qu’il  dit  un  jour  au  duc 
de  Wirtemberg  , qu’il  lui  feroit  plus  aifé  de  plaider 
une  caufe  en  Grec  qu’en  Allemand.  Il  étoit  pen- 
fionnaire  de  Marguerite  reine  de  Navarre  ; & com- 
me il  étoit  aflez  avancé  en  âge,  il  quitta  fes  emplois 
Si  fe  retira  à Eifenach  où  il  mourut. 
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Les  Proteffans  devenus  plus  hardis  apres  le  col- 
loque de  Poilli,  oferent  publier  que  leur  doctrine 
y avoit  écé  approuvée , 8c  qu’ils  y avoient  confon- 
dus les  Catholiques , 8c  fous  ce  prétexte  ils  recom- 
mencèrent à prêcher  plus  haut  qu’auparavant , & 
s’emparèrent  de  pluficurs  églifes.  Mais  l’autorité  pu- 
blique arrêta  bien-tôt  leur  infolencc.  D’abord  on 
défendit  aux  particuliers  toutes  armes  à feu  , 8c  l’on 
ordonna  que  ceux  qui  en  auroient  les  portaffent 
aux  hôtels  de  ville  ; &c  le  deuxième  de  Novembre 
on  donni  un  édit , par  lequel  il  fut  enjoint  aux  Rc- 
ligionnaires  de  vuider  incontinent  les  églifes  dont 
ils  s’étoient  faifis  , & l’ordre  fut  fi  précis  , qu’ils 
furent  obligez  d'obéir.  Mais  ces  remedes  étant  en- 
core trop  roiblcs  , on  manda  par  ordre  du  roi  des 
préfidens  8c  -des  confcillcrs  choifis  de  toutes  les 
cours  pour  fe  rendre  à faint  Germain  en  Laye  , 8c 
y examiner  les  moïens  de  remedier  aux  maux  qui 
inondoient  le  roïaume , afin  que  fur  leurs  avis  on 
rendit  un  édit  qui  pût  rétablir  la  paix  8c  le  bon 
ordre.  Ce  projet  pouvoir  être  bon , & l’on  avoit  lieu 
de  croire  que  l’exécution  en  eut  été  utile , mais  la 
retraite  de  pluficurs  grands  feigneurs  l’arrêta.  En  effet 
le  duc  de  Guife  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  ce 
deffein  qu’il  fc  retira  de  la  cour  avec  le  cardinal  fon 
frere.  Le  premier allaà  Joinville , & l’autre  à Reims  y 
dans  le  deffein  de  fc  rendre  tous  deux  en  Allema- 
gne. Ils  avoient  déjà  dans  leur  parti  le  connétable 
de  Montmorency.  . 

Cependant  le  défordre  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Les  Calviniltes  faifoient  courir  une  infinité 
de  libelles  à l’avantage  de  leur  feéle , contre  ceux 
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qui  leur  étoient  oppofez.  Ils  prêchoient  en  tant  de 
lieux  & avec  tant  de  zélé, qu’ils  multiplièrent  beau- 
coup le  nombre  de  leurs  églifes  dans  le  roïaume. 
Ils  s’ingérèrent  de  manger  de  la  chair  en  carême  ; 
ils  fc  failirent  des  temples  des  Catholiques  pour  s’y 
artcmbler  : Ils  ruinèrent  ceux  qui  n’étoient  pointa 
leurufage  , ils  renverferent  les  autels , ils  briferenc 
les  ftatucs  des  faints  & leurs  images  : ils  publièrent 
en  rime  françoife  que  les  trois  principaux  des  doc- 
Cfcurs  du  colloque  de  Poifh  étoient  partez  dans  leur 

Îiarti.  Ils  trouvèrent  dans  l’anagramme  du  toi  Char- 
es  I X.  qu’il  chafTeroit  l’idole  , c’éroit-à-dirc  , fé- 
lon eux  , la  papauté,  Ils  préfenterent  à la  régente  un 
état  de  leurs  églifes , dont  ils  faifoient  monter  le 
nombre  à deux  mille  cent  cinquante , &:  ils  obtin- 
rent enfin  d’elle  à force  d’importunités  la  permif- 
fion  de  s’aflembler  en  deux  endroits  proche  Paris  ; 
l’un  à Popincourtau  bout  du  fauxbourg  faint  An- 
toine , &c  l’autre  en  un  heu  qu’on  nomme  les  Pa- 
triarches dans  le  fauxbourg  faint  Marceau,  aflez  prés 
de  1 eglife  de  faint  Mcdard. 

La  fédition  qui  arriva  le  vingt-feptiéme  de  Dé- 
cembre, fête  de  faint  Jean  dans  le  fauxbourg  faint 
Marceau , ne  fervit  qu’à  animer  davantage  les  deux 
partis  l’un  contre  l’autre.  Dans  le  temps  que  Jean 
Malo  y commençoit  le  prêche  , on  fonna  les  vêpres 
à faint  Mcdard  ; & comme  le  bruit  des  cloches  in- 
commoda ce  prédicateur  , & empêcha  qu’il  ne  fût 
entendu  , les  auditeurs  envoïerent  deux  hommes 
de  cette  aflcmblée , qui  étoit  compoféc  de  plus  de 
deux  mille  perfonnes  , pour  prier  le  curé  & les  mar- 
guillcrs  de  ne  point  faire  fonner  avec  tant  de  bruit  i 
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mais  ccs  deux  hommes  aïant  été  rebutez , on  en- 
voïa  encore  au  curé  un  archer  du  prévôt  de  la  ma-  A 
réchauffée  qui  avoir  eu  ordre  du  connétable  de 
Montmorency  d’aflifter  à ces  affemblées  pour  em- 

{ lécher  le  trouble.  Cet  archer  trouva  les  portes  de 
eglife  fermée^,  & pendant  qu'il  crioit  & repetoit 
fouvent  qu’il  venoit  au  nom  du  roi , on  lui  jctt3 
quantité  de  pierres  du  haut  du  clocher,  qui  l'obli- 
gèrent de  fe  retirer. 

Les  Protertans  irritez , 6c  voulant  tirer  vengean- 
ce de  cette  in  fuite , quittèrent  leur  prêche  au  nom- 
bre de  plus  de  quinze  cent , invertirent  l'églife , en 
rompirent  les  portes , tuerent&  bleffercnt  pluficurs 
hommes  6c  femmes  qui  étoient  venus  pour  en- 
tendre vêpres,  renverferent  les  autels,  abbatirent 
les  images  , enlevèrent  les  ornemens  facrez  , 6c 
foulèrent  même  le  faint  Sacrement  aux  pieds.  Dan* 
delot  y parut  6c  entra  dans  l’églife  à cheval  l’épée 
à la  main  : Bczc  s’étoit  mis  à la  tête  des  affaillans. 
Comme  quelques-uns  couroicnt  pour  abattre  les 
ftatuës , les  prêtres  6c  ceux  qui  etoient  avec  eux 
dans  l’églife  , ne  pouvant  avoir  d’autres  armes  , les 
arrachoicnt  eux-mêmes  des  autels,  afin  de  préve- 
nir leurs  ennemis  , & les  jetroient  contre  eux  pour 
s’en  défendre.  Le  chevalier  du  guet  furvint , 6c 
étant  entré  dans  l’églife  à cheval , non  feulement  il 
ne  put  retenir  les  fédicieux,  mais  fa  préfencc  ne 
fer  vit  qu’à  augmenter  leur  fureur.  De  ceux  qui  étoient 
dans  l’églife , il  y eut  cinquante  hommes  de  tuez 
ou  blcffcz  , «Se  quatorze  furent  pris.  Enfin  les  Pro- 
teftans  s’étant  rendus  maîtres  de  l'églife  où  l’on  con- 
tinuoit  toujours  de  fo  mur,  «3c  craignant  qu’îiu  bruit 
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aiant  fait  ccfTer  en  partie  le  défordre  , ils  commen- 
cèrent à fe  retirer  dans  la  ville. 

Mais  parce  cju’ils  ne  doutoient  point  d’y  trouver 
tous  les  habit  an  s animez  contre  cux#,  les  plus  vio- 
lens  marchèrent  comme  en  ordre  de  bataille.  Le 
chevalier  du  guet  menoit  comme  l’avant-  garde  avec 
cinquante  cavaliers , & environ  deux  cens  hom- 
mes de  pied  bien  armez.  Un  archer  conduifoit  l’ar- 
riere-garde  avec  fesgens  aufh  armez  ; & tous  ceux 
qui  n’avoient  point  d’armes  croient  au  milieu  avec 
les  quatorze  prifonniers , qui  marchoient  feparez 
des  autres  en  fept  rang  deux  à deux  , &:  liez.  Ils  rra- 
verferent  ainfi  la  ville  , & furent  conduits  en  prifon 
au  Châtelet. 

Le  lendemain  matin  les  Protcftans  retournèrent 
au  même  lieu  , bien  armez  & en  plus  grand  nom- 
bre que  la  veille  , pour  afldter  au  prêche , qui  ne  fut 
pas  plutôt  fini  qu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux  en 
gardant  le  même  ordre.  Mais  l’aprês  midi  le  peuple 
indigné  qu’on  infultât  ainli  fa  patience  d'une  ma- 
nière li  injurieufe  , s’attroupa  au  nombre  de  quatre 
à cinq  mille  hommes,  prit  les  armes  , & fe  tranf- 

fiortant  plein  de  fureur  au  même  lieu  , rompit 
es  bancs  & la  chaire  des  minillres  , & y mit  le 
feu  qui  endommagea  beaucoup  les  maifons  voifi- 
nes.  Le  tnagiffrat  qui  ne  s’étoit  donné  aucun  mou- 
vement pour  appaifer  le  défordre  ai  rivé  la  veille, 
accourut  promptement  à celui-ci,  dont  les  effets 
pouvoient  être  plus  dangereux.  A fa  préfcncc  le 
peuple  s’écarta  de  part  & d’autre , & l’on  éteignit 

le 
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le  feu.  La  cour  fut  très-mortifiée  de  cette  action  , 
& Bourdin  procureur  general  étant  allé  à faint  Ger- 
maifi , en  parla  au  roi , qui  ôta  la  connoiflance  de 
cette  affaire  au  prévôt  de  la  maréchauflee , & or- 
donna au  parlement  d’en  informer.  Le  parlement 
commit  à cet  effet  deux  confeillcrs , Louis  Gayant 
& Antoine  Fumée,  qui  eurent  ordre  d’entendre  les 
témoins  fcparément.  Fumée  reçut  les  dépofitions 
de  ceux  qui  accufoient  le  curé  & les  marguillicrs 
d’avoir  commencé  la  fédition  : & ceux  qui  difoient 
le  contraire  furent  oüis  par  Gayant.  Plufieurs  des 
témoins  qui  avoient  dépofé  devant  le  confeillcr 
Gayant  furent  eux- mêmes  accufcz,  & le  parlement 
les  fit  mettre  en  prifon  , d’où  ils  ne  fortirent  que 
long-temps  après , &c  à la  follicitation  du  roi  de  Na- 
varre; mais  quoique  les  Rcligionaires  méritafTent 
d’ètrc  punis  , il  n’y  en  eut  que  deux  ou  trois  qui 
furent  fuppliciez  , feulement  pour  appaifer  le  peu- 
ple qui  demandoit  une  punition  exemplaire.  On  fit 
pendre  entr’autres  le  chevalier  du  guet  & un  ar- 
cher : mais  le  peuple  n’étant  pas  fatisfait  de  ce  fup- 
plicc  , les  arracha  des  mains  du  bourreau  , les  traîna 
par  les  rues  avec  inhumanité , & enfin  les  jetta 
dans  la  rivière.  Cette  affaire  donna  lieu  à l’édit  de 
Janvier  qui  fut  rendu  l’année  fuivantc. 

Dans  le  même  temps  il  y eut  encore  du  bruit  à 
Dijon.  Pendant  qu’on  y faifoit  le  prêche  , le  peuple 
qui  fçavoit  que  cela  étoit  défendu  , fortit  les  armes 
à la  main  , & tambour  battant , comme  fi  l’on  fc 
fut  difpofé  à livrer  bataille  : mais  les  Proteftans  étant 
auffi  bien  armez  , repoufTerent  cette  multitude , qui 
n’aïant  pû  rien  faire  contre  eux,  fc  jetta  dans  les 
Tome  XXXII.  Y 
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maifons  , & en  pilla  quelques  - unes.  Les  Calvi- 
niftes  firent  encore  plus  de  défordre  à Pamiers  en 
Languedoc  , ils  en  chaflerent  les  quatre  ordres  de 
religieux  mendians  , aufli-bien  que  les  Jefuites  qui 
fe  retirèrent  à Touloufc  , les  chanoines  des  églifes 
cathédrale  & collegiales  furent  aufli  contraints  de 
fortirdc  la  ville  ;&  les  Calviniftcs  en  étant  reftez 
les  maîtres  y établirent  leur  nouvelle  réforme  par 
toutes  forres  d'impicrcz. 

On  tenoit  encore  les  états  en  Ecoffe  lorfque  Jac- 
, ques  de  Noailles  confeillcr  du  parlement  de  Bour- 
deau < , & ambulladeur  de  Charles  IX.  arriva  en  ce 
roïaume.  Son  premier  foin  fut  de  demander  à être 
. admis  pour  informer  les  états  de  fes  ordres}  mais 
il  fut  remis  à l’aflcmbléc  qui  devoir  fe  tenir  le  vingt- 
uniéme  de  Mai  , fuivant  le  pouvoir  que  la  reine 
en  avoir  envoie  , afin  qu’on  y pût  régler  ce  qu’on 
jugeroit  néccflaire  aux  interets  de  l’etat.  L’ambafla- 
deur  y aïant  été  reçu  & écouté,  il  fignifia  fes  ordres 
qui  contenoient  en  fubftance , qu'on  rcnouvcllâc 
l’ancienne  alliance  avec  la  France  , qu’on  enflât  cel- 
le qui  venoit  d’être  conclue  avec  les  Anglois,  & que 
le  clergé  fût  rétabli  dans  la  poflcflton  des  biens  dont 
il  avoit  été  dépoiiillé.  Les  états  lui  répondirent  y 
qu’ils  ne  refufoient  pas  de  continuer  avec  la  Fran- 
ce une  alliance  qu’ils  ne  croïoient  pas  avoir  violée  t 
ma;s  qu’ils  n’étoient  pas  difpofcz  à rompre  celle 
qu’ils  avoient  faite  avec  l’Angleterre  , étant  obligez 
de  l’obfcrvcr  en  reconnoi (Tance  des  fervices  qu’ds 
en  avoient  reçus.  A l’article  par  lequel  on  demandoit 
le  rérablilTcment  des  prêtres,  & la  relliturion  de 
leurs  biens  , ils  répondirent  avec  aigreur , qu’ils  ne 
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rcconnoifioient  point  dans  l'églifc  , ni  la  fonélion 
ni  1'ufage  de  ceux  qu’on  appclloit  prêtres  ; & pour 
montrer  qu’ils  parloient  très- férieufement , la  mê- 
me aficmbléc  Ht  un  decret  pour  démolir  tous  les 
monaftercs  , avant  que  la  reine  arrivât. 

Cette  princclfc  fut  très  touchée  de  cette  condui- 
te , &:  fa  douleur  fut  fi  vive  quelle  menaça  devant 
fes  plus  confidens , de  faire  à fon  arrivée  ce  que 
Marie  reine  d’Angleterre  avoit  fait  : elle  fçut  pour- 
tant dilfimulcr  fon  refientiment  & referver  fa  ven- 
geance pour  un  temps  plus  favorable.  Elle  vint  de 
Lorraine  , où  elle  étoit  pour  lors  , trouver  le  roi  à 
Paris , elle  l’accompagna  jufqu’à  faint  Germain  en 
Laye  , où  elle  prit  congé  de  ce  prince  , & de  la 
reine  , & retourna  dans  fon  roïaume.  Le  duc  de 
Guifc  & beaucoup  d’autres  feigneurs  la  conduifirenc 
jufqua  Calais  avec  un  train  fuperbe , & René  mar- 
quis d’Elbcufavcc  François  grand  prieur  de  Fran- 
ce , s’embarquèrent  avec  elle  à Calais  & Taccompa- 
gnerent  jufqu’en  Ecofle  , où  elle  arriva  le  vingt- 
unième  du  mois  d’Aoùt. 

Les  applaudilTcmensqu’ellc  reçut  en  entrant  dans 
fon  roïaume,  furent  troublez  par  un  événement  qui 
lui  caufa  beaucoup  de  douleur.  Son  aumônier  étant 
prêt  à dire  la  méfié  dans  fa  maifon  , & étant  déjà  re- 
vêtu des  ornemens  faccrdotaux  pour  s’acquitter  de 
cette  fainte  fonction  , il  y eut  un  homme  allez  har- 
di pour  prendre  de  defiùs  l’autel  les  cierges  qui 
étoient  déjà  allumez  , & les  mettre  en  pièces  , & fi 
les  plus  modérez  ne  Tcufient  arrêté  , il  eut  fait  la 
même  chofe  & de  l’autel  & de  tout  le  refte.  Jac- 
ques Stuart  frere  de  la  reine  appaifa  ce  trouble , & 
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diflimula  prudemment  l’injure  pendant  quclque- 
tenips.  Les  comtes  d’Athol,deCrawford,dc  Suther- 
land & quelques  évêques  formèrent  cependant  le  pro- 
jet de  rétablir  la  vraie  religion  en  Ecolïe  , & com- 
mencèrent par  prendre  les  voies  qui  leur  parurent 
plus  convenables , pour  ôter  à la  reine  toute  la  con- 
fiance qu’elle  avoit  en  Jacques  Stuart  lui- meme  , 
qui  étant  fortement  attache  à la  religion  proteilan- 
te  , nctoit  capable  que  de  les  traverfer  dans  leur 
dcfTein  , s’il  confervoit  fon  crédit.  Mais  leur  projet 
ne  réuflit  qu’en  partie  , &:  encore  apres  beaucoup 
de  peines  : leur  principal  objet  même  qui  étoit  le 
rétablifTcment  de  la  religion  catholique  , manqua 

Erefque  abfolumcnt.  La  nouvelle  reforme  fut  éta- 
lie  par  des  loix  fi  féveres,  qu’il  n’y  eut  que  la  reine 
feule  qui  eut  la  liberté  de  faire  dire  la  meffe  dans 
fa  chapelle  ; encore  fut-ce  à condition  qu’on  la 
célebreroit  fans  aucun  éclat  ; 8c  l’on  fit  un  édit  pour 
lui  accorder  cette  permifhon  8c  la  reltraindre  à elle 
feule.  Pendant  qu'on  le  publioit  Jacques  Hamil- 
ton  comte  d’Aran  s’y  oppofa , mais  cette  oppofition 
ne  produifit  pas  un  plus  grand  avantage  à la  reli- 
gion. A l’égard  de  la  reine  , elle  jugea  à propos  d’a- 
voir des  gardes  qui  fuirent  toujours  auprès  d’elle, 
& comme  ce  necoit  point  l’ufage  en  Ecoflc  , & que 
toute  nouveauté  de  la  part  pouvoit  irriter  encore 
plus  fes  fujers  , elle  ufa  d’artifice  afin  de  faire  réuf- 
fir  fon  dcfTein  fans  fe  rendre  fufpe&c.  Elle  apofla 
des  gens  pour  exciter  du  bruit  pendant  la  nuit  , 
comme  file  comte  d’Aran  qui  l’aimoit  éperdument, 
quoiqu’elle  ne  put  le  fouflrir  , fut  venu  avec  ceux 
de  fon  parti,  pour  l'enlever.  A cette  nouvelle  on 
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mit  des  gardes  aux  portes  du  palais  qui  y parurent 
le  matin  , & qui  y demeurèrent  dans  la  fuite  , fans 
que  les  grands  s'y  oppofaflent  , parce  que  le  bruit 
paroilfoit  affez  bien  fondé  que  le  comte  d’Aran 
étoit  foupçonné  d’un  pareil  de ilcin. 

La  reine  envoïa  aufli  vers  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre le  comte  de  Maitland , pour  s’informer  de 
fon  arrivée  à Edimbourg  & lui  demander  fon  ami- 
tic  , & d’être  déclarée  fon  héritière  prefomptive 
par  un  édit  en  bonne  forme  , & qui  ne  fût  pas  fu- 
jet  à contcftation.  Elifabeth  fut  furprife  de  cette 
proportion  , & dit  au  comte  de  Maitland  , qu’elle 
s’attendoit  que  la  reine  d’EcofTe  n’cnvoïeroit  vers 
elle  que  pour  ratifier  le  traité  d’Edimbourg  , com- 
me elle  avoir  promis  de  le  faire  lorfqu’cllc  étoit 
en  France  ; & quelle  étoit  fort  étonnée  , qu’on  ne 
fift  aucune  mention  de  cet  article.  Le  comte  excu- 
fa  la  reine  le  mieux  qu’il  put  fur  le  peu  de  temps 
qu'elle  avoir  eu  depuis  fon  arrivée  , pour  pouvoir 
mettre  ordre  aux  affaires  importantes  dont  elle  s’é- 
toit  vue  environnée  en  abordant  cnEcoffc  : & la  rei- 
ncElifabcth  parut  fe  contenter  de  cette  réponfe.Mais 
à l’égard  de  ce  que  Marie  lui  demandoit  d’etre  dé- 
clarée fon  hcriticre  préfomptive  , elff  die  qu’elle 
ne  vouloit  pas  s’expofer  au  rifquc  de  voir  fes  fujets 
adorer  le  folcil  levant:  qu’elle  ne  fou  ffriroit  jamais 
que  la  reine  d’Ecoflc  lui  enlevât  fa  couronne  pendant 
fa  vie  ; mais  qu’elle  n’avoit  pas  intention  de  rien  faire 
qui  put , après  fa  mort , lui  porter  aucun  préjudi- 
ce ; que  néanmoins  il  étoit  jufte  que  de  fon  côté 
Marie  lui  donnât  une  fatisfaélion  autentique  pour 
avoir  ufurpéfon  titre  & fes  armes,  & quelle  promît 
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de  ne  plus  fe  fervir  de  l’un  ni  de  l’autre. 

La  reine  d’Ecoflc  avoir  de  fon  côté  de  fortes  rai- 
fons  pour  éluder  la  ratification  qu’on  lui  deman- 
doit  du  traité  d'Edimbourg  , elle  étoit  perfuadée 
qu’Elifabeth  n’étoitpas  fille  légitime  d’Henri  VIII. 
& que  ni  l’adle  du  parlement , ni  le  teftament  de  ce 
roi  n’avoient  pu  lui  donner  un  droit  que  la  nature 
lui  ôtoit.  Cela  fuppofé , Marie  croïoit  que  la  cou- 
ronne d’Angleterre  lui  étoit  dévolue  comme  à la 
plus  prochaine  heriticre  de  la  défunte  reine  ; & 
quoiqu’Elifabcth  s’en  fut  emparée  , elle  ne  defef- 
peroit  pas  de  la  lui  enlever  avec  le  fecours  de  la 
France  , de  l’Efpagne,  du  pape , & des  Catholiques 
d’Angleterre.  Mais  fi  en  ratifiant  le  traité  d’Edim- 
bourg , elle  rcconnoifloit  qu’elle  avoit  eu  tort  de 
prendre  le  titre  de  reine  d’Angleterre , & s’enga- 
geoit  par  ferment  à ne  le  plus  porter  , elle  avoit 
lieu  de  craindre  que  ceux  de  fon  parti  ne  fulfcnt 
extrêmement  refroidis.  On  n’ignoroit  pas  que  lorf- 
que  François  II.  ordonna  à fes  plénipotentiaires  de 
figncrcc  traité,  il  n’avoit  jamais  eu  dclfcin  dele  ra- 
tifier , & qu’il  n’avoit  tenu  cette  conduite  que 
pour  retirer  fes  troupes  d’Ecofle  où  elles  étoient 
comme  affiecées  , & obliger  Elifabcth  à rappcllcr 
les  ficnncs.  xa  féconde  raifon  du  refus  de  Marie 
étoit  encore  plus  forte. Les  plénipotentiaires  dcFran- 
ce  qui  avoient  ligné  le  traité,  avoient  foufferr  qu’on 
y inférât  : qu  a l’avenir  François  & Marie  s’abliien- 
droient  de  prendre  le  titre  de  roi  &c  reine  d’Angle- 
terre. Or  Marie  avoit  lieu  de  craindre  que  ces  mots, 
À l’avenir  , ne  fuiTcnt  un  piege  qui  l’engageât  â re- 
noncer pour  toujours  â la  couronne  d’Angleterre  â 
caufe  de  fa  religion. 
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Ccctc  crainte  lui  paroifloit  d'autant  mieux  fon- 
dée , que  les  Anglois  avoient  allez  tait  connoîtrc  , 
que  pour  ce  qui  regardoit  la  fucccflion  à la  couron- 
ne , ils  prétendoient  s’en  tenir  au  teftament  d’Hen- 
ri VIII.  qui  ne  donnoit  aucun  rang  à la  pofterité  de 
Marguerite  reine  d’Ecoflc  , & qui  plaçoit  la  du- 
chelfe  de  Suffolk  immédiatement  apres  Elifabeth. 
Il  lui  fcmbloit  donc  qu’en  ratifiant  le  traité  d’E- 
dimbourg de  la  maniéré  qu’il  étoit  conçu  , elle  don- 
neroit  lieu  de  dire  qu’elle  fc  conformoit  au  tefta- 
ment d’Henri  VIII.  ce  qui  ne  pouvoit  que  lui  por- 
ter beaucoup  de  préjudice.  Ainfi  la  reine  d’Ecoflc 
ne  tira  pas  un  grand  avantage  de  Pambafiade  qu’elle 
avoir  cnvoïéc  à Elifabeth  , & elle  ne  tarda  pas  à rap- 
pcller  le  comte  de  Maitland. 

En  Livonie  le  gouverneur  de  Revel  s’empara  au 
nom  d’Eric  XIV.  roi  de  Suède  , de  l’abbaïe  de  Pa- 
den^  &c  de  plufieurs  forterefles  fous  diifcrens  pré- 
textes , & par  ces  ufurpations  il  foulcva  contre  Eric 
les  rois  de  Pologne  & de  Danncmarck , les  habitans 
de  Lubec  , & tous  les  autres  qui  trafiquoienc  fur 
mer , parce  que  l’on  cmpêchoit  par-li  la  navigation 
de  Ner  wa  , & qu’on  obligeoit  d’aller  à Revel , ceux 

3ui  alloient  auparavant  à Nerwa.  Cette  première 
émarchc  fut  caufe  d’une  guerre  longue  & fâcheu- 
fe,  qui  changea  toure  la  face  de  la  Livonie  , & obli- 
gea les  habitans  de  fe  foumettre  à la  Pologne  aux 
conditions  fuivanres. 

Que  pour  empêcher  que  le  changement  de  fou- 
verain  ne  portât  préjudice  aux  Livoniens  auprès  de 
l’empereur  & dans  l’empire  , on  pcrmettroit  aux 
habitans  de  fuivre  la  confcflion  d’Aulbourg.  Que 
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“ l'on  confirmcroit  tous  les  privilèges  de  la  noblcf- 

AN.  ij6i.  pc<  Q^e  ja  jurifJi£tion  y leroit  confervéc  fuivant 
les  anciennes  loix  &c  coutumes  , fauf  le  droit  d’ap- 
pellation. Que  le  grand  maître  de  l'ordre  de  Livo- 
nie , qui  avoir  etc  uni  à celui  de  Prufle , dit  Teu- 
tonique  , feroit  créé  duc  de  Curlande  , & qu’on  lui 
donneroit  de  nouveaux  états  qui  feroient  héréditai- 
res. Qu’il  cederoit  au  roi  de  Pologne  tout  le  pais 
au  dc-là  de  la  riviere  de  Dwina , Riga  , tout  Ton 
territoire  & fa  jurifdi&ion  , comme  il  éroit  fournis 
à l’empire  ; & que  Gctard  Kethler  nouveau  duc , y 
feroit  comme  lieutenant  du  roi  de  Pologno.  L’on 
comprit  aulfi  dans  le  même  traité  d’autres  articles 
qui  regardoient  la  compenfation  du  droit  de  Ma- 
gnus  duc  d’Holftein  , touchant  l’cxemtion  de  fa 
guerre  , fes  dettes  & la  monnoïc.  Le  tout  fut  conclu 
à Ulm , le  vingt-neuvième  de  Novembre  , & trois 
jours  après  l’on  confirma  par  un  autre  a&e  les  pri- 
vilèges de  la  noblcfTe.  Enfuite  Sigifmond  Auguf- 
te  roi  de  Pologne  , Guillaume  de  Brandebourg  ar- 
chevêque de  Riga , & l’ancien  grand  maître  Go- 
tard-,  prêtèrent  le  ferment  qu’on  inferivit  dans  les 
a&cs  publics  , & par  lequel  le  roi  permettoit  de  re- 
couvrer tout  ce  qui  avoir  été  aliéné  de  la  Livonie  , 
ou  enlevé  par  les  Mofcovites  pendant  les  dernières 
guerres , & d’y  emploïer  toutes  fes  forces  : & que 
quand  il  auroit  recouvré  ce  qui  avoit  été  pris  , il 
le  rendroit  à leurs  premiers  maîtres.  Chriftophlc 
de  Meckelbourg  coadjuteur  de  l’archevêque  de  Ri- 
ga s’oppofa  au  traité  , & refufant  de  reconnoîtrc 
d’autre  fouverain  que  l’empereur  , il  s’embarqua 
aulfi-tôt  pour  fe  rendre  en  Allemagne.  Mais  aïant 
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connu  qu’il  n’y  pouvoir  rien  efpcrerni  de  l’empe- 
reur ni  des  états  de  l’empire , il  fe  joignit  au  roi  de 
Suède.  ^ 

Dans  le  mois  de  Mars  de  l’année  Suivante, pour  exé- 
cuter le  traité  de  part  & d’autre  , Gotard  grand  maître 
de  l’ordre  de  Livonie  , établi  depuis  3 37.  ans  par  les 
papes  & les  empereurs , renonça  folemncllement  à 
tous  Tes  droits  en  prcfence  de  Nicolas  de  Radzcvill 
palatin  de  Vilna , à qui  il  remit  la  croix,  le  fceau 
& toutes  les  patentes  de  cet  ordre  , & les  clefs  de 
la  citadelle  de  Riga  , & des  portes  de  la  ville  ; il 
céda  auffi  au  roi  la  charge  de  commandeur , le  droit 
de  faire  battre  monnoïc  , le  tribut  du  poilïon  , & 
tous  les  autres  droits.  Sigifmond  Augufte  fuivit 
l’exemple  de  fon  père  Sigilmond  I.  qui  après  avoir 
ôté  la  Prufl'c  à l’empire  , l’avoit  allujetti  par  le 
même  moïen  à la  Pologne  •,  le  fils  ne  pourvut  à la 
tranquillité  de  la  Livonie,  & ne  travaillât  à augmen- 
ter fes  états , que  par  le  changement  de  religion  , 
après  avoir  aboli  l’ordre  & la  jurifdi&ion  archiépis- 
copale. Gotard  , comme  on  en  étoit  convenu  , auf- 
fi-tôt  que  la  réfignation  eut  été  faite  , fut  proclamé 
par  Radzevill  au  nom  du  roi , duc  de  Curlande  &c 
de  Semigallen  ; & la  noblelfc  de  ces  deux  pais  fut 
obligée  de  lui  prêter  ferment  comme  au  leigncur 
héréditaire  : & le  lendemain  Radzcvill  au  nom  dij 
roi  déclara  Gotard  dans  la  cour  de  Riga , lieute- 
nant du  roi  & gouverneur  de  la  Livonie  , en  lui 
donnant  les  clefs  de  la  citadelle  & de  la  ville  qu’il 
lui  avoit  remifes. 

Dans  le  même  temps , il  fe  fit  auffi  un  grand 
changement  parmi  les  Valaques.  Jacques.,  Grec  de 
Tome  XXXI l.  , Z 
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- — nation  , qui  fe  difoit  iflu  des  anciens  princes  de  Va- 
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cupics par  jaques  dans  1 Archipel  & marquis  de  Paros  , le  lervant  du 
marquis  crédit  extrême  qu'il  avoit  acquis  fur  l'cfpric  des  Po- 
,  , „ , lonols , raiicmbla  de  tous  cotez  beaucoup  de  trou- 
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pes  5c  fit  une  defeente  avec  fon-armée  dans  la  Mol- 
hj1'  ^av*c  > dont  fcigncur  nommé  Alexandre  s’étoic 

rendu  fort  odieux  à fes  fujets  par  fes  cruautez 

inoiiies.  Laski  un  des  feigneurs  qui  s’étoient  joints  à 
Jacques,  en  vint  à une  action  contre  Alexandre  le 
dix  huitième  de  Novembre  , & quoiqu’il  eut  moins 
de  troupes  , il  défit  fon  armée  & le  dépoüilla  de  fes 
érats , dont  il  donna  la  pollefiion  à Jacques.  Ce 
nouveau  feigneur  aïant  répandu  l’argent  avec  pro- 
fufionà  tous  les  bachas  , fe  rendit  aufii- tôt  à Con- 
ftantinople  , 5c  obtint  de  Solyman  la  confirmation 
de  fa  nouvelle  principauté. 

Sigifmond  Augulfe  aïant  accordé  la  liberté  de 
confcience  à tous  ceux  qui  s’étoient  fcparez  de  le- 
roiogn*.  güfe  Catholique  , les  Socinicns  ou  Unitaires  à l’a- 
bri  de  cette  indulgence,  fe  mêlèrent  avec  les  autres 
p,n,üs sr.mii.  p.  hérétiques  , jufqu’à  ce  que  ceux-ci  les  aïant  connu 

•S).  / • 1 , , , 

wfi.r'fcrm.tcd.  pour  ce  qu  ils  etoient , ne  voulurent  plus  de  com- 
foion.  cap.  4.  munication  avec  eux.  Ces  nouveaux  fedaires  ainfi 
cieitofundïli’"''  chalfcz , ne  laiHerent  pas  d’établir  des  églifes  en 
plufieurs  endroits  : & dès  l’année  i jji.  5c  i ffj.  ils 
furent  en  allez  grand  nombre  pour  en  former  à 
Pinczow  , à Racovic , à Lublin  , à Luclavie  , à 
Kiovic , à Cracovie , à Novogrod  , dans  la  Volnie 
& ailleurs.  Ils  firent  de  la  ville  de  Cracovie  leur  mé- 
tropole , ils  y érigerent  un  collège , ils  y drclTcrent 
' une  imprimerie  : mais  ils  tenoient  leurs  finodes  à 
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Pinczow  ; ce  qui  fit  qu'on  ne  les  appclla  plus  nou- 
veaux Ariens,  mais  Pinczoviens.  Ils  fc  rendirent 
allez  puifians  pour  pouvoir  dominer  dans  les  (mo- 
des que  les  prétendus  reformez  & eux  faifoient  en 
Pologne  fous  le  régné  de  Sigifmond  Augufte.  Olef- 
i^cski , feigneur  de  Pinczow , homme  d’cfprit  & 
entreprenant,  s’unit  avec  Stancar,  & pcrfécuta  ou- 
vertement les  prêtres  & les  religieux  , les  chalTa  de 
Pinczow  Sc  fc  déclara  le  protecteur  de  tous  les  apof- 
tats.  Son  entêtement  donna  lieu  à Blandrat , à Gré- 
goire Pauli , à Crovicius , à Stator,  à Schomaun  , 
a Brelius , à Tricaffius , à Lasko  , & à quelques  au- 
tres , de  fc  retirera  Pinczow  pour  y former  contre 
le  miftere  de  la  Sainte-Trinité  , une  églife  qui 
devint  fi  fameufe  par  les  miniltres  qui  la  gouvernè- 
rent , & par  les  chofcs  extraordinaires  qui  s’y  paflc- 
rent , qu’on  parloit  en  Pologne  de  cette  bourgade , 
comme  on  parloit  d’Athènes  dans  la  Grece. 

Les  nouveaux  Ariens  aiant  demandez  une  confé- 
rence avec  les  Protcftans , ils  s’alTcmblerent  pour 
ia  première  fois  en  ijf  y.  àPinczow  fous  la  protec- 
tion d'Olefnieski , & l’on  y réfolut  d’examiner  la 
doCtrinc , la  religion  & l’cfprit  des  frères  de  Mora- 
vie , à qui  l’on  donnoit  le  nom  de  Vaudois  , d’A- 
nabaptiltcs , d’Huflitcs  & pluficurs  autres. 

L’année  fuivante  on  tint  une  diète  à ’W'arfovie , 
où  après  beaucoup  de  conteftations  de  la  part  des 
prélats  Ce  des  Catholiques  contre  les  prétendus  re- 
formez : ceux-là  voulurent  faire  un  décret  pour 
obliger  les  miniftres  évangéliques  qui  étoient  dans 
les  châteaux  & dans  les  maifons  des  feigneurs , à fc 
faire  inftaller  Ce  approuver  par  les  évêques  des  lieux. 
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à prêcher  levangile  fuivanr  la  doctrine  des  faints 
pcrcs , & à païer  les  dixmes  & aurres  droits  eccle- 
fiaftiques.  Ceux-ci  pour  éluder  cette  délibération, 
fournirent  que  ces  pères  s’étoient  éloignez  de  la  pu- 
reté de  la  foi  dfcs  apôtres  , des  hommes  apoitoliques 
& même  du  concile  deNicée.  Ces  répliqués  firept 
qu’on  lailTa  les  réformez  dans  la  liberté  dont  ils 
joüiiToicnt , pour  ne  point  faire  violence  à celle  des 
Catholique.  En  confcquence  de  cette  liberté  , les 
Pinczovicns  & les  prétendus  reformez  s’aiTcmblc- 
rent  à Sccminic  , où  Pierre  Gonés  foutint  que  le 
Pcrc  Eternel  étoit  au-deflus  du  Fils  &c  du  Saint- Ef- 
prit  ; que  le  fimbolc  des  apôtres  étoit  le  fcul  qui  de- 
voit  être  la  réglé  de  notre  créance  : que  celui  de 
Nicée  & celui  qu’on  attribue  à faint  Athanafe 
étoient  des  ouvrages  purement  humains  : Que  la 
faintc  Trinité  n’étoit  pas  un  Dieu  ; que  le  Fils  étant 
moins  que  le  Perc , à la  vérité  étoit  Dieu  , mais  un 
Dieu  qui  avoir  toujours  honoré  fon  pere  , de  qui 
auili  il  avoit  reçu  tout  ce  qu’il  avoit  : Que  la  com- 
munication des  idiomes  étoit  une  chimère  , auffi- 
bicn  que  la  confubftantialité  du  Verbe  avec  le  Pere. 
Il  ajouta  à tous  ces  paradoxes , que  le  Verbe  qui  eft 
invifible,  s’étoit  changé  en  chair  dans  le  fein  delà 
Vierge  Marie,  ou  qüe  Dieu  s’étoit  change  en  hom- 
me. Impierez  qu’il  avoit  empruntées  de  Servet.  Ce 
difeours  révolta  les  prétendus  reformez  : Mclanch- 
ton  qui  vivoit  encore  fut  confulté  , &c  quoiqu’il 
eut  décidé  que  tout  cela  fentoit  l’Arianifme , Gonés 
ne  changea  pas  pour  cela. 

En  1 y j 8.  on  tint  une  autre  aflembléc  à Pinczo w, 
oùfe  trouvèrent  Blandrat,  Gonés,  Stancar,  Lif— 
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manini  cordelicr  apoflat , & Crovicius , dont  plu-  

fleurs  foutenoient  la  prééminence  du  Pcrc  écernel,  A 
conformément  aux  idées  de  Serv<y  , & d’autres  la 
combattaient  , ce  qui  excita  une  difpuce  conlidc- 
rable.  André  Subinicski  ancien  du  linode , s’era- 
ploïa  pour  les  accommoder , & crut  en  avoir  trou- 
vé  le  moïen  , en  rejettant  de  la  créance  commune 
le  dogme  d’un  Dieu  en  trois  perfonnes.  Sur  ce  def- 
fein  , on  fit  au  mois  de  Novembre  de  la  même  an- 
née une  nouvelle  aflcmbléc  , où  Jean  de  Lasko , 

Grégoire  Pauli  , Stanillas  Sarmeki , & d’autres  af- 
filièrent : mais  après  avoir  beaucoup  difputé  , on 
fc  fépara  fins  rien  conclure.  Les  miniïlres  le  ralTem- 
Ldercnt  le  quinziéme  de  Décembre  à Bricfcicen  Li- 
thuanie ; & c’cll  le  neuvième  finode  qu’ils  ont  tenu. 

Gonés  y fit  plus  de  bruit  que  dans  les  autres  : il  at- 
taqua le  baptême  des  petits  enfans , & foutint  que 
ce  n’étoit  qu’une  invention  humaine  : enfin  il  pro- 
duifit  un  livre  qu’il  avoit  compofé  fur  ce  fujer. 

Les  Pinczoviens  en  firent  faire  la  leéhire  : les  pré- 
tendus reformez  en  furent  choquez , en  blâmèrent 
la  doctrine  tant  de  fois  anathématiféc  dans  les  Ana- 
baptillcs , & voulurent  entreprendre  Gonés.  Jero- 
me Pickerski  les  appaifa , mais  ce  ne  fut  que  pour 
donner  jour  â une  conteftation  qui  fut  encore  plus 
vive.  Gonés  parlant  du  millerc  de  la  Trinité,  de 
la  diflin&ion  des  perfonnes,  de  la  communication 
des  idiomes  , des  deux  natures  en  Jefus-Chrill , 

& d’autres  points  communément  reçûs  par  les  Ca- 
tholiques &c  les  Proteftans , nia  toi^  ces  milleres , Sc 
foutint  qu’ils  étoient  de  pures  chimères  introduites 
dans  1 eglife  par  l’autorité  des  évêques  de  Rome. 

Z iij 
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Ces  nouvelles  entreprifes  renouvelleront  les  plain-  • 

An.  ij6i.  tcs  des  prétendus  reformez  : ce  qui  obligea  le  pré- 
fident  de  l’afleçiblcc  de  défendre  à Gonés  , fous 

{>cinc  d’excommunication  , de  foutenir  dans  la  fuite 
es  erreurs  qu’il  avoit  avancées  ; mais  ce  fut  inuti- 
lement:ilnc  s’embarrafl'apas  des  cenfurcs  dont  on  le 
menaçoit  : il  répondit  en  vrai  fanatique , qu’il  avoit 
des  lumières  intérieures , & qu’il  les  devoir  Cuivre 
plûtôt  que  le  commandement  des  hommes.  Ce  qui 
donna  lieu  à Piekerski  fon  grand  protecteur  de  ha- 
ranguer le  finode  fur  les  erreurs  & les  défordres , 
qui , félon  fa  penfée  , s’étoient  gliflfez  dans  l’églife  ; 

& il  le  fit  avec  tant  de  force  & d’un  ftile  fi  paréti- 
que , que  plufieurs  fe  déclarèrent  pour  lui , &c  ern- 
braflerent  la  doétrine  de  Gonés.  C’efi:  pourquoi 
malgré  les  differens  mouvemens  que  fc  donnèrent 
les  évêques  &:  les  prétendus  réformez , & malgré 
les  anathèmes  qu'ils. prononcèrent  contre  les  en- 
nemis de  la  Trinité  & du  baptême  des  enfans , on 
reçut  dans  l’églifc  de  Pinczow  les  erreurs  de  Gonés 
fur  la  prééminence  du  Pere  & fur  le  baptême  des 
enfans  , à qui  on  le  refufa  dans  la  fuite.  On  prétend 
que  Blandrat  & Lifmanini  eurent  beaucoup  de 
part  à cette  innovation.  Le  dernier  eut  de  Cortès 
difputes  fur  ce  fujet  avec  Grégoire  Pauli,  qui  n’é- 
toit  pas  encore  tout-à-fait  Antitrinitaire  , & qui 
ne  s’étoit  pas  encore  déclaré  pour  la  prééminence 
du  Pere  fur  le  Fils. 

lxxix.  Les  prétendus  reformez allarmez  du  mépris  qu’on 
dan^iimime"di”  des  décrets  de  leurs  finodes  & des  cenfurcs 

lc-  qu’on  y fulminoit  contre  les  défobéïCfans  , s’aCTem- 

sakMui  ut /M.f.  kJcfcnt  p0ur  ]a  dixiéme  fois  le  vingt- cinquième 
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d’ Avril  1 fjp. &choifirent  pour  leurpréfidcnt  Jean 

de  Lasko  6c  Sarniciu^  bons'Proteftans  , & ennemis  ^ N* 
déclarez  des  Pinczovicns.  Ils  firent  un  décret  pour 
obliger  tous  les  miniftres  à rendre  compte  de  leur 
doctrine.  Le  vingt  deuxième  de  Novembre  de  la  mê- 
me année  ils  s’aflcmblercnt  encore  à Pinczo  w:  Stan- 
car  y difputa  fortement,  pour  foutenir  que  Jefus- 
Chrift  neroit  notre  médiateur  que  félon  fa  nature 
humaine , & on  y lut  les  lettres  de  Rcmi  Chelmski, 
quiportoient  que  les  feigneurs  Polonois  avoient  de 
grands  fcrupulcs  fur  les  prières  que  nous  adreflons 
au  Saint- Efprit , parce  que  la  plûpart  de  ces  prières 
fe  terminoient  au  Pere  par  le  Fils.  On  prétend  que 
ces  prétendus  fcrupulcs  leur  avoient  été  fuggerez 
par  Stator  de  Thionvillc.  Au  mois  de  Septembre 
de  ij  60.  les  novateurs  firent  une  aflcmbléc  à Xianz, 
qui  parte  pour  ledix-huitiémcdclcursfinodes.  Blan- 
drat  y fit  paroître  tant  de  capacité  , ôc  y trouva  de 
fi  bons  amis  , que  de  fugitif  qu’il  étoit , il  devint  le 
plus  ancien  des  églifes  de  la  petite  Pologne. 

Au  commencement  de  l’année  1 5 <7 1 . le  tren-  . lxxx. 
tieme  de  Janvier,  les  prétendus  reformez  & les  nodci Pin«o«-. 
Pinczoviens  tinrent  à Pinczow  leur  dix-ncuviéme  tMhth.Antitn. 
finode.  On  y parla  de  la  réponfe  qu’on  avoit  faite  à !•!"!»  f. 

Chelmski,  & de  la  nouvelle  qualité  qu’on  avoit  l8*- 
donnée  à Blandrat.  Stator  qui  ne  demandoit  qu’à 
faire  voir  des  preuves  de  fa  doûrine  , dit  qu’il  avoit 
appris  de  bonne  part  que  Chelmski  n’étoit  pas  con- 
tent de  la  réponfe  qu’on  lui  avoit  faite  , qu’il  lui  en 
avoit  écrit  ce  qu’il  en  penfoit , fans  néanmoins  avoir 
ofé  approfondir  la  matière  & lui  marquer  au  julfc  ce 
qui  en  étoit  ; mais  que  puifqu’il  avoit  aujourd’hui  j 
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• l’honneur  de  fe  trouver  devant  des  perfonnes  qui 

An.  ijCi.  pouvoient  juger  de  fa  doctrine  &:  la  goûter,  & qu’un 
miniftre  du  faint  évangile  ne  devoir  jamais  rougir 
de  dire  la  vérité  , quand  il  y eft  obligé  , il  leur  di- 
roit  que  c’cft  une  pure  idolâtrie  d’invoquer  le  Saint- 
Efprit , & qu’il  démontreroit , quand  onvoudroit, 
qu’il  n’y  a dans  l’écriture  aucun  partage  qui  prouve 
la  divinité  du  Saint-Efprit , ni  fon  adoration  , ni 
fon  invocation , ni  même  la  foi  que  nous  devons 
• avoir  en  lui.  Ces  paroles  toutes  impies  qu’elles  font , 

parurent  plaufiblesà  quelques-uns,  qui  voulurent 
les  faire  accepter  par  le  finode  : d’autres  en  furent 
feandalifez , demandèrent  juftice  contre  celui  qui 
les  avançoit , & fc  mirent  en  devoir  de  le  convain- 
cre par  l’écriture  qu’il  étoit  dans  l’erreur.  Mais  Stator 
qui  parloit  aifément , & qui  manioit  l’écriture  com- 
me il  vouloir  pour  la  faire  venir  à fon  but , prévint 
lui- même  fes  advcrfaircs,  & voulut  leur  prouver 
par  l’écriture  que  le  Saint-Efprit  n’éroit  pas  Dieu , 
& qu’on  ne  lui  devoit  aucun  culte. 

Voici  les  preuves  qu’il  en  apportoit.  i.Que  le 
»divi-  Saint  Efprit  n’étoit  pas  Dieu,  parce  que  quand  les 
apôtres  ont  enfeigné  aux  fidèles  la  dodtrine  qui  re- 
garde le  Saint-Efprit,  ils  ont  dit  feulement  qu’ils 
dévoient  bien  examiner  fi  leur  efprit  étoit  de  Dieu 
ou  non(  Ils  diftinguoient  donc  Dieu  du  Saint-Ef- 
prit ) ou  de  bien  examiner  s’ils  étoient  du  Saint-Ef- 
prit , ou  s’ils  étoient  de  Dieu.  i.  Il  n’eft  pas  Dieu  , 
puifqu’il  n’eft  pas  la  vie  éternelle  , notre  fouverain 
bien , ni  celui  à qui  nous  devons  tendre.  Quand. 
Jefus-Chrill  enfeigna  aux  hommes  en  quoi  confif- 
tpit  la  vie  éternelle  & le  moïen  d’y  arriver  ; il  dit 

feulement 
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feulement  que  c’eft  connoîtrc  le  Perc&  Je  fus  Ch  ri  fl:  — • 

fon  Fils  qu’il  a envoie  : on  ne  voit  rien  ici  du  Saint-  ^n. 

Efprit.  Et  quand  Jefus-  Chrift  a fait  des  miracles , les 
évangeliftes  nous  avertiflent  bien  qu'il  en  a fait 
beaucoup , afin  que  fes  difciplcs  cruflcnt  en  lui  ; 
qu’il  étoit  le  Chrift  Fils  de  Dieu  vivant,  & que  par 
cette  créance  ils  puflent  avoir  la  vie  éternelle  : ici  on 
ne  parle  point  du  Saint-Efprit , ni  comme  fin  der- 
nière , ni  comme  moïen  pour  y parvenir.  3.  Il  n’eft 
pas  Dieu , puifqu’il  n’cft  pas  une  perfonne  de  la 
Trinité.  Quand  jefus-  Chrift  monta  au  ciel , il  dit  à 
fes  apôtres  : Je  m’en  vais  à mon  Perc,  & à votre  Pere, 
à mon  Dieu  & à votre  Dieu  ; &c  il  ne  parle  point  du 
Saint-Efprit.  4.  Il  n’eft  pas  Dieu:  on  n’eft  pas  obligé 
de  croire  en  lui  & à lui  : Quand  Jcfus-Chrift  cn- 
feignoit  ce  que  nous  devons  croire  & en  qui  nous 
devons  croire,  il  dit  bien  :Croïcz  en  Dieu,  & croïez  • 

en  moi  ; mais  il  ne  nous  commande  pas  de  croire  aufli 
au  Saint-Efprit.  Et  fi  les  apôtres  dans  leur  fimbolc 
veulent  que  nous  croïons  au  Saint-  Efprit , il  ne  s’en- 
fuit pas  de-là  que  cet  Efprit  foit  Dieu  , puifque  par 
le  même  fimbole  nous  devons  croire  àl’églife,*& 
néanmoins  l’églife  n’cft  pas  Dieu  ; ils  veulent  feu- 
lement que  nous  croïons  qu’il  y a une  certaine  ver- 
tu que  Dieu  excite  dans  nos  coeurs  , qu’il  donne 
par  mefurc  & comme  il  lui  plaît , par  diftj^^^i  à 
Jefus-Chriftà  qui  il  l’a  donnée  dans  toute  lS^ni- 
tude  : & puifqu’il  ne  donne  le  Saint-Efprit  que  par 
mefure  & qu’il  le  divife  en  differentes  parties , ce 
n’eft  pas  un  Dieu , qui  de  fa  nature  n’a  point  de 
parties  & ne  peut  fe  divifer.  Ce  n’eft  donc  pas  à lui 
que  nous  devons  adrefler  nos  prières , mais  au  Perc 
Tome  XXXII.  A a 
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fcul  pir  le  Fils  , ou  à celui  qui  nous  donne  par  me- 
furc  ce  Saint-  Efprit , & non  pas  à cet  Efprit  ; Se 
s’il  n'cft  pas  Dieu , on  ne  lui  doit  donc  aucun  culte 
de  latrie. 

Les  miniftres  de  la  prétendue  reforme  ne  man- 
quèrent pas  de  citer  pluficurs  paflages  tirez  de  l'é- 
criture fainte  , pour  réfuter  ces  argumens  négatifs 
qui  dans  le  fond  ne  prouvent  rien  contre  la  divini- 
té du  Saint-  Efprit  : mais  comme  ils  ne  paroifloienc 
pas  aflez  clairs  Si  alTcz  décififs  à un  homme  auflî 
entêté  qu’etoit  Stator , il  fallut  avoir  recours  à la 
tradition  Se  aux  explications  que  les  anciens  peres 
ont  données  à ces  palTages:  Si  comme  la  tradition 
Se  les  peres  n’étoient  point  reconnus  dans  un  fino- 
dc  de  prétendus  reformez , qui  ne  rcconnoilfoienc 
que  l'écriture  , on  en  vint  aux  emporremcns<  Se 
aux  inve&ives.  Stator  bien  loin  d’en  être  émû,  fc 
perfuada  , que  puifqu’on  ne  le  refutoit  que  par  des 
injures,  il  avoit  raifon , & enflé  de  fa  prétendue 
victoire  il  continua  à prier  en  maître.  Il  le  plaignit 
hautement  de  la  conduite  des  miniftres  de  Genè- 
ve* & particulièrement  de  celle  de  Calvin.  Il  l’ac- 
eufa  d’avoir  violé  toutes  les  loix  de  la  charité  Se  de 
la  jufticc  envers  Blandrat , parce  qu’il  l’avoitaccufc 
d’héréfie  Si  noté  d'infamie  par  une  fentcnce  dont  il 
av(^*0Pic  Produi('c  • on  la  lut , Si  plu- 

fieufs  la  trouvèrent  tres-jufte  Si  en  firent  l’éloge.  Le 
ton  plaintif  ne  réuflilfant  pas  à Stator , il  dit  qu’il 
ne  convenoit  pas  à Calvin  d'accufer  fes  freres  d'être 
Ariens , lui  qui  étoit  Sabcllien  , puifqu’il  admettoit 
trois  dieux,  & qu’il  avoit  écrit  que  le  Père  étoic 
non  engendré , que  le  Fils  étoit  engendré.  Si  que 
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le  Saint-  Efprit  étoit  produit.  Il  foutint  enfuite  qu’on 
avoit  grand  tort  d’accufer  Blandrat  & lui  d etc-  N*  li61’ 
rodoxic  , puifqu’ils  ne  parloient  fur  les  matières  en. 

-queftion  , que  comme  on  parle  dans  les  églifes  de 
la  reforme  : Qu’au  refte , li  c’cft  être  hérétique  de  • 
croire  au  Père,  au  Fils  & au  Saint- Efprit , & d’en 
croire  tout  ce  qu'en  difent  les  faintes  écritures  & 
rien  autre  chofe  : il  avoue  ingénument  qu’il  eft  hé- 
rétique , & qu’il  eft  prêt  d’endurer  pour  foutenir 
ces  prétendues  héréfies , tout  ce  que  la  jaloufic  & la 
malice  de  fes  ennemis  pourront  lui  fufeiter  au  fujee 
de  fa  créance , trop  content  du  bon  témoignage 
qu’il  tire  de  fa  confcience  fur  fa  do&rinc. 

Blandratpour  foutenir  un  ami  qui  l’avoit  fi  bien  lxxxiii. 
défendu , ne  parla  pas  moins  hardiment  pour  fa  f«mémc.«rc'rî 
juftification.  Il  foutint  que  la  foi  étant  fimplc  & aTuft.00  *Q f“1*’ 
divine  dans  fon  motif,  auflï-bien  que  dans  fon 
objet , il  ne  falloir  rien  croire  que  ce  qui  étoit  for-  "fmn.uci.r»ii,u 
mellemcnt  dans  1 écriture , & que  ce  qui  pouvoir 
en  être  déduit  par  des  confcqucnces  claires,  natu-  • '/»»«»• 

relies  & decilives.  Il  ajoura  que  ce  qui  le  trouvolt  >*<• 
dans  le  fimbolc  des  apôtres , n’étoir  pas  tout- à-fait 
conforme  à l’écriture  , & encore  moins  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  fimbole  de  Nicée  ou  de  Conftan- 
tinoplc  , & dans  celui  qu’on  attribue  à faint  Arha- 
nafe.  Jerome  OlTolinski  homme  de  qualité  , outre 
de  la  licence  avec  laquelle  Blandrat  avoit  parlé  , 
lui  annonça  de  la  part  du  linode , que  l’aflcmbléc 
étoit  feandalifée  des  mauvaifes  do&rines  qu’il  fou- 
tenoit  & qu’il  répandoit  parmi  les  fidèles  ; & pour 
s’autorifer  dans  ces  reproches , il  cita  Lifmanini 
comme  un  témoin  prêtent,  qui  avoit  trouvé  mau- 
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vais  que  Stancar  eue  donné  un  méchant  livre  à li- 
re à une  dame  de  qualité.  Lifmanini  ne  parut  pas 
content  qu’on  le  citât  à ce  fujet , ne  voulant  pas  qu’il 
fut  dit  qu’il  eût  des  fentimens  contraires  à Blandrat. 
Il  reprit  la  matière  de  la  prééminence  du  Père  fur  le 
Fils,  «Se  prétendit  en  convaincre  Oifolinski  par  l’au- 
torité des  anciens  pères,  comme  il  avoir  déjà  fait 
dans  fa  lettre  à Jean  Charninski  : ce  qui  donna  lieu 
à de  grandes  conteftations  & à des  reproches  mu- 
tuels fur  l’éterodoxie.  Les  modérateurs  pour  y met- 
tre fin , obligèrent  ceux  qui  avoienr  accufé  Blandrat 
&:  Lifmanini  d’hcrefic  , de  leur  faire  réparation 
d’honneur  ,à  condition  néanmoins  que  Blandrat 
lignerait  la  profelîion  de  foi  : après  quoi  il  demeu- 
rerait jullifié  du  crime  d’hercltc  donc  on  le  char- 
geoit. 

Comme  l’cfpiit  & les  lettres  de  Calvin  avoicnc 
eu  beaucoup  de  part  aux  confulions  qu’on  avoir 
faites  à Blandrat  dans  ce  linode  de  Pinezow  , on 
crût  qu’il  éroit  du  devoir  de  l’alTcmblcc  d’écrire  à 
Calvin  & à Bullinger  ce  qui  s’y  étoit  pafl’é.  Lifma- 
nini fc  chargea  de  compofer  ces  lettres  ; & dans 
l’annce  fuivance  Ezcchovius  les  porta  à Geneve 
avec  les  lettres  du  palatin  Radzcvill  : celles  - ci 
marquoient  qu’il  ne  pouvoic  pas  condamner  Blan- 
drat , perfuade  qu’il  croïoit  fincerement  trois  corr- 
fubftantiels , coécernels  Se  coégaux  dans  Dieu  ; & 
que  , fi  on  vouloir  le  forcer  à condamner  cet  hom- 
me,il  falloitauparavanc  que  les  mimftres  de  Geneve 
& de  Zurich  condamnallent  cctcc  doctrine.  Par- là 
il  fcmbloit  que  le  palatin  Radzevill  ne  s’en  rappoc- 
toit  pas  uniquement  à Calvin  , Se  qu’il  fe  méhoic 
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de  fon  reflentiment  contre  Blandrat.  Après  tant  de 
contcllations  on  finit  le  finodej  on  ôta  Luthore- 
miski  du  minifteriat  de  Pinczow,  pour  le  faire  fur- 
intendant  ou  évêque  des  églifes  de  la  petite  Polo- 
gne. 

Le  feiziéme  de  Septembre  de  la  même  année  les 
fertaires  s’aflcmblcrent  à Cracovic  ;cc  qu’ils  comp- 
tent pour  leur  vingtième  finode.On  y lut  les  lettres 
de  Calvin  qu’Ezechovius  avoit  apportées  dcGencve. 
Ces  lettres  exhortoient  les  églifes  de  la  prétendue 
réforme  , 8c  particulièrement  celles  de  Cracovic  Si 
de  Pinczow  , à veiller  beaucoup  fur  Blandrat  & à 
fe  méfier  de  fa  doctrine.  Elles  ne  plurent  pas  à plu*- 
fieurs , 8c  particulièrement  à Odolinski , qui  s’écria 
qu’il  auroit  été  à fouhaiter  que  l’on  n’eût  jamais  par- 
lé ni  écrit  fur  le  miltere  de  la  Trinité.  Par -là  il 
blâmoit  viliblement  les  peres  8c  les  conciles  qui 
nous  ont  instruits  fur  ce  miltcrc  , & infinuoit  qu’il 
falloir  s’en  tenir  à la  feule  écriture.  Ces  plaintes  fu- 
rent foutenuës  par  Blandrat  &c  Lifmanini  ; aulli  y 
étoient-ils  les  plus  interclTcz,  &:  ils  s’écrièrent  : Hé- 
las 1 que  tous  les  docteurs  parlent  tant  qu’ils  vou- 
dront des  miftcrcs  de  la  religion  , mais  qu’ils  nous 
ladlcnt  un  Dieu  feul , qu’ils  ne  le  divifenr  pas  , Si 
qu'ils  fc  falfent  un  médiateur  tel  qu’ils  le  fouhaitc- 
ront,(Si  nous  ne  nous  en  cmbarraflcrons  pas. Cepen- 
dant tout  ce  grand  bruit  & ces  plaintes  n’aboutirent 
à rien  : il  fallut  conformément  aux  lettres  de  Cal- 
vin , que  Blandrat  donnât  des  marques  de  fon  or- 
thodoxie fur  le  m:lbrc  de  la  Trinité  8c  la  confubf- 
tantialité  des  perlonncs  ; il  le  fit , il  figna  le  formu- 
laire de  foi  communément  reçu  dans  les  églifes  de 
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la  prétendue  reforme  ; & l’on  fit  un  crime  à Lif- 
manini  d’avoir  écrit  à Jean  Charninski  fur  l’émi- 
nence du  Père  éternel  à l’égard  du  Fils. 

Il  y eut  encore  un  autre  ïinode  tenu  dans  la  mê- 
me ville  de  Pinezow  , le  dix-neuviéme  de  Novem- 
bre de  cette  même  année  ijê  1.  dans  lequel  on  vou- 
lut tirer  raifon  des  impietez  que  Stator  avoir  avan- 
cées contre  la  divinité  du  Saint- Efprit  ; & on  l’o- 
bligea de  s’expliquer  clairement  par  écrit  : mais  il 
ne  s’expliqua  qu’en  partie.  Pour  fe  julfifier,  il  repre- 
fenta  que  puifque  les  miniftres  étoient  contcns  de 
Blandrat , & qu’ils  avoient  loiié  fa  foi , quoique  con- 
damnée par  Calvin  , ils  pouvoient  bien  le  biffer  en 
repos  fur  fa  créance , lui  qui  n’en  avoir  point  d’au- 
tre fur  la  matière  en  queftion  que  celle  qu’en  avoit 
Blandrat  ; qu’à  la  vérité  , fi  ceux  là  font  hérétiques 
qui  croient  au  Père  , au  Fils  , &au  Saint- Efprit  , il 
convient  qu’il  cft  un  hérétique  , aiant  cette  croïan- 
ce  , & l’affaire  en  demeura-là. 

Le  Socinianifme  commença  auflî  à s’introduire 
en  Tranfilvanic  dans  cette  année  1 j 6 1.  Jean  Sigif- 
mond  Zapol  prince  de  Tranfilvanic  , fils  de  Jean 
Zapol  comte  de  Scepus  , donna  dans  les  crreur9«dcs 
Sociniens , par  les  inftru&ions  de  François  David 
attaché  à la  confeffion  d’Ausbourg , & furintendanc 
des  églifes  de  la  prétendue  réforme.  Ce  David  eut 
un  grand  démêlé  avec  Martin  Calmoneki  Sacra- 
mentairc  , prédicateur  de  réputation  , adroit,  très* 
verfé  dans  la  controverfe  , & chéri  du  gouverneur 
de  Claufembourg , ville  épifcopale,  que  ceux  du 
pais  appellent  Colofwar.  Ce  qui  donna  lieu  à leur 
difpute  fut  l’arrivée  de  Certains  nouveaux  venus  de 
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Gcncvc  & de  Zurich  , qui  partagèrent  tellement 
l’cfpric  des  Tranfîlvains  dans  les  églifes  protcftan- 
tes  par  la  nouveauté  de  leurs  dogmes , qu’on  ne  Ra- 
voir plus  quel  parti  prendre,  ni  à quelles  opinions  on 
devoit  s’attacher.  François  David  pour  éclaircir  ces 
doutes , demanda  une  conférence  publique  en  pre- 
fcncc  de  Jean  Sigifmond  & de  tous  les  feigneurs , 
& donna  le  défi' au  prédicateur  facramcntaire  , & à 
tous  ces  nouveaux  venus,  de  foutenir  leurs  opinions 
devait  lui.  Le  défi  fut  accepté  aux  conditions  qu’on 
envoïeroit  les  aétes  de  la  conférence  à Philippe  Mc- 
lanchton  qui  vivoit  encore , & l’on  convint  de  parc 
& d’autre  quons’en  tiendroità  fon  jugement. 

Jean  Sigifmond  écrivit  quelque-temps  après  aux 
univerfitez  de  ''57'ittembcrg  & de  Lcipfik  , des  let- 
tres dans  lefqucllcs  il  montre  qu’il  étoit  déjà  fort 
prévenu  pour  les  nouvelles  erreurs.  - Le  zelc  & l’af- 
« fettion  que  nous  avons  eu  , leur  dic-il , dès  notre 
» enfance  pour  la  pureté  de  la  religion  , nous  fait 
» fupporter  avec  chagrin  les  doctrines  nouvelles  que 
» certains  feétaires  de  Zuingle  8c  de  Calvin  , ont 
» répandues  dans  notre  roïaume.  ( il  parloit  de  la 
Hongrie  , Soliman  lui  aïant  laifie  le  titre  de  ce 
» roïaume.  ) Et  ce  qui  augmente  notre  douleur  , eft 
«de  voir  que  nos  bons  fujers  de  Hongrie  & de 
» Tranfilvanie  , font  fi  trouble^  de  la  diverfité  des 
» opinions  nouvelles  qu’on  a répanduësparmi  eux 
*>  qu’ils  ne  fçavcnt  plus  ce  qu’ils  doivent  croire  fur 
» ce  fujet.  A la  requête  de  nos  fujets , nous  nous 
» fommes  aflcmblez  dans  notre  cité  de  Magyés  r 
» pour  voir  enfin  à quoi  nous  devons  nous  en  tc- 
» nir  fur  la  cénc  du  Seigneur , 8cc.  Nous  nous  fom- 
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»•  mes  perfuadez  que  nous  ne  pourrions  pas  trouver 
» de  théologiens  plus  éclairez  que  voiis  ; &:  aulli  nous 
•>  avons  juge  à propos  de  vous  en  écrire  , pour  nous 
» déterminer  à fuivre  le  jugement  de  vos  univerfi- 
»>  tcz  -,  &rpour  vous  porter  à nous  donner  une  dé- 
» cifion  précife  , nous  vous  envoïons  les  opinions 
» conteftécs  : reglez  les  félon  la  parole  de  Dieu  ; & 
» par- là  nous  elpcrons  que  vous  franquillilercz  les 
•>  confcienccs  des  églifes  affligées  qui  lont  dation  os 
» étars  : & par-là  vous  ferez  une  chofe  agmblc 
» à Dieu  , digne  de  Chrétiens  de  votre  rang  , utile 
» à nos  églifes , &;  qui  fera  agréablement  reçue  de 
•>  nous.  Fait  à WeilTcmbourg  ( qu’on  nomme  âpre» 
» fent  Albc-Julc)  le  vingtième  deSeptembre  i y 6 i 
Le  pape  connoilfmt  par  toutes  ces  differentes  er- 
reurs qui  défoloient  l’églifc , l’importance  de  com- 
mencer au  plutôt  le  concile  , avoir  donné  ordre  à 
fes  légats  qui  étoient  déjà  arrivez  à Trente,  de  l’ou- 
vrir au  commencement  de  l’année  , & il  voulut  auf- 
li  y attirer  les  Cophtes.  Cetoient  des  Chrétiens  Ja- 
cobites  ou  Monophyfites d'Egypte,  qui  depuis  Diof- 
core  patriarche  d’Alexandrie  , ne  rcconnoilToicnt 
qu'une  feule  nature  en  Jefus  - Chrift.  Leur  églife 
étoit  gouvernée  par  dix  à onze  évêques  , & un  pa- 
triachc  élu  par  ces  prélats  avec  le  clergé  & les  prin- 
cipaux du  peuple.  Il  prend  le  titre  de  patriarche  d'A- 
lexandrie^ les  Cophtes  conviennent  avec  les  Grecs 
fur  tous  les  points  de  la  religion  , même  fur  les  fenti- 
mens&  furies  pratiques  dans  lefquels  leur  églife  dif- 
féré de  la  Latine.  Ils  ont  une  fucceflion  non  inter- 
rompue de  patriarches  depuis  faint  Marc. 

' Gabriel  qui  avoir  cette  dignité  fous  Pie  IV. écrivit 
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pour  lui  demander  qu’il  envoïâc  quelqu’un  avec  qui 
il  pût  traiter  des  moïens  d’unir  fon  églife  à l’é- 
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glife  Romaine  ,&  Pie  IV.  fe  rendant  à fes  dclîrs,  lui  dcux  JcLfuil“  iU 
envoïa  deux  Jefuires,Chrmophe  RodencEfpagnol , Cophccs. 

& Jean-Baptifte  Elian  Juif  Egyptien  qui  avoir  été  s«-chmi  up. 

fi  * l ° r j 1 r lit ■ s-  "• 

converti.  Us  s embarquèrent  tous  deux  a Venue  *»• 

avec  cet  Abraham  le  premier  jour  d’O&obre  de 

f 1 Lit  I r • A*g.  OUfirut 

cette  année  , habillez  comme  les  prêtres  Egyptiens,  ,fKi  eue» ..  <* 
& arrivèrent  à Alexandrie  le  troifiéme  de  Novcm-  5 

bre.  Cependant  ils  ne  purent  voir  le  patriarche  qui 
rélidoit  au  Caire  que  le  vingt-cinquième  de  Décem- 
bre jour  de  Noël,  ils  le  trouvèrent  très-vieux  & fort 
ignorant.  Us  en  furent  reçus  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  bonté  ; ils  lui  prefenterent  les  lettres  du 
fouverain  pontife  , & le  patriarche  aïant  connu  que 
le  pape  le  prioit  d’envoïer  un  légat  au  concile  de 
Trente , charmé  d’ailleurs  des  prefens  qu’on  lui  of- 
frit de  fa  part,  promit  qu’au  printemps  prochain  il 
feroit  partir  un  de  fes  évêques  pour  Trente  , avec 
•Abraham  qui  avoir  déjà  été  à Rome.  Roderic  le 
pria  de  vouloir  envoier  quelques  jeunes  Copiâtes  à 
Rome  , pour  être  inftruits  des  dogmes  de  l’églifc 
catholique.  A quoi  le  patriarche  répondit  qu’il  exa- 
mineroit  cette  demande  , parce  qu’il  avoit  à crain- 
dre les  Turcs  qui  étoient  des  gens  fort  foupçon- 
neux. 

Le  patriarche  leur  laifla  entrevoir  encore  qu’il 
n’étoit  pas  difficile  de  convertir  les  Cophtes  , & de 
les  faire  revenir  de  leurs  erreurs,  parce  qu'ils  étoient 
fort  dociles.  Il  entra  enfuitc  dans  le  détail  de  ces 
erreurs  , il  leur  dit  que  parmi  eux  les  maris  répu- 
dioient  leurs  femmes , &c  en  époufoient  d’autres  du 
Tome  XXXII.  ' ’ B b 
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vivant  de  celle  qui  avoit  été  répudiée  ; qu’ils  étorent 

A H*  i f 6v.  dans  l’ufage  de  circoncir  les  enfans  mâles  avant  de 
les  baptifer  -,  qu’ils  donnoient  le  baptême  par  im- 
merfion  , en  plongeant  trois  fois  dans  l’eau  ceux 
que  l’on  préfentoit  pour  recevoir  ce  facrement , & 
en  difant  à la  première  immerfion  , je  te  baptife  au 
nom  du  Pere  , â la.  fécondé , je  te  baptife  au  nom  du 
Fils  , &i  à la  troifiéme,  je  te  baptife  au  nom  du  Saint- 
Efprit  j qu'ils  ignoraient  les  facrcmens  de  confirma- 
tion , de  mariage  & d’extrême- onéfion  , en  la  pla- 
ce defquels  ils  mettoient  la  foi  , le  jeûne  & l’orai- 
fon  ; Qu’lis  nioient  que  le  Saint- Efprit  procédât 
du  fils  ; Qu’ils  ne  reconnoifîbient  en  Jcfus-Chrift 
qu’une  feule  nature,  une  feule  volonté  & operation.. 
Qu’ils  rejettoient  entièrement  le  concile  de  Chal- 
cedoine  : Qu’ils  ordonnoient  des  diacres  dès  l’âge 
I de  fix  à fept  ans.  On  peut  ajouter  qu’ils  ont  fur l’cu- 
chariftic  la  même  créance  que  l’églife  catholique 
leur  formule  de  la  confécration  différé  peu  de  la  no*, 
tre  , ils  donnent  les  deux  cfpcccs  aux  hommes 
mais  pour  lesfemmes  , comme  elles  ne  doivent  ja- 
mais s’approcher  du  fandtuaire  , hors  duquel  on  ne 
porte  jamais  le  fang  de  Jefus-  Chrift,  les  prêtres  leur 
portent  l’hoftie  humedtéc  de  quelques  goûtes  de 
l’efpece  du  vin  ; ih  ne  confervent  pas  le  pain  confa- 
cré  ; ainfi  pour  donner  le  viatique  il  faut  dire  la 
mefTc  , & en  ce  cas  ils  la  célèbrent  à quelque  heure 
qu’il  foit  , même  après  avoir  mangé  : leur  doéirine 
clf  pure  fur  la  confcffion , mais  l’ufage  en  eft  rare. 
xc  T Les  deux  envoïez  étant  prêts  à s’en  retourner  , le 

Cophtes re-  patriarche  s’expliqua  clairement  fur  ce  qu’il  penfoit 
itoltrc  ic  pape.  " du  pape,  &-  dit  qu’il  ne  lui djevoit  aucune  obéifîan- 
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ce  , Sc  qu’il  n'avoit  droit  d'exiger  de  lui  que  la  civi- 
lité que  l’on  obferve  entre  égaux,  qu’après  le  concile 
de  Chalccdoinc,&  la  diftin&ion  des  patriarches,  un 
chacun  étoit  chef  fouverain  dans  fon  églife  j & que 
même  fi  le  pontife  Romain  venoit  à errer , il  de- 
voir être  jugé  par  les  autres.  Qu’Abraham  aïant  en- 
vie de  voir  l’Italie  & d’y  faire  un  voïage  , pour  al- 
ler à Rome , il  étoit  vrai  qu’il  lui  avoit  donné  des 
lettres  de  recommandation  ; mais  que  s’il  avoit  ajou- 
' té  quelque  chofe  à cc  que  contenoicnt  ces  lettres  , 
il  y avoit  mis  du  fien,dont  lui  patriarche  netoit  pas 
refponfable.  A quoi  Abraham  répondit  d’un  ton 
tailleur  , qu’il  étoic  permis  de  diflimulcr  & même 
de  mentir  dans  certaines  occafions  ; ce  que  faint 
Paul  avoit  fait  en  difant  qu’il  étoit  tout  à tous  ; qu’il 
avoit  un  livre  dans  lequel  il  étoit  marqué  que  cet 
apôtre  avoit  fait  le  païen  avec  les  païens  , & avoir 
adoré  les  idoles  pour  retirer  les  idolâtres  de  cette 
fuperftition.  Roderic  eut  horreur  de  ces  fentimens, 
■&  en  fit  voir  fort  au  long  la  fauffeté.  Les  nonces 
firent  de  nouveaux  efforts  pour  retirer  le  patriar- 
che de  fes  erreurs  , mais  trouvant  une  opiniâtreté 
invincible  , ils  fe  retirèrent  ; & Jean-  Baptifte  Elian 
eut  beaucoup  de  peine  à gagner  Alexandrie  , parce 
que  fa  mere  & les  autres  Juifs  qui  le  reconnurent  , 
nepouvoient  fouffrir  qu’il  fe  fut  converti. 

Comme  il  y avoit  déjà  à Trente  plufieurs  évê- 
ques Efpagnols , deux  d’entre  eux  caufercnt  quel- 
que chagrin  aux  légats  : l’un  d’eux  nommé  Pierre 
Guerreiro  archevêque  de  Grenade  , homme  de  bon 
confeil  , mais  d’une  fermeté  inflexible , qui  avoit 
déjà  affilié  au  concile  fous  Jules  II.  demanda  en  fon 
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nom  , & en  celui  des  prélats  de  fa  nation  la  fa- 
culté de  porter  un  certain  ornement  appelle  Mo~ 
%etta , qu’ils  avoient  coutume  de  porter  en  Efpa- 
gne  même  hors  de  leurs  diocéfcs.  Mais  les  légats 
avoient  reçu  ordre  de  ne  le  permettre  à aucun  évê- 
que. Premièrement  parce  que  ce  n'étoit  point  la 
coutume  d’Italie  ; en  fécond  lieu  parce  que  l’uni- 
formité n’auroit  point  été  obfcrvécdans  l'habille- 
ment des  évêques  -,  enfin  parce  que  dans  les  deux 
dernières  convocations  du  concile  les  Efpagnols 
avoient  été  vêtus  comme  les  autres  , & c’étoit  en. 
vain  que  ceux-ci  alleguoient  que  les  évêques  régu- 
liers portoient  leur  habit  en  quelque  endroit  qu’ils 
fc  trouvaient , vû  que  ce  n’étoit  pas  une  préroga- 
tive de  leur  dignité  ; mais  la  marque  de  l’ordre 
dans  lequel  ils  avoient  fait  profelhon  j & que  c’é- 
toit  pour  cette  raifon  qu’ils  ne  portoient  point  le 
rochct.  Cependant  les  légats  ne  voulurent  rien  pu- 
blier là-dcïus , dans  la  penfée  qu’il  valoir  mieux  ga- 
gner les  Efpagnols  par  la  douceur  & des  manières-, 
honnêtes  ; ils  fe  contentèrent  d’écrire  à Rome  fur 
cette  affaire. 

Le  lendemain  fixiéme  de  Décembre  , les  légats 
virent  arriver  un  courier  du  cardinal  Borromée  qui 
leur  apporroir  une  réponfc  à ce  qu’ils  avoient  écrit 
fur  ce  fujer.  On  leur  mandoir  que  le  pape  ne  feroit 
point  fâché  qu’on  permit  en  general  à tous  les  évê- 
ques de  porter  le  petit  camail , comme  s’ils  s’acquit- 
toient  des  fondions  épifcopalcs  dans  leurs  propres 
diocéfes  ; mais  qu'il  vouloit  confulter  la-cfeffus  les 
cardinaux,  & que  cependant  on  Le  permît  aux  évê- 
ques Efpagnols.  Les  légats  leur  annoncèrent  auiTi- 


■Of-  :ci-l  y 


Livre  cent  cinquante-septie’me.  157 

tôt  ccctc  nouvelle  , qui  fut  reçue  avec  beaucoup  de  - — - 

joie  : mais  cette  joïc  ne  fut  pas  longue , car  cinq  1 ^ 
jours  après  la  première  lettre  écrite  , c’eft- à-dire  le 
onzième  de  Décembre  , les  cardinaux  dans  une 
congrégation  generale  refolurçnt  d'interdire  cet 
habit  à tous  les  évêques  fans  exception  , en  y com- 
prenant les  Efpagnols.  Le  cardinal  Borroméc  l’écri- 
vit aux  légats  le  quatorzième  du  meme  mois  , & 
leur  manda  que  quoique  le  pape  parut  fort  porté  à 
faire  plaifir  aux  prélats  d'Efpagnc  cependant  le 
facré  college  avoit  été  d'un  fentitnent  contraire  au 
lien  , & qu'il  n'avoit  pas  jugé  convenable  qu’en  fa- 
veur d’un  petit  nombre  , quoique  d’un  grand  mé- 
rité , on  changeât  les  ufages , & qu’on  les  vît  vêtus 
autrement  que  les  autres.  Cependant  fur  les  remon- 
trances des  légats  , qui  écrivirent  encore  à Rome 
fur  ce  fujet , la  permiflion  que  demandoient  les  Ef- 
pagnols leur  fut  accordée  St  par-là  l'on  empêcha  les 
troubles  &:  les  divifions  qu’un  pareil  refus  auroit  pu 
faire  naître. 

L’autre  affaire  qui  inquiéta  encore  beaucoup  les 
légats,  fut  la  demande  de  dom  Barthélemy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brague  , qui  comme  primat  du  -U/^uc  ù Pi 
Portugal  & de  toute  l'Efpagne  , prétcndoit  avoir  la  Pl,Uv  mj-u 
préféancc  au-defTus  de  tous  les  archevêques  , quoi  /»•-  ‘•i-  0 

que  plus  anciens  que  lui  : St  quoiqu’on  lui  alléguât  ,Wi  D Banht 
les  exemples  des  primats  de  la  Suède  qu’pn  appel-  '"«r  iu,tys 
loit  anciennement  Gothic  . de  l’Irlande  , &:  d’autres  7'*/'  , 

, , , • 1 r hx  ltt * 

pais  , qui  dans  la  tenue  du  concile  fous  Paul  III.-'  iv 
avoient  pris  féance  entre  les  archevêques  félon  leur 
rang  d’antiquité.  Dom  Barthélemy  foutenoit  que 
cet  exemple  ne  droit  point  à confequcnce  , St  que 
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■■  la  complaifance  d’un  petit  nombre  qu’on  citoit  ne 

An,  Revoit  point  porter  un  fi  grand  préjudice  à tout  • 

l’ordre  des  primats , qui  font  autant  que  les  patriar- 
ches , au-defîus  de  tous  les  fimplcs  archevêques.  Les 
légats  voulant  obliger  un  prélat  qui  meritoit  une  fi 
particulière  diftindion  par  fon  mérite  perfonnel  &c 
par  fes  titres , en  écrivirent  à Rome',  & le  cardi- 
nal Moron  un  des  légats  cmploïa  tous  fes  foins  par 
-ordre  du  pape  , pour  perfuader  à Sebaftien  Lecca- 
vela  religieux  Dominiquain  Grec  & archevêque 
•de  Naxia  ifle  de  la  mer  Egée  , de  céder  à l’archevê- 
que de  Brague  , ce  qu’il  accorda  volontiers  : mais 
-on  ne  put  pas  réduire  aulïi  aifément  l’archevêque 
de  Grenade,  qui prétendoit  qu’il  n’y  avoir  point 
d’autre  primat  d’Efpagne  que  l’archevêque  de  To- 
lède , puifque  cette  difpute  qu’on  avoit  commencé 
d’agiter  fous  le  pontificat  d’Honoré  III.  n’avoit  ja- 
•mais  été  décidée. 

' Le  pape  Pie  I V.  penchoit  au  commencement 

pour  donner  gain  de  caufe  à l’archevêque  de  Bra- 
•guc  , en  fe  réfervant  toutefois  le  droit  de  faire  de 
plus  amples  informations  , Sc  de  confulter  d’habiles 
gens  ; mais  aïant  dans  la  fuite  alTcmblé  fes  confcil- 
-lcrs  , il  trouva  que  l’affaire  étoit  douteufe  , & de- 
mandoit  un  nouvel  examen  : c’eft  ce  qui  obligea  le 
-cardinal  Borromce  d’écrire  à Trente  le  fixiéme  Dé- 
cembre , que  le  pape  porteroit  fon  jugement  dans 
de  prochain  confîftoire , que  les  raifons  de  l’arche- 
vêque neparoiffoient  plus  aufii  convaincantes  qu’el- 
les  avoient  paru  d’abord  , d’autant  plus  que  dans  le 
loïaumc  de  Portugal  on  lui  conteftoit  fa  primatic  j 
qu’ainfi  on  avoit  été  obligé  de  réitérer  les  delais , 
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& de  manquer  à farisfaire  les  ambaffadcurs  des  deux 
rois  d’Efpagne  & de  Portugal.  Cependant  on  man- 
da de  Rome  aux  légats  de  retarder  l’affaire  autaac 
qu’ils  pourroient  , afin  de  tâcher  de  concilier  les 
parties.  En  effet , ils  n 'oublièrent  rien  pour  gagner 
dom  Barthelemi , & l’engager  à finir  routes  les 
conrcftations  en  fc  mettant  à la  place  qui  convc- 
noit  à fon  rang  d’antiquité  , comme  on  l'avoit  pra- 
tiqué dans  les  deux  autres  afTcmblées  du  meme 
concile.  L’archevêque  répondit  qu’il  y confenri- 
roit  s’il  n’en  avoir  pas  déjà  écrit  à l’ambafTadcur  de 
Portugal  à Rome  , Si  qu’il  attendoit  la  décifion 
ou  du  pape  ou  du  concile , lotfqu’il  feroit  commen- 
cé ; que  pendant  ce  tcmps-Ià  il  n’auroit  point  de 
peine  à s’abfenter  des  fondrions  publiques.  Voici  ce 
que  dom  Barthelemi  des  Martyrs  en  écrivit , ea 
marquant  tout  ce  qui  s’étoit-paffé  fur  cette  affaire. 

«j’écris  au  roi  ce  que  j’ai  fait  pour  foutenir  la  xcv. 

...  , A.  ' ,..  ~ • ...  Letire  du  meme 

« primatic  de  mon  eglile  , qu  il  m avoir  rait  1 non-  archevêque  fur 
» ncur  de  me  recommander  par  des  ordres  très- ex*-  cc‘tCil,Fil,:c- 

\ 1 fi  * f Vie  de  domBarthd. 

>*pres.  Il  y a eu  quelques  contcltations  pour  Içavoir  in  Martin nv.  u- 
« fi  je  devois  précéder  tous  les  archevêques  nonpri-  <h‘1' 6i 
» mats  : Il  y avoir  plufieurs  raHbns  de  part-&  d’au- 
«tre.  Mais  ce  qu’on  3lléguoit  contre  moi,  ert  que 
«■le  droit  de  ma  primatie  n’étoit  pas  reconnu  pour 
«indubitable,  parce  que  Rome  n’avoit  pas  rendu 
«-de  fentencc  décifive  fur  le  différend  qui  cft  entre 
» l’archevêque  de  Tolède  & celui  de  Brague  pour 
» ce  fujet.  Enfin  la  chofe  aïant  été  renvoïéc  au  pa- 
»pc,  fa  fainteté  a mandé  par  un  cardinal  au  plus 
« ancien  des  archevêques  qui  font  ici , avec  lequel- 
» j’avois-  principalement  conrcftation  , de  rae  doi»— 
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*•  ner  place  au-deffus  de  lui.  L’ambaflâdeur  dom. 
» Laurent  Lopez  de  Tabara  ne  m’a  pas  peuaffifté  au- 
>»  près  du  pape  en  cette  affaire.  Ainfi  j’ai  la  préféan- 
»ce  fur  tous  les  archevêques  , & par  confcquent 
» dans  toutes  les  affcmblées  que  nous  faifons  dans 
•**Jes  cghfes , comme  aujourd’hui  en  la  meffe  fo- 
lcmnelle  qui  s’eil  célébrée  pour  les  morts  , parce 
■>  que  je  n’ai  devant  moi  que  le  patriarche  de  Jeru- 
» falem. 

Les  légats  voïant  la  difficulté  qu’il  y avoit  à ter- 
miner ce  différend  , avoient , comme  on  a dit , ren- 
voie la  décifion  de  l’affaire  au  jugement  du  pape  f 
qui  expédia  un  bref  le  trente-uniéme  de  Décem- 
bre , par  lequel  ilordonnoit  : Que  pour  ôter  touc 
fujet  de  conteifation  entre  les  prélats  fur  la  préféan- 
ce  , les  patriarches  précedcroient  les  archevêques , 
& les  archevêques  les  évêques  : Qu’en  ceci  on  n’au- 
roit  nul  égard  à la  dignité  des  églifes  primatiales  , 
foit  qu’elles  le'fuffent  véritablement,  ou  qu’elles 
prétendiflent  l’être  ; mais  feulement  au  temps  de  la 
promotion  de  chaque  prélat.  Ce  bref  aïant  été  lû 
dans  l’affcmblée  des  évêques , comme  la  décifion 
du  pape  y paroiffoit  préjudiciable  aux  églifes  pri- 
matiales , dom  Barthclemi  des  Martyrs  qui  agiffoic 
en  toutes  occafions  avec  une  liberté  vraiment  épif- 
copale  & apoftolique  , crut  qu’il  en  devoir  deman- 
der l’éclairci  ffement , & dit  aux  légats  : Qu’il  étoic 
important  de  ne  pas  commencer  une  fi  fainte  af- 
femblée  par  le  violement  des  droits  des  premières 
églifes  du  monde  : qu’ainfi  il  les  fupplioit  d’expli- 
quer l'intention  que  le  pape  avoit  eu  dans  ce  bref. 
Que  le  zélé  fi  louable  qui  l’avoit  porté  à convo- 
quer 
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qucrle  faint  concile , lui  fai  foit  croire  que  lacon- 

fervation  delà  dignité  légitime  de  chaque  évêque  An.  i j<»i. 
ne  lui  étoit  pas  moins  chcie  que  celle  de  la  ficnnc 
propre , & que  fa  fainteté  étoit  dans  la  même  dif- 

Iîofition  où  étoit  le  pape  faint  Grégoire  le  grand  , 
orfqu’il  die,  que  fa  gloire  cilla  gloire  de  l’églifc 
univerfclle,  & fon  honneur  la  confcrvation  de 
l’IiQnncur  & du  rang  qui  ell  dû  à chaque  évêque. 

Il  ajouta  que  s’il  s'agilToitdefapcrfonne,  ou  d’un  xcvii. 
intérêt  particulier  , il  étoit  prêt  de  céder  à tout  le 
monde;  mais  que  s’agiflant  de  la  prééminence  de  femr,“ dc ce b,cf- 
l'églife  qui  lui  avoit  été  confiée,  il  étoit  obligé  par  Z"*'1' 
les  réglés  de  Dieu  & des  canons , & par  les  exem-  <k*i-  *■ 
pies  des  faints  en  de  pareilles  rencontres, de  lui  con- 
ferver  un  droit  dont  il  étoit  dépofitaire , &.  de  le 
. ‘lailfer  aux  évêques  fes  fucceflcurs  , comme  fes 
prcdécclTcurs  le  lui  avoient  tranfmis.  Enfin  il  re- 
prefenta  fes  raifons  avec  tant  de  fermeté,  & en 
même  temps  avec  tant  de  retenue  & de  modellic  , 
que  les  légats  touchez  du  poids  & de  l'autorité  avec 
laquelle  il  leur  parla,  lui  répondirent  , que  ce  n’é- 
toit  point  l’intention  du  pape  de  porter  par  ce  bref 
aucun  préjudice  à perfonne , ni  de  blefler  le  droit 
d’aucun  , ni  dans  la  propriété  ni  dans  la  poffeflion  ; 

& que  tout  primat , foit  qu’il  le  fût  véritablement , 
foit  qu’il  prétendît  l’çtre , demeureroit  après  le  con- 
cile dans  le  même  état  & dans  tous  les  mêmesavan- 
tages  dont  il  avoit  joüi  auparavant.  Ils  ajoutèrent 
qu’ils  lui  alloicnt  donner  cette  même  déclaration 
par  écrit.  L’archevêque  demeura  content  de  cette 
réponfe  , & leur  dit , qu’après  avoir  mis  i couvert 
le  droit  de  fon  églife , il  ne  lui  étoit  pas  permis  de 
Tome  XXX 11.  Ce 
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difïimulcr  , qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  con- 
tribuer à tost  cc  qui  pourrait  entretenir  la  paix>dan& 
le  concile  , en  prévenant  tous  les  iujets  de  difputcs 
& de  différends  .qui  pouvoient  naître  entre  Jes  évê- 
ques. Ainfi  finit  cette  affaire. 

Le  pape  a voit  envoie  directement  aux -légats  le 
bref  dont  on  vient  de  faire  mention  ; ils  yétoient 
tous  nommez  en  particulier , même  le  cardinal  .du 
Puy  quoiqu’il  fut  abfent.  Et  parce  que  lafoible  fan- 
té  de  ce  dernier  ne  donnoit  pas  lieu  d’efpcrer  qu’il 
put  fe  trouver  au  concile  ; le  pape  nomma  pour 
fixiéme légat  Marc  Sitic  d’Alrcmps  fon  neveu, évê- 
que de  Confiance , perfuadé  , que  quoiqu’il  n’ruc 
pas  toute  la  capacité  & l’expérience- néceffairc pour 
remplir  cette  éminenre  dignité  , il  feroit  du  moins 
par  fa  nai fiance  très  propre  à .fc  concilier  l’cftimc 
des  Allemands,  puifqu’il  fortoit  d’une  des  meil- 
leures familles  de  l’empire.  Le  pape  dès  lafin  de  No- 
vembre avoir  fait  trois  décrets  qu’il  publia  dans  un 
confîlloirc.  Par  le  premier  , il  déclarait  que  l'élec- 
tion d’un  pape  feroit  dévolue  au  facré. collège , & 
non  au  concile,  en  cas  que  le  fiégc.vint  à vaquer 
pendant  qu’on  le  tiendroir , comme  on  l’avoit  ré- 
glé dans  des  confiiloires  précédons.  Le  fécond  por- 
toit  qu'il  n’etoit  pas  permis  au  pape  de  fc  choifir  un 
fucce/feur  ou  un  coadjuteur  qui  duc  lui  fucccdcr  , 
quand  meme  tous  les  cardinaux  y. confondraient. 
Le  troiliémc  , que  le  droit  de  fuffuge  ne  feroit  ac-  . 
cordé  qu’aux -évêques  qui  feraient  préfens  au  con- 
cile , comme  il  avoir  été  ordonné  par  Paul  III. 

Dans  le  même  mois  de  Décembre-,  deux  évê- 
ques Po!onois_  vinrent  à Trente,  & après  avoir 
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rendu  milite  aux  Icgats  & marqué  le  rcfpeét  & la  

foumiflion  de  leur  clergé -envers  le  faine  liège  , ils  ^N*  l 
repréfenrerenc  que  les  Luthériens  faifoicnt  de  ?»°t*  i><f.  <!» 
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grands  eftorts  pour  introduire  leur  prétendue  re-  1. 
formation  dans  la  PoIogne  ; ce  qui  ctoit  caufc  que 
les  évêques  ne  pouvoient  quitter  leurs  églifcs,  étant 
obligez  de  veiller  perpétuellement  fur  les  démar- 
ches de  ces  ennemis  de  la  vraie  doctrine  , mais 
qu’ils  promettoient  d'y  envôïcr  leurs  procureurs 
pour  opiner  en  leurs  places.  Et  comme  ils  ctoient 
eux-mêmes  ces  procureurs  , c’eli- à- dite  , qu’ils 
étoient  chargez  des  procurations  de  tous  les  autres,  * 
ils  demandèrent  qu’on,  leur  permit  à tous  deux  de 
donner  autant  de  voix  qu’ils  auroienc  de  commif- 
fions  d’évêques  Polonois  , dont  i’abfence  lcroit  lé- 
gitime. Les  légats  leur  répondirent  qu’ils  en  dcli- 
bércroicnt,  & en  même  temps  ils  en  donnèrent 
avis  au  pape  qui  allcmbla  fon  conlitloire  où  la  pro- 
portion lut  rejettée  , parce  qu’elle  écoit  contraire 
a ce  qui  avoir  été  réfolu  dès  la  première  convoca- 
tion du  concile  de  Trente  fous  Paul  III.  que  I’ou 
n’opincroit  point  par  nations , mais  par  têtes.  Le 
pape  manda  à fes  légats  de  remontrer  honnête- 
ment aux  Polonois , que  ce  concile  n’étant  qu’une 
continuation  de  celui  que  Paul  III.  avoir  commen- 
cé., il  falloir  garder  l’ordre  qu’on  y avoir  tenu  , & 
dont  il  paroiifoit  qu’on  s’écoit  bien  trouvé  ; qu’a- 
près  êrrc  convenu  de  ne  point  compter  les  voix  des 
abfens  , Ton  ne  pouvoit  pas  faire  une  exception 
pour  eux  fans  cauicr  une  extrême  confuhon , à cau- 
. le  des  autres  nations  qui  prétendroient  la  même 
chofc.  Les  Polonois  parurent  fe  contentc.r  de  cette 
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réponfc  : mais  peu  de  jours  après  ils  partirent , Tous 
prétexte  de  quelques  affaires  qu’ils  avoient  à Venifc, 
ôc  on  ne  les  revit  plus  au  concile. 

On  netoit  pas  content  à Rome  3c  la  conduire 
du  cardinal  de  Fcrrare  qui  croit  légat  en  France. 
La  reine  de  Navarre  l’aïant  engagé  d’entendre  la 

[>rcdication  d’un  miniftre  , dont  cette  princeffe 
oüoit  beaucoup  la  douceur *&  la  modération,  on 
prit  fort  mal  cette  aétion  à Rome , & on  fit  un  cri- 
me au  légat  de  fa  complaifance.  Ce  cardinal  vou- 
lant fc  jultifier  écrivit  au  pape,  & envoïa  la  lettre 
par  l’abbé  Niquet.  Il  engagea  de  plus  Santa- Crux 
nonce  du  pape  à la  cour  de  France,  d’écrire  auffi  à 
fa  fainteté , & ce  nonce  martda  qu’il  avoit  appris 
des  principaux  feigneurs  que  rien  n’avoit  plus  con- 
tribué à adoucir  l’cfprit  de  la  reine  de  Navarre  & à 
la  rendre  favorable  au  parti  Catholique , que  la 
condefccndance  qu’on  avoir  eue  à entendre  fon 
prédicateur.  Mais  le  pape  qui  jufqu’alors  avoir  pris 
la  défenfe  de  fon  légat  en  differens  confilfoires  , 
•ne  put  s’empêcher  de  témoignera  l’abbé  Niquer, 
qu’il  étoit  fort  irrite  de  cctre  dcrnicre  aétion  , que 
les  affaires  de  la  religion  ne  fe  traitoient  pas  com- 
me les  affaires  politiques  , & que  la  France,  com- 
me le  cardinal  pouvoir  le  connoitre  , étant  fur  le 
bord  du  précipice , il  falloir , pour  l’empêcher  de  fc 
perdre , ufer  de  la  dernière  feveriré. 

Le  légat  fur  les  nouvelles  qu’il  reçut  de  fon  en- 
voie , écrivit  une  longue  lettre  au  cardinal  Borro- 
mée  , dans  laquelle  il  s’efforçoir  de  jufbfier  la  con- 
duite qu’il  avoir  tenue,  par  la  grandeur  du  mal  au- 
quel il  n’.y  avoit  point  d’autres  remèdes  que  ceux 
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qu'il  avoir  cmploïcz.  Il  y dit , que  fi  les  évêques  de  

France  ne  font  pas  encore  partis  pour  le  concile  , An. 
ce  n’eft  point  la  faute  ni  de  la  reine  regente  , ni  du 
roi  de  Navarre , mais  que  cela  vient  des  obllaclcs 
que  le  confeil  du  roi  y oppofe,  n 'étant  compofé  que 
de  gens  très-délicats  fur  leur  jurifdi&ion  , & la 
plupart  dans  les  fentimens  de  la  nouvelle  reforme  ; 
mais  qu’il  efpcroit  que  bien-tôt  il  les  obligeroit  de 
refpeéter  l'autorité  du  fiége  apoftolique  ; que  quoi- 
que le  mal  fut  très-grand , if  n’y  avoir  pas  toute- 
fois à défefperer  du  falut  de  la  France  ; mais  que 

Eour  prévenir  fa  ruine  entière , il  falloir  ufer  de 
caucoup  de  douceur  , & empêcher  les  Efpagnols 
de  fc  mêler  des  affaires  qui  la  conccrnoicnt , puis- 
qu'ils ne  s’y  cmploïoicnt  que  pour  travailler  à fa 
perte  : qu’il  attendoit  le  retour  de  l’abbé  Niquet  pour 
être  plus  cxa&emcnt  informé  des  intentions  du 
faint  pere , & fuivre  les  confcils  qu’il  auroit  la  bon- 
té de  lui  donner.  Que  fi  fa  fainteté  jugeoit  à propos 
d’envoïer  un  autre  légat  qui  fut  plus  propre  que  lui  • ^ 

à la  conduite  des  affaires , il  lui  céderoit  volontiers  \ 
la  place,  pourvu  que  le  faint  fiege  y trouvât  fa  gloire 
& fon  avantage  , mais  qu’il  cfperoit  que  l’évcnc- 
ment  le  juftificroit  & lui  feroit  regagner  la  bien- 
veillance du  fouverain  pontife. 

Dans  le  premier  confiftoire  qui  fc  tint  après  l’en-  c i r. 
voi  de  cette  lettre  , le  pape  dit  aux  cardinaux  : Qu’il 
n’éroit  pas  de  la  dignité  du  faint  fiege  ni  de  la  leur  "*?*  ^«piu* 
que  les  autres  leur  prcfcrivifTcnr  des  règles  pour  fe  ivmctiu- 
le  corriger.  Que  la  conjoncture  prelente  ou  tout  le 
monde  demandoit. la  réformation,  ne  permettoit 
pas  qu’on  rejettât  une. demande  fi  raifonnablc,  & 

C c iij 
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qu’il  ne  voïoit  pas  de  meilleur  expédient  ‘pour  y 
latisfairc  , que  de  prévenir  les  plaintes. en  le  Tefor- 
manc  foi-même;  ce  qui  non  leulcmcnt  produit  oit 
un  bon  effet  pour  le  préfent,  mais  leur  ferviroit 
encore  à fe  fignaler  en  donnant  l’exemple  aux  au- 
tres. Qu’il  vouloir  donc  commencer  par  la  péni- 
renccrie  Si  b darerie  , qui  occupoient  les  principaux 
membres  de  fa  cour  , après  quoi  il  penferoitaux  au- 
tres parties.  Et  b-dcllus  il  nomma  des  cardinaux 
pour  travailler  à cetrc  reforme.  Il  expofa  les  raifons 
pour  le fquclles  il  ne  pouvoir  pas  différer  plus  long- 
temps l’ouverture  du  concile  , parce  que , difoit-il , 
ceux  qui  font  au-delà  des  Alpes  montrant  de  jour 
en  jour  plus  d’empreircment  à diminuer  le  pouvoir 
du  'faint  liege  , plus  ils  auront  le  temps  d’y  penfer, 
Si  plusuls  feront  de  mal.  Il  ajouta  qu  ilétoit  encore 
à craindre  qu’ils'  n’cntraînalfcnt  les  autres  nations 
dans  leurs  fentimens  ; de  forte  que  le  iâlut  du  faine 
fiege  üépendoit  de  laprompte  expédition  du  con- 
cile. 

Ainfi  les  quatre  légats  qui  fe  trouvoicnr  à Tren- 
te , d’Altemps  n’y  étant  pas  encore  arrivé,  Si  du 
Puy  étant  malade  , fe  préparèrent  à commencer  , 
Si  délibérèrent  fur  les  matières  qui  dévoient  être 
propofées,  Si  fur  l’ordre  qu’il  falloit  garder  ; fur 
quoi  ils  recommandèrent  deux  chofcs  au  cardinal 
Borromée  : La  première  fut  un  grand  fecrcx  , de 

f>eur  qu’en  publiant  les  réfolutions  , on  ne  donnât 
ieu  à la  calomnie.  La  fécondé  , que  quand  le  pape 
propoleroit  quelque  article  aux  cardinaux  à Rome 
pour  en  délibérer  , on  ne  fçut  .pas  que  cela  vînt  des 
légats , Si  que  cela  parût  venir  du  fouv.crain  pon- 
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tife  , pour  épargner  l'envie  & la  jaloufie-du  facré. 
collège  , qui  ne  fouffriroit  pas  . decre  .en feigne  par 
d’autres.  Dans  le  bref  dont  Pic  IV*  chargea  le  légat 
Simonctrcpour  être  rendu  à fes  collègues,  fa  fain- 
tcté.jrcon firme  l’ordre'  de  regarder  ce  concile  com- 
me une  continuation  du  précédcnr , en  envilageant  • 
les  décrets  déjà,  faits  comme  confirmez -,  de  quoi, 
elle  avoit  déjà  averti  le  roi  d’Efpagnc.  Mais  parce  : 
qu’on  craignoit  d’éloigner  les  hérétiques  d'Allc-r 
magnc-.&.'  de  France , qui  fc  feroient  révoltcz/contre 
.cette  propofition  ; 6c  que  d’ailleurs  le  deflein  des  lé, 
gats  n’étoit  pas  dr  propofer  ouvertement 'la  conri- 
nuation  des  articles  de  foi  qui.reftoicnt'à  exami.- ; 
ncr  du  finode  précédent , puifquc  ç’auroit  été  .une 
preuve  éyidente  qu’ils  ne  vouloicnt  pas  quon  toui- 
châtà  ces  décrets  : les  légats  eurent  d’abord. inten-: 
tion  de  commcnccr.par  continuer  le  catalogue  des 
livres  défendus,. en  produifanr  des  lettres  du  fou- 
verain  pontife  qui  les  exhorteroit  à ce  travail  comme 
entrepris  par  (on  aurorité. 

Mais  .bien  tôt- ils  changèrent  ce  projet,,  pré^  **  li!leys 
voïant  quils  ne  pouvoicnt  condamner  les  livres:  ih.d.  ,,6l. 
hérétiques-,  uns  que  cette  candamnation-*retom-. 
bât  fur  leurs  auteurs:  ce  qui  auroir  détourné;  les - 
Protcftans  de  (e  rendre  au  concile  , lorfqu’on  avou-. 
blioit  rien  pour  les  y attirer.  C’eft -pourquoi  ils.écri-. 
virent  au  pape  de  laiflcrlc  choix  des  matières  aux 
pcrcs  du  concile , vû  qu’il  paroifioit  afluré qu’ils  s’at-  • 
tachcroicnt  à la  continuation  des  articles  décidez  ; 

6c  que  par  la  ils  obtiendroient  ce  qu’ils  avoient  en 
vue , 6c  encraient  aux  hérétiques  tout-fujet  de  plain- 
te contre  fa  faintcté , qui  ne.  palferoii  point  'pour 
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avoir  donné  ces  ordres  , & contre  le  défaut  de  li- 
berté cju’ils  faifoient  11  hautement  retentir.  Avant 
cju’ils  euflent  reçû  la  réponfc  à ces  lettres , le  car- 
dinal Borroméc  leur  manda  que  le  pape  leur  laifloit 
le  choix  de  différer  l’ouverture  du  concile  de  quel- 
ques jours , quoiqu’on  leur  eût  écrit  de  le  commen- 
cer le  jour  de  1 epiphanie  , dans  l’cfpcrance  qu’on 
avoit  de  voir  arriver  dans  peu  les  ambafladeurs  de 
l’empereur. 

Ces  ambafTadeurs  aïant  écrit  à celui  qui  étoit  à 
Rome , qu’ils  alloicnt  fe  mettre  en  chemin , &c  . 
qu’ils  comptoicnt  d'arriver  à Trente  avant  la  mi- 
janvier  -y  le  pape  ne  penfa  plus  qu’à  fixer  le  temps 
de  l’ouverture  fans  autre  délai  : il  follicita  forte- 
ment le  marquis  de  Pefeaire  deftiné  ambaffadeur 
de  Philippe  1 1.  au  concile  , de  fe  tenir  prêt  pour 
s’y  trouver  dès  le  commencement  : il  pria  pareille- 
ment les  Vénitiens  d’y  envoïer  leurs  ambafladeurs  , 
afin  que  cette  cérémonie  fe  fift  avec  plus  de  pompe 
& de  majefté  ; &:  les  légats  aïant  tout  réglé  pour  ou- 
vrir le  concile  au  jour  marqué,  jugèrent  à propos 
de  donner  auparavant  quelques  avis  aux  prélats  qui 
dévoient  le  compofer , comme  d’obfcrvcr  les  dé- 
crets déjà  faits  à Trente  touchant  la  modeftie  &:  la 

fiieté  des  cccléfiaftiqucs  dans  toutes  leurs  actions , 
c filencc  qu’ils  dévoient  garder  dans  l’églife , en- 
forte  que  les  maîtres  des  cérémonies  puflent  s’ac- 
quitter de  toutes  leurs  fondions  fans  bruit  & fans 
trouble.  Ils  Jeur  recommandèrent  auffi  la  fobricté 
& la  tempérance  dans  leurs  repas , laledure  del’é- 
criturc  fainte  pendant  qu’ils  leroient  à table , rap- 
pcllant  dans  leur  fouvenir  que  Jefus-Chrift  avoit 

inftituc 
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-nftitué  l’cuchariftie  après  fe  foupé  , pour  montrer  

Sue  les  repas  des  Chrétiens  doivent  fc  faire  de  telle  I^1, 
>tte , qu’ils  puiflent  leur  faire  fucccder  la  célébra- 
tion des  faints  miftcrcs. 

On  fe  difpofoit  donc  à commencer  le  concile , cv. 
lorfque  l’archevêque  de  Grenade  fit  naître  desdif- 
Æcultez  qu'on  voulut  réfoudre  auparavant. Ce  pré-  cUreqneieconci- 
Jat  ht  connoitre  au  cardinal  Simonette  qu  il  avoir  rjUvicin. 
appris  qu’on  devoit  fe  fervir  d’expreflions  équivo- 
ques & ambiguës  dans  la  première  congrégation 
generale , afin  qu’on  ne  pût  pas  difetrner  fi  c’étoit 
un  nouveau  concile , ou  la  continuation  du  précé- 
dent tenu  à Trente  .:  & qu’il  déclaroit  que  c’étoit  la 
raifon  pour  laquelle  les  évêques  d’Efpagnc  étoienc 
envoie^fi  tard,  & que  plufieurs  dans  le  confcil  s’é- 
toient  oppofez  à leur  départ , quoique  le  pape  eut 
écrit  au  rai  qu’il  vouloit  que  ce  fut  une  continua- 
tion du  concile.  Que  le  confeil  avoir  auflvtôt  ad- 
héré , dans  la  perfuafion  que  fa  fainteténe  manque- 
roit  point  à fes  promcfTes  : Que  fi  des  le  commen- 
cement on  n’expliquoit  pas  ce  point  d’une  maniéré 
claire  & précife , ni  lui  ni  les  autres  évêques  de  fa 
nation  pc  feroient  jamais  tranquilles.  Le  légat  lui 
répondit  que  fa  faiateté  itoit  toujours  dans  les  mê- 
mes fentimens  , mais  que  comme  la  bulle  avoit 
emploie  certaines  exprelfions , tant  pour  ne  point 
éloigner  les  Proteftans , que  pour  contenter  l’em- 
pereur , fuivant  le  defir  du  roi  Catholique  fon  ne- 
veu , il  falloir  que  les  Efpagnols  fouffrifient  qu’on 
n’y  fit  aucun  changement  pendant  les  deux  premiers 
mois , ou  du  moins  jufqu  a la  fin  de  la  première 
feifion , dans  la  crainte  que  par-là  on  ne  donnât  at- 
Tome  XXXll.  Dd 
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teinte  au  concile , & qu’on  ne  renverfât  fon  auto- 

An.  i j6 i. 

L’archevêque  de  Grenade  parut  content  de  cette 
réponfe  & demeura  tranquille  ; mais  quelques  jours 
après  , il  alla  trouver  les  quatre  légats  en  prcfence 
du  cardinal  Madruccc  , & leur  fit  la  même  deman- 
de. Enfyite  il  en  parla  plus  fortement  aux  cardinaux 
Simoncttc  & Setipand  en  particulier  ; & leur  dit 
que  ce  qui  regardoit  la  religion  & le  culte  de  Dieu 
devoir  être  exprime  clairement , &c  ne  renfermer 
aucuns  termes  ambigus  ; que  lui-même  étant  en 
Efpagne , & exhortant  fes  confrères  à venir  à Tren- 
te , plufieurs  lui  avoient  objecté  , que  fi  l’on  pré- 
voïoit  que  l’on  n’eut  aucune  intention  de  continuer 
le  concile  , il  étoit  inutile  de  fe  mettre  en^chemin 

Four  s’en  retourner'  au ili-tôc  ; que  l’oppofition  de 
empereur  obligeoit  encore  à le  déclarer  là  deffus 
plus  ouvertement  ; que  les  Efpagnols  aiant  conçu 
de  l’oijibrage  , .il  étoit  avantageux  de  les  calmer  &c 
de  difliper  leurs  foupçons  : qu’en  un  mot  il  falloir 
fc  fervir  d’expreffions  claires  , qui  marquaient  cc. 
qu’on  penfoit,  & que  fi  l’on  agiffoit  autrement, 
on  alloit  fournir  la  matière  à une  infinité  decon- 
teft.uions.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on  n’avoit 
fait  cette  omiffion  qu’en  faveur  de  fa  majefté  im- 
périale, qui  meritoit  qu’on  eut  beaucoup  d’égards 
a fes  demandes  , & des  hérétiques  , qu’on  croïoic 
pouvoir  par- là  gagner  plus  aiféinent  ; que  c’éroic. 
un  effet  de  la  charité  du  pape , qui  jugeoit  à pro- 
pos de  furfeoir  de  quelques  jours  cette  déclaration 
êc  qui  vouloit  ôter  tout  fujet  de  plaintes  aux  Fran- 
çois qui  dévoient  bien- tôt  arriver,  & qui  ne  maxv 
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queroient  pas  de  s’élever  fur  la  décifion  d'un  arti- 
cle fi  important , fans  avoir  été  entendus.  Que  fi  l'ar- 
clic  veque  de  Grenade  agifloit  au  nom  des  évêques 
de  fa  nation  , il  devoir  produire  Un  aébe  qui  mon- 
trât qu’on  l'en  avoir  chargé  : Que  fi  c ’étoit  en  fon 
nom  propre , il  devoit  attendre  la  réponfe  du  con- 
cile , &c  ne  pas  fc  flatter  que  tous  les  évêques  d'Es- 
pagne penferoient  comme  lui.  Cette  affaire  fut 
fle  nouveau  agitée  dans  la  premicrc.congrégation 
generale  ; & l’on  verra  bicn-tôr  que  les  prélats  Ef- 
pagnols  fe  défillercnt  de  leur  demande  pour  ne  p3S 
oftenfer  l’empereur,  ni  le  roi  de  France  , ni  les  Al- 
lemands , & pour  ôter  aux  Proteftans  toute  occa- 
fion  de  fe  plaindre , mais  à condition  qu’on  ne  di- 
roit  rien  qui  marquât  un  nouveau  concile  , ni  qui 
* préjudiciât  à la  demande  de  la  continuation.  Tout 
cyci  fc  paffa  au  commencement  de  Janvier  , quel- 
ques jours  avant  la  première  congrégation  , qui  fut 
l’ouverture  du  concile  indiqué  au  dix- huitième  du 
même  mois. 
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LIVRE  CENT  ClNQV  A NTE-HV1T1E' ME.. 

T o u T E s les  mefures  étant  prifes  pour  la  con- 
tinuation du  concile  à Trente , les  légats  tin- 
rent une  congrégation  generale  le  quinziéme  de 
Janvier  de  cette  année  i j<îi.  Us  n’etoient  que  qua- 
tre Hercules  de  Mtintoüe  , Jerome  Seripand  r 
Staniflas  Hofius  , & Louis  Simonette , Marc  Sitic 
d’Altcmps  neveu  du  pape,  n’étant  pis  encore  arri- 
vé. On  s’aflembla  chez  le  premier  légat  , au  nom- 
bre de  plus  de  cent  évêques  ; & tous  étoient  afhs  en 
cet  ordre.  Les  légats  occupoicnt  les  premières  pla- 
ces , & le  cardinal  Madruccc  étoit  auprès  d’eux.  A • 
leurs  cotez  fur  des  fiéges  plus  bas  on  avoic  placé  les 
ambafladeurs  ; & autour  on  avoit  mis  des  ban^ 
pour  les  prélats,  les  patriarches  à la  tête,  enfuito 
les  archevêques  , & les  évêques  fuivant  leur  ancien- 
neté. Enfin  fuivoient  les  abbez  & les  generaux 
d’ordres.  Jacques  Laynez  general  des  Jefuites  prit 
la  dernière  place  à caufe  d’une  conteftation  qui  fur- 
vint  , s’il  fc  mettroit  au  rang  des  réguliers  ou  parmi- 
les  autres. 

Le  cardinal  de  Mantoiic  premier  légat  fit  un  dif- 
cours  après  la  priere  du  Saint- Efprit , dans  lequch 
il  fit  l’éloge  du  pape , & rapporta  les  raifons  pour 
lefqucllcs  il  avoit  convoqué  le  concile , & les  caufcs 
de  fon  retardement  : il  exhorta  les  peres  à implo- 
rer l'afliftance  divine  par  leurs  prières,  leurs  jeûnes  y, 
leurs  aumônes  & la  frequente  célébration  des  faints 
miltercs,  & finit  en  chargeant  le  fecrctairc  MaflàrcL 
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de  faire  Ic&ure  de  la  bulle  de  la  légation , dattéc 
du  dixiéme  de  Mars  de  l’année  precedente  , & de 
trois  brefs.  Le  premier  qui  écoit  du  cinquième  de 
Mars  donnoit  aux  légats  le  pouvoir  de  permettre  à 
tous  les  membres  du  concile  la  le&urc  des  livres 
herctiques , tant  que  dureront  le  concile.  Le  fécond 
du  vingt- troifiéme  de  Mai  accordoit  aux  mêmes 
légats  le  pouvoir  d’abfoudrc  ceux  qui  abjurcroient 
fccretemcnt  l'heréfie  : le  troifiéme  qui  étoit  du  der- 
nier jour  de  Décembre , regloit  l’ordre  des  féances 
des  prélats»  • • 

Comme  les  évêques  Efpagnols  vouloicnt  toujours 
qu’on  fift  fentir  dans  le  decret , que  ce  n’étoit  pas 

1 • 1 1>  ■ rf-  1 1/  1 V des  Elpagnol» 

un  nouveau  concile  que  1 on  avoir  aflemble  , mais  pour  la  continua* 
celui  de  Trente  que  l’on  continuoit  de  tenir;  le- t,on  du  coo",c- 

Eremicr  légat  les  fit  défifter  de  leur  demande  , en 
:ur  promettant  qu’on  ne  fc  ferviroit  d’aucun  ter-  *• 
me  qui  marquât  un  nouveau. concile  , &c  qu'on  ne 
porteroit  aucun  préjudice  à la  demande  du  roi  de 
France  , pour  ne  point  ofïcnfer  l’empereur , & pour 
ôter  aux  Protcftans  toute  occafion  de  fe  plaindre. 

L’on  convint  donc  qu’on  fc  ferviroit  feulement  de 
ces  termes  : Célébration  du  concile  , toute  fufpenfton  r 
telle  quelle  puijje  être,  étant  levée.  Cette  conteftatioir 
appaiféc  , le  premier  légat  avertit , qu’iletoit  de  la. 
bienféance  que  tous  les  jours  de  fêtes  il  y eut  une: 
melfe  haute  à laquelle  les  prélats  afTiftaflent  en  corps-, 

& qu’on  prêchât  devant  eux  en  latin  , comme  de- 
vant le  pape.  Il  ajouta  que  comme  il  pouvoir  ar- 
river que  ceux  qui  feroient  chargez  de  l’emploi  de 
prêcher  , pourroient  ignorer  ce  qui  convenoit  au 
•emps  , au  lieu  & Heurs  auditeurs  ,.1’on  nomme- 
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roit  un  prélac  qui , à l'imitation  du  maître  du  fa- 
cré  palais  , reverroit  & réformeroit  tout  ce  qu’on 
prononceroit  en  public  } & Gilles  Fofcarari  reli- 
gieux Dominiquain  & évêque  de  Modcne , que 
l’inquifition  avoir  fait  emprifonner  dans  l'affaire  du 
cardinal  Moron  , fut  chargé  de  ce  foin.  Enfin  le 
même  légat  indiqua  le  dix-huitiéme  de  Janvier  pour 
l'ouverture  du  concile. 

Ce  jour  étoit  un  dimanche  fête  de  la  chaire  de 
faint  Pierre  à Rome  ; la  feffion  que  l’on  tint  ce  jour- 
là  étoit  la  dix-feptiéme  depuis  le  commencement 
du  concile  fous  Paul  III.  Tous  les  prélats  qui  étoient 
au  nombre  de  cent  douze  ,*  accompagnez  de  tous 
ceux  qui  avoient  droit  d’alhftcr  au  concile  , s’alfcra- 
blcrent  dans  l’éçlifc  de  faint  Pierre  , d’où  ils  fc  ren-  . 
dirent  procclfionncllemcnt  à la  cathédrale  , où  cha- 
cun prit  fa  place.  Le  cardinal  de  Mantoüc  y chanta 
la  meffe  du  Saint-  Efprit  ; & Gafpard  del  FolTo  reli- 
gieux Minime  & archevêque  de  Rcggeen  Calabre, 
y prêcha  , & prit  pour  fujet  de  fon  difeours  l’auto- 
rité de  l’églile  , & l’obligation  d’imiter  les  apôtres. 

Il  y exhorta  les  pcrcs  à eraploïer  leur  prudence  & leur 
doctrine  , pour  déraciner  les  erreurs  , établir  les 
verirez  catholiques  , & rendre  la  paix  à l’églife, 
le  Saint- Efprit  ne  fe  propofant  d’autre  fin  dans  la 
tenue  des  conciles.  Il  voulut  prouver  que  la  pierre 
fur  laquelle  Jefus-Chrift  avoir  fondé. fon  églife  , 
étoit  la  perfonne  de  faint  Pierre  & de  fes  fuccef- 
feurs  ; il  fit  voir  que  la  feule  églife  Romaine  ne  s’é- 
toit  jamais  écartée  de  la  foi-,  pendant  que  toutes 
les  autres  même'  fondées  & gouvernées  par  les  apô- 
tres avoient  manqué.  L’églife  de  Jcrufalcm  établie 
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par  faine  Jaques , dit-il , celle  d’Alîc  par  faine  Jean,  — 

celle  d’Achaïc  par  faint  André , celle  des  Indes  par  A N.  i;6i. 
(aine  Thomas  , celle  d Ethiopie  par  faint  Mathieu  , 
celle  de  Perfe  par  faint  Jude  , celle  de  Phrigie  par 
faint  Philippe , toutes  ces  églifes,  & tant  d'autres 
ont  perdu  la  foi , la  feule  églife  Romaine  contre  la- 
quelle les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais , 
s’eft  confervée  faine  & fans  tache.  Il  finit  en  exhor- 
tant les  pères  à continuer  ce  qu’ils  avoient  commen- 
cé contre  les  Prorcflans.  Ce  fermon  fut  imprimé 
aufli-tôt. 

Après  qu’il  fut  fini  le  cardinal  de  Mantotie  qui 
avoit  célébré  lamefle  , entonna  l'hymne  du  Saint-  * 

Efprit , V eni  creator  fpiritus  , & quand  il  fut  achevé 
chacun  aïant  pris  fa  place  , Ange  Malfarcl  évêque 
de  Tclcfe  dans  l’Abruzze  , & fecretaire  du  concile , 
lut  la  bulle  de  convocation  qui  étoitdattéc  du  vingt- 
ncuvicme  Novembre  1 560. & qu’on  a rapportée  pré-  Supra  liv . en?, 
cedemmenr.  Cewe  lc&ure  faite,  l’archevêque  de  'l‘‘ 

• Rcgge  lut  le  decret  pour  la  continuation  du  con- 
cile, qui  étoit  conçu  en  ces  termes.  » IlluftriflTmes  & v. 

» rcvérendilfimes  feigneurs  & pères  ; Trouvez-vous  rcpn"r£  !w-cl- 
» bon  qu’à  l’honneur  & à la  gloire  de  la  fainte  & in-  "irc  ^ concllc* 

- diviJuëTrinité,  Perc , Fils  & Saint-Efprit , pour  "j. 

* l’accroilTcmcnt  & l’exaltatitÆl  de  la  foi  & de  la  ** *- 
> religion  chrétienne  : le  faint  concile  de  Trente 
» œcuménique  & general  légitimement  aflcmblé  fous- 
» laconduiteduSaint-Efpntjtoutcfufpenfion  levée  , 

» foit  tenu  & célébré  , à commencer  de  ce  jour  dix- 
» huitième  de  Janvier  de  l’année  JfCt.  depuis  lanaif- 
» fance  de  Norre-Seigneur , confacré  à la  mémoire 
» d?  la  chaire  du  prince  des  apôtres  faint  Pierre  à.\ 
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» Rome  , félon  la  forme  &c  teneur  des  lettres  de 
«notre  très- faint pere  Pic  IV.  fouverain  pontife  ; 

« & qu’en  gardant  l’ordre  qui  fc  doit  obierver  , il 
» y foit  traité  >leslégats  y préfidans  & propofans , de 
« ce  qui  par'oîtta  audit  concile  propre  & convenable 
« pour  foulager  les  malheurs  des  temps , appaifer  les 
« controverfes  touchant  la  religion  , reprimer  les 
« langues  malignes  & trompeufes , corriger  les  abus 
« & la  dépravation  des  moeurs , & établir  dans  l’égli- 
« fe  une  paix  véritable  & chrétienne. «Tous  les  peres 
répondirent  qu’ils  l’approuvoicnt. 

Il  n’y  eut  que  quatre  évêques  Efpagnols  , fçavoir 
Pierre  Guerera  archevêque  de  Grenade,  François 
Blanco évêque  d’Orenze  , André  Acuefte  de  Leon, 
& Antoine  Gorounicr  d’Almcria  , qui  s’oppoferent 
fortement  à la  claufe  que  les  légats  avoient  fait  met- 
tre dans  le  decret , proponentibtts  legatis.  Ils  préten- 
dirent que  cette  claufe  étant  npuvelle  , ne  dévoie 
point  être  admife  ; & que  d’ailleurs  elle  faifait  des- 
iionneur  aux  conciles  oecuméniques , mais  malgré 
•leur  oppofition  cette  claufe  pafla.  On  lut  enfuite  un 
deuxième  décret  pour  fixer  la  feflion  fuivarite  au 
vingt-fixiéme  dc  Mars,  & un  troifiéme  pour  réglée 
le  rang  que  les  primats  auraient  dans  le  concile.  - 

Pendant  qu’on  ti%vailIoit  ainfi  à Trente  à la  rui- 
ne de  l’hercîie , le  parti  des  rCajyiniftes  en  France-, 
faifoit  toujours  des  progrez  très-confidcrables.Lcur 
nombre  étoit  tellement  augmenté  depuis  le  collo- 
que dc-Poiflï , que  quoiqu’on  fc  fut  relâché  jufqu  a 
leur  faire  dire  en  particulier  qu’on  ne  les  inquiéte- 
roit  point,  pourvu  qu’ils  ne  s’alTcmblaflcnt  que  dans 
des  maifons  particulières  au  nombre  de  vingt  ou 

vinçc- 
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vingt-cinq  perfonncs  au  plus,  ils  témoignoicnt  hau- 
tement leur  mécontentement , & vouloient  qu’on  ^ 
leur  accordât  une  libre  & entière  per  million  de  s’af- 
fcmbler.  Comme  il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  fc  ré- 
voltaient fi  on  ne  fc  rendoit  à leurs  defirs , le  chan- 
celier de  l’Hôpital  engagea  la  reine  regentc  à man- 
der les  princes  , les  ducs  & pairs  , les  maréchaux  de 
France  , &:  les  autres  officiers  de  la  couronnt , pour 
fe  trouver  à faint  Germain  en  Layc  le  feiziéme  de 
Janvier  , & délibérer  fur  ce  fiijet.  Le  connétable 
de  Montmorency  qui  prévoïoit  ce  qui  devoir  arri- 
ver, ne  voulut  point  fc  trouver  à cette  allembléc  ; le 
duc  de  Guife  & le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere  , 
s’abfenrerent  auffi  de  faint  Germain. 

Le  roi  s'étant  expliqué  d’abord  en  peu  de  mors 
fur  le  fujet  dont  il  s’agifioit  , le  chancelier,  reprit 
fon  difeours  & montra  entr’autres  chofes,  que  la  fc- 
verité  au  lieu  de  réduire  les  Proteftans,  en  avoit  tel- 
lement augmenté  le  nombre  , que  fi  on  continuoit 
de  les  maltraiter  , on  armeroit  les  pères  contre  les 
enfans , & les  époux  contre  leurs  femmes  : Qu’il 
ne  s’agiffioit  ni  de  délibérer  ni  de  réfoudre  laquel- 
le de's  deux  religions  étoit  la  meilleure  ; mais  feu- 
lement s’il  étoit  de  l’interet  du  roi  &:  de  fes  fujets, 
de  permettre  aux  Calviniltes  dcs’afficmblcr.  Quele- 
tabliffcment  de  la  religion  Sc  l’ordre  politique  étoient 
deux  chofcs  tout  - à - fait  differentes  : Qu’on  pou- 
voir être  bon  ciroïcn  & mauvais  Chrétien.  Qu’on 
ne  cefloit  pas  d etre  François  & fujet  du  roi  , quoi- 
qu’on fût.excommunié  ; & que  comme  les  loix  du 
roïaume  approuvoient  le  mariage  entre  des  perfon- 
nes  de  differente  religion  , elles  pouvoient  fe  rclâ- 
Tome  XXXII.  ■*  Le 
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cher  pour  un  aulli  grand  bien  que  feroit  l’union  & 
la  bonne  intelligence  entre  les  Catholiques  & les  . 
Calvinittes.  Après  ce  difcours,lc  chancelier  recueil- 
lit les  voix  ; & la  pluralité  fut  pour  la  révocation  de 
l’édit  de  Juillet , qui  défcndoit  toutes  les  aflemblées 
touchant  la  religion.  Le  maréchal  de  Saint  André 
même  , & le  cardinal  de  Tournon  y confcntirent 
aulh.  * 

En  confcquence  de  cette  réfolution  le  chancelier 
drclla  un  édit  qui  fut  rendu  le  dix  feptiéme  de  Jan- 
vier, & qui  contenoit  feize  articles , dont  voici  les 
principaux.  Que  pour  appaifer  les  troubles  & les  fé- 
ditions  excitées  dans  le  roïaume  , Sc  fomentées  par 
la  mauvaife  intention.,  par  la  dureté  & par  la  dé- 
fobéi  fiance  des  peuples  , ceux  de  la  nouvelle  reli- 
gion teftitueroient  les  églifes , les  maifons , les  ter- 
res , les  dixmes , &:  les  autres  biens  ecclelialliques 
qu’ils  avoient  ufurpez  fur  .les  Catholiques  , & que 
déformais  ils  en  laifleroicnt  joüir  paihblcmcnt  les 
titulaires  : Qu’ils  n’abattroient  ni  les  croix  ni  les 
images,  ni  ne  feroient  d’autres  aiüles  fcandaleux  fur 
peine  de  la  vie  , & fans  aucune  efpcrance  de  grâce 
& de  remiihorw:  Qu’ils  ne  pourroient  prétendre  d’a- 
voir des  temples  dans  les  villes , & y faire  des  aflem- 
b!écs,  mais  leulement  hors  l’enceinre.  Par  le  meme 
édit , il  étoit  défendu  aux  juges  & aux  autres  perfon- 
nes  d’inquiéter  les  Calvinillcs  dans  l’exercice  de 
leur  religion  , jufqu’à  la  détermination  du  concile 
general  fur  les  matières  controvcrfécs  ; & l’on  fuf- 
pendoit  toutes  les  peines  portées  par  1 édit  de  Juil— 
l«r.  Et  plus  bas , défenfc  aux  Protdtans  de  tenir  au- 
cuns fiaodes  ni  conlilloires  qu’avec  pcrmillion  &c 
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• en  prcfcnce  d'un  officier  ; de  faire  aucun  ltatut  de  

difeipline  que  de  concert  avec  le  magillrat , qui  le  An.  ijûz. 
poürroic  rejetter  : de  faire  aucunes  ligues  ou  levées 
de  gens  de  guerre,  ni  aucunes  importions  ou  cueil- 
lettes d’argent  fur- tout  par  cotifations  ; Qu’ils  fc-  ' 

■>  - roient  tenus  de  garder  les  lois  politiques , meme 
celles  de  l’églife  Romaine,  comme  les  fêtes  d’obli- 
gation,  & les  degre*z  défendus  dans  les  mariages  : 

Que  les  miniftres  promettroient  de  ne  prêcher  au- 
cune doctrine  contraire  à la  parole  de  Dieu  & au 
concile  de  Nicéc  ; Qu’ils  n’invcéàivcroient  point 
dans  leurs  prêches  contre  la  méfié,  & les  ceremonies 
de  l’églife  Romaine  ; Qu’ils  n’iroient  point  prêcher 
de  parodie  en  paroifle  contre  le  grc  des  feigneurs 
& des  curez , à qui  il  fut  aufii  ordonné  de  réfi- 
der,  fous  peine  devoir  déclarer  leurs  bénéfices  va- 
cans  & impétrablcs.  Enfin  le  même  édit  déclare 
que  l’on  punrroit  de  mort  les  féditieux-,  qu’on  n’a- 
voit  condamnez  qü  a l’amende. 

Cet  édit  fut  envoie  dans  les  parlemens  , &:  celui  r Tx. 

• de  Touloule  le  venha  le  lixicme  de  Février  luivant:  lu™  nWjrftm 
mais  celui  de  Paris  toujours  plein  de  zélé  pour  main-  t"is  jù(iiou^pi°* 
tenir  la  religion  catholique  félon  les  premières  loix  O Wt  ktfl.  it  ti- 
du  roïaume  , fit  des  remontrances  par  écrit-,  qui  fu-  \ 

rent  préfentées  au  roi  par  le  prélident  Chriliophle  BtUar.  Ht  fufrlt. 
de  Thou  pere  de  l'hillorien , & lc  confciller  Jac- 
ques Viole , dans  lcfquellcs  on  repréfentoit  forte- 
ment à fa  majefté  , qu’il  étoit  impolfiblc  que-deux 
religions  pufient  long- temps  compatir  enfemblc 
dans  un  même  roïaume  , & qu’à  plus  forte  raifon 
apres  une  loi  qui  permettoit  le  libre  exercice  de 
celle  qui  s ’étoit  nouvellement  introduite  , on  avoir 

Ee  ij 
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■ -■  ■■  lieu  de  craindre  une  fuite  infinie  de  troubles  & de  • 

An.  i f défordres  , fi  on  la  laifloit  fubliller.. 

. Ces  remontrances  du  parlement  ne  changèrent 
rien  à la  réfolution  que  la  cour  avoir  prife  de  faire 
enregiltrcr  l’édit.  Le  jour  même,  il  reçurdes  lettres 
de  julhon  qui  lui  ordonnoient  de  paffe'r  outre  à cette 
vérification  ; & ne  s’étant  pas  rendu  à ce  fécond  or- 
dre ; le  roi  fut  obligé  de  lui  témoigner  le  fixiéme  de 
Mars  par  une  troifiéme  juflion  , dont  le  prince  de 
la  Roche  fur-Yon  fut  porteur,  qu’il  vouloir  être 
obéi'.  On  remontra  aux  confeillers  que  cet  édit  n’é- 
toit  que  par  provifion , jufqu'à  ce  que  le  concile  ge- 
neral en  eut  déterminé  , ou  que  le  roi  en  eut  lui- 
même  autrement  ordonné  : qu’il  ïie  prétendoit  pas 
approuver,  deux  religions  dans  fon  roïaume , njais 
feulement  celle  de  l’églife  .Romaine  où  il  étoitné, 
de  dans  laquelle  il  vouloit  mourir  comme  fes  pré— 
déccfTeurs.  Sur  ces  aflùrances  , le  parlement  fe  laif- 
fa  fléchir  , & enregiftra  ledit  ; mais  ce  fuc  avec  ces 
modifications  : Qu’il  ne  lefaifoit  que  pour  obéir  ait 
roi  , & ccder  à la  néccflité  des  temps  : que  fa  fou-  . 
million  ne  devoir  point  pafler  pour  une  approbation, 
de  que  cet  édit  n’auroit  de  force  , que  jufqu’à  ce  que 
fa  majdléen  eut  autrement  ordonné.  Le  parlement 
de  Dijon  ne  voulut  en  aucune  maniéré  le  vérifier, 
de  les  autres  y apportèrent  pluficurs  modifications  à 
l’exemple  de  celui  de  Paris. 

t a icm'c  envoie  Comme  le  pape  paroilfoit  prévenu  contre  la  cour 
^ Loiuc  à r..-  de  France  à caufe  de  la  trop  grande  indulgence 

me  pour  s’cxcu-  , r . • « * P « ° 

fer  aupiùs  du  pa*  dont  on  uloit  envers  Jes  hérétiques  -,  la  reine  rc- 
rc'  • genre  qui  craignoit  que  cet  édit  n’achevât  d’aliéner 

fivtl  Je  ! nu  , fur  ion  cfpric , ordonna  au  fleur  Louis  de  Saint-Gclais 
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de  Lanfac  de  partir  pour  Rofhe  , & de  fc  joindre  — 

au  fieurde  l’Iflc  qui  y étoit  déjà  , pour  reprefenter  lS6t” 

au  pape  combien  le  roi  de  France  & celui  de  Navar-  u“nc:.i‘ 

II  t m 4,  161).  p.  61. 

rc  Ion  oncle  écoient  affligez  de  fçavoir  , qu’il  les  O‘f‘1- 

croïoit  favorables  à l’herélic  , & l’aflurer  qu’ils  fc- 

roicnr  toujours  tout  leurpoflible  pour  la  détruire  dans  lrtntt  »»■ p*r“ 

I *1  •!»/  • »S  ^ é1 

le  roiaume,  comme  ils  y avoient  travaille  julqu  a f*>v. 
prefent,  principalement  le  roi  de  France  ; mais  qu’il 
avoir  Cru  devoir  ufer  d’indulgence  pour  un  temps, 
de  peur  d’augmenter  le  mal  en  voulant  le  guérir  , 

& d’attirer  au  milieu  de  fon  roïaume  une  guerre 
d’autant  plus  fSchcufc  , qu’il  feroit  plus  difficile  d’en 
arrêter  les  fuites;  Qu’au  rtftc  il  lui  proteftoit  d’avoir 
toujours  pour  lui  le  rcfpcét&robéilTanccqu’illui  de- 
voir. La  reine  regente  chargea  encore  deLanfac  de  di- 
re au  pape;  Que  quoique  les  pouvoirs  du  cardinal  de 
Fcrrarc  fon  légat  en  France  fulfent  contraires  à cc 
qui  avoit  été  déterminé  dans  les  états  d'Orléans , 

« de  l’avis  du  parlement  deParis;  néanmoins  eu  égard 
au  rcfpeCt  que  le  roi  portoit  au  faint  pcrc  & à tous 
ceux  qui  venoient  de  fa  part , il  avoit  fait  recevoir 
& homologuer  depuis  deux  jours  au  parlement  les 
pouvoirs  dudit  légat.  Le  mémoire  de  Lanfac  étoir 
encore  chargé  de  quelques  avis  au  fujet  des  annates 
qu’on  avoit  ïupprimées  en  France  , ce  qui  fâchoic 
fort  le  fouverain  pontife , & de  l'induit  que  le  pa- 
pe vouloir  reftraindre  , quoique  les  prédéccflcurs  de 
Charles  IX.  l’cuffent  obtenu  fans  limites.  Avec  ces 
inftruétions , de  Lanfac  partit  de  France  , arriva  à 
Rome  le  dix-fepriéme  de  Février,  & eut  audience 
le  dix- neuvième  du  même  mois. 

Le  pape  pa rut  affiez  content  des  raifons  de  fa  majefté, 

£ c iij  • 
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“ 5c  dit  à Lanfac  qu’il  n’avoit  rien  oublié  pour  artircr  les 

} ‘ Prorcl1:ansd’Allemagneauconcilc,même  jufqu’àdé- 

RÉpmJé  d.j  P.i-  rogerà  la  dignité  du  fainr  fiége  ; qu;il  ne  manqueroie 
fcd  i'cuvoïc de  ta  pas  de  leur  accorder  toutes  les  furetez  qu’ils’  pour- 
„ , . „ roicnt  louhaitcr  , de  meme  qui, ceux  de?  France; 

Vans  Us  vi'frue  , J # 1 . 9 

tions  & mijjiws.  mais  qu’il  n’etoit  pas  jultc  que  le  concile  s’accom- 
%iv!'ar' 71  modàt  à leurs  inclinations  mal  fondées  ; &c  que  s’ils 
Ma  f noire  peur  U refufoient  de  fe  rendre  à Trente  , les  pcrcs  ne  laif- 

fontile  de  Trente  , r • 1 * • / * 

i -4.  f.  «y,,  ^ leroient  pas  de  continuer  avec  zelc  cc  qü  ils  avoicnt 
f*!v'  déjà  fi  heureufement  commencé.  Que.  l’empereur 

& le  roi  d'Efpagnc  y avoient  déjà  envoie  leurs  évé- 
/ ques  , qu’il  ne  rcitoit  plus  que  ceux  de  France,  qui 
en  avoicnt  plus  de  befoin  , ôc  que  le  roi  pour  fer- 
mer la  bouche  à fes  ennemis  devoit  au  plutôt  les 
faire  partir  pour  fe  rendre  à Trente.  Et  fur  ce  que 
Lanfac  lui  dit  que  le  roi  dans  la  dernière  aifemblée 
de  fiint  Germain  en  Layc  n’avoit  pas  fait  ce  qu’il 
avoir  fouhaité  , mais  ce  qu’il  avoir  jugé  convenable 
pour  appaifer  les  troubles,  5c  contenir  fes  fujets  dans  • 
la  paix  , jufqu’à  ce  qu’il  y fut  pourvu  par  le  concile 
general , pour  lequel  .il  avoit  déjà  nommé  vingt- 
quatre  évêques  qui  dévoient  partir  inccflammcnc 
avec  le  fieur  de  Candale  fon  ambafladèur  ; le  pape 
lui  répondit  qu’il  étoit  fort  touché  des  troubles  Sc 
des  divifions  du  roïaume  de  France  , qu’il  avoic 
* toujours  bien  pefifé  des  bonnes  intentions  du  roi , 

que  bien  loin  d’avoir  aucun  foupçon  fur  fa  condui- 
re , il  avoit  toujours  cté  très-alluré  qu’il  n’oublioit 
rien  des  devoirs  d’un  bon  prince  Chrétien  , 5c  qu’il 
conduiroit  toutes  chofes  à l’honneur  de  Dieu  5c  à 
l’avantage  de  fon  églife  ; mais  qu’il  ne  pouvoir  ap- 
prouver le  dernier  édit  de  faine  Germain  en  Laye , 


* I 
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Si  qu’il  prioit  Dieu  de  pardonner  à ceux  qui  étoienc 

la  caufe  de  tant  de  maux.  De  Lanfac  apres  avoir  exe-  ^ N*  IS6z- 
cuté  fa  commifiion , retourna  en  France  vers  la  fin 
de  Mars,  & fut  du  nombre  de  ceux  que  Charles 
IX.  envoïa  à Trente,  où  l’on  continuoic  toujours 
le  concile.  , • 

, Aptes  la  dix- feptiéme  fclfion  , le  premier  légat  xn. 
indiqua  une  congiegation  generale  pour  le  vingt-  pcrcs%*  conci!c 
feptiéjme  de  Janvier , dans  fon  palais , afindedeli-  ,le  fa!i"s 
bercr  fur  les  matières  qu’on  dévoie  définir  dans  la 
feflion  fuivante.  Comme  on  avoit  déclaré  dans  la  TTJd'  CAh 

ig.n.  i»  O* 

.précédente  qu’on  parleroit  de  ce  qui  conccrnoit  le  R,»nMiufihm* 

xctabliflement  de  la  foi  & la  reformation  des  mœurs,  a,mmnn-  »• 

on  crut  que  le  meilleur  expédient  pour  rétablir  la 

foi  dans  fit  purété  , étoit  d’examiner  les  livres  écrits 

par  differens  auteurs  depuis  la  n ai  fiance  deshéré- 

ltes  , Si  les  cenfures  qui  cm  avoient  etc  faites  par  les 

Catholiques  en  différentes  provinces  ; de  quoi  le 

concile  publieroit  un  décret  qui  feroit  exactement 

obfcrvé,  après  que  chacun  auroit  donné  là-delfiis 

librement  Ion  avis.  L’autre  point  qu’on  examina  fut  < 

dg  Ravoir  fi  l’on  citeroit  par  un  autre  décret  tous 

ceux  qui  étoient  intcreficz  dans  cette  matière  , afin 

qu’ils  ne  puflent  pas  fc  plaindre  de  n’avoir  point 

été  entendus.  Enfin  l’on  propofa  en  troifiémedieu , 

fi  l’on  devoit  offrir  un  fauf-conduit  aux  hérétiques, 

& les  inviter  à retourner  dans  le  fein  de  L’éçlifc 

7 . ^ • 1 

Catholique , en  promettant  de  les  traiter  avec  beau-  , 
coup  de  douceur , pourvu  qu’ils  voulurent  rccon- 
noitre  l’autorité  du  concile. . 

Sur  la  première  que  II  ion  qui  regardoii  l’exa-  xui. 
men  des  livres  , il  y eut  differentes  opinions  dont 
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plulîcurs  furent  agitées  avec  a Ifcz  de  chaleur.  Marc- 

An.  i jCL.  Antoine  Elius  pacriarche  de  Jerufalem  qui  parla  : 
diiin.tut'  11,115  d’abord , rcprélenra  l’urilité  d’une  part , & de  l’au- 
TMih'.um.utfif.  tre  la  difficulté  de  ce  travail.  Il  convint  qu’il  ccoic 
fta-pAoio  hb.  6.  fort  utile  de  dillinguer  les  livres  qui  contcnoient 

une  faine  do&rinê  d’avec  ceux  qui  renfermoienc  . 
des  erreurs*,  pourconferver  la  pieté.  Il  dit  qu’il  fal- 
loir tant  d’érudition  , d’affiduiré  & de  travail  pour 
réüffir  dans  cet  examen,  qu’il  le  regard  oit  comme 
très- difficile.  Cependant  fon  avis  fut  que  l’on  choi- 
sît les  plus  capables  d’entre  les  peres  pour  s’y  appli- 
quer. ' . V • 

Apres  Elius  , Daniel  Barbaro  coadjuteur  du  pa- 
triarche d’Aquilée , dit  que  {'index  de  Paul  IV.  avoir 
i befoin  d 'être  corrigé  en  beaucoup  d’endrdits , par- 

ce que  ce  pape  avoir  proferit  de  la  meme  maniéré 
les  livres  qui  attaquoient’ les  moeurs,  & ceux  qui 
combattoient  les  dogmes  de  la  foi,  & qu’il. étoit 
auffi  pernicieux  au  gouvernement  de  lailTcr  les  cri- 
mes impunis , que  de  punir  également  tous  les  cri- 
mes , les  grands  comme  ceux  qui  étoient  .moindres. 
L’archevêque  de  Grenade  fut  d’avis  que  le  concile 
ne  s’engageât  point  à travailler  fur  ce  fujet , parce 
que  cet  examen  le  détourneroit  d’autres  occupa- 
tions plus  importantes.  A quoi  l’archevêque  de 
Brague  ajouta, qu’on  pouvoir  commettre  ce  foin  aux 
univerlkez  de  Boulogne  en  Italie  , de  Paris  en  Fran- 
t ce , de  Salamanque  en  Efpàgne,  dcConimbrecn 
Portugal.  Donat  Laurens  évêque  d’Ariano  dans  le 
roïaume  de  Naples , fut  d’un  fentiment  contraire  . 

& dit  que  les  avantages  qui  reviendroient  à l’églilc 
d’un  pareil  examen , dévoient  l’emporter  fur  la  dif- 
ficulté 
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ficulté  de  l’cntrcprifc  ; & que  pour  adoucir  ce  tra-  

vaiI,on  pourroit  appeller  à Trente  quelques-uns 
de  ceux  que  Paul  IV.  avoir  emploïez  à Ton  Index. 

Gilles  Fofcarari  évêque  de  Modene  , propofa  les 
moi'cns  de  diminuer  ce  travail , en  ne  parlant  point 
des  anciens  ouvrages  qu’on  regardoic  comme  apo- 
criphes,  & ne  s’attachant  qu  a ceux  qui  avoient  été 
compofez  depuis  les  dernicres  héréfies. 

Marc  Laurcus  évêque  de  Campagna  dans  le 
roïaume  de  Naples , fut  du  même  avis  que  l’évêquc 
de  Modene.  Il  ajouta  feulement  que  le  concile  ne 
devoit  mettre  dans  fon  Index  que  les  ouvrages  où 
il  y auroit  manifeftement  des  héréfies , & qu’il  de- 
voit foumettre  les  autres  à la  cenfure  de  quelques 
fçavans  particuliers  nommez  à cet  effet.  Vincent 
Juftinien  general  des  Dominiquains , dit  qu’entre 
ceux  qu’on  choifiroit  pour  faire  cet  Index  , il  ne 
falloir  y mettre  aucun  régulier , & qu’il  fuffifoit 
d’écrire  aux  univerfitez  d’envoïer  à Trente  les  ca- 
talogues quelles  en  avoient  déjà  faits.  Chriftophe  de 
Padouë  general  des  Auguftins , opina  pour  qu’on 
ne  fit  point  de  nouvel  Index , mais  qu’on  fe  con- 
tentât de  celui  de  Paul  IV.  en  le  reformant  ; d’autres 
furent  d’avis  qu’on  s’en  tînt  à Y Index  de  Paul  IV . fans 
y toucher,  prétendant  qu’il  n’avoit  pas  befoin  de 
correction  , & quelques-uns  voulurent  qu’on  ne 
fiff  point  valoir  cet  Index , ni  qu’on  n’en  fift  point 
d’autre. 

Quant  à la  citation  des  aureurs  intereffez  en  cette  x , v 
matière  , qui  étoit  le  fécond  article  qu’on  devoit  sentiment  des 

. * r . - 1 peres  fur  la  cita- 

examiner  ; comme  on  propofoit  de  les  citer  par  un  tion  d«  juteu». 
décret , afin  qu’ils  ne  puffent  pas  fc  plaindre  de  n’a-  , r.iiuviein. 

TomcXXXll.  Ff 

, _* 
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voir  point  etc  entendus  : l'évêque  de  la  Cava  die 
qu’il  y avoir  deux  fortes  d’auteurs , les  uns  fcparez 
de  l’églife  , les  autres  unis  à fon  corps  -,  qu’il  ne  fal- 
loit  point  s’embaraflfer  des  premiers,  puifque,  félon 
faint  Paul , ils  s etoient  condamnez  eux-mêmes , 6c 
leurs  oeuvres  par  leur  féparation.  Que  pour  les  au- 
tres il  y en  avoit  de  morts  & de  vivans  ; qu’il  falloit 
citer  ôc  entendre  ceux-ci , fans  quoi  l’on  ne  pouvoir 
pas  jugement  cenfurer  leurs  livres  , parce  qu’il  s’a- 
gilToit  de  leur  honneur: mais  que  pour  les  morts  qui 
n’y  avoient  plus  d’intérêt  particulier , l’on  pouvoit 
faire  librement  tout  ce  qui  feroit  du  bien  public , 
fans  craindre  d’offenfer  perfonne.  Un  autre  prélat 
dit , qu’on  devoir  obfervcr  la  même  forme  de  ju- 
gement envers*  les  auteurs  Catholiques  défunts , à 
caufe  de  leurs  parens  6c  de  leurs  difciplcs  , fur  les- 
quels rctoraboit  la  gloire  ou  l’infamie  du  mort  ; & 
que  quand  même  il  ne  refteroit  perfonne  ni  des  uns 
ni  des  autres , la  feule  mémoire  du  mort  ne  pouvoit 
pas  être  jugée  , fans  être  auparavant  défendue. 

A lfonfe  Rofletto  évêque  de  Comachio  6c  d’autres, 
dirent  qu’il  éroit  de  l’honnêteté  6c  de  l’interet  pu- 
blic , 6c  que  la  jufticc  même  l’cxigeoit,  félon  quel- 
ques-uns, qu’on  invitât  les  auteurs  à rendre  compte 
de  leur  doctrine  , 6c  qu’on  entendît  leurs  explica- 
tions 6c  leurs  raifons.  Mais  Jcan-Baptiftc  Caltanea 
archevêque  de  Rofano  dans  la  Calabre  , qui  plu- 
fieurs  années  après  fut  élevé  fur  le  liege  de  faint 
Pierre  fous  le  nom  d’Urbain  VII.  fut  d’un  fenti- 
ment  contraire  , qui  fe  trouva  appuïé  par  Auguftin 
Buoncompagno  6c  pluficurs  autres.  Ils  dirent  que  le 
pape  Gclafc  lavoir  ainli  obfervé  , comme  il  efl  mat- 
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que  dans  le  droit  canon,  &:  qu’il  avoir  condamné 
les  livres  des  hércciques  fans  entendre  leurs  défen- 
fes , parce  qu'il  ne  s’agifloit  point  de  leurs  perfon- 
nés  , mais  de  leurs  écrits  , ni  de  condamner  les  au- 
teurs ; mais  d’établir  une  loi  par  laquelle  on  inter- 
dît leurs  ouvrages  comme  des  chofcs  pernicieufcs  à 
la  république  ; de  meme  que  dans  un  état  bien  po- 
licé on  ne  fouffre  point  de  marchandifcs  qui  puif- 
fent  porter  préjudice  aux  citoïens  , & qu’on  les 
confifque , fans  s’informer  quels  font  les  ouvriers 
qui  les  ont  fabriquées. 

Quant  autroifiéme  article  qui  concernoit  le  fauf- 
conduit  qu’on  devoir  accorder  aux  hérétiques , «»«  ^ ftuf- 

, 1 . 1»/  a 1 * conduit  qu'ondoie 

quelques-uns  des  peres , comme  1 eveque  de  laine  accorder  aux  hc- 
A faph  & d’autres , opinèrent  qu’on  devoir  mettre 
dans  ce  lauf-conduit  cette  reftriélion  ( pourvu  qu’ils 
vinilént  au  concile  pour  abjurer  leurs  erreurs , & non 
pas  pour  difputer  : ) d’autres  vouloient  qu’on  obli- 
geât feulement  les  hérétiques  à s’abftenir  d’injures 
dans  les  conférences  particulières.  Mais  Loiiis  Bec- 
catclli  archevêque  de  Ragufe  , uni  à plufieurs  au- 
tres qui  penfoient  comme  lui , exhorta  les  peres  à 
üfer  d’une  grande  modération , foit  dans  le  lauf- 
conduit  qu’on  devoit  leur  promettre  fans  aucune 
reftriétion , foit  dans  l’exhortation  qu’on  devoit 
leur  faire  , de  rentrer  dans  le  fein  de  l’églife  avec 
une  cfperance  aflurçc  de  pardon  : de  plus , qu’il  fal- 
.loit  en  les  invitant  au  concile, éyitcr  ce  terme  odieux 
d’héretique,  de  peur  qu’une  femblablc  invitation 
ne  parut  une  injure  plus  capable  de  les  éloigner  du 
Concile , que  de  les  y attirer. 

Quelque  fage  que  parut  cet  avis , ôc  quoiqu’il  fut 
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Y conforme  à celui  du  cardinal  de  Mantouë  premier 

An.  i;6i.  l£gat s le  cardinal  Simonctce  foutint  qu’accorder 
une  amniftie  generale , étoit  en  expofer  un  grand 
nombre  à s’écarter  impunément  de  leur  devoir , 
lorfqu’ils  verroient  qu’on  obtenoie  fi  facilement  le 
pardon  de  fa  faute  : Que  d’ailleurs  la  rigueur  quoi- 
qu'infupportablc  à ceux  fur  lefquels  elle  s’exerce , 
ne  laifle  pas  d’en  contenir  une  infinité  d’autres  dans 
leur  devoir  & dans  l’obéilTancc  ; en  forte  qu’il  fuffit 
d’accorder  le  pardon  à ceux  qui  le  demandent , fans 
qu’on  foit  obligé  d’être  indulgent  envers  ceux , qui 
bien  loin  de  demander  quelque  indulgence , ne 
voudroient  pas  même  qu’on  en  ulat  à leur  égard. 
Qu’en  un  mot  en  agir  autrement , ce  feroit  mettre 
l’hércfie  au  nombre  des  plus  légères  fautes , & por- 
ter les  hommes  à fc  relâcher  dans  leur  conduite. 

D’autres  concluoient  pour  le  refus  entier  & ab- 
folu  d’un  fauf-conduit , & alleguoicnt  pour  appuïcr 
leur  opinion , que  dans  la  première  tenue  du  con- 
cile l’on  n’avoit  point  parlé  de  fauf-conduit , par- 
ce qu’on  le  jugea  inutile  & nullement  convenable  : 
Que  dans  la  féconde  tenue  fous  Jules  III.  il  étoit 
vrai  qu’on  en  avoir  accordé  un , parce  qu’il  avoit 
éré  demandé  par  l’empereur  & l’éleéteur  de  Saxe- 
Maurice  , au  nom  de  tous  les  Proteftans  : maisqu’au- 
jourd’hui  aucun  ne  le  demandoit  ; qu’au  contraire 
les  hérétiques  d’Allemagne  & de  France  protef- 
toient  hautement  qu’ils  ne  rcconnoilToient  point  la 
convocation  da  concile  comme  légitime.  Les  évê- 
ques Efpagnols  n’étoient  pas  non  plus  favorables 
au  fauf-conduit , parce  qu’ils  craignoient  pour  leur 
inquifition  , Se  qu’à  la  faveur  d’un  pareil  pafle- 
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port  pluficurs  hérétiques  cachez  ne  fe  déclarafl'enc 
ouvertement , & ne  répandiflent  leurs  erreurs  en 
allant  à Trente,  aflurez  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
être  recherchez  par  les  inquifiteurs.  Tous  ces  difte- 
rens  avis  embarafloient  fort  les  légats  qui  ne  fça- 
voient  quel  parti  prendre , ce  qui  les  obligea  de 
tenir  de  frequentes  congrégations , dans  l’une  def- 
qucllcs  on  convint  qu’on  nommeroit  des  députez 
pour  travailler  au  catalogue  des  livres  défendus  { 
& qu’à  l’égard  du  fauf-conduit , on  prendroit  du 
temps  pour  y penfer , à caufc  des  difhcultcz  qui  s’y 
rencontroient. 

Duconfcntement  du  plus  grand  nombre  on  choi- 
fit  dix-huit  perfonnes  d’entre  les  pères  du  concile 
pour  compofer  le  catalogue  ou  l'index  en  queftion  , 
& on  leur  permit  de  s’afiocicr  des  théologiens  ou 
d’autres  tels  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  les  ai- 
der dans  ce  travail.  Ces  peres  étoient  Georges  Dra- 
kovitz  évêque  des  Cinq-Eglifcs , neveu  du  cardinal 
Martinufius , & ambaiïadcur  de  l’empereur  Ferdi- 
nand pour  la  Hongrie  -,  Jean  Trevifani  patriarche 
de  Venife  , quatre  archevêques , au  nombre  des- 
quels étoit  dom  Barthclcinidcs  Martyrs  archevêque 
de  Braguc , neuf  évêques , un  abbé  , &:  deux  gene- 
raux d’ordres  ; Ravoir , celui  des  freres  Mineurs  d« 
l’obfcrvance  & celui  des  Auguftins  i mais  on  mit 
cette  condition , que  cet  index  ne  feroit  publié  qu’à 
la  fin  du  concile  , pour  ne  point  aigrir  l’cfprit  des 
Proteftans. 

Le  dernier  de  Janvier  on  vit  arriver  Antoine 
Miglitz  archevêque  de  Prague  , en  qualité  d’am- 
balfadeur  de  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie , 
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pour  fe  joindre  à l’évêque  des  Cinq-Eglifes.  Ceder- 

AN.  ifCi  nicr  alla  au-devant  de  lui  hors  la  ville,  avec  cinq 
evêques  députez  par  les  légats  & beaucoup  de  leurs 
domeftiques.  Miglitz  & Drakovitz  dévoient  être 
reçus  dans  la  congrégation  generale  du  (ixiéme  de 
Février  : mais  Ferdinand  Martinez  Mafcaragnes  qui 
venoit  comme  ambalïadeur  du  roi  de  Portugal , & 
qui  n’étoitqu’à  trois  milles  de  Trente  , aïant  appris 
qu’on  devoir  recevoir  l’archevêque  de  Prague  & 
l’évêque  des  Cinq-Eglifes  , comme  ambafladeurs 
du  roi  de  Hongrie  , envoïa  prier  les  légats  de  ne 
point  admettre  avant  lui  Drakovitz,  tant  parce  qu’il 
n’avoit  point  de  lettre  de  créance  de  Ton  prince 
dans  les  formes  , & qu’il  ja’avoit  reçu  qu’un  (impie 
ordrepar  écrit  de  fe  rendre  à Trente  , & de  fc  join- 
dre aux  ambafladeurs  de  l’empereur,  que  parce 
que  ce  prélat  ne  reprefentant  pas  la  perfonne  de 
l’empereur,  mais  feulement  celle  du  roi  de  Hon- 
grie, l’ambalTadeurdu  roi  de  Portugal  qui  fe  croïoit 
au-deffus  de  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie, 
devoir  avoir  la  préléance  fur  levêque  des  Cinq- 
Eglifes. 

Htm»,  i.  j.  é*  Cette  demande  embarafla  les  légats,  qui  crai- 
gnant  qu’un  vain  honneur  de  préfeance  n’obligeât 
les  Portugais  à fe  retirer,  en  écrivirent  au  pape, 
pour  le  prier  de  leur  envoïer  fes  ordres  là-deflus  , 
& de  ne  point  compromettre  le  concile.  Ils  lui  in- 
finuerent  encore  , que  prévoïant  une  pareille  difpu- 
te  entre  les  ambafladeurs  de  France  lorfqu’ils  fe-r 
roient  arrivez  , 5e  ceux  d’Efpagr.e,  ils  le  fupplioient 
de  vouloir  bien  lui-même  régler  cette  affaire  , fans 
en  laiffer  la  difeuflion  aux  peres  ; Mais  avant  que  lç 
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pape  leur  eut  répondu,  ils  nommèrent  cinq  évê-  — 

ques  5 fçavoir  Antoine  Elius  patriarche  de  Jerufa-  A N.  1 j6z, 
lem  , Ciftanca  évêque  de  Rofano , Auguftin  , Buon- 
compagno  Sc  Paleotte  , afin  d’examiner  ces  trois 
chofcs.  1.  S’il  falloic  admettre  Drakovitz,  n’aïant 
d’autre  pouvoir  qu’une  lettre  que  l’empereur  lui 
avoir  cnvoïéc  en  Hongrie,  z.  Si  l’on  devoir  le  rece- 
voir avant  l’ambafladcur  de  Portugal.  3.  Auquel 
des  deux  on  donneroit  la  place  la  plus  digne.  Ils 
convinrent  fur  le  premier  article  que  la  forme  ne 
faifoit  rien  aux  lettres  de  créance , & qu’il  fuffifoic 
que  ce  prélat  eut  la  qualité  d’ambalTadeur  du  roi  de 
Hongrie  au  concile  , pour  le  recevoir  comme  tel  , 

& que  la  lettre  fut  fignée  de  l’empereur.  Sur  le  fé- 
cond , qu’on  devoir  le  recevoir  avant  l’ambafla- 
deur  de  Portugal , parce  qu’il  étoic  arrivé  le  premier 
à Trente  , fuivant  la  coutume  de  la  cour  Romaine 
qui  donne  la  première  audiance  publique  à celui 
des  ambalTadeurs  qui  cft  arrivé  le  premier  à Rome. 

Ils  ne  voulurent  rien  décider  fur  le  troifiéme  arti- 
cle , & dirent  que  la  même  affaire  avoir  été  réglée 
dans  le  concile  lous  Jules  III.  mais  que  cette  déci- 
fion  ne  convcnoit  pas  au  cemps  préfent  ; que  c’étoit 
alfczde  faire  affeoir  les  ambalTadeurs  eccléfiaftiques 
à la  droite  , au  delfus  des  autres  ; mais  que  dans  les 
fuffrages  ils  dévoient  garder  leur  rang  d’ordination, 
parce  qu’alors  ils  agilloient  comme  évéqiies,  & non 
pas  comme  ambalTadeurs  : Que  les  laïques  feroienc 
a la  gauche  & précéderoient  les  eccléfiaftiques  qui 
ne  feroient  pas  ambalTadeurs,  à l’exception  de  quel- 
ques folemnitcz,  dans  lefquellcs  les  évêques  porte- 
roient  la  mitre  & feroient  en  habits  pontificaux  ; 
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Et  c’cft  cc  qui  fut  obfervé  dans  la  fuite. 

A N.  ifCi.  Le  fixiéme  jour  de  Février  les  ambalTadcurs  de 

XVII I.  • 9 • •/ 

Les  ambalTadcurs  Ferdinand  , comme  roi  de  Hongrie  , étant  prêts  à 
comme^ro^dc  être  reçus,  & fe  trouvant  déjà  dans  le  palais  du 
çus  dan'  i/cônei-  ^Sat  avcc  un  grand  cortège , prétendirent  être  pla- 
ie- ccz  au-deflus  du  cardinal  Madrucce , parce  que 

miffveTdT'reb'  I’cmpereur  leur  avoit  ordonné  de  ne  céder  qu’aux 
trh-c hrstunt , & légats.  On  leur  répondit , que  les  ordres  de  Fcrdi- 

de  leurs  amb.1JJ.1-  & . . . A 1 1 . . A 

deurs  fur  le  connu  nana  dévoient  être  expliquez  de  la  meme  manière 
*Trt"te,w.  si.  ^uc  ccux  Charles  y.  à fes  ambalTadcurs:  Que 
dans  le  temps  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  cardi- 
naux que  les  légats  , on  leur  donna  le  pas  immé- 
diatement après  eux,  mais  qu’ils  furent  obligez  de 
céder  quand  les  cardinaux  de  Trente  & Pachcco 
parurent  ; & cette  raifon  fatisfit  les  oppofans.  On 
procéda  donc  enfuite  à leur  réception  on  envoïa 
deux  évêques  pour  les  conduire  dans  l’aflcmblée  , 
où  ils  furent  introduits  avec  tous  ceux  qui  voulu- 
rent y entrer.  L’archevêque  de  Prague  préfenta  le 
premier  fes  lettres  de  créance  dont  on  fit  la  leclurc. 

L’évêque  des  Cinq-Eglifes  préfenta  enfuite  fa 
lettre  de  l’empereur , qui  fut  lue  de  même  : il  témoi- 
gna fa  reconnoiflancc  aux  peres , & promit  de  s’u- 
nir conftamment  à eux  pour  le  bien  de  l’églifc. 
Après  cette  cérémonie  les  deux  ambalTadcurs  fe  re- 
tirèrent , & le  fecretairc  Mallarel  aïant  demandé 
aux  peres  leurs  avis  , tous  confentirent  à leur  récep- 
tion , exceptez  l’archevêque  de  Brague  , Gafpard 
Cabal  évêque  de  Leiria  & Jean  Xuatés  évêque  de 
Conimbrc  , tous  trois  Portugais  , qui  formèrent 
leur  oppolition  , & protefterent  que  l’audiancc 
qu’on  venoit  de  donner  à l’évêque  des  Cinq-Egli- 
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fes  , amballadeur  du  roi  de  Hongrie  , ne  pourroic  — . 

porter  aucun  préjudice  à la  préléance  du  roi  de  A N.  1 jtfi. 
Portugal.  Cette  protcllation  n’empêcha  pas  qu’on 
ne  fiil  rentrer  les  dcuxamba(Tadeurs,aufqueIs  Maf- 
farel  lut  la  réponfe  des  peres , remplie  de  termes 
obligeans  & pour  l'empereur  & pour  ceux  qu’il 
cnvoioit  au  concile.  Et  le  tout  fut  inféré  dans  les 
a&es  par  les  notaires. 

Le  lendemain  feptiéme  de  Février , deux  évêques  x 1 x. 
députez  par  les  légats  , & accompagnez  de  quaran- 
te  autres,  fc  rendirent  hors  la  porte  de  la  ville  pour  au  cou' 
recevoir  Ferdinand- Martinez  Mafcaregnas  ambaf-  PaIUv  kJ.  ^ , 
fadeur  de  Scballien  roi  de  Portugal  ; ôc  le  lendc-  Uk-  u-*-,-. 
main  huitième  du  même  mois,  il  fut  admis  dans  FrM.PA,u  tU 
une  congrégation  & reconnu  comme  ambafladeur. 

Après  qu’on  eut  lu  fon  mandement,  un  docteur 
de  la  fuite  parla  pour  lui , & fit  un  difeours  alTez 
long.  Il  y parla  de  l’utilité  des  conciles , & en  par- 
ticulier de  celui  de  Trente  , & ajouta  que  le  roi  de 
Portugal  cfpcroit  que  ce  concile  termineroic  tous 
les  différends  de  la  religion  , & rameneroit  l’ordre 
eccléfiallique  à la  pureté  de  l’évangile  : Qu'il  leur 
envoïoic  dom  Ferdinand  comme  un  otage  de  fa 
pieté  ic  de  fon  attachement  à l’églife  , dont  les 
évêques  Portugais  déjà  arrivez  , & ceux  qui  arrivc- 
roient  dans  la  fuite , pourroient  leur  rendre  de  bons 
témoignages.  U s’étendit  fort  fur  le  zcle  des  anciens 
rois  de  Portugal , qui  avoient  fournis  tant  de  pro- 
vinces à l’autorité  du  faint  fiége , & ajouta  qu’on 
n’en  devoit  pas  moins  attendre  du  zelc  du  ptince 
qui  regnoit  aujourd’hui.  Il  releva  la  noblelTe  & les 
grandes  qualitcz  de  l’ambafladeur , & pria  qu’on 
Tome  XXXII.  ' G g 
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l'écoutât  favorablement,  quand  il  auroit  à traiter 
des  affaires  des  églifes  de  Portugal. 

Le  promoteur  du  concile  répondit  qu’on  avoir 
lu  avec  joie  le  mandement  de  Sebaftien  roi  de  Por- 
tugal , & qu’on  avoir  pris  beaucoup  de  plaifir  à en- 
tendre parler  de  fa  pieté  & de  fon  zele , dont  tous 
les  pères  étoient  informez  depuis  long-temps  : Qu’ils 
fçavoicnt  combien  la  religion  catholique  étoit  re- 
devable aux  rois  de  Portugal , qui  l’avoicnt  portée 
jufques  dans  l'Orient , & en  particulier  à Sebaftien 
aujourd’hui  régnant,  qui  l’avoit confervéc  dans fes 
états , malgré  tant  de  diflenfions  & d’hérefies  qui  - 
s’étoient  répandues  de  tous  cotez , & qui  avoient 
prefque  inondé  toute  la  terre  : Que  le  concile  en 
rendoit  grâces  à Dieu  , &c  recevoir  tout  ce  qui  vc- 
noit  de  la  part  de  ce  prince  avec  beaucoup  de  re- 
connoiflance , & comme  il  le  devoit. 

Le  neuvième  de  Février,  Sigifmond  Thwm  , 
collègue  de  Miglitz  archevêque  de  Prague  dans 
les  fonctions  d’ambafladeur  de  Ferdinand , étant 
arrivé  la  veille  à Trente  , fut  reçu  & reconnu  pour 
tel  dans  une  congrégation.  Comme  fa  lettre  de 
créance  & fes  pouvoirs  avoient  été  lus  dans  la  con- 
grégation du  fixiéme  du  même  mois , en  meme  . 
temps  que  ceux  de  Miglitz , on  n’en  réitéra  point 
lalc&ure,  & la  réception  fe  fit  fans  beaucoup  de 
cérémonie.  L’on  fe  rafTembla  le  treiziéme  du  mois 
chez  le  premier  légat , où  les  deux  ambafTadeurs  de 
l’empereur,  Miglitz  & Thwm  prefenccrent  leurs 
demandes  par  écrit  au  nom  de  Ferdinand  leur  maî- 
tre } ce  quiobligea  les  préfidens  du  concile  à en  écrire 
le  lendemain  au  pape , afin  d’avoir  fa  réponfc  avant 
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la  dernière  congrégation  qui  devoit  précéder  la  fcf- 
fion  fuivantc.  Ce  mémoire  des  impériaux  conte- 
noit  cinq  articles  que  nous  rapporterons  en  fubf- 
rance. 

1 . Que  les  légats  n’ignorant  pas  les  efforts  que 
faifoient  les  Protcftans  pour  éluder  le  concile  , dé- 
voient leur  ôter  tout  prétexte  d'en  venir  à bout} 
que  pour  cela  il  falloir  éviter  avec  foin  le  terme  de 
continuation  du  concile , ou  de  quelque  autre  équiva- 
lent } enforte  qu’on  n’en  fift  aucune  mention  dans  la 
fcffion  fuivantc , fi  on  vouloir  attirer  ces  hérétiques 
au  concile. 

i.  Qu’on  differcroic  auffi  long-temps  qu’on  le 
pourroit  faire , l’examen  de  la  dodrinc  &c  des  arti- 
cles qui  concernent  la  foi , & même  qu’on  ne  tien- 
droit  point  la  prochaine  feflion  au  jour  qui  avoit 
été  indiqué  , vû  que  les  ambaffadeurs  de  beaucoup 
de  princes  n’étoient  pas  encore  arrivez.  Et  que  Çi  les 
peres  infiftoient  à vouloir  abfolument  tenir  la  fcf- 
fion , & qu’on  ne  pût  pas  la  différer , l’on  n’y  pro- 
pose du  moins  que  des  chofcs  vagues  & generales, 
fans  entrer  en  aucune  matière  qui  fût  de  quelque 
importance. 

. 3.  Que  dans  le  catalogue  des  livres  défendus, 
auquel  plufieurs  peres  avoient  déjacommifTion  de 
travailler , on  ne  fift  aucune  mention  de  la  confef- 
fion  d’Aufbourg  , parce  qu’une  pareille  défenfe , 
non  feulement  empêcheroit  les  Proteftans  de  venir 
au  concile  , mais  pourroit  les  porter  à des  extrémi- 
rez  dont  les  fuites  feroient  très-fâchcufcs  pour  la 
religion , parle  defir  qu’ils  auroientde  fevanger , eu 
égard  aux  grands  troubles  qui  regnoienten  France. 
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4.  Qu’on  s'appliquerait  à garder  un  fccret  in- 
violable touchant  les  décrets  qui  feroient  dr.ffiz 
dans  les  congrégations , & qu’on  n'en  parlerai  tn 
aucune  maniéré  avant  qu’ils  euffent  été  rendus  pu- 
blics dans  les  feflions. 

j.  Touchant  le  fauf-conduit  que  le  concile  de- 
voir accorder  aux  Proteftans , l’empereur  deman- 
doit  qu’il  fut  auffi  ample  qu’ils  le  pourroient  fou- 
haiter  , puifque  cela  étoit  abfolument  néceflaire  , 
& que  prcfquc  tous  les  pères  fembloicnty  avoir  déjà 
confenti:  A ces  conditions  , dirent  ces  ambaffa- 
deurs  , nous  avons  ordre  de  l'empereur  notre  maî- 
tre , d'aller  chez  les  légats  toutes  les  fois  que  nous 
y ferons  appeliez  , & de  11c  rien  oublier  pour  les 
aider  de  nos  confcils , & pour  agir  de  concert  avec 
eux  dans  une  parfaite  union. 

Les  légats  demandèrent  quelques  jours  pour  ré- 
pondre à ces  propofitions  ; & le  dix-feptiéme  du 
même  mois  de  Février , après  avoir  reçu  la  reponfe 
du  pape  auquel  ils  avoient  écrit  fur  ces  demandes, 
ils  firent  avertir  les  ambafladeurs  qu’ils  étoient  prêts 
de  leur  donner  audiance  touchant  le  mémoire  qu’ils 
avoient  prefenté.  Ceux-ci  fc  rendirent  donc  le  mê- 
me jour  chez  le  cardinal  de  Mantouê  premier  lé- 
gat,  où  l’on  étoit  afTcmblé  ; & l’on  répondit  à leurs 
cinq  demandes.  A la  première , que  le  concile , 
pour  fatisfaire  aux  defirs  de  l’empereur , ne  Ce  fervi- 
roit  point  du  terme  de  continuation  , & qu’on  n’y 
feroit  rien  qui  infinuât  qu’on  eut  deffein  de  le  con- 
tinuer. À la  fécondé  , qufil  n’étoir  pas  en  leur  pou- 
voir de  différer  la  femon  prochaine  indiquée  au 
vingt-  fixiéme  de  Février , parce  qu’on  y devoir  pu- 
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blicr  le  catalogue  des  livres  défendus , auquel  quel-  

ques  pères  travailloient  aflidûment  ; mais  qu’ils  ^ 1561- 

n’oublicroient  rien  pour  fatisfairc  l’empereur  , en 
n’y  traitant  d’aucune  matière  qui  pût  troubler  ou 
irriter  les  cfprirs  , & que  pour  la  felfion  qui  devoit 
fuivre  on  la  diffcrcroit  le  plus  qu’on  pourroit.  Les 
Impériaux  demandoient  ce  retardement, parce  qu’ils 
vouloicnt  attendre  le  fuccès  d’une  diette  que  l’ein- 
pcrcur  avoir  convoquée  en  Allemagne,  dans  la- 
quelle ce  prince  fe  propofoit  de  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  pouvoir  engager  les  Proteftans  à fc  rendre  au 
concile.  Mais  il  y avoit  lieu  de  craindre  que  les  Ef- 
pagnols  les  François  ne  fc  retiraient  fi  l’on  accor- 
doit  ce  retardement , & c’cft  ce  qui  portoit  les  pc- 
res  à le  refufer.  Ils  répondirent  à la  troifiéme  de- 
mande: Qu’il  n’avçicnt  aucunement  penfé  à con- 
damner la  confcflion  d’Ausbourg  à prefent  , puif- 
qu’ils  avoient  déjà  pris  des  mcfurcs  , & meme  don- 
né parole  , que  le  catalogue  en  quefiion  ne  feroit 
publié  qu’à  la  fin  du  concile.  A la  quatrième,  qu’on 
pourvoiroit  efficaccmer.tà  l’avis  que  l’empereur  leur 
avoit  donné , d’engager  les  peres  à garder  un  fccrcc 
inviolable  fur  cc  qui  fe  pafleroit  dans  les  congré- 
gations ; qu’ils  en  connoifioicnt  l’importance , &c 
qu’ils  tiendroient  la  main  pour  empêcncr  qu’on  ne 
parlât  des  décrets  qu’après  qu’ils  auroient  été  pu- 
bliez dans  les  feffions.  A la  cinquième  enfin  , que 
le  (auf-conduit  qu’on  expédieroit  aux  Proteftans  y 
feroit  auffi  ample  qu’on  pourroit  le  défirer  , afin 
qu’ils  n’eulfcnt  aucun  fujet  de  fe  plaindre.  Enfin  ils. 
témo'gnercnt  aux  ambaflTadeurs  qu’ils  fentoient  tou*- 
te  l’obligation  qu’ils  avoient  à l’empereur , de  leur 
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avoir  ordonne  de  les  aider  de  leur  fccours,  & qu'ils 
recevraient  toujours  avec  plailir  leurs  bons  offices. 

Vers  le  même  temps  l’ambafTadcur  Vargas  écri- 
vit à l’archevêque  de  Grenade  , pour  fe  plaindre  que 
les  évêques  Efpagnols  n’avoient  pas  infifte  avec  la 
confiance  qu’ils  dévoient  témoigner , à demander 
que  le  concile  qui  fe  tenoit  fut  regardé  comme  une 
continuation  de  celui  de  Trente  , & qu’il  en  fut 
fait  mention  , & de  ce  qu'ils  avoient  permis  qu’on 
eut  laiffé  dans  le  décret  ces  mots,  les  légats  propofans , 
qui  pouvoient  irriter  les  Catholiques , éloigner  les 
Proteftans,  & faire  croire  que  les  légats  y étoient  les 
maîtres  abfolus.  Il  exhortoit  dans  cette  même  let- 
tre les  évêques  à faire  corriger  ces  termes  dans  la 
felfion  qu’on  alloit  tenir , ou  à fe  retirer  tous  de  l’af- 
femblée , fi  on  ne  vouloir  leur  donner  aucune  fatis- 
fa£tion,&:  ajourait  que  fi  ce  confcil  paroiffoit  un 
peu  trop  violent  , ils  obtinfTent  du  moins  qu’on 
diffcrâc  la  fcflïon  jufqu’â  l’arrivée  de  l’ambafTadcur 
d’Efpagne  , ou  qu’on  abrogeât  tout  ce  qui  avoit  été 
fait  , quoique  naturellement  cela  put  être  regardé 
comme  nul , n’étant  pas  l’ouvrage  du  concile  , & 
ne  fe  trouvant  pas  établi  par  une  autorité  Se  une  ju- 
rifdidtion  légitime. 

Cependant  les  Efpagnols,  à un  petit  nombre  près, 
ne  fuivirent  pas  ces  confeils , & répondirent  â l’ar- 
chevêque de  Grenade  , qui  leur  fit  part  de  la  lettre 
de  Vargas , qu’ils  étoient  tout-à  fait  fournis  aux  vo- 
lontez  de  leur  fouverain  , mais  qu’ils  n’étoient  pas 
obligez  de  déférer  aux  fentimens  du  licenrié  Var- 
gas, qu’ils  ne  regardoient  pas  comme  des  ordres  : 
Qu’il  fuffifoit  que  les  pères  leur  promiffent  de  ne 
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donner  aucune  atreinte  au  tribunal  de  l’inquifition.  “ — 

Les  légats  propofoient  de  différer  la  feffïon  jufqu’au  A N'  1 * 6 *" 
quatorzième  de  Mai,  difant  ; Que  par  là  on  défc- 
reroit  aux  demandes  des  Impériaux  qui  febornoient 
à un  retardement  de  trois  mois , & aux  vues  du  pa- 
pe qui  avoit  donné  terme  jufqu’aux  Calendes  de 
Mai.  Mais  les  évêques  Efpagnols  avec  quelques  Por- 
tugais & plufieurs  Italiens  condamnèrent  un  fi  long 
terme  j prétendant  qu’il  falloit  de  prompts  remedes 
aux  maux  qui  affligeoient  leglifc  , & qui  devien- 
droient  incurables  , en  différant  plus  long-temps  : 

A quoi  Drakovitz  évêque  desCinq-  Eglifes  répondit, 
que  fi  les  pères  du  concile  avoient  des  églifes  d’Al- 
lemagne à gouverner  , ils  connoîtroient'  par  leur 
propre  expérience , que  la  précipitation  & l’impa- 
tience peuvent  caufer  de  grands  maux. 

Le  cardinal  de  Mantoüe  premier  légat  ajouta , que 
fi  la  vie  inutile  qu’ils  fcmbloient  mener  à Trente  , 
faifoit  de  la  peine  à plufieurs , il  falloit  faire  atten- 
tion qu’on  en  tiroit  un  grand  avantage,  puisqu’on 
fatisfaifoit  l’empereur  : ce  qui  fuffifoit  pour  juftifier 
les  peres  dans  le  public, qui  ne  manqueroitpas  d’ob- 
ferver  qu’on  ne  répondoit  à la  haine  mortelle  que 
les  hérétiques  portoient  au  concile  , que  par  des 
cxccz  de  douceur  & de  charité.  Plufieurs  des  peres 
opinèrent  conformement  à lavis  du  légat.  # 

La  congrégation  qui  devoir  immédiatement  pré-  x x 1 v. 
céder  la  fcflion,fe  tint  le  vingt-quatrième  de  Février;  aT»m  u ftaf™.0" 
& l’évêque  des  Cinq-Eglifes , y prefenta  fes  lettres 
de  créance  & fes  pouvoirs  dans  une  meilleure  forme 
qu’il  ne  les  avoit  produits  d’abord  dans  la  congréga- 
tion dufixiéme  du  meme  mois.  Il  y fit  un  long  dif- 
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cours  dans  lequel  il  compara  Ferdinand  Ton  maître  à 
l'empereur  Conllantin  pour  Ton  zélé  envers  1 ’églife , 
& dit  queDieu  l’avoit  deftiné  pour  remédier  aux  mi- 
feres  de  fon  fiéclc.  Il  fie  le  rccic  de  toutes  les  peines 
que  ce  prince  avoir  prifes , pour  la  convocation  du 
concile  , Sc  releva  beaucoup  fon  zclc  &c  fon  empref- 
fement  à y envoïer  fes  ambafladeurs  avant  tous  les 
autres  princes  , foie  comme  empereur  , foit  comme 
roi  de  Hongrie.  Enfin  il  conclut  en  remerciant  les 
peres  d’avoir  bien  voulu  le  reconnoîtrc  comme  am- 
bafladeur,  & le  recevoir  en  cette  qualité  fur  une 
fimplc  lettre  milfivc  , avant  qu’il  eut  reçu  fes  pou- 
voirs dans  toutes  les  formes.  Ce  difeours  fini  , 011 
lut  le  decret  qui  devoir  être  publié  dans  la  feflion 
fui  vante,  & que  les  députez  avoient  dreffé  en  termes 
generaux,  foit  pour  ne  point  ofFenfer  les  Allemands 
qui  vouloient  qu’cui  différât  la  publication  de  l’in- 
dex , foit  parce  que  la  chofe  demandoit  beaucoup 
de  temps  pour  être  mûrement  examinée. 

La  promefle  qu’on  avoir  laite  aux  Impériaux  de 
recommander  le  fecret  aux  peres  , fut  fidclcmenc 
exécutée  par  le  cardinal  de  Mantoüe,  qui  leur  en  fie 
connoître  l’importance  avec  beaucoup  de  gravité 
& de  modeftie  , dans  l’appréhenfion  que  les  affaires 
ne  biffent  traverfées  , fi  l’on  avoir  l’indifcrétion  de 
Jes  publier.  Il  dit  que  quand  même  il  n’y  auroit  rien 
à craindre  de  ce  côté-là  , on  fait  toujours  beaucoup 
plus  de  cas  des  délibérations  qui  n’ont  pas  été  fçues 
de  tout  le  monde  , au  lieu  que  la  publication  qui 
-s’en  fait  avant  le  temps  , tourne  fouvent  au  deshon- 
neur de  l’affcmblée  , parce  qu’il  s’en  trouve  tou- 
jours quelques-uns  qui  en  les  débitant  , n’appor- 
tent 
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tcnt  pas  toute  la  circonfpcéàion  néceflairc , & tvc  - - 

gardent  pas  toutes  les  règles  de  la  bicnféancc.  Qu’il  An.  1 j 6 
n’y  avoit  point  deconfeil  ni  d’aflembléc  ecclefialli- 
que  ou  fcculierc,  grande  ou  petite  ,qui  n’eût  Ton 
fecret,  & qui  n’obligeât  de  le  garder  par  des  fermens 
ou  par  des  peines  : Que  le  concile  étoit  compofé  de 
perionnes  ii  pruderies  qu’il  ne*  leur  falloir  point 
d'autre  lien  que  leur. propre  jugement.. Que  fon  dis- 
cours ne  s’adrelToit  pas  plus  aux  peres  qu'à  fes  col- 
lègues , Sc  à lui-même  , chacun  étant  obligé  en  par- 
ticulier d’en  faire  ufage  & de  le  prendre  pour  loi. 

Il  pafTa  enduite  au  fauf-conduit  qui  fouffroit  quel- 
ques difficultcz  aufquclles  il  pria  les  pères  de  penfer  ; 

& conclut  qu’en  cas  que  cet  article  ne  put  être  réfo- 
lu  avant  la  felTion  , l’on  infereroit  dans  le  décret  que 
ce  fauf-conduit  pourroit  être  accordé  dans  une  con- 
grégation. Mais  le  pape  chagrin  de  voir  que  le  con- 
cile n’agiÛoit  point , manda  à fes  légats , qu’il  n’étoit 
pas  jultc  que  des  évêques  fuflent  fi  long-  ttmps  hors 
de  leurs  diocéfcs  , fur-tout  pour  trairer  de  matières 
déjà  décidées  par  tant  d’autres  conciles  ; qu’il  falloit 
donc  continuer  les  fcllions  ; & en  même  temps  il 
eut  foin  d’accorder  au  roi  d’Efpagne  tout  ce  qu’il 
demandoit  , pour  le  mettre  dans  fes  interêrs  , & 
l’engager  à faire  entendre  aux  éyêquesde  fon  roïau- 
mc  qu’ils  dévoient  être  plus  traitables  & moins  in- 
flexibles. 

On  tint  donc  au  jour  marqué, c’eft-  à-dire  le  vingt-  x x vr. 
lixiemc  de  Fcvrier,la  dix-huitieme  leilion  qui  etoïc  fciiionda  concile, 
la  fécondé  fous  Pic  IV.  Les  peres  s’aflemblcrcnt  dès  le  v’c°nde  fou‘ 
matin  dans  la  grande  égliie.  Antoine  Elius  patriar-  rau»vu-m  nfl. 
cJie  de  Jerufalem  y chanta  la  mefle  , & le  fermon  y 
Tome  XXXII.  H h 
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fut  prononce  en  latin  par  Antoine  Caucus  archc- 

«,An.  ij6i.  vêqUe  <jc  Patras  , & nommé  à l'archevêché  de  Cor- 
ccncMtlm°Uiï,'  t f°u'  Il  s’étendit  beaucoup  furies  efforts  que  faifoienc 
*«•  &frJ.  les  hérétiques  pour  accréditer  oc  augmenter  leur  fec- 
te  , & il  exhorta  les  peres  à s’y  oppoler.»  O douleur  l 
>■  s’écria- t-il  , nous  fommes  arrivez  à ces  malhcu- 
» reux  temps , dorrt  on  ne  peut  par  1er  fans  verfer  des 
» larmes  : nous  voïons  ces  facrileges  caufcz  par  la 
«pcrnicicufe  herefie  de  Luther  , pour  l’cxtirpatiop 
» de  laquelle  nous  fommes  affemblez  ; nous  voïons 
« les  biens  des  églifes  enlevez  , les  temples  rafez  , les 
«monafteres  devenus  déferts  , privez  de  leurs  reve- 
« nus  , & tout -à-fait  détruits.  Nous  voïons  le  vi- 
»>  caire  de  Jefus  Chrift  vrai  fucceffeur  de  faint  Pier- 
» re,les  évêques  & tout  le  clergé  méprifez, outragez, 
« chargez  d’injures , &c  privez  des  honneurs  qui  leur 
* font  dûs  -,  les  vierges  confacrécs  à Dieu  deshono- 
« rées,leurs  biens  pillez, les  reliques  des  faints  foulées 
« aux  pieds, leurs  images  brifées, les  facrcmensdcl’é- 
« glifc  rejettez  , les  faints  canons  & les  conffitutions 
« des  papes  jettées  au  feu  , & toutes  lespieufes  cérc- 
» mornes  abolies. De  plus, ccs  hcréfiarqucs  femblenc 
» avoir  voulu  rcnouveller  toutes  les  heréfîcs  déjà 
» éteintes  j celles  des  Manichéens , de  Jovinien , de 
» Vigilance  , de  Pelage  , d’Eutichés  , de  Félix  , des 
■>  Albigeois  , des  Vaudois,  de  Berenger  , de  Paul- 
« Marlile  , de  Jean  Viclef , Jean  Hus,  Jerome  de 
«Prague  , & une  d’autres  tant  de  fois  réfutées  par 
» les  faints  peres  & c les  conciles,  & tant  de  fois  fiap- 
» pez  d’anathêmes.'  » Enfin  il  conclut  fon  difeours 
en  appliquant  aux  hérétiques  du  temps  ces  paroles 
i»,  Ftt.  wi.  j.  de  faint  Pierre.  Sfacbe x avant  toutes  chofes  qu'aux 
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derniers  temps  , il  'viendra  des  impojleurs  & des  fé- 
dkclcurs  qui  fuivront  leurs  propres  paffions. 

La  meil'e  étant  finie,  &c  les  prières  accoutumées 
récitées , on  commença  la  feflion  par  la  lc&ure  des 
lettres  de  créance  &c  des  pouvoirs  des  ambaffadeurs; 
le  fecrctaire  Majlarel  lut  d’abord  les  deux  ordres  de 
l’cmpetcur  Ferdinand  , l’un  à Miglitz  archevêque 
de  Prague,  & à Sigifmond  Thwm  Ton  collègue 
pour  l’empire  , l’autre  à Drakowitz  évêque  des 
Cinq-Eglifes  pour  le  roïaume  de  Hongrie  mais 
Malcarcgnas  ambafladeur  de  Portugal  refula  de 
donner  les  pouvoirs  pour  être  auih  lus  , & feqdai- 
gnit  que  par  la  ledturc  qu’on  venoit  de  faire  de 
ceux  du  roi  de  Hongrie,  on  avoir  préféré  ce  prince 
au  roi  fon  maître  , à la  prééminence  duquel  on  por- 
toit  un  préjudice  confiderablc.  Le  fecrctaire  lui  rc- 
prefenta  que  ce  qu’on  venoit  de  faire  ne  portoit  au- 
cun préjudice  aux  prérogatives  du  roi.de  Portugal , 
qu’on  avoit  fuivi  l’ufage  de  la  cour  Romaine  , où 
l’on  lifoit  d’abord  les  lettres  de  créance  desambaf- 
fadeurs  qui  étoient  arrivez  les  premiers  à Rorhe  , & 
qu’on  avoit  fait  la  même  chofcdans  le  concile:  mais 
comme  ce  Portugais  n’entendoit  ni  le  Latin  ni  l’Ita- 
lien , bien  loin  de  déférer  aux  remontrances  du 
•fecretaire  qu’il  ne  comprcnoit  pas  , il  continua  à 
s'échauffer  , & ne  fe  calma  que  lorfquc  les  légats 
eurent  prié  Pompée  Zambeccari  évêque  de  Sulmo- 
né  dans  l’Abruzze  au  roïaume  de  Naples , qui  en- 
tendoit  parfaitement  le  Portugais , &c  Gafpard  Ca- 
fal  religieux  Augullin  & évêque  de  Leiria,de  lui  fai- 
re entendre  rai  fon  ; ce  qu’ils  firent  , & l’ambaffa- 
deur  Portugais  voulue  bien  donner  fes  pouvoirs  à 
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condition  que  le  fccrctaire  avant  cette  lcéture  dé- 

An.  ij Ci.  cjarcroit  publiquement  qu’il  n’avoit  lu  les  lettres 
de  créance  de  l’ambaffadeur  du  roi  de  Hongrie  les 
premières  , que  parce  qu’il  étoit  arrivé  le  premier 
a Trente  ; & que  cela  ne  donnoit  aucune  atteinte 
à la  prééminence  du  roi  de  Portugal  au-deffus  du 
roi  de  Hongrie. 

Drakowitz  qui  étoit  aflis  vis-à-vis  du  Portugais, 

& qui  avoir  écouté  avec  indignation  tout  ce  bruit 
fondé  fur  des  raifons  fi  frivoles  , appréhendant  que 
fon  adverfaire  ne  fc  prévalut  du  correctif  qu’avoic  / 
mis  te  fccretairc  en  lifant  fes  pouvoirs  , forma  op- 
pofition  à cet  a£tc  , & à tout  autre  femblablc  qu’on 
pourroit  faire  dans  la  fuirc.  Alors  le  cardinal  Ma- 
druccc  s’approcha  de  l’évêque  des  Cinq-  Eglifcs  pour 
lui  reprefenter  que  lamaeilleure  maniéré  de  fervir 
Ferdinand  fon  maître,  étoit  de  travailler  au  progrès 
du  concile  , plutôt  que  de  perdre  le  temps  en  de 
vaines  contcftations , & Drakowitz  s’appaifa  auffi- 
tôt  qu’on  eut  exalté  publiquement  le  pouvoir  & la 
dignitfé  de  fon  roi. 

On  fit  lecture  enfuitc  de  differentes  lettres  du  * 
pape  , qui  remettoit  au  concile  le  foin  de  dreffer  le 
catalogue-des  livres  défendus  ; & on  lut  enfuitc  un 
bref  du  même  pape  touchant  les  Hâtions  accordées  • 
à Trente  pendant  le  carême  , fuivant  la  coutume  dç 
Rome  , de  même  que  l’autre  bref  qui  concernoit  le 
rang  que  dévoient  garder  les  évêques  fuivant  leur 
ordination  , fans  avoir  égard  aux  privilèges  des  pri- 
mats. Enfin  le  patriarche  de  Jerufalcm  qui  avoit 
célébré  folerfmellcment  la  meffe  monta  dans  la  tri-  * 
bune  , & lut  le  décret  fuivant  qui  concernoit  le  ca- 
talogue des  livres  défendus. 
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Le  fainr  concile  de  Trente  œcuménique  & ge- 
» neral  légitimement  afTembié  fous#la  conduite  du 
» Saint- Efpric  , les  mêmes  légats  du  liège  apoftoli- 
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. - p - r Decret  pour  le 

» que  y prelidans  , ne  mettant  point  la  conhance  choix  des  litre» , 

, | 1 c l . '•  f „ \ & le  ûuf  conduit 

«dans  les  forces  humaines,  mais  au  lecours  & a dC5 hereuques. 

» l’affiftance  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  , qui  L*bb$  collecf. 
«a  promis  de  donner  à Ton  églife  la  parole  & la  “"'-"•t- 

« fagefle  , a pour  fin  principale  de  rétablir  enfin  lit  lf 

» dans  Ton  éclat  & dans  fa  pureté  , la  doctrine  de  la  *• 

«foi  catholique  , obfcurcic  & corrompue  en  plu.  *y»M-  *"*•  *n- 
» fieurs  endroits  par  un  grand  nombre  d’opinions  s,w  „.,9. 

« diverfes  & contraires  entre  elles  ; de  ramener  à une 
« p1u$  exacte  difeipline  les  mœurs  qui  fe  font  écar- 
« tées  de  l’ancien  ufage  , & de  réunir  les  cœurs  des 
>•  peres  avec  les  enfans  , & les  cœurs  des  enfans  avec 
« les  peres.  Aïant  donc  premièrement  remarqué 
» qu’en  ce  temps- ci  le  nombre  des  livres  fufpeéts 
» & dangereux  sert  extraordinairement  multiplié  , 

» & que  par  ce  moïen  la  mauvaife  doctrine  dont  ils  . 

« font  remplis  s’eft  répandue  de  tous  cotez  ; ce  qui 
»>  a donné  lieu  à diverfes  cenfurcs  qui  en  ont  été  pu- 
« bliées  par  un  pieux  zcle  en  differentes  provinces,5c 
« particulièrement  dans  la  célébré  ville  de  Rome  ; 

« fans  toutefois  qu’aucun  remede  ait  fervi  & pra- 
« fité  contre  un  mal  fi  pernicieux  , & fi  grand.  Le 
r faint  concile  a été  d’avis  -,  que  les  peres  choifis 
» pour  cet  examen  , confidcrcnt  avec  foin  ce  qu’il 
«fera  à propos  de  faire  touchant  ces  livres  & les 
» ccnfures  , & en  faffent  leur  rapport  au  concile 
» dans  fon  temps  , afin  qu’il  puifie  enfuitc  féparer 
«plus  aifémentles  doctrines  étrangères  & diverfes, 

« comme  l’yvraïc  du  froment  de  la  vérité  chré- 
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*7“ » tienne  ; afin  qu’cnfuite  oa  en  délibère  plus  aifé- 

AN.  i j-di.  B ment  } qU%u  ordonne  ce  qui  fcmblera  le  plus 
■>  convenable  , pour  ôter  divers  fujets  de  ‘plaintes  , 
*»  ôc  guérir  les  fcrupulcs  de  plufieurs  elprits  Orcom- 
» me  le  concile  veut  que  ces  choies  viennent  à la 
*>  connoiffance  de  tout  le  monde  , il  a été  bien  ai- 
•>  le  de  les  marquer  dans  le  prefent  décret , afin  que 
» fi  quelqu’un  croit  qu’il  y ait  quelque  chofc  qui  le 
•>  regarde  dans  ce  qui  doit  être  traité  fur  le  fujet  des 
• » livres  & des  cenfures  , ou  fur  les  autres  matières 

» dont  il  a été  dit  qu’il  feroit  traité  dans  ce  concile 
» general  , il  ne  pmife  douter  qu’il  n’y  foie  favora- 
» blcmcnt  entendu  & avec  toute  forte  de  bonté. 

»>  Et  d’autant  que  le  même  concile  n’a  rien  plus  à 
•>  coeur  , & ne  demande  rien  à Dieu  avec  plus  d’inf- 
» tance , que  la  paix  & la  réunion  de  l’églife  , afin 
*>  que  tous  rcconnoiflant  fur  terre  leur  mcrc  com- 
» mune  , qui  de  fon  côté  ne  peut  oublier  ceux  qu’el- 
» le  a enfantez  , nous  glorifions  d’un  même  cœur  & 
» d’une  même  bouche  Dieu  le  Pere  de  Notre- Sei- 
» gneur  Jefus-Chrilt  ; il  invite  & exhorte  par  les  en- 
» trailles  de  la  mifericorde  du  même  Dieu  & de  no- 
» tre  même  Seigneur  , tous  ceux  qui  ne  font  pas  de 
» notre  communion  , à venir  à ce  faint  concile  dans 
•«  un  cfprit  de  charité  qui  eft  le  lien  de  la  pcrfe&ion, 

» & dans  une  difpofition  à la  paix  de  Jcfus-Chriil 
*>  à laquelle  ils  ont  été  appeliez  , pour  ne  faire  qu’un 
>»  même  corps  , &c  qui  mettra  leurs  cœurs  dans  la 
•>  véritable  joie.  Qu’ils  n’cndurciflcnt  donc  point 
» leurs  cœurs  en  entendant  cette  voix  qui  n’eftpas  la 
» voix  des  hommes , mais  celle  du  Saint-Efprit  -,  &c 
» qu’au  lieu  de  marcher  félon  leur  propre  fens , & 
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« de  Te  complaire  en  eux-mêmes  , ils  Te  laillcr.c  rou-  ^ ‘ 

» cher  à cet  avertiflement  charitable  &c  fi  faluraire  ’ l*  Z 
» de  leur  mere  , & qu’ils  fe  convcrtifient  : le  faine 
» concile  étant  difpofé  à les  recevoir  & à les  em- 
» brafler  avec  les  memes  témoignages  d’affeétion  & 

» de  charité  qu'il  les  invite. 

•>  De  plus  le  faint  concile  a ordonne  qu’on  pou- 
« Voit  dans  une  congrégation  generale  , accorder 
» une  aflurance  publique  ou fauf- conduit,  &:  qu’il 
*>  auroit  la  meme  force  8c  feroit  de  meme  poids  & 

•>  autorité  , que  s’il  avoir  été  accordé  & donné  dans 
« une  fclfion  folemnelle  8c  publique.  » 

En  fuite  l’on  indiqua  la  fefliori  fuivante , &:  le  mê- 
me prélat  qui  avoit  Iule  précèdent  décrct,fit  encore 
Jc&urc  du  fuivant.»  Le  même  faint  concile  de  Trcn- 
»>  te  légitimement  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint- 
» Efprit,lcs  memes  légats  dufiége  apcitoliquc  y pré- 
»>  fidans  , a réfolu  8c  ordonné  que  la  prochaine  fcf- 
fion  fe  tiendra  8c  fera  célébrée  le  jeudi  d’après  la 
*>  fête  de  l’Afccnfion  de  Norre-Seigneur  jCpii  fera  le  ’ . 

» quatorzième  du  mois  de  Mai. 

Ces  deux  décrets  furent  approuvez  de  tous , à Pcx* 
ccption  de  l’archevêque  de  Grenade  , qui  fut  le  leul 
entre  les  Efpagnols  qui  renouvclla  la  difputc  fur  le 
titre  du  concile  , voulant  qu’on  y ajoutât  ces  mots  , 
rcjircfentant  l'é^life  uni'uerftllc  , comme  on  l’avoic  "•  s-  • 
pratiqué  dans  les  derniers  conciles.  Il  y eut  deux  ou 
trois  évêques  qui  ajoutèrent  à leur  fuffrage  quelques 
conditions  de  peu  d’importance  aJacquesGibert  de 
Nogucra  Efpagnol  & évêque  d’Alife  dans  la  terre 
de  Labour  , n’approuva  pas  ces  termes  du  décret., 
où  il  cil  dit  que  la  do&rinc  catholique  étoit  corrom- 
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pue  par  le  grand  nombre  d'opinions  differentes. 

A l’égard  du  fécond  décret  qui  indiquoit  la  fcf- 
fion  fuivunte  au  quatorzième  de  Mai , douze  évê- 
ques prefque  tous  Efpagnols  ou  Portugais  , vou- 
loiènt  qu’on  y ajoutât  quelque  elaufe  qui  marquât 
â quoi  s’occupcroicnt  les  peres  pendant  près  de  trois 
mois  qui  dévoient  s’écouler  jufqu’â  la  ieflion  , afin 
qu’on  ne  pût  leur  reprocher  qu’ils  vivoient  â Tiin- 
te  dans  l’inadion  Se  dans  la  mollcfic.  Quelques- uns 
fouhaitoient  qu’on  s’appliquât  à faire  quelques  bons 
reglemcns  fur  la  réformation  des  mœurs.  Le  feul 
Jean  Bcroaldc  de  Palerme  évêque  de  faint  Agathe  , 
prefenta  un  écrit  p’ar  lequel  il  fupplioir  les  peres , 
de  ne  pas  indiquer  lafeflion  pour  un  temps  fi  éloi- 
gné, Se  leur  remontroit  qu’un  fi  long  délai  ne  fc- 
roit  d’aucun  fruit  pour  ramener  les  hérétiques , Se 
pouvoir  être  très- préjudiciable  aux  Catholiques. 
Mais  les  légats  n’eurent  aucun  égard  â toutes  ces 
remontrances  ; ils  fe  levèrent , Se  la  fellion  finit. 

On  ncpenfaplus  enfuite  qu’â  drefTer  la  forme 
du  fauf- conduit  , dont  on  avoir  envoie  le  projet 
au  cardinal  de  Ferrarc  légat  en  France  , dès  le  com- 
mencement du  mois  de  Janvier  , pour  être  montré 
au  roi  Se  â la  reine  regentc , Se  fçavoir  , s’il  feroit 
approuvé  de  leurs  raajeftez.  Le  cardinal  retenu  au 
lit  par  la  goûte,  écrivit  â la  reine  Se  le  lui  envoïa  afin 
qu’elle  le  fit  examiner.  Quelques  jours  apres  cette 
princcfTc  alla  rendre  vifite  au  même  cardinal , & lui 
dit  au  fujet  du  firnf- conduit , que  l’on  n’approu- 
voit  pas  la  elaufe  qui  y étoit  inferée  ( pourvu  qu’ils 
rentrent  en  eux-mêmes,  Se  qu’ils  viennent  â refipif- 
cence,  ) Se  qu’on  conduoit  de  ces  termes , qu’il  n’y 
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suroit  aucune  fureté  pour  ceux  qui  viendraient  dans 

le  deflèin  de  difputer&  de  rendre  raifon  de  leur  doc-  ^ N*  xjui. 
trine.  Le  cardinal  afliira  la  reine  que  les  intentions  du 
pape  étoient  que  le  concile  fût  entièrement  libre, que 
■chacun  eut  la  liberté  d’y  propofer  fes  difiicultez,  de 
qu’en  offrant  le  pardon  à ceux  qui  quitteroient  leurs 
erreurs  , il  n’excluoit  pas  la  fureté  perfonnellc  de  £ 

.ceux  qui  y perfirteroient.  Mais  comme  toutes  ccs 
afiuranccs  n croient  pas  capables  de  calmer  les  Cal- 
viniilcs  de  France, qui  fe  fouvenoient  du  fupplicc  de 
Jean  Hus,&  du  décret  par- lequel  le  concile  de  Conf- 
tancc  permettoit  aux  juges  ecclefialtiqucs  de  procé- 
der contre  des  hérétiques  njunis.  feulement  d’un 
fauf-conduit  de  princes  feculicrs  ; le  cardinal  de 
Ferme  comprit  qu’il  falloitün  fauf-conduit  fans 
aucune  rc (friction , & qui  accordât  aux  Protcftans 
une  pleine  liberté  de  s’en  retourner  indépendam- 
ment de  leur  conversion  & de  leur  retour  à leglife. 

C’eft  pourquoi  il  en  écrivit  au  pape  qui  fur  fes  avis 
manda  à fes  légats  à Trente , de  fupprimer  ccs  ter- 
mes , pourvu  qu'ils  rentrent  en.  eux  - mêmes  , & de 
iûivrc  exactement  la  formule  du  fauf-conduit  ac- 
cordé par  le  concile  aux  Allemands  en  i y yz. 

Ainfi  aufTi-tôt  après  la  feflion  , les  légats  charge-  xxxr. 
rent  quatre  eveques , Jean-Baptiftc  Caltanca  arche-  po*7d£ii«”c,*t 
vcque  de  Roflano , Augullin  Salvago  archevêque  fcuf-conduu. 
de  Gcnes,  Hugues  Buonconïpagno  , qui  devint  pa- 
pe foos  le  nom  de  Grégoire  XIII.  & Gabriel  Paicot--- 
tijdedrcffer  le  fauf-conduit,&  ccs  prélats  fans  s’arrê- 
ter aux  avis  differens  dé  plulicurs  parcicuflicrs  dont  les 
uns  étoient  ou  trop  violcns, ou  trop  embaraffez,  con- 
clurent à accorder  un  fauf- conduit  fans  aucune  ref- 
Tome  XXXII.  • I i 
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— 1 — triébion  ; & prefque  tous  les  pères  étant  du  mê- 
Ak.  1561..  mc  avis,  le  promoteur  eut  ordre  de  le  faire  inferire 
dans  les  a&cs  comme  il  avoit  etc  drcffc,dans  les  mê- 
mes termes  qu’on  l’a  rapporte  dans  la  quinziéme  fef- 
fion  qui  fut  tenue  le  vingt-cinquième  Janvier  1 yyz. 
fous  Jules  III. 

1.4  bb.  colle  fi.  Il  étoit  divifé  en  trois  parties  : dans  la  premie- 

f te  > ^ conc^c  l’adrcfloit  à la  nation  Allemande  , 
femblable  mot  pour  mot  à celui  de  1 jji.  Dans 
la  fécondé  les  peres  difent  qu’ils  l’accordent  tel  qu’il 
a été  donné  aux  Allemands , à tous  ceux  qui  ne  vi- 
voient  pas  dans  la  créance  de  leglifc  Romaine  , de 
quelque  nation,  province, ville  & lieu  qu’ils  fulfent. 
Voici  les  propres  paroles  du  concile  ajoutées  à la 
fin  du  faufr  conduit  dans  l’extcntion  de  la  même 
f grâce  en  faveur  des  autres  nations.  ■>  Le  même  faine 

*»  concile  légitimement  alTcmblé  fous  la  conduite 
» du  Saint-  Efprit  , les  mêmes  légats  à Litere  du  fié- 
»ge  apoftolique  y préfidant,  accorde  pareille  af- 
» furancc  publique  , ou  fauf-conduit , fous  la  mê- 
» me  forme  & lous  les  mêmes  termes  qu’il  eft  ac- 
. «cordé  aux  Allemands, à tous  & chacun  des  au- 
» très  qui  n’ont  pas  union  commune  avec  nous  dans 
» les  chofcs  qui  regardent  la  foi , de  quelque  roïau- 
» me  qu’ils  foient,  & de  quelque  nation*  provinces, 
-villes  & lieux  dans  lcfquels  on  prêche  , on  enfei- 
» gne  , ou  on  profefTe  publiquement  & fans  en  être 
p recherché , le  contraire  de  ce  que  croit  la  faintc 
» églife  Romaine  »'Et  cette  elaufe  en  fait  la  troific- 
mc  partie  , dans  laquelle  les  peres  déclarent  que 
bien  que*  toutes  les  nations  ne  paroifTent  pas  com- 
prifes  dans  cet  a&c  , ( ce  qui  s’eft  fait  pour  de  ccr- 
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taincs  raifons  ) il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  

l’exclufion  foit  donnée  à aucun  de.ceux  qui  voudront  An.  i 
fc  repentir , & retourner  à l’obéïffancc  de  1 égüfc , 
de  quelque  pais  qu’ils  foieiit. 

Ce  fauf- conduit  ainfi  drcfïe  , fut  publicà  Trente 
le  huitième  de  Mars,  & affiché  aux  portes  de  la 
principale  églife.  Les  légats  curent  foin  enfuite  d’en 
envoïcr  des  copies  dans  toutes  les  cours,  & ils  en 
adreflerent  principalement  une  au  cardinal  de  Fer- 
rare  légat  en  France , avec  deux  lettres  qu’ils  lui 
écrivirent  ; l’une  pour  être  montrée  au  confeil  du 
roi , à qui  l’on  demandoit  la  permiffion  de  faire  im- 

firimer  le  fauf-condulc  & de  l’envoïer  dans  toutes 
es  provinces  de  fon  roïaume.  L’autre  lettre  étoit 
fccrcttc  , & l’on  y marquoit  au  légat  que  la  France 
n’avoit  point  été  nommée  dans  l’adte,  pour  ne  point 
choquer  cçux  de  la  nation  qui  auïoicnt  pu  croire 
qu’on  vouloir  faire  pafTcr  leur  pais  comme  infecté 
de  I’hérclic. 

Las  ambafladeurs  de  l’empereur  aïant  reçu  des  lé- 
gats une  copie  aurentique  du  fauf-  conduit  dont  ils 
furent  trcs-contens , leur  préfenterent  deux  écrits  l''™‘"tur*“xU 
dans  l’un  dcfqucls  ils  demandoient  que  le  concile  'r%;Uv  ;t 
invitât  par  des  lettres  publiques  les  Protcftans  à vc-  6.  cap.  j.  a.  io. 
nir  à Trente  ; dans  l’autre , qu’il  établit  des  rcgle- 
mens  de  difciplinc  pour  le  clcrgé’d’ Allemagne.  Les, 
légats  en  recevant  ces  deux  requêtes , s’informè- 
rent s’il  y avoit  un  ordre  de  l’empereur , ou  fi  elles 
étoient  l’ouvrage  particulier  des  ambafTadcurs  ; & 
ils  connurent  que  le  prince  n’avoit  part  que  dans  la  . 
féconde  demande.  Ils  répondirent  donc  qu’d  ne 
convcnoit  pas  à la  dignité  du  concile  d’inviter  les 

* I i JJ 
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; Prcteftans  ,pour  les  raifons  quiavoient  déterminé 

A N.  i j<îi.  Paul  III.  à ne  le  pas  faire  , d'autant  plus  que  quel- 
ques avances  que  Pie  IV.  eut  fait  faire  par  fes  non- 
ces pour  les  y inviter  ; ils  en  avoient  été  très-mal  re* 
çus , 8c  meme  rebutez  avec  mépris  & avec  injure. 
Que  fi  le  concile  faifoit  cette  démarche  en  fonnom* 
ils  n'en  deviçndroient  que  plus  fiers , & moins  por- 
tez à fe  repentir.  Qu’au  relie  , quand  l’empereur  le 
demanderoit , 8c  le  jugeroit  à propos , on  n’oublie- 
roit  rien  pour  entrer  dans  les  vues  de  ce  prince , 8c 
répondre  à fes  defirs  autant  qu’on  le  pourroit.  Queb 
T.xiiu*ri,  hg.uir.  ques  jours  après  Commendon  étant  de  retour  de 
lurt.Ts'ti  ' les  longs  voïages  d’Allemagne  8c  de  Flandre  , les 
légats  conçurent  le  deffein  de  le  députer  auprès  de 
l’empereur , pour  informer  ce  prince  des  affaires  du 
, concile 8c  londcr  fes  intentions  là-deffus  ; mais 

avant  que  d’exéout'er  leur  réfolution , en  aïant  écrit 
au  cardinal  Borroméc  ; ce  cardinal  leur  répondit  que 
le  papcn’approuvoit  pas  cette  légation,  parce qu’ el- 
le feroit  trop  d’éclat  8c  qu’elle  iouffriroit  bcaqfoup.  ■ 
de  diffcultez,  8c  qu’il  étoit  plus  avantageux  d’en, 
laiffer  le  foin  à Delfino  , qui  étoit  déjà  auprès  de 
l’empereur  en  qualité  de  nonce.  - 

xxxi v.  Quant  à l’autre  demande  que  les  ambaffadeurs. 
n.jti,>nquon|To-  avoient  raite aux  légats , de  faire  des  reglcmens  de. 
pofe .1  examiner,  Jifcjpljne  pQur  je  elerrré  d’Allemagne  : on  leur  ré- 

l>i  mW  s cône.  Trid.  (•  * f r a ° i r 

<Anulfb.  Sii'vmr.t.  pondit  qu  aucun  evéque  de  cette  nation  ne  le  trou-, 
vant  au  concile  ni  en  perfonne  ni  par  procureur , il , 

»+•  ne  paroiffoit  pas  comment  on  pourroit  traiter  cette. 

affaire  avec  und pleine  connoiffance  ,-8c  à la  fatis- 
faefion  des  parties  intereffées  : Que  dans  la  fuite  on- 
y. pourvoiroit,  lorfque les  prélats  d’ Allemagne  fc- 
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roicnt  arrivez,  Se  que  d’ailleurs  la  reformation  à la-  — — 
quelle  le  concile  alloit  travailler,  pourroit  férvir  ^•Ni 
de  réglé  pour  toutes  les  nations.  En  effet,  c’étoit  l’a- 
vis du  cardinal  Seripande  qu’on  s’y  appliquât  ; Se 
les  autres  légats  fes  collègues  penfoient  de  meme  : 

Il  fut  donc  chargé  de  la  commiflion , Se  s’alfocia 
differens  évêques  très-pieux  Se  fort  zelcz  pour  ren- 
dre à ieglifefon  premier  éclat.  Ces  prélats  étoient 
Mutius  Callinus  archevêque  de  Zara  dans  l'état  de 
Venife,  Jules  Panefio  dorainiquain  archevêque  de 
Sorrento  dans  le  roïaume  de  Naples , Louis  Bcçca- 
telli  archevêque  de  Ragufe,  Gilles  Fofearari  évêque 
de  Modcnc  & Jerome  Galcrati  de  Milan  évêque  de 
Sut,ri , neveu  du  cardinal  Moron  par  fa  mere.  Le 
cardinal  Simonette  comme  très-habile  dans  le  droit 
canonique , fut  chargé  de  rédiger  les  matières , Se  on 
lui  joignit  Caftanca  , Buoncompagni , Palcotti  Se 
Jean-Baptifte  Callali  promoteur  du  concile. 

Seripande  fut  d’avis  que  l’on  commençât  d’abord  x3xv. 
par  ccqui  ctoit  plus  important,  & parce  qui  concer-  çheveque  de  B; a- 
noit  même  la  cour  de  Rome , afin  d’établir  la  refer-  11  tCi°r' 
mation  fur  un  fondement  folide , Se  arteter  les  lam  n sartia. 
gués  médifantcs,qui  reprochoient  fi  fouvent  au  cler-  ltv’ 

gé  fes  defordres  Se  fcsdércglcmens.  Et  cet  avis  fut 
fortement  appuïé  de  l’archcvcque  de  Braguc  , avec 
cette  fermeté  que  faint  Cypricn  appelle  une  vigueur 
cpifcopalc  Se  évangélique.  » Nous  ne  pouvons , ditr- 
» il , mieux  foutenir  la  dignité  de  ce  concile  , qu’en 
- nous  propofant  les  mêmes  chofcs  que  fe  font  pro-  ' 

» pofé  d’abord  ceux  qui  l’ont  fi  hcurcufcmcnt  Se  fi  ^ 

« faintement  commencé.  Or  il  cft  certain  que  leur 
«.fin  principale  .a  été  de  purger  leglifcdclacorrup- 

Ii  iij . 
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» tiçm  cftroïablc  qui  déshonorait  la  pureté  de  fes 

•A  N.  1561.  „ rnœurSt  C'eft  pour  cette  raifon  qu’à  la  première  ou- 
» vcrturc  du  concile  , on  délibéra  long-temps  fi  on 
lie  traiteroit  pas  d’abord  de  la  reformation  des 
» moeurs  de  l’églife  , avant  que  de  traiter  de  la  foi , • 
» parce  qu’on  demeurait  d’accord  que  les  hérefies 
« qu'on  vouloir  combattre,  étoient  nées  principa- 
» lement  des  défordres  & des  abus.  Et  il  fut  enfin  ' 

» conclu  qu’on  traiteroit  en  même  temps  de  l’un  6c 
» de  l’autre.  Aufli  cette  dépravation  des  mœurs  des 

- fidèles,  étoit  montée  jufqu’à  un  tel  excès,  & étoie 
« devenue  fi  vifiblc  6c  fiinfupportable  atout  le  mon- 
» de  ; que  Jean  III.  roi  de  Portugal , envoïant  au 
-pape  PaulIII.  fa  lettre  qui  fut  lûé  publiquement 

- dans  le  concile , lui  dit,  que  l’ancienne  difeipline 
-de  l'églife  étoit  tellement  ruinée,  que  quand  il 

» n’y  auroit  eu  nulle  hérefic  à combattre , on  auroit  ' 

» dû  aflcmbler  un  concile  general  pour  en  corriger 

- les  défordres  & les  abus , parce  qu’ainfi  que  la  cor-  ' 

• « ruption  des  mœurs  avoir  donné  lieu  à la  naiflancc 

- Se  au  progrès  de  l’héréfic  ; elle  fc  détruirait  aufli  . 
« d’ellc-mèmc  , lorfquc  les  mœurs  feraient  vérita- 

« blcmcnt  rétablies.  C’eft  aufli  pour  cette  raifon  que 
» rilluftriflimc  cardinal  de  Mantouë  ouvrant  lecon- 
» cile  comme  légat  de  fa  fainteté , nous  a reprefenté 
» dans  fon  excellent  difeours  , que  nous  ne  devions 
» pas  feulement  combattre  les  hérétiques  par  la  vc- 

- rite  delà  foi , mais  encore  par  l’exemple  de  la  bo’n- 

••  » ne  vie  i & que  devant  travailler  à la  reformation 

. % » des  autres , il  ne  falloit  pas  qu’on  trouvât  quelque 

■>  chofc  à reformer  dans  nous-mêmes. 

Mais  ce  difeours  de  l’archevêque  de  Brague  ne 
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fut  pas  également  reçu  de  tous  les  peres  du  concile , 

parmi  lefquels  il  y en  eut  beaucoup  , qui  fans  être  ^ N< 
contraires  à la  re formation , vouloicnt  qu’on  com- 
mençât par  ce  qu’il  y avoit  de  plus  aifé  & de  moins 
important , d'autant  plus , qu’il  y manquoit  beau- 
coup d’évêques , qu’il  n’y  en  avoit  aucun  ni' d’Alle- 
magne ni  de  France  , qu’on  ne  pourrait  pas  par  côn- 
fequent  confultcr  fur  ce  qu’il  y avoit  à reformer 
dans  leur  clergé.  Et  fur  ce  que  quelques-uns  aiant 
propofé  fi  les  cardinaux  dévoient  être  compris  dans 
la  reformation  generale  du  clergé  ; il  y en  eut  des 
plus  anciens  qui  dirent  avec  la  civilité  &c  le  refpeéfc  < 

qu’ils  croïoient  devoir  à cette  haute  dignité  : Que 
les  illuftriflîmes  & rcvcrendiflïmes  cardinaux  n'a- 
voient  pas  befoin  d’être  «cformez  : le  même  arche- 
vêque de  Braguc  dit  d’un  ton  ferme,  qu’il  déclarait 
au  contraire  que  c’étoit  ce  même  refpeét  qui  le  por- 
toit  à foutenir  que  les  très-illuflres  cardinaux  avoient  ctrdi_ 

befoin  d’une  tres-illujlre  reforme.  » Car  il  me  fcmblc,  f 

»>  dit-il , que  la  vénération  dont  je  les  honore , fc-  tur,  illujlr ijJ'miÀ 
»•  roitplus  humaine  que  divine,  & plus  apparente  r^ormAU9nt' 

* / . * « * * « * 1 • i tU  D.  Bartfal. 

» que  véritable , li  je  ne  iounaitois  que  leur  conclut-  d's  Martyrs  ht* 

» te  & kur  réputation  fut  aufli  pure  & inviolable , ^,rm 
» que  leur  dignité  eft  éminente.  Comme  ils  font  des 
» fontaines  dont  les  autres  doivent  boire , ils  doi- 
>•  vent  d’autant  plus  prendre  garde  qu’il  n’en  forte 
•>  que  des  eaux  très-pures,  & la  première  chofe  que  • * 

■’  je  fouhaiterois  qu’ils  daignaient  changer , eft  la 
» maniéré  dont  ils  traitent  aujourd’hui  les  évêques. 

» Il  ajouta  que  l’autorité  cpifcopale  avoit  été  com- 
*>  me  anéantie  depuis  qu’on  avoit  introduit  ce  nou- 
“ vel  ordre  des  cardinaux  , qui  étoit  inconnu  à l’an- 
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« cicnnc  églifc  : Qu’ils  avoicnt  été  toujours  mis  an 

Ai;.  if6i.  „ rang  jçg  autrcs  prêtres  & des  diacres  ; & que  ce 
»>  n’étoit  que  depuis  le  dixiéme  (teele  qu’ils  avoient 
« commencé  de  s’élever  au-deifus  de  leur  état  : mais 
» qu’ils  n’avoient  pas  ofé  tout  d’un  coup  fe  compa- 
»»  rcr  aux  évêques.  Qu’ils  les  avoicnt  encore  recon- 
« niis  pour  leurs  fupcricurs  jufqu’au  douzième  ficelé , 
» & qu’alors  ils  s’étoient  tellement  élevez  au-dclfus 
«•  d’eux  , qu’ils  les  fouloient  maintenant  aux  pieds , 
» & les  tenoierit  dans  leur  palais  au  rang  de  leurs  fer- 
» vitcurs.  Qu’il  n’yavoit  point d'efperance  d’établir 
• >■  une  véritable  reformation  dans  l’églifc  , tant  que 

« les  évêques  ne  feroient  point  dans  l’autorité  qui 
« leur  eft  due  : Qu’il  ne  regardoit  en  cela  que  l’or- 
«kfrede  Dieu  , dont  fainPPaul  dit  que  c’cft  lui-me- 
« me  qui  a placé  chaque  membre  dans  le  corps  de 
» Jefus-Chrift  qui  eft  (on  églife  , félon  le  rang  qui 
* lui  eft  propre.  Etqu’cnfin  conliderant  ce  que  les 
«évêques  les  cardinaux  étoient  autrefois  & ce 
«qu’ils  font  aujourd’hui  ; il  ne  pouvoir  fcdifpenfcr 
. « de  dire  en  gémilTant  devant  Dieu,  & en  fcplai- 
Manh- X1X- *•  » gnant  à leglife  de  l’églife  même  , que  les  chofes 
« a’étoient  pas  ainli  au  commencement.  • 

Ce  difeours  cîe  l’archevêque  furprit  beaucoup  de 
perfonnes  de  l’aflemblée  : mais  comme  il  menoit 
une  vie  exemplaire , jointe  à Une  profonde  pieté  , 

• & qu’on  étoieperfuadé  qu’il  n’avoit  été  porté  à par- 

ler ainlî  , ni  par  ambition,  ni  par  paillon  , ni  par  ca- 
price , & que  la  fin  unique  qu’il  fe  propofoit  étoit 
de  fervirDicu,  d’être  utile  à l’églife  ,&  de  ne  penfer 
, qu:à  fatisfairc  aux  obligations  de  fa  confcicnce  Se 

de  fa  charge  ; tous  l’applaudirent,  loin  de  taxer  cette 

aélion 
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action  de  liberté  exceflive  & inconfiderée  ; &:  les 

cardinaux  mêmes  cjui  paroiffoient  le  plus  intereflez  An.  ij6z. 
dans  cette  affaire,  ccoutcrcnt  fes  remontrances  fans 
témoigner  la  moindre  marque  de  mécontentement 
& d’émotion , & lui  marquèrent  toujours  depuis  la 
meme  eftime , la  même  confiance  & la  même  affec- 
tion qu’ils  lui  avoient  témoignée  auparavant.  Son 
avis  toutefois  ne  fut  pas  fuivi  : celui  des  peres  qui 
vouloient  qu’on  s’attachât  d'abord  au  plus  aifé,  pré- 
valut. 

Tout  ceci  fe  pafTa  dans  la  congrégation  du  on-  xxxvi. 
ïiéme  de  Mars , dans  laquelle  le  cardinal  de  Man-  L”  re‘,s1.*'pp,iI 
touë  premier  légat  avoir  fait  des  le  commencement 

1 . ■ P r • , x de  rcforniation. 

un  excellent  dilcours  pour  exhorter  les  peres  a tra-  „ , . 

vauler  de  concert  avec  lui  & les  collègues  au  reta- 
bliffcmcnt  de  la  difeipline  eccléfiaftique.  L’on  finit  bijl 

par  la  ledturc  de  douze  articles  qu’on  propofa  à 
examiner  , & qui  furent  cxa&ement  difeutés  dans 
les  congrégations  fuivantes.  Ces  articles  furent 
I.  Quelles  mcfurcs  on  devoir  prendre  pour  engager 
les  patriarches  , archevêques  , évêques , & ceux  qui 
avoient  des  bénéfices  à charge  dames  , à réfider 
dans  leur  églifes , & à ne  les  point  quitter  que  pour 
descaufcs  honnêtes  , néceffaires  & à l’avantage  de 
l’églife  catholique.  II.  Si  l’on  jugeoit  à propos  d’or- 
donner qu’aucun  évêque  ne  confercroit  les  ordres 
à perfonne , qu’il  ne  fût  pourvu  d’un  bénéfice , par- 
ce qu’on  s’étoit  apperçu  de  pluficurs  tromperies  , 
lorfqu’on  ordonnoit  en  vertu  d’un  titre  patrimo- 
nial. III.  S’il  étoit  expédient , que  ni  les  évêques 
ni  leurs  officiers  ou  fecretaircs  ne  pifTent  rien  pour 
la  collation  des  ordres.  IV.  Si  l'on  devoir  accorder 
Terne  XXXII . K k 


liv.  6. 
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aux  cvêqucs  la  pcrmilTion  de  convertir  les  revenus 

A N.  ijôl.  de  quelques  prébendes  qui  n’obligcoienc  à aucun 
fervice  , en  dilhibütions  journalières  pour  les  égli- 
fes  qui  n’en  avoient  point , ou  qui  en  avoient  de  fi 
médiocres  qu’on  les  négligeoit  ; ce  qui  étoit  caufc 
que  le  lcrvice  ne  fc  faifoit  pas.  V.  Si  les  grandes  pa- 
roifl-s , qui  pour  leur  étendue  dévoient  avoir  plu- 
% ficurs  prêtres  qui  les  deflervent,  devoientaulfi avoir 

plus  de  titres  ; & fi  l’évêque  pouvoit  changer  lcs^ 
fonctions  de  ces  prêtres  en  titres.  VI.  Si  au  contrai- 
re les  bénéfices  cures  qui  n’avoient  pas  un  revenu 
fuffifant  pour  l’entretien  du  curé , dévoient  être 
unis  à d’autres  pour  rendre  la  cure  d’un  plus  gros 
revenu.  VII.  Parce  qu’il  y avoir  beaucoup  de  curez 
ignorans  ou  déréglez  dans  leurs  mœurs,  Se  par  con- 
fequent  plus  propres  à détruire  qu’à  édifier  , & leurs 
vicaires  n’étant  pas  plus  fages  ni  plus  fijavans  : Si  l’é- 
vêque devoit  leur  donner  des  coadjuteurs  qui  joiiif- 
fent  d’une  partie  du  revenu.  VIII.  S’il  falloir  ac- 
corder aux  évêques  la  faculté  de  transférer  aux  égli- 
fes  matrices  les  chapelles  ruinées  qui  ne  pouvoienc 

F as  être  reparées  ni  rebâties  faute  de  fonds.  1 X.  Si 
on  devoit  ordonner  que  les  bénéfices  en  commcn- 
de  même  réguliers, feroienr  fournis  à la  vifite  & à la 
correction  des  évêques.  X.  Si  l’on  devoit  déclarer 
nuis , Se  cafler  les  mariages  çlandcltins  qui  fe  fc- 
*v  hn.kg»t.  »i  roient  à l’avenir,  XI.  Quelles  étoient  les  conditions 
* néceffrires,  pour  qu’un  mariage  ne  fût  pas  cenfé 

uv.Uccit.  clandeftin,  & fût  regardé  comme  célébré  Se  con- 
tracté en  face  de  leglilc.  XII. Quels  remedeson  pou- 
voit apporter  aux  grands  abus  qui  venoient  de  la 
part  des  quêteurs.  L’on  propofa  exprès  les  deux  arri- 
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clcs  des  mariages  ciandellins , non  feulement  parce 
que  la  matière  étoit  intereflanre , mais  encore  pour 
occuper  les  théologiens  du  fécond  ordre,  qui  fe  fc- 
roienr  peut-être  retirés , faute  d’emploi. 

Les  légats  communiquèrent  tous  ces  articles  aux 
ambafladeurs  de  l’empereur , avant  que  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation , & ces  ambafladeurs  les 
approuvèrent.  Enfuite  le  cardinal  Simoncttc  crai- 
gnant que  le  premier  des  articles , qui  conccrnoit  la 
réfidence , n’excitât  de  grandes  contellations  parmi 
les  peres , confcilla  à fes  collègues  d’cmpccher  qu’on 
en  parlât , & de  remettre  cette  matière  à une  con- 
joncture plus  favorable  : ceux-ci  y confcntirent , 
à condition  qu’ils  en  feroient  part  aux  ambafla- 
deurs  , ce  qu’ils  firent  en  effet  le  onzième  de  Mars  , 
mais  ces  ambafladeurs  s’y  oppoferent  fortement,  &c 
alléguèrent  qu’en  ôtant  cet  article  de  1«  réfidence  , 
le  relie  ne  confilloit  qu’en  minuties  , & que  d’ail- 
leurs ils  avoient  déjà  envoie  à l’empereur  l'écrit  que 
les  légats  leur  avoient  communiqué  ; & qu’ainfi  il 
n’étoit  plus  convenable  de  fupprimer  un  article  fur 
lequel  ce  prince  demandoit  en  particulier  une  re- 
formation exaCte. 

Les  légats  n’ofant  pas  infifter  davantage  commu- 
niquèrent l’écrit  aux  peres  avec  tous  fes  articles  ; & 
le  cardinal  de  Mantouc  les  exhorta  fort  à travailler  à 
une  fi  bonne  œuvre , & â rep.-rter  les  brèches  que 
la  corruption  des  mœurs  avoit  faites  à l’églife.  Mais 
•l'empereur  aïant  mandé  de  furfeoir  le  concile  , fur 
un  bruit  qui  fe  répandoit  que  les  Proteftans  trai- 
toient  d’une  ligue , & faifoient  quelques  levées  de 
troupes  : on  cmploïa  tout  le  relie  du  mois  en  cé- 
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XXXVII. 
Arrivée  de  plu- 
(îcjrs  ambafla- 
deurs  & leur  ré- 
ception au  concile. 

fallav.  loco  fufrÀ 
cap  i.n.  K. 

Ray'iaU.  ad  hune 
w«.  w.  J a.  & Jf. 
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rénionics  pour  la  réception  de  quelques  ambafla- 
deurs  qui  arrivoient , jufqu’à  ce  qu’on  vie  à quoi 
aboutiroicnc  les  defleinsdes  Proteftans. 

Pendant  ce  tems-li  on  vit  arriver  premièrement 
Ferdinand- François  d’Avalos  marquis  de  Pefeaire 
Si  gouverneur  de  Milan  , en  qualité  d’ambafladeur 
de  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc.  Près  de  cent  évêques 
avec  tous  les  ambafladeurs  allèrent  au-devant  de 
lui , à l'exception  de  ceux  de  Ferdinand,  quiétoient 
cccléfiaftiqucs , Se  que  les  légats  ne  jugèrent  pas  à 
propos  d’y  envoïcr,  dans  la  crainte  que  l’ambafla- 
deur  du  roi  de  Portugal  n’eut  encore  quelque  diffe- 
Tend  avec  Drakovitz  fur  le  pas.  Il  n’y  eut  que  Si- 
gifmond  Th  wm  qui  y parut , Si  le  marquis  de  Pef- 
caire  entrant  dans  la  ville , fc  mit  entre  lui  & Maf- 
carcgnas , Si  alla  loger  chez  le  cardinal  de  Man- 
•toue  , où  iWut  pendant  huit  jours.  C’étoit  le  qua- 
torzième de  Mars , Si  le  lendemain  quinziéme  ar- 
riva Jean  StrozziambalTadeur  dcCofme  duc  de  Flo- 
rence. Plus  de  foixantc  pères  allèrent  le  recevoir 
hors  de  la  ville  , dans  laquelle  il  entra  au  milieu  du 
patriarche  de  Jerufalem  , Si  Mendoza  évêque  de  Sa^ 
lamanquc.  Enfin  le  feiziéme  arrivèrent  encore  deux 
ambafladeurs  des  cantons  Suifles  catholiques , Mcl- 
chior  Luflï , qui  étoit  aufli  chargé  des  lettres  de 
créance  du  canton  mixte  de  Claris , Si  l’abbé  Joa- 
chim, Benedi&in*  &:  apres  eux  un  autre  abbé  por- 
curcur  de  l’évêque  de  Sion  Si  de  quelques  chanoi- 
nefles  rcgulicres.  Plus  de  foixante  évêques  allèrent 
les  recevoir , Si  ils  furent  défraïcz  aux  dépens  du 
pape,  comme  on  avoit  coutume  d’en  agir  avec  cette 
.nation. 
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jour  au  concile  , on  fit  lecture  de  fes  lettres  de  créan-  ' 1 * 6 1* 

ce.  Galeas  Brugora  fenateur  Milanois  parla  enfuite  T^t*v“m-,k,it:n 
au  nom  ded’Avalos,  & die  que  les  conciles  aïant  Fra-Paolo  h b.  6. 
Toujours  été  emploïcz  pour  remédier  aux  maux  de^-*67' 
l’églifc  ; le  pape  avoit  marqué  Ton  zèle  en  convo- 
quant celui  de  Trente.  Que  fa  majefté  catholique 
auroit  bien  voulu  y afiifter  en  perfonne , pour  ex- 
citer les  autres  princes  à Cuivre  Ton  exemple  ; mais 
que  les  affaires  de  fon  roïaume  ne  le  lui  pouvant  per- 
mettre , elle  y envoïoit  à fa  place  dom  François  d’ A- 
valos , pour  y faire  tout  ce  que  fa  majefté  y feroit 
elle-même  en  faveur  des  pères.  D’Avalos  eut  enfui- 
te quelques  entretiens  avec  les  légats , & partit  de 
Trente  pour  retourner  à fon  gouvernement  de  Mi- 
lan. 

Deux  jours  après  la  réception  de  l’ambaffadeur  table  col  U cl.  cône. 
d’Efpagnc,  le  dix-huitiéme  de  Mars  on  admit  l'am-  “ÎJ‘ 

bafladeur  du  duc  de  Florence  qui  releva  beaucoup  Raynald.  hoc  an. 
dans  fon  difeours  le  zele  de  fon  maître  pour  le  pon-  iS' 
tife  de  Rome , & fon  attachement  à l'autorité  du 
-fiége  apoftoliquc  , & s’étendit  fort  fur  les  pieufes 
intentions  de  Pic  IV.  qui  avoit  eu  foin , dit- il , d’af- 
fcmblcr  le  concile  à Trente  pour  purger  leglifc  des 
nouvelles  erreurs  qui  la  défiguroicnt,&  ramener  les 
peuples  à une  vie  lainte  Se  chrétienne.  Il  n’oublia 
pas  l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre  le  pape  & le  duc 
fon  maître  -,  & conjura  les  peres  de  purger  l’églife, 

& d’expliquer  la  vérité  enfeignée  par  les  apôtres , 
leur  offrant  toutes  fortes  de  fecours  & d’afiiftances 
de  la  part  du  duc  pour  le  foutien  de  la  majefté  du 
ftége  de  Rome.  Le  promoteur  lui  répondic  que  fon 
• Kkiij 
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arrivée  croit  très-  agréable  au  concile, & loüa  le  prin- 
ce d être  d’une  famille  qui  avoir  donné  deux  fou- 
verains  pontifes  à l’églife,  Clement  VII.  8c  Leon 
X.  & maintenant  Pic  IV.  qui  jour  & nuit  ne  pen- 
foit  qu’à  rétablir  la  paix  dans  l’églife , qu’à,  procu- 
rer le  falut  à tous  les  Chrétiens , qu'à  détruire  l'im- 
piété , & augmenter  la  religion. 

Le  vingtième  du  même  mois  de  Mars , l’ambaf- 
fadeur  Suide  & l’abbé  Joachim  furent  admis  dans  le 
concile.  Frère  Adamantc  religieux  Auguftin  parla 
pour  eux,  & expofa  que  les  çonfuls  des  fept  Can- 
tons , pour  s’acquitter  du  devoir  filial  envers  l’egli- 
fe , avoient  bien  voulu  envoïer  ces  deux  ambaffa- 
deurs  , afin  d’aflillcr  au  concile  en  leur  nom  , & 
promettre  toute  obéi'ffance  aux  peres  : Que  ceux-ci 
dévoient  être  fortement  perfuadez  que  les  Cantons 
ne  ccdoient  à aucun  état  en  zcleni  en  fidelité  , pour 
le  faint  fiege , comme  ils  l’avoient  fait  aficz  con- 
noîtredu  temps  de  Jules  II.  & de  Leon  X.  & fur- tout 
dans  la  guerre  dont  la  religion  fut  caufe  entr’eur 
&:  les  Cantons  voifins.  Le  promoteur  répondit,  que 
de  tout  temps  la  nation  Suide  avoir  donné  des  mar- 
ques de  fa  pieté  & de  fon  rcfpeét  envers  le  faint  liè- 
ge ; mais  que  de  tous  leurs  fcrviccs  il  n’en  trouvoit 
point  qui  eut  été  plus  falutaire  & plus  à propos  que 
la  députation  préfente  : Que  le  concile  étoit  char- 
mé de  leur  arrivée,  &ne  comptoir  pas  moins  fur  les 
offres  de  leur  nation  , que  fur  celles  de  l’empereur 
& des  rois  chrétiens. 

Après  cette  réponfc  , l’ambaffadeur  Suiffe  voulut 
prendre  fa  place  dans  l’affembléc  , immédiatement 
après  l’ambaffadcur  de  Venife  , félon  l’ordre  qu’il 
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en  avoit  rcç\i  de  fes  maîtres , & y aïant  trouvé  de 
l’oppofition  de  la  part  de  l’ambafladeur  du  duc  de 
Florence  , il  protclla  qu’il  fc  rctireroit  fi  on  ne  le 
lailfoit  pas  occuper  la  place  qui  lui  étoit  convenable. 

Comme  cette  difpute  n’étoit  pas  facile  à terminer 
au  gré  des  deux  parties,  les  légats  envoïerent  au 
pape  pour  l’informer  de  ce  différend , & le  prier 
d’engager  le  duc  de  Florence  à ccder  à l’ambafla- 
deur  SuifTt , pour  le  bien  de  la  religion  , ce  qui  lui 
feroit  plus  glorieux  que  l’avantage  que  pré.tendoit 
tirer  fon  envoie  de  cette  conreitation.  Le  pape  en 
écrivit  donc  au  duc , ôc  fçut  li  bien  lui  perfuader  que 
l’intérêt  de  la  religion  demandoit  qu’il  cédât,  que 
celui  ci  manda  à fon  ambafladeur  de  ne  fc  point 
trouver  dans  les  fonctions  folcmnclles  avec  celui 
des  SuifTes  , & de  chercher  alors  quelque  prétexte 
qui  pût  l’obliger  d’aller  à la  campagne  hors  la  ville 
de  Trente. 

Les  fêtes  de  Pâques  étant  paficcs , il  y eut  une 
congrégation  le  fixiéme  d’Avril , dans  laquelle  on 
reçut  deux  députez  du  clergé  de  Hongrie  , nommez 
Jean  Colofwarin  , dominiquain , & André  Dudith, 
auquel  on  donne  quelquefois  le  nom  de  Sbardel- 
lat,  parce  que  fa  merc  qui  ctoit  une  noble  Véni- 
tienne s’appelloit  ainfi  : Il  étoit  évêque  de  Tina, 
ville  de  Croatie. 

C’étoit  un  homme  illuflre  par  fa  noblcfTc , par 

r r r • i r r • * «i  Hiftoire  de  De- 

lon elprrt , par  ion  jugement  & par  Ion  lçavoir  -,  il  dich  évêque  de  Ti- 

Earloit  & écrivoit  en  latin  avec  élégance,  Sc  avoit  n:l‘ 

eaucoup  de  prudence  & d’adrcfTc  à démêler  les  af- 

faircs  les  plus  cmbroiiillées<  Sa  douceur  & fa  vertu  Omtry  obftrvat. 

lui  avoient  acquis  l’eftimc  & l’amitié  de  tous  ceux 
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qui  le  connoifloienc.  Il  croit  né  à Budtf  ou  dans  un 
château  près  de  ccttc  ville  dans  le  mois  de  Février 
de  1553.  ou  félon  quelques-uns  1 j37.Sonpcreétoit 
Jerome  Dudith  gentilhomme  & confeillcr  de  La- 
dillas  roi  de  Hongrie.  A peine  fut-il  forti  de  l’en- 
fance , qu’on  remarqua  en  lui  un  cfpric  vif,  une 
imagination  féconde  , une  mémoire  heureufe,  & 
tous  les  talens  néceflaircs  pour  devenir  un  habile 
homme.  Comme  il  étoit  né  d'un  pere  catholique  , 
il  fut  élevé  dans  la  communion  de  l’églife  Romai- 
ne ; & ai'ant  perdu  fon  pere  dans  fa  première  jeu- 
nefïc , fon  oncle  maternel  évêque  de  Vatzen,  & de- 
puis archevêque  de  Strigonie , prit  foin  de  fon  édu- 
cation. 

Cet  oncle  l’envoïa  étudier  dans  I’univcrfitc  de 
Brefla  w & ailleurs , pour  y faire  fes  humanitez , & 
il  eut  pour  maîtres,  Paul  Manuce,  François  Robor- 
tel,  Sigonius  , Panvinus  & Vittorius.  Il  fit  de  fi 
grands  progrez  fousManuce  , que  celui-ci  fc  fai  foie 
un  honneur  d’en  parler  avantageufement  dans  les 
lettres  qu’il  écrivoit  à fes  amis , & de  le  leur  repre- 
fenter  comme  un  des  plus  grands  génies  du  ficelé. 
Son  auteur  favori  étoit  Cicéron,  dontilavoit  tranf- 
crit  tous  les  ouvrages  trois  fois  de  fa  propre  main. 
On  dit  que  dans  le  temps  qu’il  étudioit  à Padouë  , 
Etienne  Batori  qui  fut  depuis  roi  de  Pologne , y 
ctudioit-  auffi  , & qu’il  fc  forma  entr’eux  une  haine 
ou  une  émulation  fccrcte , qui  crut  avec  leur  âge. 
Etant  venu  à Paris  il  eut  pour  maître  en  philolo- 
phie  le  fameux  V icomercat , le  docteur  Ange  Cani- 
nius  lui  apprit  le  Grec  , & Mercier  l'Hebreu  &c  les 
langues  Orientales.  Inllruit  de  toutes  ces  fcicnces,  il 

revint 


■Digi-ized  by  Cooglt' 


Livre  cent-cinquante-huitie’me.  ic$ 
revint  en  Hongrie  ; & Ton  oncle  le  renvoi'a  à Pa- 
douë  pour  y recommencer  fa  pjiilofophic  fous  Guy 
Pancirolle. 

Son  cours  étant  fini , il  alla  en  Angleterre  avec 
le  cardinal  Polus  légat  à latere  ; il  y mit  en  beau  la- 
tin la  vie  de  ce  cardinal  que  Louis  Bcccatelli  avoic 
compofée  en  Italien  avec  beaucoup  de  politefle.  Du- 
dith  y vit  la  princefle  Elifabeth  qui  n’étoit  pas  en- 
core reine  , & eut  l’adrcflc  de  gagner  fa  bienveil- 
lance. Après  quelque  féjour  dans  ce  roïaume  , il  re- 
vint dans  fa  patrie  ; & à peine  y fut-il  arrivé,  qu’on 
le  gratifia  d’un  canonicat  de  Strigonie  & de  la  pré- 
vôté d’Oberbadem.  Il  n'y  fit  pas  longue  réfidcnce^ 
l’amitié  qu’il  avoit  contrariée  avec  les  fçavans  d’I- 
talie l’obligea  d’y  retourner  pour  la  troifiéme  fois  ; 

• & ce  fut  dans  ce  voïage  qu’il  donna  au  public  fon 
jugement  fur  l’hiftoirc  d’Herodotc  & de  Thucydi- 
de : ouvrage  qui  fut  fort  cftimé  des  connoilfeurs. 
Les  Italiens  ne  furent  pas  les  feuls  objets  de  fon  ef- 
time  , les  François  y curent  part  ; & pour  leur  en 
donner  des  marques , il  pafla  en  France , muni  de 
lettres  de  recommandation  du  duc  de  Florence  au- 
près de  Catherine  de  Medicis  , qu’il  complimenta 
Ci  poliment  en  langue  Italienne,  que  la  reine  en 
fut  furprife  , ne  pouvant  pas  comprendre  comment 
un  étranger  & un  Hongrois  pouvoit  dire  de  fi  belles 

* chofes  en  Italien  , & avec  tant  de  facilité. 

Enfuite  il  alla  en  Allemagne  , & s’étant  fait  con- 
noître  & admirer  à la  cour  de  Vienne , l’empereur 
Ferdinand  fut  li  content  de  lui  , qu’il  le  nomma 
dans  l’année  i yCo.  à l’évêché  de  Tina  ou  Knin, ville 
de  Croatie , le  fit  miniftre  d’état , & l’envoïa  en  am- 
Tome  XXXII.  Ll 
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ballade  auprès  de  Sigifmond  Augullc  roi  de  Pologne. 
Il  s’y  pcrvcrric  par  le  grand  aiT  d’une  cour  aulfi  cor- 
rompue qu’étoit  celle  de  ce  monarque  , où  à peine 
la  religion  Romaine  étoit  connue  , par  les  commu- 
nications frequentes  qu’il  fut  obligé  d’avoir  avec  les 
hérétiques  , & particulièrement  par  la  paflion  qu’il 
conçût  pour  Sophie  Genifella  de  la  famille  des 
Strazzi  ou  Srraflon  , demoifclle  des  plus  accomplies 
de  la  cour.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  la  féduire  ; mais 
plus  fage  que  lui , elle  réfifta  à toutes  fes  pourfuites  , 
& confentit  feulement  à l'époufer  s’il  vouloir  re- 
noncer à fes  bénéfices  & à la  religion  Romaine. 

. Mais  Dudithwctcnu  par  d’autres  interets , revint 
dans  fon  évêché  , & obtint  d’être  député  par  le  cler- 
gé de  Hongrie  pour  aflifter  en  fon  nom  au  concile 
de  Trente.  Revêtu  de  cette  qualité  , il  fc  flatta  de 
1 'efperance.de  pouvoir  par  la  force  de  fon  éloquence 
& de  fes  raifons  , porter  les  pères  de  ce  concile  à 
permettre  aux  prêtres  de  fe  marier.  Il  commença 
par  une  harangue  qu’il  fit  à fa  réception  , où  il  dit 
avec  une  éloquence  qui  attira  l’admiration  des  pe- 
res , que  l’archevêque  de  Strigonie  , les  prélats  & le 
clergé  de  Hongrie  avoienteu  une  joie  extrême  , à 
la  nouvelle  qu’ils  avoient  apprife  de  l’élévation  de 
Pie  IV.  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  de  la  conti- 
nuation du  concile  de  Trente,  & du  choix  que  le 
pape  avoit  fait  des  légats.  Ce  compliment  fait,  il 
s’étendit  fur  la  pieté  des  prélats  de  Hongrie , fur 
leur  obéïflance  au  faint  hége  , fur  le  fervicc  que 
toute  la  nation  rendoit  à la  Chrétienté  , en  foure- 
nant  tant  de  guerres  contre  les  Turcs , fur  le  zclc  du 
dergé  pour  s’oppofer  aux  cncrcprifcs  des  hérétiques. 
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fur  les  empreflemens  qu’avoient  les  prélats  de  fe 
trouver  au  concile,  & qu’ils  n’avoienc  furmoncé  que 
pour  ne  pas  abandonner  leurs  troupeaux  à la  fureur 
des  hérétiques  ; mais  que  privez  de  l'honneur  de  fc 
trouvera  Trente,  ils  l'avoient  député  lut  & fon 
collègue  évêque  de  Chorrad,  afin  que  par  leur  mi- 
niltere  ils  alfurafTent  les  per'es  d’une  obéïflancc  par- 
faite à leurs  décidons , & qu’ils  demandaient  la 
protection  du  concile. 

Ce  difeours  fut  fi  fort  applaudi  de  tous  les  peres 
du  concile,  que  les  légats  écrivirent  au  cardinal  Bor- 
romée,  qu’ils  n’avoient  jamais  rien  entendu  de  fi 
beau , & que  bien  que  l’orateur  eut  emploie  tout  le 
temps  deftiné  à d’autres  affaires , perfonne  ne  s’en 
étoit  apperçu.  Le  promoteur  lui  répondit  que  les  pe- 
res ne  doutoient  point  de  la  joie  que  les  églifes  de 
Hongrie  avoient  conçue  de  la  célébration  du  con- 
cile general  : Que  la  préfcncc  de  leurs  évêques  y au- 
roic  été  très- agi  cable  & très-avantageufe  ; mais  que 
puifqu’elle  étoit  fi  nécefiaire  chez  eux , & que  la 
religion  devoir  en  tirer  beaucoup  d'utilité  , le  con- 
cile recevoit  leurs  exeufes  d’autant  plus  volontiers , 
qu’elles  étoient  appuiées  du  témoignage  du  légat 
Hofius  , & que  leurs  affaires  étoient  entre  les  mains 
de  deux  prélats  d’un  grand  mérite:  Qu’il  les  em- 
bra(Toit  donc  tous  deux  , & acceptoit  leur  mande- 
ment. 

Comme  Drakowitz  ambalfadcur  de  Hongrie 
afluroit  que  la  diète  ne  fe  tiendroit  pas  à Francfort 
avant  le  mois  d’ Août , les  légats  étoient  fur  le  point 
de  faire  partir  un  Courier  vers  le  nonce  Dclfino  , 
poür  l’engager  à prier  l’empereur  de  ne  point  arre- 
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ter  les  progrez  du  concile  : mais  cela  ne  fut  pas  né- 

An.  i s Ci.  ccffaire  , le  nonce  fur  les  lettres  des  légats  & du  pa- 
pe , avoir  expofé  à l’empereur  combien  il  étoit  fâ- 
cheux de  retenir  inutilement  un  (i  grand  nombre  d’é- 
vcques  à Trente  , ce  qui  ne  pouvoir  être  que  très— 
nuilible  à leurs  églifes.  Ferdinand  fc  biffa  toucher  à 
ces  raifons , & répondit  qu’il  étoit  vrai  qu’il  avoir 
demandé  qu’on  différât  les  décifions , parce  qu’il  le 
croïoit  julte  &:  raifonnable  ; mais  que  puifque  les 
peres  avoient  de  meilleures  raifons  que  les  Tiennes  , 
pour  continuer  les  affaires , ils  pouvoient  fuivre  en 
cela  les  mouvemens  de  leur  confcience.  • 

Les  légats  & les  autres  peres  du  concile  venoient 
d’apprendre- cette  heureufe  nouvelle  lorfqu’ils  re- 
çurent copie  d'une  lettre  du  roi  Charles  IX.  qui  ne 
. leur  fit  pas  moins  de  plaifir.  L’original  avoir  été 

adreffé  par  ce  prince  au  ficur  de  l’Ifle  fon  ambaffa- 
deur  à Rome,&  le  roi  y difoit  que  tous  les  différends 
qu’il  y avoit  eu  à Trente  au  fujet  de  la  continua- 
tion du  concile  le  touchoient  peu , ôc  qu’il  ne  fc 
mettoie  pas  en  peine  qu’il  fut  continué  ou  de  nou- 
veau convoqué  ; que  fon  deffein  étoit  de  remettre 
au  concile  la  décifion  de  toutes  les  di (putes  qui  s’é- 
toient  élevées  dans  fon  roïaume  au  fujet  de  la  reli- 
gion , pourvu  qu’on  en  pût  cfperer  tout  l’avantage 
qu’il  en  attendoit  , & dont  la  France  avoit  be- 
ioin.  Ces  dernieres  paroles  firent  craindre  aux  lé- 
gats j que  les  troubles  de  France  venant  auffi-bien 
des  articles  déjà  décidez  dans  les  feflions  précéden- 
tes , que  de  ceux  qui  reftoient  à examiner , le  roi  ne 
voulut  marquer  par  cette  condition  un  nouvel  exa- 
men des  articles  déjà  décidez.  Mais  l’évcncmênt 
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montra  le  contraire  ;&  le  pape  revenu  de  fa  fraïeur 
fit  écrire  à fon  légat  en  France  par  le  cardinal  Bor- 
roméc  , qu’il  fail’oit  beaucoup  de  cas  de  fa  pruden- 
ce & de  fa  conduite , qu’il  le  loiioit  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  point  affidé  au  confeil  du  roi  dont  il  étoit  con- 
feillcr , comme  on  avoit  mandé  qu’il  avoit  fait  au- 
paravant pour  défendre  les  interets  de  la  religion 
catholique  , & qu’il  lui  réïteroit  l’ordre  de  ne  jamais 
fe  trouver  à ces  fortes  d’aflêmblécs  , pour  ne  point 
donner  fujet  de  mal  interpréter  fa  conduite.  Le  car- 
dinal de  Fcrrarc  prenant  cet  avis  comme  un  repro- 
che que  le  pape  lui  faifoit  de  ce  qu’il  s’étoit  trouvé 
au  colloque  de  Poilfi , lui  répondit  qu’il  fe  feroit 
toujours  gloire  de  lui  obéir  ; mais  qu’il  étoit  perfua- 
dé  que  dans  les  cas  d’une  néccffité  prefiante , il  étoit 
de  la  prudence  de  fe  mettre  au-defTus  des  mauvai- 
fes  interprétations  du  peuple , pour  éviter  les  maux 
qui  menacent  ; Qu’il  n’avoit  pûfe  difpenfcr  d’être 
prefent  au  colloque  de  Poiffi  , & qu’on  pouvoit 
s’informer  des  docteurs  catholiques  combien  fa  pre- 
fencc  les  avoit  rendus  fermes  pour  s’oppofer  aux 
hérétiques  & foutenir  la  vérité. 

Antoine  de  Bourbon  roi  de  Navarre  continuoit  à 
favorifer  le  parti  catholique  , dans  l’efperance  que 
par- là  il  obtiendroit  du  roi  d’Efpagnc  à la  follici- 
tation  du  pape  une  compenfation  pour  le  roïaume 
de  Navarre  qu’on  lui  retenoit  injuftement , & la 
légation  d’Avignon  pour  le  cardinal  de  Bourbon 
qui  la  fouhaitoit  fort.  Ce  fut  un  des  motifs  qui  l’cn- 
gagerent  à ordonner  par  un  édit  en  qualité  de  lieu- 
tenant general  du  roï  aume  , à tous  les  Pari  fie  ns  qui 
profeffoient  la  nouvelle  religion  de  mettre  bas  las 


An.  i 5 Ci. 

XL  11. 

Le  pape  fait 
écrire  à fou  légat 
en  France. 

TalUviciu  ut 
fuprÀ  c.  J.n.  J.«p 
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XLIII. 

On  gagne  le  roi 
Je  Navarre  qui  fe 
rend  favorable  aux 
catholiques. 

J'slU'vicin.  ibid. 
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» armes , & de  fe  retirer  s’ils  ne  voulotcnt  pas  obéir. 

Ah.  ij6i.  Çetédic  fut  affez  mal  reçu  par  un  grand  nombre  , 
& il  y en  eut  beaucoup  qui  le  retirèrent  ,-entr’autres 
le  prince  de  Condé  frère  du  roi  de  Navarre,  avec 
cinq  cens  hommes  de  fa  faCtion. 

Jeanne  d'Albret  femme  du  roi  de  Navarre  fe  re- 
tira auflï , & le  prince  fon  mari  prit  grand  foin  de 
faire  élever  Henri  fon  fils  aîné  dans  les  fentimens 
orthodoxes  , mais  ces  foins  furent  inutiles. Les  mo- 
tifs qu’on  avoir  cmploïcz  pour  gagner  le  roi  de  Na- 
varre , étoient  de  lui  faire  cfperer  une  difpcnfe  de 
Rome  pour  répudier  Jeanne  d'Albret  qui  étoit  hé- 
rétique,&:  époufcrMarieStuard  veuve  deFrançois  II. 
qui  lui  pouvoir  apporter  le  roïaume  d’Ecofic  & me- 
me celui  d’Angleterre  dont  elle  étoit  la  plus  prochai- 
ne heriticre  j on  fe  flattoit  encore  de  l’efperance que 
le  roi  d’Efpagnelui  cederoit  rifledcSardaignc.Mais 
il  ne  voulut  jamais  entendre  àrépudicr  Jeanncd’Al- 
brer}  & d’ailleurs  toutes  les  efpérances  qu’on  lui  don- 
noir  n’avoient  aucun  fondement  folide. 

XL1V  Le  prince  de  Condé  & l’amiral  de  Coligni 

du  voïant  une  puiflante  ligue  qui  fe  préparait  pour 
du  cardinal  de  ^ les  attaquer  , cherchèrent  de  la  protection  & du 
duc  de  Wiricm-  fecours  en  Allemagne.  Le  duc  de  Guife  & le  car- 
derp  dinal  de  Lorraine  fon  frere  en  aïant  eu  avis , tra- 

.DcTlniu  lit.  19.  ...  \ ,/  r tl  11  r 

, vaillerent  a détourner  ce  lecours.  Ils  allèrent  cnlem- 
tir,nei.  to.  j.  f.  blc  a Saverne  place  du  diocele  de  l’eveque  de  Stras- 
<7'  bourg.  Le  duc  de  Wirtembcrg  s’y  rendit  auflï  fous 

Selcar.  in  etmm.  , » . v . . . R.  1 . . r 

Mt-i»-  n.  7s.  prétexte  daller  voir  a Montbelhardun  de  les  parens. 

Leur  entretien  dura  trais  jours  , l'on  n’y  oublia  rien 
de  ce  qui  pouvoir  donner  de  là  jaloufic  aux  Luthé- 
riens fur  le  progrès  du  Calvimfme  en  France  , & 
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leur  pcrfuader  quon  n’alloit  l’attaquer  que  pour 

travailler  enfuite  à réunir  avec  le  faint  fiége  par  des  A N.  1 j6z. 
voies  de  douceur  les  Luthériens  , qui  n ’étoient  pas 
à beaucoup  près  fi  éloignez  des  Catholiques.  Les 
princes  Lorrains  prièrent  donc  le  duc  de  'Wurtem- 
berg d’interpofer  fon  autorité  dans  cette  affaire  , & 
d’engager  les  princes  d’Allemagne  à prendre  leur 
defTcin  en  bonne  paît.  Ce  duc  s’étoit  fait  accompa- 
gner par  les  deux  plus  zélez  profcfTeurs  de  la  théo- 
logie Luthérienne  en  Allemagne,  Jean  Brcntius , 

&C  Jacques  André. 

Le  cardinal  de  Lorraine  s’.infinua  bicn-tôt  dans  xlv. 

1»  • • / « 1 ri/*  r • 1*  Difcours  du  car* 

amine  des  deux  Luthériens , en  feignant  de  n a-  dînai  de  Lorraine 
voir  étudié  la  théologie  fcolaftique,que  pour  être  plus 
en  état  de  la  condamner  il  leur  dit  qu’au  colloque  buure- 
de  Poilli , il  avoit  toujours  oppofé  aux  Calviniftes  la  M'  “* 

confeflion  d’Aufbourg  , & qu’il  les  avoit  voulu 
porter  à la  recevoir  ; mais  qu’ils  y avoient  toujours 
eu  plus  d’oppofition  qu’à  reconnoîtrc  l’autorité  du 
papcrQu’il  n’étoit  pas  aiféde  deviner  d’où  procedoit 
une  averfion  fi  déraifonnable  , & pourtant  fi  obf- 
tinéc  , à moins  que  de  foupçonner  qu’ils  ne  cher- 
choicnt  pas  tant  à rétablir  lado&rinc  &ladifcipline 
des  premiers  fiécles , qu’à  troubler  l’Allemagne  en  y 
répandant  par  la  SuifTe  leurs  monftrueufes  erreurs  : 

Que  le  roi  de  Dannemarck  avoit  fagement  prévû 
cet  inconvénient , lorfqu’il  avoit  fait  dire  au  roi  de 
Navarre  , qu’il  fe  rejoüilToit  du  defTcin  qu’on  avoit 
pris  de  réformer  la  religion  , mais  qu’il  appréhen- 
doit  pour  les  François , qu’ils  n’y  travaillaient  fur* 
le  modelé  de  Genève.  Que  les  princes  d’Allema- 
gne y avoient  le  plus  d’intérêt , parce  que  fi  la  Fran- 
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— cc  dcvcnoit  Calvinifte,  elle  feroit  pencher  la  balan- 

An.  i j6i.  ce,  & la  confeflion  de  Genève  l’emportcroit  fur  cel-- 
le  d’Ausbourg.  D’où  le  cardinal  conclut  que  fi  les 
princesProtellans  confentoicntà  fupprimer  enFran- 
cc  la  religion  deZuingle  :rien  n’empêcheroit  le  roi 
très-chrétien , de  réformer  les  églifes  de  fes  états  de 
concert  avec  eux. 


xlvi.  Ce  difeours  gagna  les  deux  miniftres  Luthériens; 
dc°wu'embMgC  & comme  ilsétoicnt  affcz  éclairez  pour  compren- 
à «s deux ptin«s.  dre  que  le  cardinal  défiroit  que  le  duc  de  Wirtem- 
di  Ti»u  ut/ufr*  bere  & les  autres  princes  Proteftans  ne  priffent  au- 

Ub.  »».  «.  tf.  o , . ‘ , / j • • 

cune  part  dans  la  guerre  qu  on  meditoir  en  France 
contre  les  Calviniftes  ; ils  agirent  fi  efficacement 


fur  l’efprit  de  leur  maître  , qu’il  affiira  le  duc  de 
Guife  & le  cardinal  fon  frere  , qu’il  approuvoit  cc 
qu’ils  venoient  de  propofer  , & qu’il  cmploïeroit 
les  offices  auprès  de  ceux  de  fon  parti,  pour  les  dif- 
pofer  à confcntir  que  l’on  empêchât  en  toute  ma- 
nière la  confeflion  de  Geneve  de  s’établir  en  France, 


où  elle  ne  manqueroit  pas  d’exciter  de  grands  trou- 
bles ; mais  que  c’étoit  à condition  que  l’on  travail- 
leroit  en  même  temps  à l’affaire  de  la  réformation 
delà  religion,  & que  cependant  on  n’ordonneroic 
ni  amendes  ni  peines  contre  ceux  qui  ne  voudroient 
pas  reconnoîtrc  1 autorité. du  pape.  Les  deux  prin- 
ces Lorrains  partirent  très- contens  de  leur  entre- 
vûé  , & vinrent  à Joinville  où  ils  avoient  réfolu  de 
fejourner  quelque  - temps  ; mais  le  duc  de  Guife 
aïant  reçu  des  lettres  du  roi  de  Navarre  qui  le  prioit 
de  revenir  promptement  à la  cour  , où  fa  prefence 
,étoit  abfolument  néceffaire  , il  partit  aufli  tôt. 

^Cependant  un  accident  imprévu  donna  occa- 

fion 
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(ion  à une  rupture  ouverte  , & devint  le  commen-  

cernent  des  guerres  civiles  , aufquelles  il  y avoit  dé-  A N*  1 *6t" 
ja  beaucop  de  difpolition.  Il  y avoit  en  Champagne  D*krIr«'de 
une  petite  ville  appelléc  Valli.  du  dioeele  de  Châ-  viin e.>»  i«  c.«t- 
Ions  lur  Marne  , dans  le  bailliage  & prelidial  de  gen» au  duc  de 
Chaumont  en  Balhgni,  fortifiée  de  bonnes  murail-  Gui  c*  jUJ 
les , & dont  les  habitans  fe  plaignoient  qu'on  eut  ut  fufrà. 
fcqueftré  beaucoup  de  villages  pour  augmenter  la  Mt-pùtiv. j.e.u 
principauté  de  Joinville  ; déjà  les  Proteltans  y fai-  V‘lc*r- 
foient  publiquement  le  prêche , & y adminiftroient 
la  cène  dans  un  endroit  proche  léglifc  , où  il  fe 
trouvoit  quelquefois  plus  de  douze  cens  perfonnes. 

Et  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de  minillrc  af- 
fûté , ils  en  faifoient  venir  de  Troïes  dont  l’évêque 
paroifibit  favorable  au  Calvinifme.  Il  y en  avoit  tou- 
tefois un  fixe  nommé  Leonard  Morel  qu’on  avoit 
envoie  de  Gencve.  Le  bailli  du  lieu , le  curé  & le 
prieur  ne  pouvant  fouffrir  ces  infractions  au  der- 
nier éJit,s’en  étoient  plaints  à l’évêque  de  Châlons, 
qui  s’étoic  tranfporté  fur  les  lieux  avec  un  fçavant 
théologien  , pour  tâcher  de  confondre  le  miniltrc. 

On  difputa  de  la  vocation  &c  de  l’impofition  des 
mains  , & l’on  fe  retira  fans  aucun' fruit. 

Les  habitans  catholiques  du  lieu  voïant  que  l’é- 
vêque n’avoit  pu  arrêter  ce  défordre,cn  portèrent 
leurs  plaintes  à Antoinette  de  Bourbon  duchcfic 
doüairicre  de  Guifc , dame  tres-vertueufe  & zeiée 
pour  l’ancienne  religion  , qui  ne  pouvant  fouffrir 
dans  fon  voifinage  ces  affemblécs  de  Vafli  , repro- 
cha au  duc  fon  fils  une  patience  mal  placée  qui  of- 
fcnfoitDieu,  & qui  faifoit  tort  à fa  réputation.  C’eft 
pourquoi  le  .duc  de  Guifc  accompagné  de  fon  fils  t 
Tome  XXXI f?  M m 
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~ — du  cardinal  Ton  frero  & de  la  Brofic  arriva  dans  cec- 

N.  ijéi  tc  vjjjc  ]e dernier  jour  de  Février,  & y coucha  : le 
lendemain  premier  de  Mars  fur  les  neuf  heures  du 
matin  , il  alla  à l'églife  où  fon  aumônier  dit  la  mef- 
fe  : mais  à peine  fut-elle  commencée  , que  les  Cal- 
viniftes  dont  le  temple  étoit  proche,  entonnèrent 
leurs  pfeaumes , & l’on  ne  put  démêler  fi  ce  fut  par 
hazard  ou  de  propos  délibéré.  Le  biuit  qu’ils  firent 
fut  fi  grand  , que  le  duc  contraint  d’interrompre  fes 
prières  , leur  envoïa  demander  un  quart  d’heure  de 
iîlcncc  , & les  afliira  qu’ils  pourroient  enfuite  conti- 
nuer leur  chant  avec  liberté,  dès  que  la  mefle  qu’il 
cnrendoit  feroit  finie.  Les  Calvimfies  bien  loin  de 
s’arrêter,  chantèrent  encore  plus  haut , & ne  répon- 
dirent que  par  des  railleries  &c  des  injures. 

Deux  des  pages  de  ce  prince,  Allemands  de  nation, 
dont  l’un  portoit  l’arquebufe  de  chalfe , ce  l’autre  les 
deux  piftolets  de  fon  maître  , ne  pouvant  fouffrir 
cette  infulte  , coururent  au  lieu  du  prêche  , & fe 
trouvant  armez  , ils  donnèrent  occalion  aux  valets 
de  les  fuivre.Ils  fe  contentèrent  d’abord  de  crier  à la 


porre  que  ceux  de  dedans  étoienr  des  malheureux  & 
des  rebelles  à Dieu  & au  roi  : mais  entendant  qu’on 
leur  répondoit  fur  le  même  ton  , ils  enfoncèrent  la 
porte,  Sc  le  défotdrc  devint  fi  grand  que  les  maîtres 
craignant  que  leurs  domeftiques  qui  croient  déjà 
dans  le  temple  , ne  fuccombaflent  fous  le  nombre 


des  Calviniites  , coururent  à leur  fecours.  Le  doc 
qui  comprit  par  le  cris  des  femmes  & des  enfans  ce 
que  ce  pouvoit  être  , quitta  la  méfié,  & marcha  l’é- 
pée à la  main  vers  la  porte  du  temple.  Il  y fut  à pei-? 
ne  arrivé , qu’il  reçut  un  coup  de  pierre  donc  il  fut 
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blcfle  à la  joue  , d'autres  difent  à la  main  : quoique  

la  blelTurc  fut  allez  legere,  il  en  forrit  néanmoins  1562: 
une  fi  grande  quantité  de  fang , que  fes  gens  en- 
trèrent en  fureur  , & fans  attendre  fes  ordres  , ils 
donnèrent  tête  baillée  dans  le  temple  , tuèrent  en- 
viron foixante  perfonnes,  & en  blelferent  près  de 
deux  cens;  quoique  le  duc  dcGuifc  fe  fervit  de  priè- 
res & de  menaces  , & qu'il  commanda  à haute  voix 
que  l’on  ne  tuât  perfonne.  Le  miniltre  Morel  fut  ar- 
rêté & envoie  à faint  Dizier.  En  même  temps  l’on 
brifa  les  bancs  & la  chaire  , l’on  déchira  quelques 
bibles  françoifes  , & l’on  pilla  même  quelques  mai- 
fons  voilînes.  Le  duc  enluitc  prit  fon  chemin  par 
Reims. 

Quand  le  défordre  fut  appaifé  , Bczc  vint  à Mon- 
ceaux maifon  roïalc  dans  la  Brie, s’en  plaindre  au  roi 
& à la  regenre  , & leur  demanda  jultice  d’un  ton 
qui  approchoic  beaucoup  de  la  menace.  Le  roi  de  Na- 
varre lui  répondit  que  les  Calviniltcs  avoient  tort 
les  premiers  , aiant  porté  des  armes  dans  leur  atfem- 
bléc  de  Valli  contre  ledit  de  Janvier  qui  le  défen- 
doit  expreflément  ; mais  Beze  répliqua  que  les  ar- 
mes à la  main  de  perfonnes  prudentes  portoient 
avec  elles  la  sûreté  de  la  paix  : & l’on  ajoute  qu’il  fit 
alors  contre  la  vic  du  duc  des  menaces  qui  ne  furent 
depuis  que  trop  exactement  accomplies. 

Sur  ces  entrefaites  le  duc  de  Guife  arriva  Paris , xLvnr. 

r ‘ r \ ' \ • 1 1 *1*  Lcducde  Guife 

lans  avoir  laluc  le  roi,  & quoique  la  reine  depuis  1 a-  arrive  à Paris, 
vanture  de  Vafii  n’eût  rien  oublié  pour  le  détourner  De  Thou  lib.  19 . 
de  venir  à la  cour  ni  dans  cette  ville  capitale.  Il  y 
entra  par  la  porte  de  faint  Denis  accompagné  du 
connétable  de  Montmorency,  du  duc  d’Aumale  fon 

M m ij 
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La  reine  va  s’en- 
fermer Hans  Me- 
lun avec  le  roi  Ion 
fi!  s. 
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frere  , & du  maréchal  de  Saine  André.  Le  prévôc 
des  marchands  & les  échcvins  allèrent  au  devant  de 
lui , &c  le  peuple  crioit  hautement  , vive  Guife  ; ce 
qui  inquiétoit  fort  la  reine  qui  ne  fçavoit  quel  par- 
ti prendre.  Etcomme  elle  craignoit  que  les  Trium- 
virs fe  fervant  du  prétexte  de  défendre  la  religion 
conrrc  les  feôt aires,  ne  s’emparaflent  de  la  fouverai- 
nc  puiiTancc  dont  elle  éroit  li  jaloufe  , & ne  s’alTu- 
ralTcnt  du  roi  & par  confequcnr  d’elle- même  ; elle 
recommanda  au  prince  de  Condé  le  roi,  fa  rncrc,  fes 
enfans  & tout  le  roïaume,  & l’exhorta  fouvent  à em- 
pêcher par  fes  efforts  ceux  des  ennemis.  Elle  lui 
écrivit  même  fur  ce  fujet  pluficurs  lettres  pour  lui 
marquer  davantage  fa  bonne  volonté  , & fa  con- 
fiance qu’elle  avoit  en  lui  : mais  ce  n’étoit  qu’en  fe- 
cret  pour  ne  point  attirer  fur  elle  le  reproche  de 
favorifer  la  nouvelle  religion  , ne  point  perdre 
l’amour  de  la  noblcifc  & des  peuples  , & n’êtrc 
point  éloignée  par-  là  de  l’adminiftration  du  roïau- 
me. 

Cependant  afin  de  pourvoir  à fa  sûreté  , dans  la 
crainte  que  le  prince  de  Condé  profitant  de  la  con- 
fiance quelle  lui  témoignoit , ne  pensât  à enlever  le 
roi  , ou  que  le  Triumvirat  perfuadé  qu’elle  voulait 
fe  jetter  entre  les  bras  du  prince  ne  la  prévint  \ en 
s’aflurant  de  fa  perfonne  : elle  alla  s’enfermer  dans 
Melun  avec  le  roi  fon  fils , pour  fe  mettre  hors  de 
furprifc.Lc  roi  de  Navarre  fuivit  la  cour  j & de  Mar- 
ie prévôt  des  marchands  accompagné  d’un  éche- 
vin  , vint  la  trouver  , & lui  fit  voir  le  danger  qui 
menaçoit  la  ville  & les  fiens  du  côté  du  prince  de 
Condé  qui  y étoit  alors , qui  avoit  écrit  à tous  les 
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vieux  foldats  Calviniftes  de  le  venir  trouver  ; com- 
bien il  étoit  néceflaire  que  le  roi  revînt  à Paris  , &: 
que  comme  on  foupçonnoit  que  le  prince  de  Con- 
dé  avoir  envie  de  fe  rendre  maitre  de  cetcc  capitale, 
leurs  majcllcz  ne  pouvoient  mieux  faire  que  de  ren- 
dre aux  bourgeois  les  armes  que  le  maréchal  de 
Montmorency  leur  avoic  orées.  La  regentc  affez 
embarraflec  fur  la  réponfe  quelle  devoir  faire  , fui- 
vic  le  confcil  du  chancelier , qui  fut  de  promettre 
de  remener  le  roi  à Paris  dans  peu  de  jours , fur  l’cf- 
pcrancc  qu’il  arriveroit  peut  être  quelque  événe- 
ment qui  la  dégageroit  de  fa  parole  ; & elle  ordon- 
na à Montmorency  de  rendre  les  armes  aux  bour- 
geois. Elle  retourna  donc  à Fontainebleau  pour 
montrer  quelle  ne  craignoit  rien  , elle  y reçut  une 
lettre  du  prince  de  Condé  qui  lui  mandoit  qu’il 
avoir  une  intelligence  infaillible  fur  la  ville  d’Or- 
leans  , qu’il  alloic  monter  à cheval  pour  l’executer , 
& que  ii  elle  vouloir  y conduire  le  roi , la  cour  y 
feroit  dans  une  retraite  affinée  contre  les  entrepri- 
fes  du  Triumvirat , mais  l’execution  n’étoit  pas  fa- 
cile. 

Le  roi  de  Navarre  vint  r.uffi-rôt  à Paris , après 
avoir  laide  auprès  de  la  reine  des  furveillans  pour 
l’empêcher  de  fortir  de  Fontainebleau.  On  ôta  le 
gouvernement  de  la  ville  à Montmorency  fils  du 
connétable  , & on  le  donna  au  cardinal  de  Bour- 
bon.Dans  le  même  temps,  de  Marie  & les  cchcvins 
reçurent  dans  la  ville  quinze  cens  hommes  d<^ier- 
re  qu’ils  avoient  refufez  fous  le  premier  gouver- 
neur. La  reine  étoit  toujours  dans  l’irrcfolution  , 
voulant  garder  l’équilibre  entre  les  deux  partis. Mais 

M m iij 


An.  ijû*.. 


t. 

Les  Triumvirs 
fe  rendent  maîtres 
du  roi , & le  con- 
duirait à Paris. 

D.  Tbou  ut  fuprd. 

bift.  de 

France  to.  1.  cj» 
*lr.  chron.  te. 
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■“ IcsTriumvirs  craignirent  avec  raifonquc  leprince 

An.  iyûz.  je  (2onj^  qU{  avoic  déjà  paffé  le  pont  de  faii.t 
Cloud  , ne  fe  rendît  maître  de  la  perfonne  du  roi , 
pour  l’avoir  de  fon  côté  & par-  là  autorifer  la  guerre 
qu’il  vouloir  entreprendre  ; ainfi  le  roi  de  Navarre 
encouragé  par  le  duc  de  Guife  &:  par  le  connéta- 
ble de  Montmorency  , alla  à Fontainebleau  ou  il 
arriva  dans  la  femaine  fainte  , & déclara  à la  reine 
le  fujet  de  fon  voïage , en  la  priant  de  confentir 
qu’il  menât  le  roi  à Paris  où  il  feroit  entièrement 
en  afl'urance.  Cette  déclaration  concerna  la  reine 
qui  fut  pourtant  contrainte  de  coder  ; & fans  lui 
donner  le  temps  de  délibérer  , le  roi  de  Navarre 
amena  d’abord  le  jeune  prince  à Melun.  La  reine 
aïantété  forcée  d’accompagner  fon  fils  , le  fuivit 
avec  un  vilage  fi  compofé, qu’on  n’y  remarqua  aucun 
figne  de  trillelfe  ; mais  le  jeune  roi  ne  fqnt  pas  fi 
aifément  difiïmuler  fa  douleur  , les  larmes  qu’on  lui 
vit  répandre  témoignèrent  allez  jufqu’àqucl  point 
il  étoit  touché  de  la  violence  qu’on  lui  faifoit.  Il 
arriva  le  lendemain  à Vincennes,  6c  le  jour  fui- 
vant  à Paris.  De  cette  façon  le  Triumvirat  attira  de 
fon  côte  l’apparence  de  la  juftice  , 6c  rejetta  fur  le 
parti  contraire  le  préjugé  de  rébellion  dont  il  ne  put 
jamais  fe  laver. 

li.  Le  prince  de  Condé  averti  que  le  roi  étoit  dans 

coVdcPfcnCrcndC  Paris  fous  la  puilTance  du  parti  catholique , jugea 
maître  dOiicans.  qUe  le  fîcn  étoJt  pCrJu  fans  relfource  , fi  l’intelli— 
Dtrttui.k.  29.  genéflPqu’il  avoir  dans  la  ville  d’Orléans  , ne  lui 
b .icMr.Htfuf.ub.  fôurnilToit  à l’heure  même  le  moïen  de  la  furpren- 
dre.  Il  y fit  entrer  peu  à peu  des  gens  déguifez  en 
marchands  ou  en  païfans , d’Andclot  s’y  étoit  auflï 
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rendu  avec  quelques  troupes  ; & dès-lors  les  Protef- 

tans  commencèrent  à paroirre  , à courir  de  part  &:  A N.  1 
d’autre  à tenir  des  alïemblécs  dans  les  mai- 
fons  ; ils  s’emparèrent  de  la  porte  de  faint  Jean  , 
où  ils  mirent  trois  cens  hommes  pour  la  garder. 

Dans  le  meme  temps  Monteru  , qui  commandoic 
dans  la  place  en  qualité  de  lieutenant  en  l’abfcncc 
du  prince  de  la  Roche- fur-Yon, accourut  à la  hâte  , 
mais  fans  fucccs , parce  que  d’Andelot  qui  s’étoit 
tenu  caché  jufqu’alors  , parut  & féconda  l’cntrepri- 
fe.  Le  prince  de  Condé  s’étoit  anècé  à Angcrville 
où  la  reine  lui  envoïoit  couriers  fur  couriers  pour 
l’exhorter  â ne  pas  abandonner  le  roi  ni  elle  dans 
une  fi  fâchcufc  conjon&urc  ; mais  prefié  par  d’An- 
delot , il  vint  avec  plus  de  deux  mille  chevaux  , & 
entra  dans  Orléans , d’où  Monteru  fe  retira  , après 
avoir  demandé  au  prince  la  permilhon  de  fornr. 

Cette  a&ion  fc  palTa  le  deuxième  d’Avril. 

En  meme  temps  le  prince  de  Condé  écrivit  le  fep-  lii. 
tiémedu  même  mois  à tourcs  les  églifes  protcftair-  rr^,Jcn  ^cfri<u 
tes  qui  étoient  dans  le  roïaume  , & qu’on  faifoit  dé_  p ,,,.r  i fi  r *» 

. a , j,  „ 1 '■  pnicdarmci. 

ja  monter  au  nombre  de  deux  mille  cent  cinquan-  De  Jlou m,  ,ri 
te  } fuivant  que  l’amiral  de  Clûtillon  l’avoir  me- 
me déclaré  à la  reine.  Le  prince  demandoit  à ccs 
églifes  des  fecours  d’hommes  & d’argent  ; il  y en-  * 
vora  de  fes  gentilshommes  pour  lui  amener  tout  ce 
qu’ilyavoit  de  forces  , les  miniftres  y jo  gnirenc 
leurs  lettres  qu’ils  envoicrent  d’Orléans  dans  toutes 
les  provinces.  Et  le  lendemain  huitième  du  mois  le 
prince  publia  un  manifefte  pour  couvrir  ce  qu’il 
y avoit  d’injuftice  & de  rébellion  dans  la  furprife 
d’Orléans.  Il  y faifoit  voir  les  raifons  qui  l’obli- 
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gcoicnt  de  prendre  les  armes  contre  les  Triumvirs  ; 

An.  ij6x.  gç  cn  rcnouvcl[ant  ]c  Souvenir  de  ce  qui  s’étoit 
pafTé  , il  difoit  que  les  deflcins  des  ennemis  ten- 
doient  à ôter  la  liberté  accordée  par  les  édits  du  roi 
à ceux  qui  embralToient  la  pure  doctrine.  Il  y di- 
foit que  le  malfacrc  de  Vulfi  avoir  été  comme  le  li- 
gnai pour  exciter  la  Sédition  dans  toutes  les  pro- 
vinces , Si  que  le  duc  de  Guife  qui  en  avoir  été 
l’auteur,  avoir  pratiqué  dans  une  occafion  fi  barbare 
la  maxime  de  ceux  qui  foutiennent  qu’il  ne  faut 
plus  remettre  l’epée  dans  le  fourreau  , quand  on  l’a 
une  fois  tirée  contre  fon  prince.  Il  finilfoit  cn  pre- 
nant la  reine  pour  juge  de  lacaufe  de  l’un  Si  l’autre 
parti , ô:  priant  cette  princelfc  de  commander  feu- 
lement que  le  duc  de  Guife  Si  Tes  frères,  que  le  con- 
nétable de  Montmorency  5c  le  maréchal  de  Saint- 
André  quittaient  les  armes  , ôc  fe  retiraH'cnt  , Si 
qu’cncore  qu’il  fut  d’une  autre  condition  qu’eux  , 
lui  Si  tous  ceux  de  fon  parti  s’en  rctourneroient  en 
leurs  maifons , pourvû  que  le  roi  fût  libre  , qu’on 
permît  aux  çonfeillcrs  d’état  la  liberté  des  fuffra- 
ges  , &:  que  les  édits  du  roi  , principalement  celui 
de  Janvier  , full'ent  obfervez  , jufqu’a  ce  que  le  roi 
fut  dans  un  âge  auquel  il  pût  ordonner  de  toutes 
chofes  fuivant  les  loix  du  roïaume.  Que  fi  l’on  rc- 
fjufoit  ces  conditions  qui  étoienc  très-jullcs.,.  Si  que 
les  Triumvirs  continuaient  de  faire  violence  au 
roi , à 1?  reine  , au  çonfeil , d’abufer  de  fon  nom , Si 
de  persécuter  fes  Sujets  ; lui  prince  de  Condé  pro- 
testait que  ni  lui  ni  Ses  alliez  ne  le  Souffriront  ; Si 
qu’en  rejettant  Sur  les  Séditieux  la  faute  de  tant  de 
malheurs  qui  ajlçicnt  s'ensuivre  & 4?nt  4 étoit 

innocent , 
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innocent , il  en  feroit  tomber  La  peine  avec  rigueur 

fur  les  têtes  qui  en  étoient  coupables.  1 S6-- 

Deux  jours  après  le  prince  écrivit  aux  Proteftans  liii 
d’Allemagne,  & leur  envoïa  des  lettres  des  minif- 
très  & de  la  noblelTc  , pour  les  inftruire  plus  par-  a‘Alle,nasne- 
faitement  de  la  caufe  pour  laquelle  ils  prenoient  les  hifl’ 

armes.  Il  les  prioit  de  ne  manquer  ni  au  roi , ni  à 
la  reine,  ni  à tout  le  roïaume  dans  une  fi  grande  né- 
ceflitc  , & de  ne  fe  pas  laifler  prévenir  par  les  fauf- 
fes  accufations  de  leurs  ennemis  ; mais  de  favorifer 
de  leurs  forces  une  guerre  qui  avoit  été  entreprife 
pour  la  gloire  de  Dieu  & pour  la  confcrvation  du 
roi  & de  fonétat.  Dans  le  même  temps  on  produi- 
fit  la  formule  du  traité  fait  entre  les  confédéré! 
pour  la  liberté  du  roi  & des  conCcicnces  , par  lequel 
ils  élifoient  le  prince  pour  leur  chef,  l’érabliflbicnt 
protc&eur  & défenfeur  légitime  du  roïaume  deFran- 
ce,  lui  juroient  obéiflance  pour  toutes  leschofes  qui 
regardoient  l’éxecution  du  même  traité  , faifoienc 
avec  lui  une  ligue  qui  devoir  durer  jufqu’â  ce  que 
le  roi  fut  en  âge  de  gouverner  par  lui  même  , lui 
promettoient  armes,  chevaux  vivres , argent  & 
fecours  de  leurs  perfonnes  pour  faire  la  guerre  aux 
Triumvirs  , qu’ils  declaroient  criminels  de  lezc- 
majefté. 

Mais  afin  de  diminuer  le  blâme  qu’ils  pouvoient  . lï  v- 

. c _ 1 i-  1 1 c tes  Calvinifte* 

attirer  lur  eux  , us  firent  publier  une  autre  ror-  fopporem  une  a- 
mule  du  traité  de  la  ligue  qu’ils  difoient  avoir  été  fai-  . i"roi 

te  par  lcsTriumvirs,par  laquelle  ceux-ci  rcconnoif- 
foient  pour  leur  chef  Philippe  II.  roi  d’Efpagnc , Dc  r/,,„  mj.  «> 
lequel  promectoit  de  rendre  la  Navarre  au  roi  de  ce  l9- 
nom  , à condition  qu’il  prendroit  les  armes  contre 
. Tome  XXXII.  Nn 
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IV. 

le  roi  publie 
un  édit  p-nir  j»rou- 
ver  fa  libère;  & 
confirme  l’édit  de 
Janvier. 

De  Thon  loto  fu • 
frà  lib.  i?. 

Benoit  hifi.  de  l'é- 
dit de  Nantes  lïv. 
l.p.  Jt. 

Davil 4 liv,  3. 
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les  fedtaires  ; & en  cas  qu’il  prît  leur  parti  , le  duc 
de  Guife  s’engagcoit  de  lui  faire  la  guerre  avec  les 
troupes  du  roi , & avec  celles  que  Philippe  s’obli- 
geoit  de  lui  fournir.  Le  pape  & les  Cantons  Suilfes 
catholiques  entroient  dans  cette  ligue  , aufli-bien 
que  l’empereur, qui  fe  chargcoir  d’empêcher  que  les 
princes  Protcftans  d’Allemagne  ne  levaflcnr  des 
troupes  pour  le  fecours  des  ledtaircs.  Monfieur  de 
Thou  dit , que  quoiqu’il  y eut  beaucoup  d'apparen- 
te que  cette  ligue  étoit  fuppoféc  ; néanmoins  fa  pu- 
blication fit  de  puiflantes  impretlions  fur  les  efprits 
en  France  , en  Allemagne  & dans  tous  les  pais  du- 
Nord  , où  elle  difpofa  tellement  les  chofes  en  fa- 
veur des  Calviniftes , qu’on  leur  fournit  des  fommes 
confiderables  pour  cette  guerre  , & que  le  prince  de 
Condé  obtint  la  permiflion  de  lever  des  troupes 
chez  tous  les  princes  Proteftans. 

Le  même  jour  que  le  manifefte  du  prince  de  Con- 
dé fut  publié  à Orléans  , l’on  publia  à Paris  un  édit 
par  lequel  le  roi  & la  reine  déclaroient  que  le  bruit 
qui  s’écoit  répandu  de  leur  captivité  étoit  faux  , &c 
qu’il  avoit  été  inventé  par  le  prince  de  Condé  , qui 
chcrchoit  un  prétexte  pour  mieux  couvrir  fes  per- 
nicieux defleins  : Qu’ils  étoient  venus  à Paris  de  leur 
propre  mouvement  & non  par  contrainte  , pour 
chercher  les  moïens  d’appaifer  les  troubles  & y cm- 
ploïcr  les  rcmedes  convenables.  Trois' jours  après  , 
le  même  jour  que  la  ligue  du  prince  de  Condé  & de 
ceux  de  fon  parti  fut  publiée  à Orléans , pour  ôter 
toute  occafion  de  remuer  , vû  que  la  crainte  avoit 
augmenté  les  foupçons  , & qu’on  n’attendoit  rien 
de  tranquille  du  côté  des  Calviniftes , l’on  envoia 
. A - ' A 
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par  le  confcil  du  roi  de  Navarre,  des  cardinaux  de 

Bourbon  & de  Guife , du  duc  deGuife,  & du  con-  An. 
nétablc  de  Montmorency  , une  autre  déclaration 
non  au  parlement , mais  aux  baillis  ou  à leurs  lieu- 
tenans,  par  laquelle  onconfirmoit  l’édit  de  Janvier, 
l'on  y accordoit  l’abolition  du  parte , l’on  défendoit 
de  rechercher  perfonne  pour  ce  fujet  ou  pour  celui 
de  la  religion  , & l’on  donnoit  aux  hérétiques  la  li- 
berté de  s’artcmblcr  & de  faire  des  prêches  par  tout 
à l’exception  de  la  ville  , des  fauxbourgs  & de  la 
banliciie  de  Paris  , où  il  étoit  défendu  de  faire  des 
artcmblécs  & le  fervice  divin  , autrement  que  félon 
les  rites  & coutumes  de  l’églife  catholique. 

Mais  ce  dernier  édit  fi  favorable  au  parti  protef-  let£*b. 
tant  n’appaifa  pas  fa  fureur.  Pour  fublifter  aux  dé-  rendent  maures 
pens  des  Catholiques,  l’amiral  propofa  au  prince 
de  Condé  de  s’emparer  des  meilleures  villes  du  d« tiw< iaji.  m. 
roïaume,  avant  que  le  Triumvirat  y eut  mis  des 
garnifons  fuflàfantcs.  Le  prince  dépêcha  aulïi  - tôt 
des  gentilshommes  parroutoùlcsCalviniftcs  étoient 
en  état  de  faire  quelque  entreprife  : celui  qui  alla  à 
Roiien  aïant  fait  plus  de  diligence  que  les  autres  * 
s’en  rendit  maître  le  quinziéme  d’ Avril  , prefquc 
fans  bruit.  Robert  de  la  Mark  duc  de  Bouillon  & 
gouverneur  de  la  province  de  Normandie , que  le 
roi  y avoit  envoie  , ne  put  obtenir  la  permiffion 
d’entrer  dans  le  vieux  palais  , & fut  contraint  de  fc 
retirer.  Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  du  Mans  , 
d’Angers  , de  Vendôme  , de  la  Charité- fur- Loire  ,J 
de  Blois  , de  Tours  , de  Poitiers  , du  Pont-de-Cé  , 
de  Baugcncy  , de  Challons  fur  Saône , de  Mâcon  , 
d’Angoulcmc,  de  Lyon , de  Valence , de  Romans , 

N n ij 
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de  prcfque  toutes  les  villes  du  Dauphiné',  ÔC  d’une- 

An.  i j6z.  grande  partie  de  celles-  de  Guienne  ôc  du  Langue- 
doc , Touloufe  auroit  fuccombé  comme  les  autres 
fans  Montluc  qui  fecourut  la  ville  fort  à propos.. 
Par  tout  où  les  Calviniftes  furent  les  maîtres  , ils- 
abolirent  l’exercice  de  la  vraie  religion  , ils  renver- 
ferent  les  autels  , briferent  les  images  , brûlèrent 
les  reliques  & en  jetterent  les  cendres  au  vent , tour- 
mentèrent ôc  malTacrcrent  les  religieux  ôc  les-  prê- 
tres, ôc  fc  rendirent  exécrables  aux  peuples  par  l’hor- 
rible profanation  des  chofes.  fâcrécs  , fans- que  le 
prince  ni  par  prières  ni  par  menaces  , ni  même  par 
châtimens  put  arrêter  cette  fureur  qu’il  jugeoit  très- 
préjudiciable  à fa  caufe. 

l v h.  On  leur  rendit  la  pareille  , quand  on  en  trouva; 

l’occafion  favorable  y ôc  l’on  malfacra  un  grand 
»e»»*ii£ien  diU  nombrc  d:hcrétiques  dans  pluficurs  villes.  Il  s’en  fit 
v*  iUu  nu, m 1111  carnage  horrible  à Sens  à La  follicitaticvn  d E- 
mar  juge  criminel , ôc  de  l’aveu  à ce  que  l’on  pu- 
blient , du  cardinal  de  Guife  qui  étoit  archevêque 
de  cette  ville.  Le  bruit  s’étant  répandu  que  les  Cal- 
viniftes avoient  réfolu  de  s’emparer  des  églifes  ôc 
de  les.  piller  j plus  de  cent  perfonnesde  tout  fexc 
&c  de  toute  condition  furent  cruellement  tuées  par  la 

Îopulace  fùricufe,ou  noïées  dans  la  rivicre  d’Yonne,, 
’on  pilla  beaucoup  de  maifons,l’on  rafa  le  lieu  où  les* 
hérétiques  s’affembloicnt  hors  la  ville, & l’on  arracha 
les  vignes  qui- croient  aux  environs.  Le  prince  de 
Condé  en. écrivit  àla  reine  le  dix-neuviémed’ Avril,. 
ôc  lui  ai  fit  de  grandes  plaintes  : mais  comme  l’on- 
apportoit  tous  les  jours  des  exemples  de  la  même 
cruauté  que  les  Proteftans  exerçoicni  fur  les  Catho- 
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liques  , on  dillimula  cctcc  action  , & les  hérétiques  ~ “ 

ne  furent  pas  mieux  traitez  à Cahors  , à Amiens,  à 
Beauvais  & ailleurs.  Le  parlement  par  un  arrêt  du 
dernier  Juin  enjoignit  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  leur  courir  fus  , Se  de  les  tuer  par  tout  où  on  les 
trouverait  comme  gens  enragez  Se  ennemis  décla- 
rez de  Dieu  & des  hommes.  Enfin  tout  le  roïaume 
étoit  en  feu  , & la  guerre  s’alluma  dans  toutes  les 
provinces  en  très-peu  de  temps  : elle  fe  fit  avec  plus 
de  cruauté  & d'animofité  qu’elle  n’avoit  jamais  été 
faite  entre  les  nations  les  plus  ennemies  ; & il  n’y 
eut  rien  de  plus  commun  dans  cette  guerre  que  le 
pillage,  le  facrilegc,  le  meurtre , l’incendie  & le 
viol.. 

Ges  troubles  ne  faifoient  point  p'erdre  de  vue  le  , lviii 

. . . x 1 * . Lettre  de  la  reine 

concile  qu  on  tenoit  a Trente  ; Se  la  reine  regente  incre  à l’évÊque 
ait  foin  de  nommer  les  ambalïùdeurs  qui  dévoient  b*ir»aèw“uprîj* 
sy  rendre.  Cette  princedc  écrivit  le  neuvième  d’A- 
vrd  à l’évêque  de  Rennes  ambadïideur  auprès  do  & »«/- 

l’empereur  , de  lui  manda  quelle  n’avoit  point 
reçu  de  nouvelle  plus  agréable  que  lorfqu’elle  avoir  «•8J* 
appris  combien  ce  prince  étoit  favorable  au  concile,  ZZJ  uZZîc" Je 
que  fes  intentions  étoient  entièrement  conformes  *“• 

aux  fiennes , n’aïant  jamais  rien  defire  avec  plus 
d'ardeur  , que  de  voir  apporter  le  remède  aux  maux 
qui  affligeoient  la  chrétienté,  Se  fur  tout  le  roïaume 
def  rance  par  la  diverfité  des  opinions  qui  y regnoicnc 
au  fujet  de  la  religion.  Elle  chargea  le  même  évêque 
qu’aulîb tôe fa  lettre  reçue,  il  alla  trouver  l’empereur 
pour  le  remercier  de  fa  part  Se  l’affiirer  de  la  confor- 
mité de  fes  vues  avec  celles  de  ce  prince  , que  le  roi 
fon-fiis  avoir  ordonné  delà,  façon  la  plus  précife  au. 

Nn  iij., 
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* * fieur  de  Lanfac  qui  devoir  partir  le  quatorzième  du 

An.  ijCl.  même  mois  d’Avril  , de  ne  rien  faire  fans  le  com- 
muniquer aux  ambafladeurs  de  l’empereur  , afin 
qu’ils  pufient  tous  cnfcmblc  d’un  commun  accord 
pourfuivre  la  réformation  de  la  difciplinc  & des 
mœurs  , & que  la  trop  grande  fermeté  des  prélats 
de  France  ne  fût  point  un  obllacle  à la  réunion  de 
ceux  qui  jufqu’à  prefent  s’étoient  féparez  de  l’églife, 
& avoient  perféveré  dans  leur  réparation. 
l i x.  Le  fieur  de  Saint-Gelais  de  Lanfac  avoit  été  nom- 

mé  dès  le  vingr-feptiéme  de  Février  , dans  le  temps 
pour aiiet i Tren-  qu’il  étoit  encore  à Rome,  &lc  fieur  de  l’Ifie  am- 
,,  . , bafTadeur  de  France  auprès  du  pape  écrivit  au  roi 

concile  deTrente , le  huitième  cl’ Avril  , que  le  choix  qu'il  avoit  fait  de 
& ce  feigneur  pour  allifter  en  fon  nom  au  concile  de 

De  Thon  in  hijl . Trente  , avoit  été  fi  agréable  à fa  fainteté  , quelle 
/uijcmfom  t,b.  ]’avojr  a{Turé  qUon  ne  pouvoir  lui  apporter  de  meil. 

leures  nouvelles.  Le  faint  père  reçut  aufli  les  exeufes 
que  de  l’Ifle  lui  fie  fur  le  rappel  de  Lanfac  à.  la 
cour  de  France  , à condition  que  ce  dernier  arri- 
veroit  à Trente  dans  ce  mois  ; ce  que  l’ambalïa- 
deur  promit.  On  donna  à de  Lanfac  pour  collègue 
Arnaud  du  Fcrrier  de  Touloufe  un  des  plus  fçavans 
jurifconfultcs  de  fon  temps  , qui  étoit  alors  préfi* 
dent  aux  enquêtes  du  parlement  de  Paris  ; & Guy 
du  Faur  feigneur  de  Pi&rac  & préfident  au  parle- 
ment de  Touloufe  : & qui  à fon  retour  de  Trente , 
ou  peu  de  temps  après  en  i fut  nommé  par  le 
roi  avocat  general  au  parlement  de  Paris  à la  prière 
du  chancelier  de  l’Hôpital.  Ils  reçurent  leurs  inf» 
trustions  dès  le  deuxieme  d’Avril  , & ces  ordres 
jcgardoicnt  également  la  doctrine  & la  difciplinc  ; 
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mais  il  leur  avoir  été  ordonné  de  les  tenir  fecrets , 
jufqu’à  ce  que  les  ambaflàdeurs  de  l’empereur  euf- 
fent  expofé  les  leurs , vû  qu’ils  n’étoient  pas  fort 
différons  entr’eux.  On  ufa  de  ce  ménagement , pour 
ne  point  irriter  la  prévention  dans  laquelle  lesperes 
étoient  contre  la  France  à caufe  des  troubles  excitez 
depuis  peu  dans  ce  roïaume  ; & d’ailleurs  l’on  étoit 
bien  aile  de  voir  auparavant  comment  le  concile 
rccevroit  les  propofitions  des  ambafladeurs  impé- 
riaux. 

Cette  inftrudtion  contenoit  en  fubftance , que  par 
le  tiaité  de  paix  de  Câteau-CambreGs  , conclu  au 
mois  d'Avril  i entre  le  feu  roi  Henri  1 1.  & le 
roid  Efpagne  , il  eftoit  dit  que  pour  le  bien  de  la 
Chrétienté  & la  paix  de  l’églife , ces  princes  procu- 
reroient  la  convocation  d’un  concile  univerfel  , fi 
néceflaire  à la  reformation  de  l’églife  , & où  les  pré- 
lats de  leurs  roïaumes  fe  trouveroient.  Que  le  feu 
roi  François  H.  avoir  follicité  la  tenue  de  ce  concile 
après  la  mort  de  fon  prédéccfleur  ; mais  que  la  mort 
l’avoit  enlevé  dans  la  pourfuitc  d’une  fi  pieufe  entre- 
prife  : Qu’il  avoit  fait  de  grandes  inftances  auprès 
de  fa  fainteté  , pour  l’engager  à convoquer  de  nou- 
veau ledit  concile  dans  un  lieu  libre  , en  accordant 
un  fauf-conduit  pour  tous  ceux  , tant  Catholiques 
que  Proteftans  qui  y affifteroient , afin  que  les  quef- 
rions  étant  examinées  &difcutées  , on  pût  remé- 
dier aux  maux  préfens»  & réunir  toute  la  Chré- 
tienté dans  une  même  religion.  Le  roi  ajoutoit 
qu’on  lui  a remontré  que  procéder  dans  ce  concile 
par  voie  de  continuation  , en  levant  feulement  fa 
iulpenfion , ce  ne  feroit  pas  appliquer  le  rcmcdeaii 
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Inftruftion  du  roi 
de  France  donnée 
à fcs  a m ballade  ur  s 
au  concile. 

Mémoires  pour  U 
concile  de  Trente . 
pag.  168.  & /«*«.- 
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■ mal , mais  plutôt  l’aigrir  davantage  ; d'autant  plus 

A N.  i ç|UC  jes  princes  & états  Proteftans , avec  ccs  claufcs, 
n’cnvoïeroient  jamais  aucun  des  leurs  au  concile, 
& cjue  leurabfenceôtcroit  toure  efperancc  de  récon- 
ciliation &c  de  réunion  ; mais  que  le  pape  n’y  a eu 
aucun  égard  , puifqu’ona  vû  par  la  bulle  d’indica- 
tion , que  le  concile  a été  convoqué , toute  fufpen- 
fion  , telle  qu’elle  puiflc  être , étant  levée  , fublatâ 
quacumque  ftffpenfione , que  ccs  termes  font  obfcurs 
& équivoques  , & fcmblcnt  dire  que  le  pape  veüille 
faire  une  chofc  qu'il  défait , & qu’il  diflout  dans  le 
même  inftant.  Que  délirant  donc  voir  l’exécution 
d’une  fi  faintc  entreprife , il  a fait  mettre  cette  bul- 
le en  délibération  dans  fon  confeil  privé  , où  el- 
le fut  trouvée  autrement  qu’elle  devoir  être  con- 
çue , & par  confequcnt  fujetcc  à reformation.  Que 
néanmoins  voulant  faire  connoître  à toute  la  Chré- 
tienté , que  comme  prince  très  - chrétien  , & fils 
aîné  de  l’églife  , il  ne  veut  rien  négliger  dont  on 
puifle  efpcrer  quelque  fruit  pour  remédier  aux 
maux  prefens , & perfuadé  d’un  autre  côté  de  la  fin- 
cerité  de  la  promelTe  que  fa  fainteté  a toujours  faite, 

Îiuc  les  pères  ordonneroient  dans  ledit  concile  , tant 
ur  la  nouvelle  convocation  que  fur  la  tranflation  du 
lieu  , le  roi  n'a  pas  voulu  faire  d’inftanccs  fur  la  re- 
formation de  ladite  bulle , content  d’en  faire  faire 
des  remontrances  à fa  fainteté  par  fes  ambaiTadeurs 
les  ficurs  de  Rambouillet  & de  l’Ifle  , fans  que  cela 
l’ait  détourné  d'ordonner  à fes  évêques  de  fe  mettre 
en  chemin  pour  Trente  , &c  d’y  envoïer  par  avance 
les  ficurs  de  Lanfac  , du  Ferrier  & de  Pibrac  pour 
tomparoître  de  fa  parc  audit  concile , comme  fes 

ambafladeurs  ; 
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ambafiadeurs  ; cfpcranc  que  les  peres , toutes  paf-  — 

fions  éloignées , n'auront  devant  les  yeux  que  l’a-  An. 
vanccmcnt  de  l’honneur  de  Dieu  , le  rétablillement 
de  fonéglife  5c  de  fa  faine  doélrine  dans  fa  première 
vigueur  & intégrité. 

Or  pour  tirer  dudit  concile  le  fruit  qui  cil  fi  né-  Dans  lis  infime • 
ce (f lire  & fi  defiré  des  bons  chrétiens  , il  faut  s’en  \Z7rot 
tenir  aux  deux  articles  dont  on  a déjà  parlé , & fans 
lefqucls  on  ne  voit  pas  qu’on  puifle  efpcrcr  aucun  /»«»<■«* 
avantage.  Ainfi  les  ambafiadeurs  demanderont  en  &. 

premier  lieu  qu’il  foit  fait  un  décret  par  lequel  on 
déclare  que  le  concile  cft  convoqué  de  nouveau  , 5c 
qu’il  n’clt  point  une  continuation  du  dernier  tenu 
à Trente,  pour  les  caufes  jûlles  & importantes  qui 
ont  été  fi  iouvent  écrites  au  pape  , Sc  dont  lcfdits 
ambafiadeurs  font  allez  amplement  informez.  Et  fi 
ü- déifias  les  peres  déclarent  que  la  chofc  a été  déci- 
dée , ou  qu’ils  confcntent  qu’on  en  délibère  de  nou- 
veau : les  memes  ambafiadeurs , en  cas  que  les  voix 
foient  pour  la  continuation , 5c  non  pas  pour  une 
nouvelle  indfiStion  , diront  qu’ils  font  exprefiément 
chargez  par  fa  majclfé , de  déclarer  qu’une  conti- 
nuation ell  incapable  d’appaifer  les  troubles  de  fon 
roïaume,  qu’ils  ne  peuvent  accepter  une  pareille  dé- 
termination ; 5c  dès  lors  ils  fc  retireront  de  l’aflem- 
blce  jufqu’à  nouvel  ordre. 

Pour  le  fécond  point  qui  concerne  la  trar.fiation 
du  lieu  -,  ils  diront , qu’attendu  que  les  raifons  qui 
rendent  la  ville  de  Trente  fufpccbe,  non- feulement 
aux  Allemands,  mais  encore  à plufieurs  autres  , 
font  allez  connues , ils  requerent  que  la  tranflation 
fe  fafle  à Confiance , à Vomies , à Spire  , ou  en 
Tome  XXX 11.  Oo 
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quelque  autre  endroit  libre  , fur,  & que  chacun  aie 

A N.  1/61. 

pour  agréable.  Ces  deux  points  accordez  & réfolus, 
lefdits  ambalfadeurs  , avant  que  d en  venir  aux  ar- 
ticles de  la  réformation  , demanderont  fur  le  fait 
du  fauf-conduit , qu’il  foit  ftatué  & ordonné  par  le 
concile  , que  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité 
quelles  foient , quelque  opinion  qu’elles  aient  fur 
la  religion  , pourront  librement  & fûrement  fe 
rendre  au  concile , y demeurer , féjourner  & s’en 
retourner  } y propofer , difputer  , foutenir  & dé- 
fendre ce  que  bon  leur  fcmblcra  : tant  pour  la  re- 
formation des  mœurs,  que  pour  la  doctrine,  fans 
qu’on  puifle  les  arrêter  , inquiéter  en  leurs  perfon- 
nes & biens,  encore  qu’ils n’acquicfcenc  pas  à la  dé- 
termination dudit  concile  : Et  qu’à  ces  fins  foient 
données  , tant  de  la  part  du  pape  Se  de  l’empereur , 
que  du  concile , fûretez  fi  bonnes  & fi  valables , 
qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  puifle  juftement  & raifon- 
nablcmcnt  s’exeufer  defe  trouver  audit  concile  fau- 
te de  fûreté. 

III.  Les  ambalfadeurs  demanderont  encore  que 
les  évêques  puilTcnt  opiner  & donner  leurs  fuffra- 
ges  avec  une  pleine  & entière  liberté , félon  leurs 
confciences  ; & que  ladécifion  des  délibérations  qui 
auront  été  prifes , ne  foit  point  refervéc  au  bon  plai- 
fir  de  fa  fainteté  & de  fes  légats. 

IV.  Que  les  décrets  & décifions  du  concile  ne 
feront  point  pareillement  remis  au  bon  plaifir  du 
pape  : Qu’il  fera  dit  au  contraire  qu’il  ne  pourra  les 
altérer , diminuer , changer  ni  en  difpenfer  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  ; & que  fuivant  les  difpofi- 
rions  des  anciens  conciles , & même  ceux  de  Conf- 
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tance  & de  Bafle , fa  fainteté  fera  obligé  de  s’y  fou- 
nicttrc  &c  d’y  obéir  entièrement. 

V.  Ces  articles  étant  accordez,  comme  ils  doi- 
vent l’être  fans  difficulté, fe trouvant  jultes  & raifon- 
nables  ; les  ambafTadcurs  remontreront  que  les  cau- 
fes  principale»  des  troubles  de  la  religion,  venant 
des  abus  qui  fe  font  introduits  dans  le  miniflcre 
eccléfiafliquc , par  la  corruption  de  la  difciplinc  & 
des  mœurs  du  clergé  ; plufieurs  qui  fe  font  féparez  de 
l’obéi  dance  de  l'églife  Romaine , alléguant  ce  pré- 
texte , de  même  que  ceux  qui  s’en  feparent  encore 
aujourd’hui  ; cela  Fait  affez  connoîtrc  que  rien  n’cft 
plus  néceffaire  que  de  commencer  par  la  réforma- 
tion de  la  difciplinc  & des  mœurs  , tant  dans  le 
chef  que  dans  les  membres , comme  on  promit  de 
le  faire  dans  le  concile  de  Confiance  ; ce  qui  toute- 
fois ne  fut  pas  exécuté.  Il  cfl  vrai  qu’on  commen- 
ça d’y  travailler  au  concile  de  Bafle,  mais  cet  ou- 
vrage n’aïant  pas  été  fuivi , une  fi  fainte  & fi  néccf- 
fairc  entreprise  cfl  demeurée  jufqu’ici  fans  exécu- 
tion. L’on  pourra  expofer  ce  qui  arriva  au  concile 
de  Confiance  où  Martin  V.  renvoia  la  reformation 
à Rome , & la  promit  folemncllement , fans  que 
toutefois  il  l’ait  executée , ni  lui , ni  fes  fucccficurs  : 
ce  qui  fait  concevoir  une  fort  mauvaife  opinion  de 
çeux  qui  ont  l’autorité  pour  y pourvoir  ; & ce  qui 
entretient  &c  fomente  tous  les  troubles  qu’on  voit 
aujourd’hui  & qui  naifTent  de  la  diverfité  des  opi- 
nions. Pour  parvenir  à cette  réformation  , il  feroit 
néccfTairc  de  remonter  jufqu’aux  commcncemens 
de  l’églife  , afin  de  ramener  l’état  eccléfiaflique  le 
plus  près  que  l’on  pourroit  de  la  pureté  des  premiers 
ficelés.  O o ij 
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— VI.  A l'égard  des  évêques  & autres  minières  iri- 
t"  ferieursàquil’on  commet  le  foin  du  falutdesames, 
il  faudrait  que  le*  pape , pour  le  bien  de  la  Chré- 
tienté , ne  s'entremit  en  aucune  manière  ni  de  l’c- 
leétion  ni  des  provilions  des  évêques  , abbez  & au- 
tres prélats  , curez  , ni  de  leur  adminillration  , ii  ce 
n’ett  en  cas  de  négligence,  fuivant  les  décrets  des 
faints  conciles , & félon  les  anciens  droits  &c  liber- 
tez  de  l’églifc  Gallicane. 

VII  Que  le  pape  n’accordera  à l’avenir  aucunes 
difpenfes  , pour  quelque  caufe  que  ce  foit  contre  les 
décrets  des  conciles.  Qu’il  ne  conférera  de  même 
aucune  cure  ni  autres  bénéfices  par  prévention;  mais 
qu’il  en  laifl'era  l’entière  difpolition  aux  collatcurs 
ordinaires,  linon  en  cas  de  négligence  , fuivant  lef- 
dits  conciles. 

VIII.  Que  toutes  les  expéditions  dans  lefdits  cas, 
& autres  dépendans  de  l’autorité  du  pape  , feront, 
fuivant  les  conciles , accordées  gratuitement  ; &: 
par  ce  moïen  les  annates  , & toutes  autres  taxes  & 
conftitutions  burfales  feront  abolies. 

I X.  Qu’à  l’avenir  tous  archevêques  & évêques  fe- 

ront tenus  de  rélîdcr  dans  leurs  bénéfices,  fans  au- 
cune difpcnfc,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit  : ain- 
li  lefdits  bénéfices  ne  pourront  être  pofi'edez  par 
ceux  qui  doivent  rélider  ailleurs.  • 

X.  Que  le  pape  n’cnvoïera  plus  aucun  légat  avec 
la  faculté  de  pourvoir  aux  bénéfices. 

XI.  Que  ceux  qui  feront  dans  la  fuite  promus  aux 
archevêchez  & évêchez  auront  l’âge , la  fcicnce  , & 
l’approbation  requife  par  les  conciles  , & feront  ad- 
mis & confacrez  fuivant  l’ordre  établi  par  les  réglés 
de  leglifc. 
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XII.  Et  parce  qu’on  fe  pourvoit  en  cour  de  Ro-  — 

me  pour  obtenir  difpenfe  de  plufieurs  chofes  , coin-  ^ N- 

me  de  mariage  au  fécond  , troifiéme  6c  quatrième 
degré  de  £onfanguinité  6c  d'affinité  , d’autres  ma- 
riages célébrez  hors  le  temps  permis  par  l’églife,  6c 
plulieurs  autres  ; il  feroit  expédient  pour  le  repos  des 
confcicnces  6c  le  foulagemcnt  d’un  chacun  , que  le 
concile  y pourvût , fans  qu’à  l’avenir  on  foit  obligé 
d’envoier  a Rome  pour  avoir  ces  difpenfcs , atten- 
du qu’on  n’y  cft  jamais  refufé  quand  on  y porte  de 
l’argent. 

XIII.  Nul  étranger  ne  pourra  joiiir  dorénavant 
d’aucun  bénéfice  en  ce  roïaume  , s’il  ne  fixait  pre- 
mièrement la  langue  pour  inftruire  6c  enfeigner  fon 
peuple  , 6c  s’il  ne  fait  pas  dans  ledit  bénéfice  uncré- 
iidcnce  aébuclle.  Et  toutes  les  provifions  qui  feront 
données  au  préjudice  de  ce  reglement  feront  nul- 
les , fans  que  le  pape  en  puilfc  difpenter  pour  quel- 
que caufc  que  ce  foit. 

XIV.  A l’avenir  on  ne  pourra  fe  referver  aucune 
penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  réfignera  , ni  en  éta- 
blir pareillement  fur  les  bénéfices  fur  lefquels  on 
prétend  avoir  quelque  droit. 

XV.  Que  tous  les  mandats , refervations , re-  # 
grcts , exemptions  feront  ôtez  6c  abolis  dorénavant, 
tant  en  pais  d’obédience  que  dans  les  autres. 

XVI.  Que  de  la  Bretagne , de  la  Provence  ôc  au- 
. très  lieux  de  ce  roïaume  l’on  n’ira  plus  plaider  à Ro- 
me pour  matières  bénéficiâtes  6c  autres. 

XVII.  Qu’aucun  ne  fera  admis  aux  ordres  ni  aux 
minifteres  de  l’églife  que  par  fon  éveque , ou  avec 
fapermiflion  exprefTc  , fans  que  le  pape  puifTe  don- 
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ncr  aucunes  lettres  ni  difpenfe  pour  y déroger. 

XVIII.  Que  le  fixiéme  canon  du  concile  de  Cal- 
cédoine fera  étroitement  obfcrvé  par  les  évêques 
dans  la  promotion  des  prêtres , pour  obvier  aux  abus 
qui  nailTent  du  trop  grand  nombre  de  ceux  qui  fans  # 
légitime  approbation  , & fans  être  deftinez  à cer- 
taine fon&ion  , fc  font  prêtres  & font  reçûs  au  mi- 
niftere  de  1 eglife. 

Tels  font  les  principaux  points  de  reformation 
que  les  ambaffadeurs  auront  à demander  au  concile, 

& aufquels  ils  ajouteront  les  plaintes  & griefs  contre 
les  entreprifes  faites  au  préjudice  des  privilèges  , 
immunitez  & libertez  de  l’eglife  Gallicane,  plus  am- 

{ dément  contenues  dans  les  mémoires  dreflcz  par 
es  gens  du  roi , & qui  ont  été  donnez  aufdits  am- 
bafladeurs  avec  la  préfente  inftru&ion.  De  plus  , ils 
empêcheront  que  rien  ne  fe  fa(Te  dans  le  concile  au 
préjudice  des  droits  du  roi,  ni  des  privilèges  & li- 
bcrcez  de  leglifc  Gallicane,  foit  à l’égard  des  arche- 
vêchcz  , évêchcz  & abbaïes  , ou  pour  autre  caufc  : 

Et  s’ils  voient  qu’on  vcüille  donner  quelque  atteinte 
à ces  privilèges , ils  protégeront  contre  , & en  don- 
neront aulïi-tôt  avis  au  roi. 

Et  parce  que  l’empereur  a déclaré  à notre  am- 
bafTadcur  réfîdant  auprès  de  fa  perfonne  , qu’il  fou- 
haitoit  fort  que  nos  ambafladeurs  conferaflent  avec 
les  fiens  lorl’qu’ils  feront  au  concile  , afin  que  d’un 
commun  accord  ils  tiennent  la  main  pour  obtenir 
une  bonne  reformation  de  la  difciplinc  & des 
moeurs  , qu’il  eftime  être  un  des  principaux  moïens 
pour  recueillir  le  fruit  du  concile.  Voulant  déplus 
que  nos  évêques  ne  s’obftinçnt  point  fur  les  çhofes 
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qui  font  feulement  de  droit  pofitif , fur  lcfquellcs  , : 

fans  blcfTcr  la  confcience  , on  peut  fe  relâcher  pour  A N.  1561. 
v un  plus  grand  bien.  Sa  majefié  loiiant  en  cela  les 
pieufes  intentions  de  l’empereur  , veut  que  fes  am- 
bafladeurs  offrent  quand  ils  feront  arrivez , de  con- 
férer avec  ceux  de  ce  prince  toutes  lçs  fois  qu’il  fera 
nécefTaire,  afin  que  d’un  commun  accord  ilspro- 
pofent  & pourfuivent  tout  ce  qu’ils  jugeront  utile 

(jour  la  rcrormation , & faflent  cnfortc  que  nos  pre- 
ats  s’accordant  avec  ceux  de  l’empereur  , ne  cher- 
chent que  l’avancement  de  la  gloire  de  Dieu  & tra- 
vaillent à ladite  reformation  de  tout  leur  cœur , fans 
s’attacher  avec  trop  d’opiniâtreté  à leur  fentiment , 
lorfquc  l’avis  contraire  tendra  à la  paix  de  l’églife  & 
à la  réunion  de  ceux  qui  s’en  font  feparez.  Et  parce 
qu’il  conviendrait  que  les  peres  ne  condamnafTcnc 
pas  précipitamment  les  opinions  des  Proteftans  , ce 
qui  ferait  plus  propre  à les  éloigner  qu’à  les  attirer  \ 
les  ambafladeurs  infifteront  pour  faire  enforte  que 
toutes  cenfurcs  & condamnations  foientremifes  à la 
fin  du  concile , îfin  que  toutes  chofes  mûrement 
examinées,  difeutées  & débattues  , oiiis  tous  ceux 
qui  voudront  comparaître  , on  ne  puifTc  pas  repro- 
cher aux  évêques  de  s'être  conduits  avec  legereté. 

Si  l’on  propofe  dans  ledit  concile  de  faire  quel- 
que ligue  , & de  procéder  par  la  voie  des  armes  & 
par  contrainte  contre  les  princes  qui  ne  voudront 
point  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile,  ni  les  fai- 
re obfcrvcr  ; les  ambaiTadeurs  s’y  oppofcront  & re- 
montreront que  le  nombre  des  princes , des  peuples 
& des  nations  qui  fe  font  fouftraits  de  l’obéîflânce  à 
l’églife  Romaine  cft  fi  grand , qu’une  ligue  produi- 
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« — roit  plutôt  la  ruine  que  le  repos  de  la  Chrétienté  ; 

A N.  i;6i.  &qucpropofer  feulement  un  pareil  projet , c’eft  al- 
lumer un  feu  qu’on  auroit  enluite  beaucoup  de  pei- 
ne à éteindre.  Que  pour  toutes  ces  raifons , afin  de 
ne  pas  augmenter  légèrement  les  troubles  qui  ne 
font  déjà  que  trop  grands  dans  l’églifc  & trop  per- 
nicieux à toute  la  Chrétienté  , ils  eltiment  qu’il  eft 
beaucoup  plus  utile  , plus  fur  &c  plus  convenable  au 
devoir  des  princes  chrétiens , de  tenter  l'union  des 
hérétiques  par  les  Voies  que  nous  propofe  Jefus- 
Chrift  dans  l’évangile , & qui  ont  été  fuintement 
& utilement  pratiquées  par  les  apôtres , que  les  evê- 
. ques  catholiques  leurs  fuccelfcurs,  dévoient  imiter. 
Enfin  le  roi  connoiifant  combien  une  pareille  iigue 
cftdangereufe,  n’y  confentira  jamais. 

Si  l’on  objcèfc  aux  ambafTadturs  qu’on  tolcre  les 
hérefies  en  France  , & fi  les  pères  du  concile  leur 
demandent,  fi  le  roi  très-chrétien  n’a  pasdeflein 
de  contraindre  par  force  fes  fujets  à l’obfervation 
des  décrets  dudit  concile  r Ils  répondront  que  fa 
majefte  atrouvéà  fonavenemenr  a la  couronne  avec 
beaucoup  de  douleur,  la  diverfité  des  opinions  fur 
le  fait  de  la  religion , fi  fortement  imprimée  dans 
l’cfprit  d’un  grand  nombre  de  fes  fujets  , que  dans 
l’âge  foible  où  elle  fe  trouve  , elle  ne  pourroit  con- 
traindre les  hérétiques  par  la  force  , fins  mettre  fa 
couronne  & fon  état  en  très- grand  danger.  Que  fon 
intention  eft  de  donner  ordre  que  les  prélats  de  fon 
roïaumepar  la  continuelle  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  , par  leurs  bons  exemples  , & par  la  refor- 
mation que  le  concile  doit  faire,  qui  (ont  les  vrais 
moïens  de  ramener  fes  fujets  égarez,  purgera  fes 
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ctats  de  toute  diverfité  de  fcébes  &c  d’opinions  , 
& les  réunira  tous  dans  la  même  bergerie.  A quoi 
il  eft  refolu  de  travailler  de  tout  Ton  pouvoir.  C’cft 
pourquoi  les  ambafladeurs  prieront  les  peres  de  s’y 
emploïcr  de  leur  côté  , comme  ceux  qui  y peuvent 
le  plus  contribuer , en  fe  dépoüillant  de  toutes  paf- 
fions  6c  de  toutes  vues  humaines,  6c  établiflant  avec 


A N.  \$Cx. 


finccrité  ce  qui  concerne  le  fcrvicc  de  Dieu  , la  paix 
de  l' ’églifc , 6c  la  concorde  de  toute  la  Chrétienté 
dans  une  même  faintc  6c  catholique  religion. 

Et  parce  que  les  ambafladeurs  du  roi  catholique 
ont  prétendu  en  beaucoup  d’endroits  d’avoir  la  pré- 
séance au-deflùs  des  ambafladeurs  de  fa  majefté  très- 
chrétienne  -,  le  roi  veut  6c  prétend  , que  les  places  • - 
après  les  ambafladeurs  de  fa  majefté  impériale  doi- 
vent être  occupées  par  les  liens  , qui  le  garderont 
bien  de  recevoir  audit  concile , ni  en  aucuns  autres 
‘lieux , ni  attes  où  il  fera  queftion  d’avoir  le  fiege 
d’honneur  , en  quelque  lieu  que  les  ambafladeurs 
du  roi  catholique  comparoiflcnt , autre  liege , lieu 
ni  rang  , que  celui  qui  fera  le  premier  après  celui  de 
l’ambafladeur  de  l’empereur.  Et  fi  par  hazard  on 
veut  mettre  la  chofe  en  dilputc  , les  ambafladeurs 
de  France  déclareront  abfolument  qu’ils  ne  le  Souf- 
friront jamais  , 6c  que  fans  ledit  lieu  , rang  & fiége 
ils  n’aflïfteront  point  au  concile , mais  s’en  dépar-  • 
tirent  pour  venir  trouver  le  roi , qui  leur  ordonne 
dès-à-prefent  de  fc  conduire  ainfi  ; après  avoir  au- 
paravant protefté  6c  déclaré,  que  ni  le  roi  ni  fon 
roïaume  n’approuveront  en  rien  le  concile  , ordon- 
nant aux  évêques  François  de  fa  part  de  quitter  pa- 
reillement ledit  concile , 6c  s’en  revenir. 

• Tome  XJÇXII.  Pp 
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On  commence 
dans  le  concile 
J'cxamcn  des  dou- 
ze articles. 

VmIUv.  ht  fl.  conc. 
Trid.  lib.  1 6.  c.  4. 
» . 1 . Û»  /cj. 

Fra-P.tclo  bifl.  du 
conc.  de  Trente  Ub. 
6.p*g.  468- 

Spend.  in  unnnlib. 
ad  hutte  Minutn  ». 
20, 
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Telles  furent  les inltrudions données  auxambaf- 
fadeurs  de  France  , & qui , comme  on  le  juge  aifé- 
ment,  ne  dévoient  pas  être  bien  reçues.  Aufii  lit- 
on  dans  un  mémoire  donné  par  le  fleur  de  fille  am- 
bafladeurdu  roi  à Rome , à l’abbé  de  faint  Gildas 
qui  alloua  la  cour  de  Fiance,  que  le  pape  lui  avoir 
dit  que  le  fleur  de  Lanfac  dans  l’exécution  de  fes  or- 
dres fcmbloit  être  l'amba (fadeur  des  Huguenots  y 
tant  il  demandoit  de  chofes  nouvelles  & extraordi- 
naires fur  le  fait  de  la  religion  * entr’autres  que  la 
reine  d’Angleterre  , les  Cantons  des  Suiflcs  Protef- 
tans , les  ducs  de  Saxe  & de  \iPirtcmbcrg  fulTcnt  at- 
tendus & invitez  par  le  concile.  Nous  verrons  plus 
amplement  dans  la  fuite  ce  qui  fc  parta  à ce  fujetdans 
le  concile  , en  parlant  de  la  réception  des  ambarta- 
deurs  François,qui  fut  faite  le  vingt- llxiéme  de  Mai. 

Les  légats  continuoicnc  toujours  les  congréga- 
tions à Trente  , en  attendant  la  fcffion  qui  avoit  été 
indiquée  au  quatorzième  du  meme  mois.  Dans  cel- 
les qui  furent  tenues  depuis  le  feptiéme  d’ Avril  juf- 
qu’au  dix-.huitiéme , on  agita  les  quatre  premiers 
articles  des  douze  qui  avoient  été  propofez  parles 
légats  dans  une  congrégation  du  onzième  de  Mars. 
Mais  le  premier  qui  conccrnoic  la  réfidcnce  des 
évêques  occupa  long- temps  & caufa  de  grandes  coa- 
teftations  , quoique  cette  queftion  eût  été  déjà  agi- 
tée dans  le  concile,  fous  Paul  III.  Les  peres  fe  mou*- 
verent  fort  partagez  pourdécidcr  fidaréfidenccétoic 
de  droit  divin  ou  non.  Quelques-uns  croïoient 
qu’une  femblable  déclaration  obligeroit  les  prélats 
à réfider  , & empêcheroit  les  papes  de  les  tirer  de 
leurs  églifes  pour  exercer  des  charges  de  magillra*- 
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turc , ou  d’autres  fondions  dans  leur  cour  : Que 
même  obligez  par  leur  dignité  à faire  obfcrvcr  les 
canons , ils  concraindroicnc  les  évêques  à refider 
en  ufant  de  peines  & de  cenfurcs  D'autres  au  con- 
traire penfoicnt  qu’un  pareil  examen  étoit  hors  de 
propos  ( que  fans  difeuter  fi  la  réfidcnce  étoit  de  droit 
divin  ou  de  droit  cccléfiallique  , on  ne  pouvoir  pas 
douter  qu’elle  ne  fut  commandée  & néceflairc  ; Si 
que  par  confequent  il  falloit  délibérer  plutôt  fur  la 
maniéré  dont  on  devoir  l’obferver , que  d'aller  re- 
chercher l’origine  du  précepte.  * 

Cette  queilion  fut  encore  plus  agitée  dans  la  premiè- 
re congrégation  generale  qui  fc  nntlefcptiéinc  d’A- 
vril , aulli-tôt  apres  Pâques.  Les  difeours  qu’on  y fit 
fur  cette  matière  furent  fi  longs,  que  très-peu  de 
peres  curent  le  temps  de  parler.  Le  patriarche  de  Je- 
rufalcm  remontra  d'abord  que  Particle  où  il  étoit 
parlé  de  cette  queftion  de  la  réfidcnce  aïant  été  dif- 
cuté  dans  la  première  renuc  du  concile  fous  Paul 
III.  l’on  avoir  -trouvé  que  la  réfidcnce  pouvoir  être 
établie  fur  deux  moiens.  Le  premier,  en  ordonnant 
des  peines  contre  ceux  qui  ne  réfideroienr  pas  -,  le  fé- 
cond,en  levant  tous  les  empêchemens  de  la  rcliden- 
ce.  Que  quant  aux  peines,  la  neuvième  feflion  avoir 
fait  tout  ce  qui  étoir  nccefiaire  , en.  privant  les  évê- 
ques Si  curez  non  réfidans,de  Ta  moitié  de  leurs  re- 
venus , ce  qu’on  ne  pouvoit  augmenter  à moins  que 
de  vouloir  les  réduire  à l’aumône  : Qu’en  cas  de  con- 
tumace Si  de  félonie  , l'on  ne  pouvoit  pas  procéder 
contre  eux  avec  plus  de  rigueur  que  par  la  privation, 
dont  l’exécution  appartenant  au  pape  feul , à qui  , 
félon  l’ancien  ufage  de  l’églife  , la  connoi (Tance 
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Avis  du  patriar- 
che de  Jcru'alcin 
fur  la  rclîdcncc. 

Frm  Paofp  lift,  d « • * 
cortc.  de  Trente  lib. 
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Sentiment  de  l’ar- 
chev&qus  de  Gre- 
nade fur  la.même 
matière. 

Pall* v.  ubi  f>*prà 
c*p.  4.  n.  4- 
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des  caufes  des  évêques  eft  refervée  , la  même  feffion 
laifToit  au  pape  le  foin  d’y  remédier  , ou  par  quelque 
nouvelle  ordonnance , ou  autrement  ; obligeant  la 
métropolitain  de  l’avertir  de  l’abfcncc  de  fes  fuffra- 
gans.  Quant  au  fécond  moïen  , il  dit  que  l’on  avoir 
déjà  commencé  à faciliter  la  réfidcnce  par  l’aboli- 
tion de  beaucoup  d’exemptions  & d’immunitez  qui 
empêchoient  les  évêques  de  faire  leurs  fonctions. 
Qu’il  n’y  avoir  donc  qu’à  continuer , & pour  ce» 
effet  députer  un  certain  nombre  de  peres  , comme 
on  avoir  fait  par  le  pafïe  , lefquels  dreifafTcntun  mé- 
moire des  empêchcmens  qu'on,  devoir  lever  , afin 
que  la  congrégation  y pourvût. 

L’archevêque  de  Grenade  remontra,  que  du 
temps  du  pape  Paul  III.  l’on  avoit  propoféun  remè- 
de beaucoup  plus  efficace , qui  étoit  de  déclarer  lai 
réfîdencc  d’obligation  de  droit  divin r ce  qui  avoit 
été  dix  mois  entiers  fur-ie  bureau  , & ce  qui , fan» 
l’interruption  du.concile  , auroitété  décidé  comme 
un  article  cfTcntid  de  la  doctrine  de  l’é^life.  Que 
cette  matière  n’aïant  pas  feulement  été  ebaudiéc  , 
mais  encore  préparée  & digérée,  même  par  pluficurs- 
écrits  mis  au  jour  , il  ne  reftoit  plus  qu’à  lui  don- 
ner fa  dcrnicrepcrfcéàion  : Que  quandtla  réfidcnce- 
feroit  déclarée  de  droit  divin , tous  les  empêche- 
mens  céfTeroient  d'eux-inêmes..  Que  les<  évêques 
connoifTant  leur  obligation  , rentreroient  dans  eux^ 
mêmes,  & nefc  regarderaient pluscommcdes mer- 
cenaires , mais  comme  de  vrais  pafteurs  qui  doi- 
vent répondre  à Dieu  du  troupeau  qu’il  leur  avoit 
confié  , & feroient  leur  devoir , fans  fe  repofer  fur 
des  difpenfcs  qu!ils  fçauroient  ne  pouvoir  leur  fer- 
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vir  d’cxcufc  légitime  , ni  par  confequent  les  fauver.  

Enfin  il  prouva  par  beaucoup  de  paflages  de  l’ccri-  An.  x5Cl‘ 
turc  & par  l’autorité  des  faints  pères.,  que  c’étoit  une 
vérité  catholique  ;&  conclut  qu’on  alloit  feandalifer 
tous  les  fidèles , fi  le  concile  ne  décidoit  pas  cctto 
quellion  : Qu’il  falloir  entendre  là-deffiis  les  théo- 
logiens, qui  étoient  en  grand  nombre  dans  cette  af- 
feinbléc  & d’une  profonde  érudition  ; & qu’en  défi- 
niflant  la  chofe , on  pouvoir  y mettre  les  exceptions 
convenables  au  temps  & aux  perfonnes.  Il  expofa 
quelques  moïens  pour  rendre  la  décifion  plus  facile. 

L’avis  de  ccc  archevêque  fut  fuivi  d’un  grand  lxiv. 
nombre  de  prélats , qui  divilercnt  ce  premier  ara-  qUes per«  pour  u 
clc  en  cinq  points-.  Qu’on  exanvineroit  dans  le  pre-  non  Iif,<lencc- 
mier  tous  les  maux  qui  viennent  de  la  non-réfiden-  ,U  **' 

ce , St  la-néccflicé  de  réfider  dans  fon  bénéfice.  Dans 
le  fécond  article , quels  étoient  les  obftaclcs  à ce 
devoir  , & comment  on  pouvoit  les  éloigner.  Dans 
le  troiliéme  , quelles  peines  il  falloir  impofer  à 
ceux  qui  violcroicnt  ce  prétexte.  Dans  lt  quatriè- 
me, quelles  recompcnfes  il  falloir  attacher  à ceux! 
qui  refideroient.  Dans  le  cinquième , quels  moïens 
on  devoir  cmploïcr  pour  faire  obfcrver  le  décret1 
qu’on  en  feroir  ; Si  l’on  releva  fi  haut  la  réfidencc , 
l’on  indiqua  des  peines  fi  feveres  contre  ceux  qui  y 
contrcviendroient , des  avantages  ficonfiderablcS' 
pour  ceux  qui  réfideroient , qu’on  eut  dit  qu’en  cela- 
îcul  confiftoit  laccompliflement  de  toute  la  loi , le 
bonheur  des  hommes , St  l’arturancc  du  falut  : mais  - 
ce  fentiment  quelque  appuie  qu’il  parut , ne  laifia 
pas  d’avoir  des  contradicteurs.  Ils  dirent  qucc’étoit 
une  opinion  nouvelle , -que  Cajctan  fon  premier  au-.  ‘ 

Epiif 


Digitized  bf  Google 


3oi  Histoire  Ecclesiastique. 

teur  avoir  abandonnée  vers  la  fin  de  fa  vie,  puifl 

A N.  i j<»i.  qu’aïanc  obtenu  levêché  de  Caïcttc  & l'archevêché 
de  Palermc  , il  n’y  avoir  jamais refidé  : Que  de  tout 
temps  l’églife  a cru  que  le  pape  peut  difpenfer  de  la 
rélidcncc  : Que  dans  tous  les  fiecles  ceux  qui  ne  réfi-. 
doient  point,  n’avoient  été  repris  & punis  que  com- 
me des  rranfgreflcurs  des  canons , & non  point 
comme  des  infracteurs  de  la  loi  divine  : Que  véri- 
tablement cette  queltion  fut  agitée  dans  le  concile 
fous  Paul  III.  mais  que  les  légats  qui  ctoient  d’une 
prudence  confomméc  avoient  cru  cette  difputc  fi 
dangereufe  , qu’ils  furent  obligez  d’cmploïcr  toute 
leur  adrefle  pour  l’interrompre  :cc  qui  devoir  fervir 
d exemple.  Que  les  écrits  qu’on  avoir  publiez  depuis 
n’avoient  eau  lé  que  du  fcandale  dans  le  monde , 
parce  qu’on  s’y  étoit  apperqu  que  cette  difpute  pro- 
cédoit  d'une  pure  animofitc.  Car  pour  les  autoritez 
de  l’écriture  laintc  & des  peres , difoient- ils, , ce  ne 
font  que  des  exhortations  à la  perfection  ; & l’on  ne 
peut  fc  fonder  que  fur  les  canons  , qui  font  des  loix 
pofitives  & cccléfiaftiques. 

txv;  Jean-Baptifte  Bernard  évêque  d’Aiazzo  dans  l’ifle 

Autre  fcnt'mcnt  . „ r V ,/  • i . • . 

de  révcqnc  d A-  de  Corle , dit  ; Que  ce  n etoit  que  1 ambition  desr 
évêques  qui  étoit  caufe,  de  la  non-réfidence.  Que  la» 
plûpart  fc  tenoient  à la  cour  des  princes , & s’y  me- 
loient  d’affaires  feculicrcs , jufqu  a fervir  de  con- 
feiilçrs , de,  fecrccaircs  d’état , de  chanceliers , ic  mê- 
me dé  financiers  : Qu’il  n’y  avoit  pféfque  point  de. 
cour  où  quelques  évêques  n’eulfcnt  part  à ces  char- 
-ges  , quoique  faint  Paul  difê,  qu’un  foldat  confacré 
à Dieu,  ne  doit  point  fc.mêler  d'affaires  feculicres. 
Que  le  concile  , fans  rechercher  inutilement  fur 
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quel  droit  cil  fondée  l’obligation  de  rélider , n’aVoit  * 

qu’à  faire  un  décret , par  lequel  il  fut  défendu  aux  ^ N>  1 J61, 
évêques  de  poiféder  ni  d’exercer  aucune  charge  fe- 
euliere  ; & qu’alors  n’aïant  rien  à faire  à la  cour  , 
ils  iroient  d'eux-mêmes  au  lieu  de  leur  réfidcnce, 
fans  qu’il  fut  befoin  de  les  y obliger  ni  par  ordres 
ni  par  peines.  Lcvcquc  des  Cinq-Eglifes  s’oppofa 
fortement  à cet  avis , & reprefenta  par  un  long  dis- 
cours , que  depuis  huit  cens  ans  les  prélats  s’étoient 
mêlez  des  affaires  du  fiéele  avec  un  très-grand  fuc- 
cès  : Qu’il  en  étoit  revenu  beaucoup  d honneur  à 
l’églife  & d’utilité  aux  états  -,  & qu’on  ne  devoir  pas 
condamner  un  ufage  établi  depuis  fi  long-  temps. 

Paul  Jove  évêque  de  Nocera  dit  : que  le  concile  lxvt. 
étoit  aflcmblé  pour  panfer  une  plaie  très  confidé- 
rable  , Ravoir  l’état  défiguré  dans  lequel  fc  trouvoit  urcfida.ee- 
l’églile  , dont  chacun  attribuoit  la  caufc  à l’abfcnce  J’a  • *■ 
des  évêques  hors  de  leur  diocéfes.  Que  tout  le  mon-  * * 

de  en  parloit , fans  qu’on  y fit  les  réflexions  conve- 
nables. Que  ce  n’étoit  pas  agir  en  médecin  habile  , 
que  de  vouloir  guérir  un  mal  fans  en  connoîtrc  la 
caufe , & fans  Ravoir  fi  cette  caufe  étant  ôtée  , il 
n’en  arriverait  pas  de  plus  grands  maux  : Que  fi 
l’abfence  des  prélats  étoit  la  vraie  caufe.  des  abus , 
il  devoir  régner  moins  de  corruption  dans  les  égli- 
fes  où  les  évêques  réfidoient.  Depuis  cent  ans  , 
dit- il , les  papes  fe  font  tenus  aflidûment  à Rome  , 

& ont  apporté  tous  leurs  foins  pour  faire  inftruire 
le  peuple  ; & cependant  on  ne  voit  pas  que  cette  vil- 
le en  foit  mieux  policée.  Les  villes  capitales  de* 
roiaumes  où  les  évêques  n’ontpas  manqué  de  réfider, 
font  plus  corrompues  que  des  villes  peu  conlidcra- 
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■ blcs  j qui  n'ont  pas  vû  d'évêques  depuis  plus  d’un 

A n.  ijét.  f]éclc  ; & aucun  des  anciens  prélats  qui  font  ici  &c 
qui. ont  toujours  réfidé,  ne  nous  pourra  montrer 

Îiuc  Ton  dioccfe  Toit  mieux  réglé  que  ceux  de  Tes  voi- 
ins  où  l’on  n’a  jamais  réfidé.  Il  ajouta  que  fi  l’on  dé- 
.claroic  que  Fa  réfidencc  étoit  de  droit  divin , ce  feroit 
(Une  fource  de  rebellions  , parce  que  quand  une  égli- 
ic  fe  trouveroit  pofTedée  par  un  mauvais  évêque  hé- 
rétique ou  fcandalcux  , jamais  le  pape  ne  pourroit  le 
.ramener  à la  raifon  ; que  fous  ce  prétexte  de  la  réfi- 
» dcncc  de  droit  divin,  il  refuferoit  de  quitter  fon  fiége 

.pourcomparoître  •,  que  même  par  ce  principe  les  cu- 
rez trouveroient  moïen  de  fefouftraire  à la  juridic- 
tion de  leurs  évêques,  en  difant  qu’ils  font  établis  de 
droit  divin  palpeurs  immédiats  de  leurs  troupeaux, 
txvn.  Il  y eut  encore  pluücurs  fentimens  différent , les 
TorVpirt"gc/°f«  uns  Pour  prouver  que  tous  les  maux  de  l’églifc  vc- 
réfi^cnce*° de  '*  n°icnt  de  l’abfcnce  des  pafteurs , n’y  aïant  perfonne 
r»ii*v.  ubifufr»  aî°rs  qui  empêche  les  loups  d’entrer  dans  la  berge- 
Till&ï  4 " §cr^c  ’ qucn  établi  (Tant  la  réfidence  de  droit  divin  , 
Je  précepte  de  Dieu  qui  l’ordonne  feroit  plus  d’im- 
preflion  fur  l’cfprit  de  certains  évêques, que  s’ils  fça- 
voient  qu’un  homme  l’eût  ordonnée.  A l’exemple 
de  l’apôtre  faint  Paul.,  qui , pour  donner  plus  de 
poids  à fes  ordonnances  , difoit  que  ce  n’étoit  pas 
jui  qui  commandoit,  mais  le  feigneur.  D’autres  pré- 
tendoient  qu’en  cas  qu’on  décidât  que  la  réfidence 
étoit  de  droit  divin  , il  Falloir  y mettre  des  bornes 
& des  exceptions  ; qu’on  pouvoir  défendre  l’abfen- 
ce  volontaire , mais  non  pas  la  néccffairc  , lorfqu’il 
y a un  empêchement  légitime  ou  un  ordre  de  fon 
fùpcricur;  Qu’il  en  cft  de  même  que  du  mariage, 

dans 
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dans  lequel  , quoiqu’il  foit  de  droit  divin  que  1 * 

l’homme  demeure  attaché  à fa  femme  & ne  s’en  fc-  IJ6l# 

pare  point  volontairement  ; il  e(I  toutefois  permis 
au  fouverain  d’envoïcr  le  mari  dans  des  pais  éloi- 
gnez pour  exécuter  fes  ordres  , ou  pour  le  bien  de 
l'état.  De  plus,  difoicnt-ils , fi  l’on  veut  établir  de 
quel  droit  efl  l’obligation  de  la  réfidcncc/il  fauc 
taxer  de  négligence  tous  les  anciens  conciles  qui  fc 
font  appliquezavec  beaucoupdc  foin,à  empêcher  les 
palpeurs  de  s’abfenter  de  leurs  troupeaux,  &c  qui  tou- 
tefois n’en  ont  jamais  fait  un  article  de  foi , & n’ont 
jamais  dit  que  les  ordres  du  fouverain  pontife  pour 
tirer  un  éfeque  de  fon  diocèfc,  fulTcnt  contraires 
à!»  loi  divine;  Mais  toute  cette  diverfiré  defenti- 
mens  ne  fervit  qu’à  exciter  plus  de  trouble  &c  de 
■confufion  dans  l’airembléc,  «c  qui  fut  caufe  qu’on 
ne  décida  rien.  • 

Pendant  ce  temps-là  les  légats  envoïcrcnt  à Ro- 
me Frédéric  Pendafius,  un  deedomcltiques  du  car- 
dinal de  Mantoue , grand  phiiofophc  & théologien,  rï 
pour  expofer  au  pape  l’état  du  concile.  Dans  les  or- 
dres  qui  lui  furent  donnés  il  ne  s’agifioit  principa-  " " 
lement  que  de  l’ufFatrc  de  la  reformation.  Il  y étoit 
dit  que  les  légats  dès  leur  arrivée  à Trente , avoient 
connu  que  tous  les  efprits  des  pères  étoient  portez  à 
une  lincere  & véritable  reformation  de  la  difcipli- 
ne  : Qu’ils  la  regardoient  comme  le  feul  remede 
qu’on  put  appliquer  aux  différends  fur  la  religion  , '■ 
qu’on  nepourroit  guéres  termine*  par  des  décrets 
& des  définitions,  comme  il  étoit  aifé  d’en  juger 
par  l’expérience  de  ce  qu’on  avoit  fait  du  temps  de 
Paul  III.  & de  Jules  III.  fans  aucun  fruit , parce  que 
Torçt  XXXll.  ' Qjq 
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l es  légats  dépu- 
tent à Rome  pour 
avoir  le  (enti- 
ment  du  pape. 
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» • ■ les  remedes  étoicnt  trop  foibles , eu  égard  à la  gran- 

A N.  i s 6t.  deur  du  mal , & à la  haute  idée  qu'on  s’en  étoit  for- 
mée ; d’où  étoit  venu  l’accroiflement  de  l'héréfic. 
Que  le^eres  étant  en  plus  grand  nombre , on  s’at- 

• tendoit  à une  plus  exade  reformation  : mais  que 
tous  publioicnt  hautement  qu’on  ne  pouvoir  la  ren- 
dre confiante  & folide  , fans  toucher  à la  coür  de 
Rome , & fans  la  reformer. 

inftruâmnfqu’iii  Us  ajoutoient  qu’à  la  vérité  on  étoit  dans  le  def- 
wii"eiu  1 cetcn‘  fein  de  rcfpedcr  tout  ce  qui  regardoit  la  perfonne 
r*tuv.  Mt  /up.  c.  ùu  fouverain  pontife , mais  qu’on  prétcndoit  que  ces 
4.».  18.  nouveaux  reglcmens  s’étendiffent  aux  cardinaux  & 
à tous  les  magiftrats  de  la  cour  Romaine  3bnt  on  fc 
plaignoit  vivement.  Que  les  chefs  fur  lcfquels  on 
fondoit  ces  plaintes,  étoicnt  la  collation  des  évêchez 
& des  bénéfices  à charge  dames , les  appels  qui 
• croient  caufe  que  le  crime  demeuroit  impuni,  la 
trop  grande  autorité  des  nonces,  & beaucoup  d’au- 
tres griefs.  Qu’on  fouhaitoit  fort  qu’on  y remédiât  en 
obfcrvant  les  reglcmens  propofez  à Paul  III.  par  des 
gens  que  ce  pape  avoit  choifis  lui- même , & qui 
furent  enfuite  imprimez  avec  des  notes  injurieufes 
au  fiége  apoftolique.  Qu’ainfi  les  légats  jugeoient  a 
propos  que  le  fouverain  pontife  leur  marquât  tous 
les  chefs  fur  lcfquels  il  vouloit  qu’on  délibérât  dans 
le  concile  , pour  être  examinez  , difeutez  & publiez 
dans  les  differentes  fefhons  : Que  par  là  on  diflipe- 
. roit  les  mauvais  bruits  qu’on  répandoit , que  les  dé- 
crets venoient  de  ilome  tout  drelTez  pour  être  pu- 
bliez à Trente.  Par  la  même  occafion  les  légats  cn- 
voicrcnt  au  pape  un  mémoire  de  quatre-  vingt-quinze 
articles  propofez  par  plulicurs  évêques  ou  d'autres 

fc 
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perfonnes  bien  intentionnées , fans  y faire  mention  — 

delà  déclaration  qu’on  demandoie  touchant  la  ré-  l56i- 

fidencg  comme  de  droit  divin-.  Ils  difoient  encore 

qu’on  paroifloit  attendre  les  François  à Trente  avec 

emprelTèmcnt , & qu’ils  ne  manqueraient  pas  de 

s’unir  aux  Efpagnols , aux  Portugais , aux  ambaflà- 

deurs  de  fa  majefté  impériale  & à pluficurs  Italiens , 

enforte  que  leur  nombre  étant  le  plus  grand  , il  ne 

ferait  pas  pofliblc  que  les  décrets  fiiflènt  faits  par 

une  feule  nation,  toutes  les  autres  s’y  oppofant  par  ' 

leurs  évêques. 

Comme  on  ne  pouvoit  rien  déterminer  fur  l’ar-  txx. 
ticle  fi  long-temps  agité  de  la  réfidencc , à caufc  de  g/™auxePer«  14‘ 
la  diverfité  des  avis , les  légats  s’^flemblcrent  en  den«!“u  ta  rifi‘ 
congrégation  le  vingtième  d’Avril , & firent  lire  ?»iuv. 
la  demande  fuivantc.  *>  Comme  pluficurs  pères  di-  '**' +'  ,s;  4 

• fent  qu’il  faut  déclarer  fi  la  réfidence*cft  de  droit  *£47?*  *' 

«divin,  que  quelques-uns  ne  fc  font  point  expli- 

• quez  là-ddTus , que  d’autres  font  d’avis  qu’on  ne 
» paife  point  à cette  déclaration  , afin  que  ceux  qui 
» ont  été  nommez  pour  former  les  décrets,  puilTent 
« le  faire  avec  plus  de  fincerité  & d’une  manière 
» convenable  ; les  peres  font  priez  de  dire  leur  avis 
» par  le  mot  placer  ou  non  placet , s’ils  veulent  ou  ne 
» veulent  pas  que  la  réfidcnce  foit  déclarée  de  droit 
«divin  , afin  que  fuivant  le  plus  grand  nombre  des  • 

» fuffrages  & des*  avis  on  puifie  drefler  le  décret , 

• ainfi  qu’il  s’eft  toujours  pratiqué  dans  ce  faint  con- 
» cile  j & que  comme  la  diverfité  des  avis  qui  ont 

" été  prononcez  , fait  qu’on  ne  peut  pas  fçavoir  pré-  • 
«cifément  le  nombre  des  voix  , les  peres  parleront 

• l’un  après  l’autre  d’une  voix  fi  diftin&e  & fi  claire. 
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» qu’on  püifl'e  aifément  marquer  chaque  fuffrage. 
Les  légats  avoient  eu  foin  de  tenir  ccttc  demande 
fort  fecrete , afin  que  ceux  qui  étoient  dans  le  doute 
du  parti  qu’ils  prendraient,  ne  puflent  pas  conférer 
enfcmble:  mais  l’évcnement  fut  tout  contraire  aux 
vues  des  légats.  Les  peres  fe  trouvant  ainfi  furpris 
inopinément,  & obligez  de  découvrir  ce  qu’ils  pen- 
foient  fans  s’y  ctre  préparez, fe  plaignirent  hautement 
de  ce  qu’on  vouloir  comme  leur  faire  violence  ÔC 
ôter  toute  liberté  au  concile  , & il  ne  fut  pas  facile 
de  les  appaifer,  quoi  que  puflent  dire  les  légats. 

Le  cardinal  Madruçce  qui  parla  le  premier  , dit 
qu’il  perfiftoit  dans  Ton  premier  fentiment , quel- 
que peine  que  fe  fût  donnée  le  jurifconfulte  Auguf- 
Tniuv.au.  ut  tin  pour  le  faire  changer.  Son  exemple  en  confirma 

. .1  .a  1/'  • 1 • z'  1 1 • rr  • 


L X XI. 

Le  plus  grand 
nombre  opine 
pour  la  rclidcrce 
de  droit  divin 
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plufieurs  ; ce  qui  produilit  des  altercations  allez  vi- 
ves. Les  lé<ÿts  craignant  que  cela  ne  dégénérât  en 
nuynatd.  in  Mnnsi*  fa&ions ordonnèrent  qu’on  en  vînt  aux  voix,& 
*ibu<u»,uun.v.  nomrnerent  Je  patriarche  dejerufalem  & l’arche- 
vêque de  Grenade , conjointement  avec  le-  fccretairc 
Maflarel  pour  recueillir  les  fuffrages,afin  que  le  tout  fe 
paflai  plus  furement  & avec  plus  d’autorité.  De  tout 
ce  grand  nombre  de  peres  qui  compofoient  le  con- 
cile, il  y en  eut  foixantc-huit  qui  voulurent  que  l’ar- 
ticle fut  abfolumcnt  défini.  A l’égard  de  ceux  qui 
. s’y  oppoferent  , les  avis  furent  partagez.  Trente 
dirent  qu’ils  approuvoient  le  décret , pourvû  qu’il 
plût  au  louverain  pontife  ; d’autres  opinèrent  à peu 
près  de  même,  en  difant  qu’ils  n’y  confentoient 
pointa  moins  qu’on  n’eut  demandé  l’avis  du  pape.. 
Tous  ces  avis  lurent  lus  à voix  haute  par  le  lecre- 
taire  Maflarel , & approuvez  de  ceux  qui  les  avoient 
foutenus.  , 
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Le  refte  de  la  congrégation  fc  pafia  en  divers  rai- 
fonnemens  fur  cette  matière  , lesquels  fe  tournanc 
en  rumeur.,  intriguoient  beaucoup  les  légats,  qui 
fçavoient  que  le  pape  ne  vouloit  pas  qu’on  en  vîne  à 
une  déclaration  fur  cet  article  -,  c’eft  ce  qu’en  écri- 
voit  l’ambalTadcur  de  Florence  au  duc  fon  maître. 
Il  lui  mandoit  que  tous  ceux  qui  opinoient  pour  la 
déclaration  n’étoient  point  Italiens , qu’ils  la  regar- 
doient  comme  un  moïen  efficace  pour  rétablir  la 
difciplinc  : Que  fi  le  pape  larejettoit , il  feroit  cr-iec 
contre  lui  tous  les  gens  bicnintcntionncz,  qui  lui 
reprocheroient  de  manquer  à ce  qu’il  devoit  à l’é- 
glife.  Que  fi  au  contraire  il  y confentoit , il  en  fouf- 
friroit  beaucoup  de  dommage  par  rapport  a fa  digni- 
té. C’eft  à peu  près  dans  ces  mêmes  termes  que  le 
fieur  de  l’Ifle  ambalTadeur  de  France  à Rome  en 
écrivoit  au  roi  le  fixiéme  de  Mai.  » Plufieurs,  dit— 
» il,  ont  requis  t^ue  de  cet  article  de  la  réfidencc  il  fc 
» fafTc  un  décret  dans  la  prochaine  feffion  ; les  au- 
»>  très,  ont  été  en  partie  d’opinion  contraire , en  par- 
» tie  fe  font  remis  à la  volonté  de  notre  faint  pere. 
« Cet  article  delà  réfidencc  eft  réputé  de  grand  pré— 
» judice  au  pape  & à la  cour  Romaine , & de  grande 
» efficace  pour  augmenter  la  dignité  & autorité  des 
» évêques , lcfquels  prétendent  par  çc  moïen , com- 
" me  Fon  dit , avoir  la  collation  de  tous  les  bénéfices 
» de  leurs  diocefes  ; & il  femblc  que  le  concile  fc 
» tourne  de  leur  coté  de  plus  en  plus , par  les  dili— 
» gcnccs  & pourfuites  des  prélats  d’Espagne  : de  for- 
« te  que  fa  fainteté  eft  quelquefois  irritée  de  leurs 
» cris , & fc  trouve  à prefent  fort  embarrafiee  àcau- 
» fi^cs  plaintes» qu’ils  ont  faites  ces  derniers  jours  9 
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• » que  toutes  les  affaires  du  concile  font  auparavant 
' •>  décidées  à Rome,  & qu’à  Trente  on  viole  ouverte- 
» ment  la  liberté.’  *>  Il  ajoute  que  depuis  le  vingt- 
neuvième  du  paffé  fa  fainteté  avoit  afTemblé  cinq 
fois  les  cardinaux  en  trois  jours  à ce  fujet. 

Tout  ce  que  faifoient  les  légats  n’étoit  goûté  par 
aucune  des  deux  parties.  Ceux  qui  rejettoient  la  dé- 
claration, fc  plaignoient  qu’on  voulut  faire  avorter 
le  concile  par  la  demande  imprévue  qu’on  avoit 
faite  fur  une  queftion  fi  délicate  & fi  épineufe , à la- 
quelle ils  ne  donnoient  pas  le  temps  de  mûrir.  Ceux 
qui  étoient  d'un  avis  oppofé  , voïant  qu’on  n’avoit 
aucun  égard  à leurs  fuffrages,  condamnoient  les  rai- 
fons  qu’on  apportoit  pour  ne  les  point  fatisfaire  ; 
& fur  çc  que  les  légats  avoient  indiqué  ufte  autre 
congrégation  , quelques-uns  d’entre  les  pères  di- 
rent hautement  , que  le  confeil  qu’on  paroifloit 
prendre  pour  faciliter  l’éxecution  de  l’affaire  , n'é- 
toit  qu’un  artifice  qu’on  mettoit  enufage  pour  en 
empêcher  le  fuccès  : Que  les  peres  .s’étoient  expli- 
quez afTez  clairement  dans  les  précédentes  congré- 
gations } &c  que  la  nouvelle  que  les  légats  avoient 
indiquée, n’étoit  pas  pour  éclaircir  les  opinions, mais 
pour  les  détruire  &:  les  faire  révoquer. 

Euftachc  du  Bellay  évêque  de  Paris , qui  étoit  ar- 
rivé à Trente  le  quatorzième  d’Avril,  parut  foft  fur- 
pris  de  voir  des  évêques  non  contcns  de  reconnoî- 
tre  dans  le  pape  le  pouvoir  de  convoquer , d’afTem- 
blcr,&  de  confirmer  le  concile , lui  attribuer  encore 
celui  de  décidor  apres  les  déterminations  des  peres. 
Miglitz  archevêque  de  Prague , qui  penfoic  comme 
l’évêque  de  Paris  , dit  qu’il  paroifToit  bien  qt£  le 
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concile  n’étoit  pas  porté  à établir  une  bonne  refor 

me,puifquelc  plus  grand  nombre  des  peres  aïant  été  An.  i j6i. 

Î)our  établir  la  réfidencc  de  droit  divin  , l’on  vou- 
oit  toutefois  en  renvoïer  la  décilîon  au  pape , qu’on-’ 
fçavoit  lui  être  fort  contraire  , comme  l’avoient  été 
la  plupart  des  fes  prédccelTeurs  ; Sx  que  c croit  ôter 
entièrement  la  liberté  au  concile  , que  de  laifler  le 
pape  maître  de  décider  fur  toutes  les  délibérations 

?rifcs.  Ccprélat  avoir  infpiré  les  mêmes  fentimens  E*  epijl.  etftrlt 

|>  • r • 1 • \ r sd  trmttrti.  Prsrs 

a 1 empereur  , puuque  ce  prince  en  écrivant  a les  MMii  ls6l~ 
ambafladeurs  leur  avoir  mandé  qu’il  étoit  informé 
de  lamollclTe  avec  laquelle  les  peres  agifloient  pour 
réformer  l’églife,  Sx  du  peu  de  liberté  qu’ils  avoient 
dans  le  concile.  Les  réflexions  de  Miglitz  déplu- 
rent à pluficurs  évêques  ; un  entr’autres  lui  répondit  : 

Qu’il  devoir  avoir  plus  d’égard  à l’aflcmblée  dans 
laquelle  il  parloic , & que  ce  n’étoit  point  ôter  la 
liberté  aux  peres  , que  d’avoir  recours  au  jugement 
de  celui  que  Dieu  a établi  chef  de  fon  églife  dans 
les  queftions  difficiles  Qu’on  en  agifloit  ainfi  dans 
les  diètes  Sx  dans  les  aücmblécs  civiles  , en  recou- 
rant aux  princes  aux  magiftrats. 

Le  premier  des  légats  avoir  eu  grand  foin  de  re-  ..LXXIV; 
commander  le  fecret  aux  peres  , pour  empecher  que  <i«  produite™ 
le  public  ne  rut  informe  des  divilions  qui  rcgnoicnt 

i‘i  -loi  1 1 *•  0 . tMcvitin.  lit. 

dansle  concile,  & du  peu  de  modération  qu  on  y u.c. j.n.4.6-}. 
avoir  gardée  dans  la  difpute  ; enfortc  que  plufieurs 
en  fortant  de  l’aflemblée  répandoient  des  larmes 
fur  toutes  ces  altercations  trop  vives , contcns  de  les 
tenir  fccrcres  , puifqu’ils  ne  pouvoient  pas  les  em- 
pêcher : mais  le  bruit  s’en  répandit  bien- tôt , tou- 
te la  ville  de  Trente  en  fut  informée , Sx  les  lettres 
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qui  en  furent  écrites  dans  tous  les  roïaumes , dimi- 
nuèrent beaucoup  l’idce  avantageufe  qu'on  s’étoit 
formée  d’abord  du  concile  : on  n’y  épargnoir  pas  la 
•réputation  des  légats  ; on  rcprochoit  aux  cardinaux 
de  Manroüc  & Seripande  d’avoir  ulc  d’induftric 
pour  mendier  des  fuffrages  favorables  à la  déclara- 
tion ; parce  qu’ils  croïoicnt  que  la  rélidcnce  étoit  de 
droit  divin.  Le  cardinal  Simonette  qui  la  renoit  de 
droit  pofitif , avoir  auili  joüé  (on  rôle  pour  groflîr 
fon  parti.  On  ménageoit  un  peu  plus  les  cardinaux 
de  Warmie  & Altemps,  parce  que  le  premier  pafloit 
pour  un  homme  lîmplc  *,  Se  que  le  fécond  étant 
fort  jeune  n’avoit  aucune  expérience.  Mais  ils  pri- 
rent tous  le  parti  du  filence  ; & fansfe  déclarer  ou- 
vertement, chacun  tentoit  d’arriver  à fes  fins  , 6c 
de  faire  prévaloir  fon  fentiment  : ce  qui  caufa  une 
allez  grande  divifion  entr’eux. 

Comme  on  ne  vouloic  rien  décider  là-defliis  t 
avant  que  d’avoir  reçu  la  réponfc  du  pape  ; les  lé- 
gats propoferent  l'examen  des  autres  articles  qu’on 
avoit  déjà  commencé  dans  fa  congrégation  du  neuf 
Avril, & dans  les  fuivantcs.On  nomma  des  peres  pour 
en  former  les  décrets.  Sur  le  fécond  : S’il  étoit  à pro- 

Eos  de  ne  conférer  les  ordres  qu’à  ceux  qui  ont  des 
énefices  , & fi  l’on  aboliroit  les  ordinations  fur  un 
titre  patrimonial , les  avis  furent  partagez  ; Quel- 
ques-uns dirent  que  fi  on  déclaroit  la  rélidence  de 
droit  divin  , & que  chacun  s’acquittât  de  fon  cm-  , 

Eloi , les  églifes  feroient  bien  fervies,  fans  qu’on  eût 
efoin  de  clercs  fans  bénéfice  ,nide  faire  des  or- 
dinations fur  un  titre  de  patrimoine  ou  autrement: 
Que  tous  les  abus  celferoient , parce  qu’il  n’.y  auroit 

plus 
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plus  d'ecclclialbqucs  oilifs  ni  mcndians  ; & par  con- 
fequent  plus  de  fcandalc , de  baflefles  , & d’indé-  ^ N* 
cenccs , comme  ils  en  failoienr  pour  avoir  du  pain. 

Qu’il  n'y  avoir  point  de  bonne  réformation  , fi 
elle  ne  ramenoie  les  chofcs  à leurs  principes  ; Que 
l’cglife  ne  pouvoir  reprendre  fon  premier  lultre  que 
par  cette  voie.  Mais  d’autres  n’étoient  pas  d’avis 
qu’on  exclut  des  ordres  facrcz  les  pauvres  qui  par 
leur  pieté  & leur  doctrine  pouvoient  être  d'un 
grand  fecours  à leglifc.  Que  dans  la  primitive  égli- 
fe  on  ne  défendoic  point,  aux  prêtres  de  gagner  leur 
vie  du  travail  de  leurs  mains. Que  ceux  qui  difoient 
que  l’indigence  portoit  à faire  des  larcins  &c  d’autres 
crimes  , dévoilait  remarquer  que  les  riches  tom- 
boient  dans  les  mêmes  fautes.  Qu’il  valoir  beaucoup 
mieux  faire  une  ordonnance  cxprelfe  , par  laquelle 
les  gens  capables  & de  bonnes  mœurs  feroient  ad- 
mis aux  ordres  fans  aucun  titre  ; Que  la  caufc  pour 
laquelle  leglife  défendoit  d’ordonner  des  prêtres 
fans  titre,  avoir  celfée,  parce  qu’alors.les  beneficiers 
s’appliquant  aux  fonctions  ccclefiaftiques,  édifioient 
le  peuple  ; 8c  que  les  autres  étant  oififs , le  fcandali- 
foient  : au  lieu  qu’à  prefent  la  plûpart  des  bénéfi- 
ciers abandonnoient  le  miniftere  ccclcfiaftique  & 
menoient  une  vie  voluptueufe  , pendant  que  les 

!>auvrcs  faifoient  leurs  fonctions  ,&c  édifioient  par 
curs  bons  exemples.  Ni  l’un  ni  l’autre  de  ces  avis 
. ne  furent  reçus  , mais-  on  en  fuivit  un  troifiéme 
qui  fut  de  garder  l’uftge  établi , & de  n’ordonner  - 
perfonne  fans  titre  ou  de  bénéfice  ou  de  patrimoi- 
ne fuffifant , afin  que  l’on  ne  vît  plus  de  ces  prêtres 
mcndians  , qui  deshonoroient  Vcglifc  : mais  que 
. Tome  XXXI I.  Rr 
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pour  éviter  les  tromperies  & les  abus  , il  falloir  que 
les  évêques  prirent  garde  que  le  parrimo  ne  auquel 
le  titre  feroit  attaché  , fut  inaliénable.  Fra-Paolo  dit 
que  ce  fentimenc  fut  contredit  par  Gabriel  le  Ve- 
neur évêque  d'Evreux  : mais  il  ne  laiffa  pas  de  paf- 
fer,  & nous  verrons  que  dans  la  fuite  on  en  fit  un 
decret. 

Le.  troifiéme  article , qui  étoit  qu’on  ne  dévoie 
doit  païcr  c]Uc’-  ricn  Paicr  aux  évêques  ni  à leurs  officiers  pour  la 
su»  ch  ftp°“r  '<*  collation  des  ordres  , fut  aufli  examiné.  Il  y eut  di- 
dres.  vers  avis  iclon  les  dirrcrens  interets  lur  le  réglé - 

FrM-paoU  nu  ment  qu’on  devoir  faire  pour  arrêter  cet  abus.  Les 

«I  fupri  f.  47 J.  , A 1 . . f 1 . ..  r 

eveques  riches  loutinrcnt  que.  cetoit  une  vraie  ü- 
monie.Au  contraire,  les  évêques  pauvres  qui  etoient 
prefens  au  concile  , s’efforcèrent  de  prouver  qu’on 

Fouvoit  recevoir  des  dons  gratuits  de  ceux  à qui 
on  conferoit  les  ordres.  Ils  dirent  que  ceux  qui 
condamnoient  ces  dons  gratuits  , avoicnt  dclTcin 
d’éteindre  la  charité  ; que  les.  rai fons  dont  on  fe 
fervoit , alloicnt  à interdire  toutes  les  offrandes  vo- 
lontaires qui  fe  faifoient  dans  les  confefiions  , dans 
les  melfcs  , & pour  les  fcpulturcs.  Que  les  évêques 
pouvoient  bien  prendre  quelques  petits  prefens 
pour  donner  les  ordres , puifqu’à  Rome  le  pape  re- 
cevoir des  milliers d’écus  pour  le  pallium  qu’il  don- 
noitaux  métropolitains.  Que  le  pape  Innocent  III. 
avoit  ordonné  dans  le  IV.  concile  de  Latran  , que 
pour  f’adminiftration  des  facremens , les  fidèles  fif-  « 
fent  ces  offrandes  volontaires  que  l’on  vouloit  pre- 
fentement  condamner.  Ilcft  même  , ajoutèrent- ils, 
commandé  aux  évêques  de  contraindre  le  peuple 
par  cenfurcs  & par  peines  ecclefiaftiques  à l’obfcr- 


Digitized.by  Googje 


Livre  cent  cinquante-huit i e’me.  51; 
vation  de  cette  coutume , que  ce  pape  appelle  loua- 
ble , au  lieu  qu’on  la  veut  faire  palier  pour  facrilege. 

Un  certain  évêque  de  Milopotamo , Cordelier  , 
Grec  d’origine  , nommé  Denis,  reprefenta  que  le 
clergé  n croît  pas  à beaucoup  près  la  dixiéme  partie 
du  peuple  , & que  cependant  il  avoir  les  dixmes  , 
c’cli-à^dire  la  dixiéme  partie  des  revenus  de  la  terre  i 
outre  tant  de  fonds  qu'il  poflede  , & qui  montent 
encore  infiniment  plus  haut  : Que  s’il  y avoit  des 
évêques  pauvres  , cela  ne  venoit  pas  de  k pauvreté 
de  l’églifc  , mais  de  ce  que  les  richclTes  étoient  mal 
partagées  ; & qu’ainfi  il  ne  falloir  pas  fouffrir  que 
l’églile  prit  de  l’argent  en  conlîderation  des  ferviccs 
pour  lefqucls  elle  étoit  fi  bien  païéc.  Il  ajouta  que 
ce  n etoit  pas  allez  de  défendre  aux  évêques  de  rien 
prendre  pour  donner  les  ordres  j qu’il  falloir  empê- 
cher aulh  qu’on  ne  tirât  aucun  argent  de  ce  qui  pré- 
cède l’ordination.  Il  fe  plaignit  par  exemple  , de  ce 
que  dans  la  chancellerie  des  évêques  on  prenoit  de 
l’argent  pour  les  lettres  qui  s'appelaient  dimilToria- 
les , par  le  (quelles  il  étoit  permis  à un  homme  de  fe 
pourvoir  d’un  ordinateur  où  bon  lui  fcmbleroit , 
& de  ce  qu’à  Rome  pour  de  l’argent  on  donnoit 
des  pcrmillions  de  fe  faire  ordonner  hbrs  les  temps 
dcltinez  à cela.  Il  reprefenta  donc  que  ces  abus  dé- 
voient être  retranchez.  Pluficurs  approuvèrent  cet 
avis  à l’égard  des  lettres  dimifloriales,  qui  ne  regar- 
dent que  les  chancelleries  des  évêques  ; mais  pour 
les  permilTions  qui  fe  donnoient  à Rome  , le  cardi- 
nal Simonetre  reprefenta  que  le  pape  y pourvoiroir, 
& prétendit  que  cela,  ne  regardoit  point  le  concile. 

On  agita  enfuitc  fi  on  païeroitun  falaire  aux  fe- 

R rij 
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“ cretaircs  des  évêques  , & aux  notaires  apoftoliquc9 

. AN.  pOUr  l’expédition  des  lettres  d’ordres,  ou  d’autres 

a<ftes.  Quelques  - uns  qui  regardoient  ces  charges 
comme  purement  fcculiercs  , opinèrent  qu’on  ne 
devoit  point  leur  défendre  de  rien  recevoir  , & 
même  d’exiger.  D’autres  au  contraire  tenant  ces 
offices  pour  ecclefiaftiques , foutenoient  qu’il  n’étoit 
pas  permis  de  recevoir  quelque  chofc.  Antoine  Au- 
guftin  évêque  de  Lerida,  très-inftruit  df  l’antiquité 
& fçavant  jurifconfultc  , dit  que  dans  la  primitive 
églife  , les  miniftres  étoient  ordonnez  en  prefcnce 
de  tout  le  peuple  , en  forte  qu’il  ne  falloir  ni  patentes 
ni  certificats  : Que  quand  une  fois  ces  miniftres 
avoient  reçu  leûrs  titres , ils  ne  changcoient  point 
de  diocéfc  ; &:  que  s’il  leifr  arrivoit  de  faire  quelque 
voïage  néceflaire,  ils  obtenoient  de  leur  évêque  une 
lettre  qu’on  appelloit  Formata..  Que  l'ufagc  des  cer- 
tificats eft  feulement  veuu  depuis  que  le  peuple 
n’affifte  plus  aux  ordinations , & que  les  ccclcfiafti- 
ques  font  devenus  errans  , comme  pour  fuppléer  à 
la  prefcnce  du  peuple  ; de  forte  que  le  fecretariat 
épifcopal  devoit  être  tenu  pour  une  charge  féculie- 
rc;  mais  qu’on  devoit  l’exercer  avec  modération  , 
comme  un  tfnploi  attaché  à une  chofe  fpirituclle  : 
d’où  il  conclut  qu’il  falloir  leur  accorder  un  falaire, 
mais  modique  & fixé.  Cette  affaire  fut  décidée  dans 
i la  vingt-uniéine  feffion. 

j xxvn.  Le  quatrième  article  regardoit  les  prébendes  Sc 
« 5 les  diftributions  des  églifes  cathédrales  & collegia- 
uuj.iucs.  ]çS  ^ ol\  il  y a un  chapitre  & des  chanoines.  Autre- 
fois les  chanoines  vivoient  en  cpmmun,&  n’avoient 
qu’une  même  table  /comme  les  réguliers  ; ou  bien 
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l’on  diftribuoit  à chacun  d’eux  ce  qui  croit  néccf- 
faire  chaque  jour , en  argent  ou  en  provifions  de 
bouche  ; cette  diftribution  fc  faifoit  après  le  fcrvicc 
auquel  ils  avoient  affifté  dans  les  heures  preferites 

Î>ar  les  canon?;  de-là  fînt  que  les  heures  deftinées  à 
a priere  furent  appellécs  canoniales  , & ceux  qui 
faifoient  le  fcrvicc  à ces  heures  canonici , chanoines. 
Mais  cette  diftribution  en  denrées  ou  en  argent  ne 
dura  pas  long-temps  ; & en  fa  place  on  fit  un  parta- 
ge des  revenus  dont  on  afligna  à chaque  chanoine 
fa'portion  , &c  ces  portions  furent  appcllécs  pré- 
bendes. Quand  les  diftributions  fc  faifoient , les 
chanoines  étoient  aflîdus  au  fervice  , parce  qu’on 
ne  diftribuoit  rien  aux  abfens  : mais  quand  les  re- 
venus des  églifes  cathédrales  & collegiales  furent 
divifez  en  prébendes  , chacun  touchoit  fes  rentes , 
quoiqu’il  n’affiftât  pas  au  fervice  ; & cela  faifoit  que 
les  chanoines  étoient  fort  négligens  à s'acquitter  de 
leur  devoir.  On  vouloit  donc  remédier  à cette  né- 
*gligcnce.  • 

La  coutume  étoit  bien  encore  demeurée  dans 
quelques  églifes , de  faire  des  diftributions  quoti- 
diennes ou  journalières  ; mais  en  quelques  endroits 
ces  diftributions  étoient  fi  modiques,  que  l’intérêt 
ne  pouvoir  obliger  les  chanoines  à fc  trouver  au 
fervice  avec  afliduité.  On  fut  donc  d’avis  d’augmen- 
ftr  ces  diftributions , afin  que  l’églife  en  fut  mieux 
fcrvic  ; & il  fembloit  qu’on  ne.pouvoit  mieux  re- 
médier à la  négligence  de  ceux  qui  n’affiftoient 
point  à l’office  , qu’en  prenant  une  partie  de  leurs 
prébendes  pour  en  faire  la  diftribution  aux  prefens, 
que  c’étoit  l’unique  moïen  de  les  rendre  affidus. 
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— D'autres  vouloient  que  l’on  mît  quelques  prében- 

An.  ij6l.  des  entières  en  diftributions. Luc  Bizancc  évêque  de 
Cattaro  en  Efclavonie  , prélat  pauvre  , mais  hom- 
me de  bien.,  vouloir  qu’on  obligeât  les  chanoines 
par  cenfurcs  & par  privatiofî  de  fruits , à fc  trou? 
ver  exactement  à l'office  , fans  altérer  l’ancienne 
forme  ; n’érant  pas  julte  de  diminuer  le  nombre 
des  prébendes  qui  avoient  été  fondées , fous  prétex- 
te qu'on  en  pouvoir  faire  encore  un  meilleur  ufa- 
gc  y tl  dit  que  voulant  remédier  à la  négligence  , on 
ouvriroit  la  porte  â la  fim'onie  , étant  certain  que 
c’en  eftune  en  quelque  forte  ,de  faire  les  fondions 
fpirituclles  pou^un  gain  temporel  : Quelques  unsre- 
pliquoient  que  le  concile  pouvoir  permettre  la  rédu- 
ction des  prébendes  fondées  en  diftributions  , pour 
faire  l’office  avec  plus  de  décence  ; que  dans  l’in- 
tention d’y  affilié r pour  en  tirer  du  profit,  le  gain 
n’étoit  pas  la  caufc  principale  , les  chanoines  allant 
premièrement  à l’office  pour  fervir  Dieu  , & en  fé- 
cond lieu  pour  recevoir  la  diftriburion.  Les  autres 
répondoient  à cela, que  le  concile  ri’avoit  pas  plus  de 
pouvoir  fur  les  biens  des  morts  que  fur  ceux  des  vi- 
vans , où  perfonne  n’a  la  témérité  de  prétendre  , & 
de  plus  qu’il  n’étoit  pas  fi  sûr  qu’on  le  vouloir  perfua. 
der , qu’il  fut  permis  de  fervir  Dieu  pour  le  gain  , 
pourvu  que  ce  n’en  fut  pas  le  principal  motif,  & 
qu'il  étoit  à craindre  qu’on  n’appellâc  caufc  fubal-* 
terne  ce  qui  en  étoit  la  principale  , puifquc  c’eft 
celle  qui  fait  agir  , & fans  laquelle  on  n’agiroit  pas. 
Cet  avis  ne  plut  pas  â la  congrégation  , de  forte  que 
la  propofiuon  de  convertir  au  moins  une  partie  de 
chaque  prébende  en  diftributions  pour  attirer  cha- 
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cun  à l'office  divin  , autant  qu’on  pourroit , fut  la . 

mieux  reçue;  & l’on  en  fit  le  chapitre  troifiéme  de  la  A N.  i j ex. 
vingt-uniéme  feffion. 

Ces  trois  articles  ai'ant  etc  ainfi  examinez,  on  noq^- 
ma  des  peres  de  chaque  nation  pour  travailler  aux 
décrets  qu’on  devoir  en  faire  ; & les  légats  renvoïc- 
rent  les  fix  articles  fuivans  à d'autres  congrégations 
pour  y être  difeurez  , biffant  les  deux,  des  mariages 
clandelfins  pour  le  temps  auquel  on  traiteroit  du  fa- 
crcment  de  mariage  ; l’on  en  donna  lacommiffion 
aux  théologiens  du  fécond  ordre  J c'cft  à dire  à ceux 
qui  n’avoientpas  droit  de  fuffrage  dans  les  congréga- 
tions generales.  Mais  l’article  de  la  réfidence  étoit 
edui  qui  occupoit  le  plus  les  peres  : on  le  rappella 
•encore  dans  la  congrégation  fuivanre. 

Le  dix-ncuvieme  d’ Avril , veille  de  cette  con-  lxxviii.  * 
grégation, arrivèrent  à Trente  les  deux  ambafTadeurs  bjifâdct^de^T 
de  la  République  de  Venifc  , Nicolas  de  Ponté  & rcj!ul?lii!uc de  Vc‘ 
Matthieu  Dandolo  : quatre -vingt- quatorze  prélats  Uctrm. 

allèrent  au-devant  d’eux.  Ils  entrere’nt  dans  la  ville  à fràatMb.u.,.  j. 
cheval , le  premier  entre  le  patriarche  de  Jcrufa-  'r  jh  jn  ntl 
lcm  & l’évêque  de  Salamanque,  «Scie  fécond  entre  t»nrii.  »«». 
les  deux  pat-riarchcsd’Aquiléc  &de  Vcnife.  Mais  ils  * ^ f 

ne  furent  reçus  au  concile  que  dans  la  congrégation 
generale  du  vingt-cinquième  d’Avril , fête  de  faint 
Marc  patron  de  la  Republique , foit  pour  rendre  leur 
réception  plus  folcmnelle,  foit  parce  que  dans  leurs 
lettres  de  créance  , le  fccrctaire  avoir  inféré  que  le 
concile  reprefentoit  l’églifc  univcrfellc  , & étoit  la 
continuation  du  précèdent  : deux  expreffions  qu’il 
falloir  reformer  , parce  que  la  première  avoit  été 
fejettée , & que  la  fécondé  n’etoit  pas  encore  déci- 
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déc.  De  plus  les  lettres  de  la  Republique  n’étoient 

An.  ifCi. 

point  des  pouvoirs  aurentiques  par  le  (quels  les  am- 
bafTadeurs  promirent  de  favoriler  le  concile  , & de 
recevoir  Tes  décrets.  C’eft  pourquoi  par  Pentremife 
de  Dominique  Bolanus  évêque  de  Brefeia  & noble 
Vénitien,  en  qui  les  ambaffadeurs  avoient  beaucoup 
de  confiance  y ils  envoïerent  un  courier  au  fenac 
pour  lui  demander  des  pouvoirs  dans  la  forme  rc- 
quife,  & lorfqu’ils  les  eurent  reçus , on  les  admit  le 
vingt-cinquième  du  mois. 

i.xxix.  Le  bruit  fe  répandit  pour  lors  à Trente  queGrima- 
Criminfa  deilcin  nipatriarche  d’Aquiléc,  pour  lequel  le  fenat  de  Ve- 
câe’fc'jumiicr.  nife  avoit  demandé  un  chapeau  de  cardinal  au  pape 
E*  ntt.  butor,  qui  le  rcfufa,  parce  que  ce  prélat  étoit  fufpcét  dhpe- 
*Apriï %17'jmu  r^ie  » Revoit  venir  au  concile  pour  s’y  jullififtr.  On. 
n6i.*fMd pmUmv.  afiuroit  même^uc  le  Paint  pere  étoit  afTcz  dtfpofé  à 
’ ‘t  c 5 * lui  pardonner  : mais  dans  la  fuite  , foit  que  le  pa- 

pe y eut  été  porté  par  les  juges  de  Pinquifition  , ou 
par  d’autres  motifs , il  chargea  fes  légats  de  dénon- 
cer au  patriarche , qu’il  devoit  compafoître  non  à 
Trente  , mais  à Rome  où  fa  caufe  étoit  pendante  ; 
qu’il  lui  promettoit  toutes  fortes  de  furetez  , & que 
Ion  jugement  feroit  commis  à tout  le  facré  college 
alfemblé  en  confiftoire.  Les  légats  en  avoient  déjà 
écrit  au  pape  avant  que  d’avoir  reçu  fes  ordres , ils 
avoient  même  fait  fçavoir  au  patriarche  , qu’ils  ne 
vouloient  rien  entreprendre  fur  la  jurifdi&ion  du 
fouverain  pontife  ; & ils  lui  firent  fignificr  par  fon 
coadjuteur  de  ne  point  venir  à Trente.  Il  ne  paroîc 
pas  que  cette  affaire  ait  été  poufféc  plus  loin, 
ixxx.  • L’on  continuoit  toujours  les  congrégations  juf- 
ia  dfv?fionedcifur  qu’àlafeflion  prochaine  qui  avoir  été  indiquée  an 
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quatorzième  de  Mai.  Dans  celle  du  vingt-fixiéme  — 

d’Avril  , on  commença  d’examiner  le  cinquième  ^ N 1 
article  qui  conccrnoit  les  grandes  paroifTes  qui  ont  11 

befoin  de  plufieurs  prêtres  pour  les  dcHcrvir  , fça-  Fr,  _rult  /;î 
voir  fi  l’évêque  peut  changer  les  fonctions  de  ces  i." ctniil 

a • t /i  °c  ■ j>  : 1 

prêtres  en  titres.  Les  prélats  turent  d avis,  que  quand 
un  curé  ne  fufliroic  pas  à fon  peuple  , &;  que  l’églifc 
feroit  aficz  grande  pour  contenir  tous  les  paroi  fiiens, 
il  n etoit  pas  néccfi'airc  de  multiplier  les  titres  , par- 
ce que  le  gouvernement  d’une  même  églife  par  plu- 
ficurs  curez  feroit  une  fourcc  de  contcftations  $ mais 
qu’il  falloir  donner  à l’éveque  le  pouvoir  de  con-  4 

traindre  le  curé  à prendre  le  nombre  de  prêtres  né- 
cefiaires  à fon  églife;  comme  aufli  de  divifer  les  pa- 
roifies  , quand  l’étendue  feroit  trop  grande , foit  en 
partageant  le  peuple  & les  revenus , foit  en  contrai-  > 
gnant  le  peuple  de  faire  au  nouveau  curé  un  reve- 
nu fuftifant  pour  fon  entretien.  Sur  ce  dernier  point 
l’évêque  de  Paris  dit  que  ce  décret  ne  feroit  pas  reçu 
en  France  , où  les  ecclefiaftÿqucs  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  commander  aux  féculiers  dans  les  chofcs 
temporelles  , & qu’il  ne  convenoit  point  à un  con- 
cile general  de  faire  des  décrets  qui  pourvoient  être 
rejettez  par  quelque  roïaume.  L’cvêque  de  Cava  dit  r 

que  ce  pouvoir  avoit  été  donné  aux  conciles  pat 
Jefus-Chrift  & par  faint  Paul , qui  ont  commandé 
de  fournir  la  nourriture  à ceux  qui  fervent  les  peu- 
ples dans  lofpiritucl , & que  fi  les  François  éroient 
chrétiens  , ils  dévoient  obéir.  A quoi  l’évêquc 
de  Paris  répliqua  que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift 
& de  faini  Paul  s’expliquoient  d’un  don  volontaire, 

& nullement  forcé  ; Que  la  France  feroit  toujours 
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chrétienne  ; & que  du  rcftc  il  n’aimoit  pas  la  dif- 

An.  ij6i.  pute  ,&  n’en  vouloir  pas  dire  davantage.  On  trou- 
vera dans  la  fellion  vingt-uniémc,  chap  4.  de  la  rc- 
fomation  , la  décifion  du  concile  fur  cet  article. 
lxxxi.  Le  Ijxiéme  &c  le  huitième  articles  furent  enfui- 

Examen  des  n*  • + , , x - , 

xiéme  & iiuitié*  te  examinez  enlcmble  , acaule  du  rapport  cjuils 
avoient  cntr’cux.L’un  regardoit  l’union  de  pluheurs 
& chapelle».  cures  modiques  pour  faire  un  revenu  fuffifant  au 
pafteurd’autre  la  tranflation  des  chapelles  ruinées  aux 
églifes  matrices.  Les  pères  convenoicnt  tous  qu’il 
étoit  abfolument  nécelfaire  d’y  pourvoir  : mais  par- 
ce que  le  faint  fiége  s’étoit  relcrvc  les  réunions,  plu- 
fieurs  furent  d’avis  de  laifler  cette  matière  fans  la 
travailler.  Il  y en  eut  pourtant  quelques-uns , qui 
trouvèrent  l’expédient  d’accorder  aux  évêques  la 
connoiflancc  de  ces  réunions  & le  pouvoir  de  les 
faire  , comme  deleguez  du  faint  fiége  ; & cet  expé- 
dient fut  approuvé  , parce  que  le  concile  s’en  étoit 
déjà  fervi  fous  Paul  III.  avec  allez  d’avantage. 
l xxx  11.  Le  feptiéme  article  qiÿ  conccrnoit  les  coadjurcurs 
ptAj'c'i«  cTrcz"  qu’on  avoir  propofé  de  donner  aux  curez  ignorans 
°u  lcan'  ou  déréglez,  fut  agité.  Chacun  convint  que  les  peu- 
Fr*  Fuie  utjuf.  pies  devojent  être  conduits  par  des  perlonncs  pro- 
f '**'*  près  au  tniniftere  & capables  d’édiher  : mais  on 

ajoura  qu’il  falloir  fe  contenter  d’y  pouvoir  à l’ave- 
nir , parce  que  les  loix  qui  touchent  au  pafie  font 
toujours  odieufes  : Qu’il  fuffifoit  d’établir  qu’à  l'a- 
venir on  ne  donneroit  les  cures  qu’à  des  perfonnes 
très -capables,  fans  dépofer  les  autres  qui  en  étoient 
pofTelTeurs.  L’archevêque  de  Grenade  dit  qu’un  cu- 
ré indigne  n’étoit  pas  légitimement  établi  , parce 
qu’il  n’elt  point  approuve  par  Jefus-Chrift , en  forte 
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que  ceux  qui  font  tels , doivent  être  dépofez  com- 
me illégitimes , afin  d’en  mettre  d’autres  en  place  : 
mais  l’on  prit  un  milieu,  qui  fut  de  traiter  différem- 
ment les  lcandalcux&  les  ignorans , en  procédant 
avec  moirts  de  rigueur  contre  ceux-ci , comme  les 
jugeant  moins  coupables.  Et  comme  par  toutes  for- 
tes de  raifons , il  appartenoit  à l’évêque  d’y  pouvoir, 
on  réfolut  de  lui  accorder  le  pouvoir  de  procéder 
comme  délégué  du  faint  liège,  contre  ces  ecclefiafti- 
ques  ignorans  ou  fcandaleux  : contre  les  premiers  en 
leur  donnant  pour  un  temps  des  vicaires  ou  aides,  à 
qui  l’on  afligneroit  une  portion  des  revcnus,à  moins 
que  l’on  nepourvût  autrement  à leur  fubfiItance:cor.-> 
tre  les  fcandaleux, en  les  châtiant,après  les  avoir  aver- 
ti , & en  les  dépofant  même , s’ils  font  incorrigibles. 

Sur  le  neuvième  article  qui  regardoit  la  vilîte  des 
bénéfices  mis  en  commende  & même  réguliers  ; il 
fut  dit  que  comme  lestommendes  étoient  établies 
parle  pape, les  évêques  ne  pouvoient prérendre  aucu- 
ne furjntendance  fur  le  gouvernement  de  ccségli- 
fes  que  le  fouverain  pontife  avoit  confiées  ou  re- 
commandées à d’autres.  Mais  l’on  eut  recours  à 
l’expédient  qu’on  avoit  déjà  pris  , fçavoir  d’accor- 
der  aux  évêques  le  pouvoir  de  vifiter  & de  rétablir 
ces  églifes  en  qualité  de  fubdcleguez  du  pape. 

L’examen  des  dixiéme  & onzième  articles  , ai'ant 
été  ternis  au  terfips  auquel  on  traiteroit  du  mariage, 
on  paffa  au  douzième  & dernier  qui  regardoit  les 
quêteurs.  Dans  les  premiers  temps  aufquels  l’églife 
n’avoit.  point  d’autres  fonds  que  les  aumônes  des 
fidèles  , les  perfonnes  pieufes  prenoient  le  foin  d’al- 
ler quêter  dans  les  maifons  avec  la  permiffion  de  l’ç- 
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vêque  par  écrit  ; ce  pieux  établiflement  dégénéra 
bien- tôt  en  abus  , ceux  à qui  l'évêque  refufoit  cet- 
te permiffion,  l'obrenoicnt  du  pape  , profitoient 
d’une  partie  de  ces  aumônes , & fubftituoicnt  en 
leur  place  des  perfonnes  de  néant  avec  lîfqucllcs  ils 
partageoient  le  profit.  Et  comme  ces  quêtes  dans  la 
fuite  turent  données  à ferme  ; ceux  qui  lesprenoient 
pour  y mieux  trouver  leur  compte  ; emploïoient 
mille  artifices  , racontoicnt  de  faux  miracles  , pu- 
blioient  de  faulTcs  indulgences  , & caufoient  beau- 
coup de  fcandalcs  parmi  les  peuples. Les  peres  s’éten- 
dirent fort  fur  cette  matière  , & entrèrent  dans  un 
grand  détail  de  rous  ces  abus.  Ils  remontrèrent  qu’on 
avoit  déjà  emploie  beaucoup  de  remèdes,  mais  inu- 
tilement, & que  tous  ceux  que  l’on  tenteroit  enco- 
re ne  produiroient  pas  plus  d’effet , à moins  qu’on 
n’abolit  entièrement  le  nom  & l’emploi  de  quêteur* 
& prcfque  rous  les  peres  furent  de  cet  avis. 

Sur  ces  entrefaites  le  cardinal  de  Mantoiie  pre- 
mier légat  reçut  des  lettres  du  fieur  de  Lanfac  , 
dattées  du  quatorzième  d’Avril  , par  lefquclles  il  lui 
mandoit  qu’il  avoit  été  choifi  par  le  roi  de  France 
pour  être  Ion  ambalfadeur  au  concile  , avec  fesdeux 
collègues  , Arnaud  du  Ferrier  préfident  au  parle- 
ment de  Paris  , &c  Guy  du  Faur  de  Pibrac  confcil- 
lcr  du  grand  confeil  -,  qu’il  n’oublieroit  rien  pour 
arriver  au  plutôt,  mais  ques’il  ne  pourvoit  être  àTrcn- 
te  avant  le  jour  marqué  pour  la  prochaine  fefiion  , 
il  prioit  les  peres  de  la  différer  feulement  de  trois  ou 
quatre  jours.  Cette  demande  de  l’ambalïàdeur  fut 
propofee  par  les  légats  dans  la  congrégation  du 
vingtième  d’Avril , & après  bien  des  diîcours,  on 
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ne  conclut  rien.  La  demande  d’un  côté  paroiffoit 

jufte , puifque  le  concile  avoit  été  principalement  An.  i ;6i. 
convoqué  fur  les  inftanccs  de  la  nation  Françoife 
pour  appaifer  les  troubles  de  ce  roïaume  : d’un  au- 
tre côté  l’on  doutoit  s’il  étoit  permis  aux  peres  de 
différer  au-  delà  du  jour  précifémcnt  marqué  pour  la 
feffion  j ce  que  l’archevêque  de  Grenade  nia  forte- 
ment , parce  qu’il  falloir , difoit-il , que  le  jour 
d’une  feffion  fut  fixe  , notoire,  & folcmncllcmcnt 
indiqué  , afin  que  chacun  pût  s’y  trouver.  Les  évê- 
ques Efpagnols  infiftoient  aufli  pour  empêcher  ce 
changement , & vouloicnt  qu’on  tînt  la  îeflion  au 
jour  marqué , ajoutant  qu’on  pouvoit  n’y  point  par- 
ler du  dogme , & attendre  pour  le  faire , l'arrivée  des 
François. 

Cette  demande  que  faifoit  de  Lanfac  étoit  con-  lxxxvi. 
forme  aux  intentions  du  roi  de  France,  qui  lui  avoit 
écrit  du  premier  Mai , quelques  jours  après  fon  dé-  ^iradeur 
part:  Que  les  troubles  de  fon  roïaume  augmen-  ,,  , 

coicnc  de  jour  en  jour,  quelque  loin  qu'il  prit  pour  *•««&  Trgnt* 
établir  la  paix.  Que  c’étoit  ce  qui  faifoit  différer  le  4 tV' 
départ  des  évêques,  qui  lui  avoient  remontré  qu’ils 
ne  pouvoient  abandonner  leurs  troupeaux  tant  que 
ces  troubles  continueroient , dans  la  crainte  qu’é- 
tant éloignez  de  leurs  diocefcs , les  faux  docteurs 
ne  montaffent  en  chaire  pour  féduire  les  peuples , 

& les  inffruire.  des  nouvelles  erreurs.  Qu’à  ces  cau- 
fes,  confiderant  combien  il  importoit  au  repos  de 
fon  roïaume  & au  bien  de  toute  la  Chrétienté  , que 
la  prochaine  feflion  lut  différée  jufqu’à  l’arrivée  def- 
dits  évêques , afin  qu’une  affaire  de  l’importance 
décile  dont  ils’agiffoit,  ne  fe  traitât  pas  précipt- 
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tammcnc  , mais  avec  la  délibération  d’un  plus 
grand  nombre  de  prélats  aflcmblez  de  toutes  parts  j 
il  lui  enjoignoit  d’ufer  de  toute  la  diligence  pofli- 
ble  pour  Ce  rendre  à Trente  avant  le  temps  de  la 
fertion,  & la  faire  différer  jusqu'au  commencement 
de  l’hiver,  fi  celafe  pouvoir,  afin  que  les  évêques 
de  France  après  avoir  pacifié  les  troubles  , purtenc 
faire  le  voïage  avec  plus  de  loifir  & de  commodi- 
té. Que  s’il  voïoit  cependant  que  les  pères  ne  vou- 
luflcnt  pas  accorder  un  fi  long  délai , il  ne  laifléroic 
pas  d’accepter  ce  qu’on  lui  offriroit.  Que  fi  enfin  , 
fans  avoir  égard  à fa  requête  , les  légats  difoicntque 
leur  intention  étoit  de  pafler  outre  à la  tenue  de  la- 
dite feffion  , il  infifteroit , pour  qu’il  ne  s’y  déci- 
dât rien  touchant  la  religion,  parce  que  les  prélats 
François  abfens  ne  pourroient  accepter  leurs  dé- 
crets ; ce  quicauferoit  encore  r^eplus  grands  trou- 
bles dans  le  roïaumo» 

Le  même  jour  premier  de  Mai  la  reine  mere  écri- 
vit auffi  au  même  ambaffadeur  , pour  lui  marquer 
qu’elle  avoit  reçue  la  lettre  du  vingt-cinquième  du 
pa(Té,  par  laquelle  elle  avoit  appris  avec  joie  le  réta- 
blirtement  de  fa  fanté  &c  la  continuation  de  fon 
voïage  -,  qu’elle  étoit  bien  aife  qu'il  fe  fût  arrêté  à • 
Milan  en  attendant  l’arrivée  de  fes  collègues  , afin 
de  fc  rendre  tous  enfcmblc  à Trente  dans  le  temps 
& pour  les  caufes  quelle  lui  avoit  mandé  dans  une 
autre  lettre  ; cftimant  que  les  peres  les  Cçachant  en 
chemin  fc  rendroient  plus  faciles,  & voudroient 
bien  différer  la  feflion  jufqu’à  leur  arrivée.  Elle  l’a-* 
vertit  que  le  prince  de  Mantouë  étant  venu  en  cour, 
lui  a fait  entendre  qu’il  avoit  fçù  du  cardia#  de 
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Mantouc  fon  oncle  , que  le  marquis  de  Pefeaire 
étant  arrivé  à Trente  en  qualité  d’ambafTadeur  de 
fa  majefté  catholique  , avoit  dit  après  fa  réception 
qu’il  prétendoit  avoir  le  premier  rang  après  l’am- 
bafladeur  de  l'empereur  , ou  par  force  ou  de  gré  ; 
& que  le  cardinal  de  Mantouë  lui  avoit  répondu 
que  ce  n ctoit  pas  ainlx  qu’il  en  devoir  agir , & qu’il 
feroit  obligé ‘de  fuivre  ce  que  le  concile  auroit  réglé 
là  defTus.  Qu’il  fçavoit  ce  qui  lui  avoit  été  dit  à Ion 
départ  & ce  que  contenoient  fes  inftruétions , qu’il 
fuivroit  exactement  fans  s’en  départir  en  aucun 
point , &c  fans  permettre  qu’on  révoquât  en  doute  , 
& qu’on  mît  en  queftion  un  droit  li  juftement  & 
depuis  filong-tcmps  acquis  à la  couronne  de  France. 

En  effet,  cette  affaire  occupoit  les  légats , qui  pré- 
voïoient  qu’en  différant  la  feffion  jufqu  a l’arrivée 
des  ambafîadeurs  de  France , Lanfac  y foutiendroit 
vivement  fon  droit,  ou  prendroit  le  parti  de  fe  re- 
tirer aufli  tôt  qu’on  refuferoit  de  lui  rendre  juftice  : 
c’étoit  dans  cc?tcrmcs  que  le  cardinal  de  Ferrare., 
légat  en  France  en  avoit  écrit  au  pape , pour  le  prier 
de  faire  régler  ce  différend  par  le  concile.  De  plus , 
la  plupart  des  pères  du  concile  ne  penfoient  pas 
comme  les  Efpagnols  fur  le  délai  de  la  fefTion.  Ils 
croïoient  qu’il  étoit  de  la  juftice  de  déférer  à la  de- 
mande d'un  ambafTadeur,  qui  paroifToit  li  équita- 
ble , parce  que  dans  les  fcflions  du  concile , il  ne 
s’agit  pas  d’exercer  une  jurifdi&ion  contenticufc  ou 
chacun  veut  faire  valoir  fes  droits  ; & qu’il  n’étoit 
pas  fans  exemple  que  les  fediouseufTentétédifferées,. 
comme  on  l’avoit  vu  dans  la  douzième  du  concile 
de  Confiance.  On  prit  toutefois  un  tempérament  „ 
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& dans  la  congrégation  du  trentième  d’Àvril , après 
avoir  examiné  toutes  les  raifons  de  part  & d'autre  , 
on  convint  que  la  feffion  feroit  tenue  au  jour  indi- 
qué quatorzième  de  Mai  , qu’on  y liroit  feulement 
les  lettres  de  créance  &c  les  pouvoirs  des  ambafla- 
deurs  ; & que  huit  jours  après  l’on  en  tiendroit  une 
autre  pour  y publier  les  décrets,  &c  l’empereur  ap- 
prenant cet  expédient , l’approuva. 

Le  concile  devenoic  cependant  célébré  de  plus 
en  plus  par  l’arrivé  des  évêques  & des  ambafladeurs. 
Le  duc  de  Bavière  y envoïa  les  Tiens  qui  arrivèrent 
à Trente  au  commencement  du  mois  de  Mai.  C’é- 
toient  le  docteur  Auguftin  Paumgartncr  , & Jean 
Cavilkm  théologien  de  la  Tocieté  dc-Jcfus.  Ayant 
rendu  vifite  aux  légats , ils  leur  expoferent  qu’ils 
avoient  ordre  de  leur  maître  de  ne  ceder  le  pas  à au- 
cun ambafladeur , excepté  à ceux  des  rois  & des 
électeurs'  de  l’empire  ; & que  par  conféqoent  ils  ne 

f louvoient  fe  placer  au  defl'ous  des  ambafladeurs  de 
a république  de  Venife.  Les  légats  répondirent  que 
cette  république  étoit  Touveraine  de  deux  roïau- 
mcs.  Ils  répliquèrent  quelc  deflein  de  leur  duc  éto;t 
peut-être  de  comprendre  les  ambafladeurs  de  la  ré- 
publique de  Venife  parmi  ceux  des  têtes  couronnées; 
mais  que  ce  n’étoit  pas  à eux  d’expliquer  fes  inten- 
tions , & que  tout  ce  qu’ils  pouvoient  faire  étoit 
de  lui  en  écrire  : Que  cependant  pour  éviterîes  con- 
teftations  , ils  fouhaitoient  de  produire  leurs  lettres 
«le  créance  dans  la  prochaine  congrégation , & qu’ils 
prioient  les  légats  d’engager  les  ambafladeurs  de 
Venife  à ne  s’y  point  trouver,  de  peur  qu’ils  ne 
fuflenc  ofFenfez  ; &i  les  légats  promirent  de  le  faire. 

Cependant 
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Cependant  ils  en  parlèrent  à levêqucdeBrcfcia, 
qui  étant  Vénitien  pourrait  plus  facilement  déter- 
miner ceux  de  fa  patrie  à ne  point  affiler  à la  con- 
grégation. Mais  ce  prélat  loin  de  vouloir  ie  charger 
d’une  pareille  commilfion  ,•  pria  fortement  les  lé- 
gats de  n’en  point  faire  la  propoficion  aux  Véni- 
tiens qui  s’en  trouveraient  choquez  , comme  fi  l’on 
pouvoir  révoquer  en  doute  le  droit  qu’ils  avoient 
de  précéder  les  ambaffadeurs  de  Bavière  : C’cfl:  pour- 
quoi on  prit  le  parti  de  différer  la  réception  deceux- 
. ci , & le  cardinal  de  "V^armic  fut  chargé  de  preffer 
les  Bavarois  d’écrire  au  plûtôt  à leur  duc  , & de  lui 
repréfenter  les  inconveniens'qui  s’enfuivroient  s’ils 
vouloicnt  difputer  la  préféance  à la  république  de 
Venife.  Le  duc  répondit , mais  d’une  maniéré  bien 
oppofée  à ce  qu’on  en  attendoit  , enjoignant  à 
Paumgartncr  de  fortir  inccffamment  de  Trente  fi 
on  ne  lui  rcpdoit  pas  jullice.  Cette  reponfe  jetta  les 
peres  dans  de  nouveaux  embarras.  En  répondant 
aux  vues  du  duc , ils  faifoient  injure  à la  république 
qu’on  regardoit  comme  le  lôutien  de  la  religion 
c fi  Italie.  Si  au  contraire  omdonnoit  gain  de  caufc 
aux  Vénitiens  , on  s’attirôit  l’indignation  du  duc , 
qui  prenoit  auffi  très-vivement  les  interets  de  la  re- 
ligion en  Allemagne  ; 5c  l’on  offenfoit  par  là  tous 
les  aûtres  ambaffadeurs  des  princes  Allemands , ÔC 
même  ceux  desprinces  cccléfiaftiques.  * 

Les  légats  ne  fçaehant  donc  quel  parti  prendre  , 
prièrent  les  ambaffadeurs  de  la  république  de  Ve- 
nife 5c  du  duc  de  Bavière  , de  leur  accorder  le  temps 
de  délibérer  fur  le  fujet  de  leur  difputc  ; & pendant 
ce  tcmps-là  ils  en  écrivirent  au  pape , 5c  le  prièrent 
Tome  XXXII.  _ Tt 
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d’cnvoïer  quelque  homme  de  confiance  en  Bavière 
pour  engager  le  duc  à céder  dans  cette  occafion  , 
puifqu’il  y alloit  de  l’avantage  de  la  religion.  Ils 
ajoutèrent  que  la  conjon&urc  étoic  d’autant  plus 
favorable , qi*  le  duc  devoir  aller  à Prague  dans  le 
mois  de  Juin , pour  y faire  couronner  le  mari  de 
fafœur,  roi  de  Boherne,  & que  l’empereur  pour- 
roit  profiter  de  cette  occafion  pour  folliciter  le  duc 
qui  étoit  fon  gendre , .&  le  faire  confcntir  à ce  qu’on 
exigeoit  de  lui  : mais  l’empereur  ne  voulut  pas  trop 
. fe  mêler  de  cette  affaire,  & le  pape  répondit  à fes 
légats  , qu’ils  priaffent  de  fa  part  l'âmbaffadeur  de 
Bavière  de  ne  pas  trouver  mauvais  que  la  républi- 
que foutînt  la  dignité  dont  elle  joüiffoit  depuis  plus 
de  mille  ans,  à caufe  des  deux  roïaumes  de  Chypre 
& de  Candie  dont  elle  étoit  maîtreffe  , & que  s’il  ne 
cédoit  de  bon  gré,  il  feroit  obligé  de  le  faire  par  con- 
trainte. L’affaire  toutefois  ne  fut  réglée  que  dans  le 
mois  de  Juin.  Albert  duc  de  Bavière  écrivic  à fon  am- 
baffadeur  décéder  j &celui-ci  parut  le  vingt- feptiéme 
du  même  mois  dans  tfne  congrégation  , où  il  prit  fa 
place  au-deffous  des  Ycniûcns , aïant  auparavant 
protefté  qu’il  leur  cédoit , tant  parce  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  delareligionqu’illcfift,que  pour  confer- 
ver  l’ancienne  amitié  de  fon  maître  avec  la  répu- 
blique , fans  toutefois  préjudicier  aux  droits  du 
duc  de  Bavière , & des  autres  électeurs  & ducs  d’Al- 
lemagne^ cette  proteftation  dont  il  demanda  a£te  , 
fut  inferée  dans  lesregiftres.  Aquoil’ambaffadcut 
Vénitien  répliqua  que  la  préféance  étoit  juftement 
dûë  à fa  république , & quecommc  le  duc  de  Bavière 
lui  cédoit  maintenant  i il  efperoic  qu’il  lui  céderoic 
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auffi  toujours,  & en  demanda  a£tc.  

Les  Impériaux^  les  Efpagnols  fc  difputoienç,  ^ 
toujours  fur  l’cxpreffion  de  continuation  du  concile , d;i>  ucc  entre  le; 
& plus  les  premiers  paroifToicnt  oppofez  à admettre  ÈT/agnoïs*  ruric  * 
cette  exprcffion , plus  les  Efpagnols  s’obftinoicnt  à ae 
la  fourenir.C’eft  pourquoi  les  premiers  voïant, qu’on  r<duv.  m for* 
avoit  mis  dans  le  décret , afin  qu'on  put  difeuter  *• 
promptement  ce  qui  refioit  à examiner  fur  les  dogmes  , 
demandoient  avec  inftance  qu’on  retranchât  ces 
mots , qui  marquoient  trop  évid  emment  une  conti- 
nuation. Ils  croïoient  que  les  Efpagnols  confcnti- 
roient  à la  fuppreffion  de  ce  terme  jufqu’â  la  fin  du 
concile , & ils  pretendoient  être  bien  informez  que 
le  roi  d’Efpagnc  avoit  publié  dans  un  certain  écrit, 
que  l’émpereur  confcntoit  qu’on  déclarât  la  conti- 
nuation fans  différer  ; mais  tout  cela  fc  trouva  faux , 
puifquc  les  Efpagnols  le  jour  meme  qu’on  faifoic 
dire  à l’empereur  ce  qu’il  n'avoit  point  ait , avoient 
prié  les  préfidens  de  ne  point  retrancher  du  décret 
ces  paroles  qu’on  vient  de  rapporter,  jufqu  a l’arrivée 
du  marquis  de  Pefcairc , qu’on  attendoit  d’heure  c 9 
heure.  Ce  marquis  étant  arrivé , fit  voir  des  ordres 
tout  contraires  â ce  qu’avoient  avancé  les  Impé- 
riaux : & ceux-ci  de  leur  côté  s’oppoferent  à tout  ce 
qui  pouvoit  infinuer  la  moindre  continuation  d\j 
concile.  * * • 

Pour  mieux  entendre  ceci , il  faut  Ravoir  qu’on  xcm.  . 
apporta  dans  ces  derniers  journaux  légats  une  let-  d'êfplgnc  f»u  au 
tre  du  pap«  , avec  deux  écrits  qui  lui  avoient  été  en-  J^oMiie? l*8aI* 

• voïez  par  Philippe  roi  d’Efpagnc , dans  lcfquels  il 
fc  plaignoit  vivement  ; premièrement , qu’on  eût  in-  l6- e- 6 • "• 4-  & î-  . 
feré  dans  le  décret  de  la  dut-feptiéme  feffion  ces 
' ' Ttij 
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mots , propcncntibus  legatis.  En  fccond  lieu  , que  les 

A N.  1561.  .légats  culfcnt  tant  retardé  à déclarer  la  continuation 
• du  concile.  Les  légats  écrivirent  au  pape  en  peu  de 
mots , mais  avec  beaucoup  de  rcfpeCt  pour  le  roi 
d'Efpagnc , enfortc  qu’on  pouvoir  montrer  cette 
lettre,  à fon  ambafladeur  à Rome  : mais  en  meme 
temps  ils  écrivirent  une  autre  lettre  beaucoup  plus 
étendue  au  roi  même  * & qui  devoit  être  communi- 
quée du  nonce,  qui  avoir  fait  connoitrc  au  premier 
des  légats  les  fentimens  de  ce  prince.  Ils  travaillèrent 
à y joindre  ces  trois  chofcs  enfcmble  ;un  grand  ref- 
pect  pour  fa  majelté  Catholique,  une  juftification 
manifeftede  leur  conduite  , & une  grande  ferme- 
té à foutenir  l’autorité  de  l’églife  & la  dignité  du 
concile.  Dans  le  premier  écrit  du  roi  d’Efpagne , on 
à y taxoit  la  claufe proponentiius  legatis^ comme  nou- 
velle , contraire  à la  liberté  du  concile  , capable  de 
fcandalifer  les  Catholiques  & d’éloigner  du  concile 
les  hérétiques.  Les  légats  s’exeuferent  & expofe- 
rent  au  roi  qu’ils  étoient  furpris  qu’on  eut  emploie 
[ant  d’artifices  & tant  de  raifons  frivoles  pour  dé- 
crier dans  l’efprit  de  fa  majefté  des  perfonnes  qui 
lui  étoient  fi  attachez  : Qu’il  devoit  auparavant  s’in- 
former exactement  de  la  maniéré  dont  la  chofe  s e- 
joit  palTée  : Qu’ils  avoient  auparavant  communi- 
qué la  claufe  en  quelbon  aux  évêques'd’Efpagnc  qui 
. n’y  avoient  trouvé  aucune  difficulté,  & meme  que 

l’archevêque  de  Grande  l’avoit  approuvée  : Qu’en- 
. fuite  on  avoir  propofé  le  décret  qui  avoit  été  reçu 
^unanimement  dans  la  congrégation  generale. 

Ils  ajoutèrent  que  dans  la  felfion  il  n’y  avoit  eu 
que  deux  évêques  qui«’y  fullênt  oppofez,  & deux 
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autres  qui  n’y  avoienc  confenti  qu’avec  cette  condi- 
tion , que  les  légats  propoferoient  ce  que  le  concile 
jugeroic  digne  d'être  propofé.  Que  par  cette  elaufe 
onarrêteroit  les  efprits  inquiets  qui  tcntcroicnt  de 
foumettre  les  définitions  xléja  faites  à un  nouvel 
examen  ; ce  que  plufieurs  fouhaitoient , quoiqu’en- 
tierement  contraires  aux  pieufes  intentions  de  fa 
majefté.  Que  fi  les  termes  qu’on  avoir  cmploïcz 
étoient  nouveaux , il  étoit  fouvenc  de  la  prudence 
de  faire  de  nouveaux  reglemens  à caufc  de  i’inconf- 
tancedes  chofes  humaines  ; que  d’ailleurs  les  chofes 
lignifiées  par  ces  termes  n’étoient  pas  nouvelles  , & 
que  s’il  étoir  permis  atout  évêque  de  propoferce  qui 
regarde  le  bien  de  fon  églife  , à plus  forte  raifon 
l’étoit- il  à des  !ég.ir«  qui  repréfciucnt  lepontife  Ro- 
main , évêque  de  l’églifc  univerfellc  , de  propofer 
ce  qui  concerne  le  bien  public  : Qu’au  relie  , ils 
avoient  ufé  de  cette  autorité  tivcc  tant  de  modéra- 
tion , que  tout  s’étoit  palTé  avec  beaucoup  d’équité., 
& qu’ils  n’avoient  rien  propofé  que  ce  qüi  leur  avoit 
etc  fuggeré  par  les  pères , dont  on  avoit  fuivi  exac- 
tement les  avis , comme  on  pourroit  le  prouver  à 
l’égard  du  décret  fur  le  fauf  conduit. 

Qu’à  l'égard  de  la  liberté  dont  le  prince  fe  plai- 
gnoit  qu’on  privoit  le  concile,  il  étoit  confiant  que 
les  peres  avoient  toujours  eu  un  pouvoir  entier  de 
propofer  & de  délibérer  , comme  le  montroit  allez 
l’exemple  de  l’archevêque  de  Grenade,  qui  pendant 
qu’il  difoit  fon  avis  fur  la  queftion  qui  croit  agitée, 
avoit  paffé  tout  d’un  coup  à une  autre  , chicané 
long-temps  fur  le  titre  qu’il  vouloit  qu’on  mît  au 
concile , comme  reprefentant leglife  univerfellc  } 
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& dans  une  autre  occafion  pour  faire  déclarer  que 
la  réfidcnce  étoic  de  droit  divin , quoique  ce  fenti- 
ment  eut  été  rejetté  fous  Paul  III.  fans  qu’on  eut 
empêché  cet  archevêque  de  parler  autant  qu’il  le 
vouloir.  Qu’il  étoit  furprenant  qu’on  dit  que  les  Ca- 
tholiques avoient  été  feandalifez , qu’au  contraire 
ils  dévoient  être  édifiez  de  la  parfaite  union  qui  re- 
gnoit  entre  les  légats  & les  peres  -,  ou  que  fi  quel- 
ques-uns en  étoient  offenfez , on  en  devoit  faire  peu 
de  cas , parce  que  c’étoient  des  aveugles  qui  vou- 
loicnt  conduire  d’autres  aveuglcs^Enfin  fur.ee qu’on 
difoit  encore , que  par  ces  termes  on  éloignoit  les 
hérétiques  du  concile , bien  loin  de  les  y attirer  ; 
les  légats  répondent  que  s’il  y avoit  lieu  d'efpcrer 
leur  arrivée,  ils  étoient  difpofer,  non-feulement 
à ne  rien  propofer , mais  encore  à garder  le  filencc; 
Se  même  à fc  retirer,  ficela  pouvoir  procurer  la  con- 
Verfion  de  ceux  qui  fç  font  feparez  de  lcglife.  Mais 
comment , ajoutent-ils , les  prélats  Efpagnols  peu- 
vent-ils cmploïer  cette  raifon  dans  le  temps  qu’ils 
font  tous  leurs  efforts  pout  irriter  les  Protcllans  &c 
leur  infpirer  une  averfion  mortelle  pour  le  concile  , 
en  demandant  qu’il  foit  déclaré  continué  ; # 

A l’égard  de  cette  déclaration  dont  il  étoic  parlé 
dans  le  lecond  écrit  du  priricc  : les  légats  dirent  que 
quoiqu’ils  euffent  diffimulé  quelque-temps , n’aïanc 
pas  ofé  fe  déclarer  d’abord  fur  la  continuation  du 
concile } cependant  comme  ils  n’avoient  rien  de 
lus  à coeur  que  de  donner  au  roi  des  preuves  de 
cur  zele , ils  avoient  promis  delà  faire  déclarer  dans 
la  feffion  prochaine , d’autant  plus  que  l’empereur 
y confentoit , quoiqu’ils  cuflênt  offenfé  en  cela  a 
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non  feulement  les  hérétiques , mais  encore  quel- 
ques Catholiques , qui  jufqu’à  prefent  étoient  dans 
le  doute  fur  le  parti  qu’ils  prendroient.  Enfin  ils 
prièrent  le  roi  de  ne  point  fe  laifler  prévenir  contre 
eux  ni  contre  le  concile , & de  ne  point  ajouter  foi 
aux  mauvais  difeours  de  certaines  gens  qui  préfc- 
roient  leur  interet  particulier  à leur  devoir  envers 
la  majefté  roïale.  Y a-t-il  /ien , difent-ils , de  plus 
contraire  à la  liberté  du  concile  qu’ils  veulent  tant 
faire  valoir  , que  de  vouloir  renverfer  ce  qui  a été 
conclu  d’un  confcntcmcnt  unanime  , à l’exception 
de  deux  feulement  ? Ils  prièrent  donc  le  roi  de  ne 
point  ternir  l’éclat  de  fon  nom,  en  voulant  arrêter  le 
cours  du  concile , ôc  ufurper  fur  cette  faintc  affera- 
blée  une  autorité  qu’il  n’a*  pas  : Ils  le  conjurèrent 
d’imiter  fes  religieux  ancêtres, qui  fçavoicnt  que  leur 
devoir  étoit  de  défendre  ôc  protéger  le  concile  5 ÔC 
non  pas  d’y  vouloir  dominer  & de  le  troubler.  Ils 
lui  rappelèrent  l’exemple  de  Charles  V.  fon  pcrc  , 
qui  pendant  qu’on  tenoit  le  concile  à Trente  , en 
avoit  toujours  été  le  protecteur , ôc  n’avoit  eu  d’au- 
tre foin  que  lui  procurer  un  heureux  fucccs  .-Que 
ces  m<3ts , Proponentibus  légat i s avoient  été’em- 
ploïez.  fous  fon  régné , ôc  que  bien  loin  d’en  deman- 
der la  fuppreffion , il  leur  avoir  été  favorable , mal- 
gré les  plaintes  &les  murmures  des  hérétiques.  Que 
les  légats  cfperoient  la  même  protection  dü  roi  en 
faveur  du  concile , fuivant  lâ  promefle  du  marquis 
de  Pefcairc  fon  ambalTadcur. 

Cependant  de  Vargas  ambaflàdcur  du  roid’Ef- 
pagne  n’en  étoit  pas  moins  ardent  à folliciter  Je  pa- , 
pe  de  donner  fatisfaCtion  à fon  maître.  Pie  IV. 
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avoir  écrit  à Philippe  1 1.  pour  lui  faire  desexeufes  ", 
infirmant  que  la  claufe  , les  légats  propofans , avoic  ‘ 
été  mife  à fon  infqû. , mais  qu’il  la  trouvoit  necef- 
fairc  pour  contenir  quelques  efprits  broiiillons  & 
inquiets  : Que  fi  chacun  , félon  la  pa  filon  qui  l’ani- 
me , avoir  la  liberté  ‘de  propofer  ce  qui  lui  venoic 
dans  l’efprit , le  concile  feroit  comme  la  tour  de 
Babel';  & qu’il  fuffifoit  que  fes  légats  fuflent  des 
hommes  pleins  de  rcfpedt  pour  fa  majellé  3 & d’une 
grande  prudence , pour  être  aflurez  qu’ils  ne  propo- 
feroient  que  ce  qu’ils  fçauroient  lui  être  agréable  , 

& contenter  les  gens  de  bien.  Mais  ce  n’étoit  pas 
11  répondre  aux  intentions  du  roi  d’Efpagne , qui 
vouloit  qu’on  retranchât  entièrement  la  claufe  : aufli 
Vargas  aïant  eu  ordre  de  prefler  de  nouveau  la  fa- 
tisfaction  que  le  roi  demandoit*,  reprefenta  au  pape 
que  ces  mots  ne  tendoient  qu’l  opprimer  le  concile 
& à le  réduire  en  fervitude.  A quoi  le  pape  répon- 
dit avec  un  peu  d’émnrinn  . qnr  lr  dérrer  />rnir  jufie 
& neceflaire,  que.  de  dire  que  les  légats  propofe- 
roient , cela  ne  faifoit  tort  1 perfonne.  Il  reprocha 
à Vargas  qu’il  avoit  rendu  de  mauvais  offices  1 la 
cour’de  Rome  , Sc  taxa  de  féditieuxle  procédé  des 
évêques  Efpagnols  dans  le  concile.  L’ambafiadcur 
lui  répliqua  qu’or.  r.c  fe  plaindroit  point  fi  le  décret 
portoit  feulement  que  les  légats  propoferoient,  mais 
que  cette  façon  de  parler  abfoluë  , les  légats  propo- 
Jans  , privoit  les  évêqües  du  droit  de  propofer  , &c 
qu’ainfi  il  falloir  ufer  d’autres  termes.  Mais  le  pape 
encore  plus  irrite  de  ces  inftances,  le  quitta  allez  # - 
jbrufqucment  fans  lui  rien  répondre  qui  pût  le  fatis- 
fairc. 

* ' ’ . Lç 
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Le  chagrin  que  les  plaintes  du  roi  d’Efpagne  cau- 


foient  aux  légats , fut  adouci  en  partie  par  l’arrivée  A N . 1 ]Gi. 
du  marquis  de  Pefcaire  qui  revint  de  Milan  , & Arri.te'dVmar- 
qui  parut  â Trente  le  dixiéme  de  Mai , quatre  Tours  iui? d' ,Pef“'r« 

TT  , ’ ambaflideur  d Et* 

avant  la  Iclhon  , charge  d ordres  tres-moderez.  Ce  rag»c»Ticiuc. 
qu’il  demanda  en  premier  lieu  fut  qu’on  ne  chan-  r*tri 

geât  rien  dans  le  catalogue  des  livres  fait  par  l’in-  ’ ' ' ‘ 7 " 
quifîtion  d’Efpagne,  pour  ce  quiregardoit  les  roïau- 
mes  de  fon  maître  : en  fécond  lieu  qu’on  n’accor- 
dât point  de  fauf-conduit  à ceux  qui  étoient  fournis  à 
cette  inquifition.  Sur  ces  deux  chefs  les  légats  répon- 
dirent qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  nouvejle  deman- 
de , & qu’en  faveur  du  roi  on  avoit  prévenu  fes 
defirs.  Ils  apprirent  aulli  avec  beaucoup  de  joie  que 
cet  ambalïâdeur  avoit  refufé  de  s’unir  aux  évêques 
Efpagnols  pour  demander  qu’on  déclarât  la  réfiden- 
ce  de  droit  divin. 

Cependant  des  évêques  Efpagnols  n’oublioicnt  xcvm. 
rien  pour  engager  ce  marquis  dans  leur  parti  : mais  toÎIw/ ivel 
cet  ambaffadeur  ai'ant  été  informé  â Milan  qu’une 
pareille  dehmtion  nuiroit  au  roi  Ion  maître,  qui. 
auroit  beaucoup  moins  d’autorité  fur  fes  évêques  : «t 

n s adreua  pour  ccc  cirer  a Martin  Aïala  eveque  de 
Scgovie  , qui  avoit  autrefois,  affidé  au  concile  , & 
qui  étoit  auteur  d’un  ouvrage  fur  les  traditions.  Ce 
prélat  lui  avoit  avoué  ingénument  qu’il  avoit  rai- 
fon  de  ne  pas  déférer  au  fentiment  des  évêques  Ef- 
pagnols, & que  pour  lui  s’il  avoit  embraffé  leur  avis, 
c’cfl  parce  qu’il  s’y  étoit  engagé  en  partant  d’Efpa- 
gne,&  qu’il  leur  avoit  promis  de  n’avoir  aucun  égarai 
aux  avantages  du  roi.  C’cft  pourquoi  lorfquc  l’ambaf- 
fadeurfut  arrivé  â Trente,  plein  de  ces  fenti  mens  j il 
Tome  X XXI 1.  Vu 
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écouta  volontiers  les  avertifTemens  qui  lui  furent 
donnez  par  le  cardinal  Simoncttc  fujet  du  roi  d’Ef- 
pagne  & né  à Milan  : celui  ci  lui  fit  connoîtrc  , 
combien  une  pareille  déclaration  diminucroit  de 
l’autoritédu  fiégeapoftolique,qucles  hérétiques  s’ef- 
forçoient  d’abattre  , pour  attaquer  enfuite  l’autorité 
roïale  , comme  ils  avoient  fait  en  Allemagne  & en 
France  ; ôc  qu’il  étoit  inoüi , qu’un  évêque  de  Pa- 
ris fe  fut  joint  à deux  prélats  Efpagnols  pour  de- 
mander cette  déclaration  pour  laquelle  les  autres , & 
fur  tout  1 evêque  de  Salamanque  , avoient  beau- 
coup d’éloignement.  Ces  paroles  firent  impreflion 
fur  l’efprit  du  marquis  de  Pcfcairc  , 8c  le  détournè- 
rent de  favorifer  les  évêques  de  fa  nation. 

Mais  les  légats  avoient  une  autre  difficulté  à vain- 
cre qui  étoit  aflez  confiderable , 8c  qui  regardoie 
la  continuation  du  concile.  L’ambafladeur  d’Efpa- 
gne  demandoit  avec  de  très-fortes  inftances  au  nom 
du  roi  fon  maître,  qu’il  fut  déclaré  dans  la  feffion 
qu’on  alloit  tenir, que  ce  concile  étoit  une  continua- 
tion de  celui  que  Paul  III.  avoit  commencé  & que 
Jules  III.  avoit  repris  ; & ajouta  qu’il  n’étoit  reve- 
nu en  effet  à Trente  que  dans  l’efperance  de  voir 
exécuter  les  promefl'es  qu’on  lui  en  avoir  fi  fouvent 
faites.  Et  afin  de  rendre  la  décifion  plus  folide  , il  -v 
demandoit  encore  que  tous  les  décrets  de  difcipli- 
ne  faijf  fous  Paul  III.  &c  Jules  III.  fufTent  confirmez 
en  termes  exprès.  Les  légats  confentirent  volontiers 
à ce  dernier  article , mais  pour  le  premier  ils  repré- 
sentèrent à l’ambafradcur , qu’il  ne  convcnoit  pas  de 
déclarer  la  continuation  dans  la  fefiion  prochaine  , 
qui  ne  devoit  être  qu’une  prorogation  pour  un  au- 
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trc  jour,  & dans  laquelle  on  ne  décidcroit  rien.  Le  

marquis  un  peu  appaifé  demanda  du  moins  qu’on  N* 
remît  dans  le  décret  les  termes  que  les  Impériaux 
avoient  fait  effacer  , & qu’on  a rapportez  plus  haut  : 
fc  chargeant  de  les  appaifer  , s’ils  s’en  plaignoient  ;• 
mais  il  n’eut  point  occafion  d’exccutcr  fes  promefles, 
les  autres  s’étant  oppofez  conftamment  aux  moin- 
dres termes  qui  puffent  faire  connoitre  que  le  con-r 
cilc  étoit  continué. 

Les  cardinaux  Scripande  ôc  Simonette  , avoient  Q c- 
fait  tous  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  la  bulle  qu’il  ne  fera  point 
de  convocation  quelques  termes  qui  marquaient  la  p,rle -econt,““' 
continuation  du  concile  , & appuïoient  fortement 
auprès  de  leurs  collègues  la  demande  des  évêques 
Efpagnols.  Mais  le  cardinal  de  Mantoüe  ne  voulut 
jamais  fe  rendre  à leurs  raifons  , & infilla  toujours 
fur  les  ménagemens  qu’on  devoir  garder  avec  l’em- 
pereur. L’on  convint  donc  d’omettre  le  terme  de 
continuation  dans  la  fefTion  prochaine  ; mais  d’un 
autre  côté  , les  légats  , fur  les  inftances  du  marquis 
aie  Pefcairc  , promirent  dans  les  lettres  qu’ils  écrivi- 
rent au  roi  d’Efpagnc , & qu’ils  remirent  à fon  ain- 
bafTadcur  , que  dans  la  feflion  qui  fuivroit , on  dé- 
clarcroit  cette  continuation.  Ce  que  les  légats  ne 
pouvoient  rcfufer,en  fuppolànt  leurs  promefles , cel- 
le du  pape  , & le  long-temps  qu^l  y avoit  qu’on  en 
differoit  l’execution  en  faveur  de  l’empereur,  qui  ef- 
peroit  par-là  raifiener  les  hérétiques.  Ils  voulfirent 
faire  part  de  cet  accord  aux  Impériaux  en  leur  mon- 
trant l’obligation  où  ils  avoient  été  de  fatisfaire  le 
roi  d’Efpagnc'.  Les  ambafTadeurs  furpris  de  cette 
nouvelle  , demandèrent  feulement  qu’on  différât  la 
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• feflion  où  la  continuation  dcvoit  être  déclarée,  afin 

An.  ijCl. 

d’avoir  le  temps  d’en  donner  avis  à Ferdinand  leur 
maître  & de  recevoir  fa  réponfe.  C’eft  pourquoi  les 
légats  résolurent  que  la  feflion  qu’ils  dévoient  indi- 
quer au  vingt-uniéme  de  Mai , ne  fe  tiendroit  que 
le  quatrième  de  Juin  ; & pour  la  feflion  indiquée  au 
quatorzième  de  Mai , il  fut  conclu  qu’on  la  célebre- 
roit  fans  y propofer  aucune  matière  , & Palcotte  fuc 
* chargé  d’en  drefler  le  décret  qui  étoit  tout  Simple  > 
& dans  lequel  on  difoit  que  les  pères  pour  des  cau- 
fes  juftes  & raifonnablcs  avoient  réfolu  de  différer 
la  feflion  qui  devoir  fuivre  celle-ci  jufqu’au  quatriè- 
me de  Juin  , dans  laquelle  on  publieroit  les  décrets 
qui  auroienr  été  dreflez  ; & l’on  prioit  Dieu  d’inf- 
pirer  les  peres , afin  que  le  tout  fe  paflat  pour  fa 
gloire. 
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LA  dix- neuvième  fcfTion  du  concile  qui  fut  la 
troifiéme  fous  le  pape  Pie  IV.  fe  tint  le  qua- 
torzième de  Mai  avec  les  ceremonies  accoutumées. 
La  méfié  fut  folcmnellement  chantée  par  Jean- Je- 
rome Trevifan  patriarche  de  Venife  , & le  fermon 
fut  prêché  par  Jean  Beroalde  évêque  de  faintc  Aga 
thc.  Après  les  prières  ordinaires  , le  fecretaire  du 
concile  lut  les  lettres  de  créance  & les  pouvoirs  des 
ambafladeurs  , félon  l’ordre  qu’ils  avoient  obfcr- 
vé  en  fe  prefentant  dans  les  congrégations  : on  com- 
mença par  celles  de  l’ambafladcur  du  roi  catholi- 
que François  Ferdinand  d’ Avalos , marquis  de  Pef- 
caire,  enfuitc  de  JeanStrozzi  pour  Cofmeduc  de 
Florence  , d’André  Dudith  évêque  & député  du 
clergé  de  Hongrie  ; & Jean  Coloswarin  évêque  de 
Chonade  fon  collègue  -,  de  Nicolas  da  Ponte  doc- 
teur & Matthieu  Dandolo  , tous  deux  chevaliers  tk 
ambafladeurs  de  la  république  de  Venife.  Leurs  ré- 
ceptions & leurs  harangues  furent  inférées  dans  les 
a£kes  du  concile.  Et  le  promoteur  fit  enfuitc  un  re- 
merciment  general  en  peu  de  mots  à rous  les  prin- 
ces dont  les  ambafladeurs  étoient  prefens , des  of- 
fres qu’ils  avoient  faites  de  leur  prote&ion , & de 
toute  leur  autorité  pour  la  fureté  & la  liberté  du  con- 
cile. La  feffion  finie  par  la  le&urc  du  décret  que  fit 
le  patriarche  de  V eniie  officiant , en  ces  termes. 

» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & ge- 
neral , légitimement  afTcmblé  fous  la  conduite  du  « 

V uiij 
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■ » Saint-Lfprit , les  mêmes  légats  du  fiége  apoftoli- 

■ *>  que  y prefidans,  pour  certaines  caufes  juftes  & rai- 
» fonnablcs,  a jugé  à propos  de  remettre  & différer , 
» comme  en  effet  il  remet  & différé  , jufqu’au  jeudi 
•>  de  la  prochaine  fête  du  faint  Sacrement  qui  fera  le 
» quatrième  de  Juin  , la  décifion  & publication  des 
» décrets  , dont  il  devoit  traiter  dans  la  prefentc  fef- 
» fion  ; & aflîgne  ladite  prochaine  feflion  pour  être 
» tenue  & célébrée  au  fuldit  jour.  Cependant  il  faut 
*>  demander  à Dieu  le  Pere  de  Notre-Seigneur  Je- 
nfus-Chrift  & l’auteur  delà  paix,  qu’il  fandkific 
*>  tous  nos  cœurs  , afin  que  par  fon  fecours  le  faint 
» concile  puiffe  maintenant  & toujours  projetter  &c 
» & accomplir  ce  qui  fera  pour  fa  gloire  & pour  fon 
»>  honneur.  » 

Deux  jours  après  la  fcfiïon  le  marquis  de  Pcfcaire 
partit  de  Trente,  alléguant  pour  raifon  que  les  trou- 
bles excitez  de  nouveau  par  les  Calviniftcs  de  Fran- 
ce dans  le  Dauphiné , demandoient  fa  prefencc  dans 
le  Milanez  dont  il  étoit  gouverneur  ; mais  on  crut 
que  fa  retraite  fc  faifoit  par  ordre  du  roi  d’Efpagne, 
afin  que  fon  ambaffadeur  ne  fe  trouvât  pas  au  con- 
cile à l’arrivée  des  ambaffadeurs  de  France  qui  pa- 
roifloir  prochaine;  ce  fut  même  dans  ces  termes  que 
le  marquis  en  écrivit  au  cardinal  de  Mantoiic.  Sur 
ces  entrefaites  les  légats  reçurent  la  réponfç  du  pa- 
pe , qu’ils  attendoient  avec  beaucoup  d’impatience 
fur  les  conreftations  arrivées  dans  la  congrégation 
du  vingtième  d’Avnl. 

Sa  fainteté  les  avertiffoit  en  premier  lieu , de  fc 
conduire  avec  fageffe  &c  prudence  dans  les  regle- 
mens  qu’on  feroit  pour  la  réformation  des  moeurs  , 
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pour  ne  point  caufer  de  troubles.  A quoi  les  légats  

répondirent  qu’il  étoient  prêts  à emploïer  tous  leurs  lS6z’ 
foins  à conferver  l’honneur  de  la  cour  Romaine  , & /•Uav.njufa 
qu’ils  ne  trouvcroient  là  deflus  aucune  oppofition  f'i- 
dans  le  concile. 

. Le  fécond  avis  que  le  pape  leur  donnoit , étoic 
que  quand  il  s’agiroit  de  décider  quelque  chofc  qui 
regarderoit  les  fouverains  pontifes  ; ils  filTent  met- 
tre à la  tête  du  décret  ces  termes  ulitez  dans  plufieurs 
/modes.  Le  pape  Pie  IV.  avec  l'approbation  du  faint 
concile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’on n’emploïoit 
ces  mots  que  quand  les  papes  étoient  prefens  en  per- 
fonne  au  concile  ; qu’en  aiant  été  mûrement  dé- 
libéré du  temps  de  Paul  III.  ce  pape  & fes  légats 
convinrent  .qu’il  falloir  les  omettre , pour  éviter  le 
bruit  ; Qu’ils  ne  croïoient  pas  nécdTaire  de  propo- 
fer  cette  queftion , parce  qu’ils  voïoicnt  tous  les  pè- 
res difpofcz  à maintenir  l’autorité  du  faint  pere.  Le 
pape  leur  parloir  enfuite  du  dclfcin  qu’il  avoir  d’a- 
bolir la  croifade  en  Efpagne  ; ce  qu’il  vouloit  que 
quelques  évêques  Efpagnols  propofalfcnt  dans  le 
concile , & les  légats  approuvèrent  ce  delTcin,  pour- 
vu qu’il  fut  agréable  au  roi  d’Efpagnc. 

Le  pape  exhortoit  de  plus  fes  légats  à ne  point  fc 
laifier  vaincre  en  fermeté  par  ceux  qui  étoient  au 
concile  du  temps  de  Charles  V.  & à ne  rien  ou- 
blier pour  procurer  la  paix  & la  tranquillité  du  con- 
.cile.  Les  légats  lui  répondirent  qu’ils  fe  prollcr- 
noient  aux  pieds  de  fa  faintctc  pour  la  remercier 
de  fes  bons  avis  , mais  qu’ils  ne  fc  laiflcroient  ja- 
mais dominer  par  la  crainte  , & qu’ils  feroient  voir 
combien  leur  attachement  à l’autorité  pontificale  , 
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& leur  zélé  pour  le  bien  de  l’églifc  avoient  de  pou- 

AN.  i ; 6i.  VQjr  pur  jçur  cpprjt } p0Ur  jcur  fairc  entreprendre  les 
travaux  les  plus  pénibles , &:  furpafTer  en  courage 
& en  grandeur  d’aine  les  légats  envoïcz  par  Paul 
III.  Ils  vouloient  marquer  la  lâcheté  que  ces  légats 
avoient  eu  quand  il  s’étoit  agi  de  transférer  le  con- 
cile à Boulogne. 

Sur  l’article  de  la  réfidcnce  , le  pape  leur  mandoic 
qu’y  aïant  une  li  grande  diverlité  de  fentimens  entre 
les  peres  , il  fouhaitoic  de  deux  chofcs  l’une  ; ou 
qu’on  afloupit  entièrement  la  difputc  , ou  qu’on  la 
traînât  en  longueur,  afin  que  les  efprits  étant  moins 
échauffez  on  pût  traiter  la  matière  avec  plus  dc'tran- 
quillité  ; fans  quoi  ce  feroit  faire  triompher  ceux 
qui  parloient  avec  tant  de  hauteur  , Jk  humilieç 
ceux  qui  étoient  plus  portez  à la  paix.  Sur  cet  arti- 
cle les  légats  répondirent  : Qu’il  ctoit  très- difficile 
d’exccuter  le  premier  des  deux  points  ; que  quant 
au  fécond  , il  y-  avoir  beaucoup  â efpcrer  , ou  en 
différant  de  traiter  de  cette  matière  , ou  en  la  ren- 
voïant  au  temps  auquel  on  parleroit  du  facrement 
de  l’ordre  : & ce  fut  en  effet  ce  dernier  parti  que 
prirent  les  légats. 

Le  pape  HnifToit  fes  avis  en  exhortant  fes  légats 
à confcrvcr  une  grande  union  entr’eux  & avec  les 
autres  évêques,  ce  qui  fembloit  leur  reprocher  qu’ils 
étoient  divifez.  Ils  lui  répliquèrent  qu’il  ne  paroif- 
foit  pas  poffible  qu’au  milieu  de  tant  de  perfonnes  . 
de  differentes  nations  , il  n’y  eut  diverfite  de  fenti- 
mens ; ce  qui  leur  étoit  arrivé  quelquefois , fans 
que  cela  eut  rien  diminué  de  leur  bonne  volonté  &C 
de  leur  zélé  pour  maintenir  l’autorité  du  faint  fiége; 

en 


Digit . - --t-y  -C. . U'  üiy. 


1 


Livre  cent  cinquanteneuvie’me.  345- 
en  quoi  ils  avoient  etc  tous  parfaitement  d’accord. 

. Qu’ainfi  il  n’en  devoir  avoir  aucune  inquiétude. 

Ce  qui  avoir  fi  fort  allarmé  le  pape  , c’eft  que  Le  p^e  veBt 
• quelques-uns  des  peres  oppofez  à ladécifion  fur  la  *"Jv^er1^eatsnoia' 
réfidcncc  , avoient  écrit  à Rome  a differentes  per-  Trente , & »p- 

r . r r / « « • . s*  1 41 . pclicr  les  anciens. 

lonncs  , &c  avoient  li  rort  exagéré  la  divilion  qm 

. . y . . A Pallav.  ut  fut. 

regnoit  dans  le  concile  , qu’il  fembloit  qu’il  y eut  r.  «•  ».  13. 
une  confpiration  pour  chaffcr  le  faint  perc  du  Vati-  nfl- 

„ f ■ 1 1 /•  / •ri.-/'  « v ■ *• 

can  , & le  priver  du  liège  pontifical.  Ainfi  11c  con-  e.^0. 
fultant  que  fes  allarmes  mal  fondées  , il  affcmbla 
fix  cardinaux  gens  habiles  & d’une  grande  expé- 
rience pour  en  délibérer  avec  eux  : & apres  avoir 
entendu  leurs  avis  , il  prit  la  réfolution  d’cnvoïcr 
de  nouveaux  légats  à Trente  & d’en  rappeller  les 
anciens , pour  y rétablir  l’union  , & y foutenir  avec 
plus  de  zélé  les  interets  du  faint  fiége.  Simonettc 
l’avoit  exhorté  à le  faire  ; Ce  le  faint  perc  lui  avoit 
fait  écrire  par  le  cardinal  Borromée  qu’en  cela  il  dé- 
feroit  à fon  fentiment,  & qu’il  le  prioit  inltammenc 
de  s’oppofer  vigoureufement  à tous  ceux  de  fes  col- 
lègues qui  ne  paroîtroient  pas  bien  intentionnez 
pour  le  fiége  apoftolique.  Pic  IV.  jettoitles  yeux 
pour  cette  nouvelle  légation  fur  trois  cardinaux  aux- 
quels il  croïoit  pouvoir  fc  fier  , le  cardinal  Cicala 
du  titre  de  faint  Clément , celui  de  la  Bourdaifiere, 

. & le  cardinal  Bernard  Navagero  évêque  de  Veron- 
nc.  Le  premier  pafToit  pour  un  bomtnc  d’un  grand 
v zélé  Se  de  beaucoup  d’cfprit , ftjavant  dans  le  dioit , 
aïanc  exercé  la  charge  d’auditeur  de  la  chambre 
apoftolique  pendant  plufieurs  année*  avec  beaucoup 
d’honneur  , outre  cela  d’une  fermeté  à toute  épreu- 
ve; enforte  que  Jules  III.  après  la  paix 'faite  avec 
Tome  XXXI  l.  Xx 
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Charles  V.  aïant  envoie  à ce  prince  une  lifte  de 

AU.  ifCi. 

ceux  qui  compofoient  le  facré  college  , afin  qu’il  en  . 
choisît  quelqu’un  qui  fur  capable  de  s’oppofer  à la 
faction  Françoiij^cct  empereur  lui  demanda  Cicala, 
comme  un  homme  capable  de  cette  fermeté  : outre 
^lla  ce  cardinal  étoit  Génois , nation  fort  affection- 
née au  faint  fiége. 

Quant  au  cardinal  de  la  Bourdaifiere  , François , 

& évêque  d’Angoulême  , le  pape  avoir  toujours  re- 
connu en  lui  beaucoup  de  pieté  & une  grande  fer- 
meté pendant  tout  le  temps  qu’il  avoit  été  ambaffa- 
m deur  du  roi  de  France  à Rome,  où  il  avoit  fçu  fi 
bien  ménager  fes  interets  & ceux  de  fon  maître  , 
qu’il  s’étoit  acquis  l’eftime  de  l'un  & de  l’autre* 

& avoit  mérité  la  pourpre  que  le  roi  avoit  deman- 
dée pour  lui , & que  le  pape  avoit  accordée  avec  un 
vrai  plaifir.  Comme  il  avoit  autrefois  emploie  fes 
foins  pour  concilier  ces  deux  puiffanccs  à l’occafion 
du  concile  ; le  pape  efperoit  qu’avec  la  même  atten- 
tion , il  furmonteroit  les  difhcultez  furvenuës  de  la 
part  de  l’empereur  & du  roi  de  France  , & les  obli- 
geroit  à confentir  pour  l’honneur  du  faint  fiége., 
qu’on  déclarât  que  ce  concile  n’étoir  que  la  conti- 
nuation de  celui  qui  avoit  été  tenu  fous  Paul  III. 

& Jules  III.  outre  qu’aïant  beaucoup  d’érudition  , 
il  étoit  également  propre  à conduire  les  affaires  ec- 
clefiaftiqucs  & le*  politiques.  Pour  Navagero , il 
étoit  d’une  des  plus  nobles  & plus  anciennes  famil- 
les de  Vcnifc  , & il  avoit  paflé  par  les  charges  les 
plus  importantes  de  la  république  ; il  avoit  été  fin- 
dic  en  Dalmàtie  , baïle  à Conftantinople  , ambaf- 
fadeur  à Rome  , en  France  & à la  cour  de  l’cmpc- 
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rcur , donc  il  connoiffoit  parfaitement  les*  interets  ; ~ 1 — — 
le  pape  le  crut  donc  plus  propre  cjue  pcrfoanc  â ap-  A N.  ij6i. 
paifcr  les  différends  arrivez  dans  le  concile,  & à 
ramener  les  c (pries  à l’union  & à la  concorde  ; ou- 
tre qu’il  pouvoir  rendre  les  évêques  de  l’état  de  Vc- 
nife,  qui  croient  au  concile  en  grand  nombre,  plus 
favorables  au  faine  fiége. 

Le  pape  voïant  queles  fixcardmaux  qu’il avoitcon-  . v’i-  . 

r 1 / * r ■ 1 r ' ■ • ' r 1 ' ' tc  pipc 

lulte  approuvoient  Ion  projet , écrivit  a les  légats  a r»  ic  écrire  à fes 

Trente, & leur  fit  écrire  par  lecardinal  Borroméedc»  a? reptothes."'" 
lettres  affez  vives.  Le  pape  leur  reprcchoit  dans  les  r*iuv.ut  fuf.  • 
fiennes  de  l’avoir  offenfé  par  leurs  divifions , & d’a-  r,s  "- 14‘  ^ 164 
voir  manque  à leur  devoir  , en  permettant  qu’on 
réveillât  cette  fàcheufe  queltion  qu’on  avoit  foi- 
gncufemenc  évitée  depuis  le  pontificat  de  Paul  III. 
principalement  lorfqu  ils  ne  s’accordoicnt  ni  en- 
tr’eux  ni  avec  les  autres  ; il  ajouta  : Qu’ils  pouvoient 
impofer  filcnce  aux  Impériaux  en  leur  reprefentant 
que  les  ordres  de  l’empereur  leur  maître  portoient 
qu’on  rctarderoit  les  queftions  & que  celle  de  la 
réfidencc  en. étant  une,  ils  avoient  tort  d’en  deman- 
der la  décifion  j Qu’ils  s’étoient  rendus  coupables  • 

d’une  nouvelle  fayre , aïant  négligé  de  former  le 
décret , lorfque  le  plus  grand  nombre  étoit  oppofé 
à la  définition  , & lui  aïant  renvoie  l’affaire  -,  ce  qui 
l’embarraffoit  entièrement.  Il  paroiffoit  affez  que 
tous  ces  reproefies  regardoient  particulièrement  les 
cardinaux  de  Mantouë  & Seripandc.  Il  cft  vrai  que 
le  pape  tâchoit  de  les  adoucir  un  peu  en  leur  di- 
fant  que  comme  il  avoit  toujours  reçu  en  bonne 
part  les  avis  qu’ils  lui  avoient  donnez  depuis  le  com- 
mencement du  concile  , il  fc  flattoit  qu’ils  vou- 
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droicnt  bfen'  prendre  de  même  les  avis  paternels 

N.  1 jtfi.  .-j  jcur  Jonnoit . & iJ  finifloic  en  ajoutant, qu’in- 
formé du  bcfoin  que  le  concile  avoit  de  fçavans  ju- 
rifconfultcs  qui  connurent  à fond  les  droits  du  faint 
fiége , & ne  pouvant  fatisfairc  à la  demande  du  pre- 
• mier  légat  qui  le  follicitoit  d’cnvoïcr  à Trente  le 
cardinal  du  Pui  qui  étoit  malade  , il  le  remplaçoic 
par  le  cardinal  Cicala , voulant  bien  s’en  priver  à 
Rome  où  il  lui  étoit  extrêmement  neçeffaire , & 
qu’il  luidonnoit  pour  collègues  les  cardinaux  de  la 
Bourdaifiere  &*  Navagcro  , comme  des  perfonnes 
capables  de  ménager  les  prélats  de  toutes  nations 
qui  fe  trouvoicnt  au  concile. 

vn.  Le  cardinal  Borromée  joignit  fes  lettres  à celles 

Lettre  du  cardinal  . , • i*  i*  1 1 

Borromee  au  pre-  du  pape  , oc  manda  en  particulier  au  cardinal  de 
mict  légat.  Mantouë,que  l’affc&ion  qu’il  avoit  pour  lui  &c  la  juf- 
F(*pUg.  n.  I tice  qu’il  rendoità  fa  vertu, le  portoient  à lui  donner 
ht  M(iis  Palcitti  , quelques  avis  ; que  peut-être  s’étoit-il  rendu  odieux 
trZ-nTT’f-  à certaines  perfonnes,  qui  fous  le  fpecieux  prétex- 
tc  de  confcience  &c  de  religion  , lui  avoient  rendu 

C-n.ilfAU  M«i.  „c>  f 

de  mauvais  omccs , plutôt  par  jaloulie-,  que  par  un 
vrai  zcle  , &qui , s’ils  étoient  en  place  comme  lui , 
n’imiteroient  pas  fa  conduite.  Qu’il  fentoit  un  vrai 
chagrin  de  voir  la  réfolution  que  le  pape  avoit  prifo 
Que  lui  & le  cardinal  Gonzague  avoient  tout  em- 
ploie pour  le  détourner  de  fon  delfein  ; mais  que 
leurs  efforts  avoient  été  inutiles  : Que  quoiqu’il  ai- 
mât particulièrement  le  cardinal  de  Mantouë , il 
ctoit  toutefois  fi  Tenlîble  à la  confctvation  de  fa 
dignité , que  tout  ce  qui  paroiffoit  le  bleffcr  tant 
foit  peu  , lui  faifoit  ombrage  , & qu’il  croïoit  que 
pour  la  maintenir , il  falloir  prendre  une  femblablc 
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rcfolution.  Borroméc  lui  écrivit  une  aucrc  lettre  en 
particulier  en  Ton  nom  , comme  fi  c’eut  été  une  ré- 
ponfe , afin  qu’il  pût  la  faire  voir,  s’il  le  jugeoit  à 
propos  , pour  confcrvcr  fon  honneur.  . 

Les  légats  firent  d’abord  une  réponfe  en  commun 
à ces  lettres  : Ils  témoignoient  au  pape  , qu’il  pou- 
voir exécuter  ce  qu’il  avoir  réfolu  de  faire;  & qu’auf- 
fi-tôt  quPles  nouveaux  légats  feroient  arrivez  , ils 
les  verroient  avec  joie,  & leur  feroient  la  meilleure 
réception  dont  ils  feroient  capables.  Le  cardinal  de 
Mantoué  écrivit  de  plus  en  particulier  au  pape , mais' 
on  ne  fixait  pas  bien  ce  qu’il  manda , parce  que  fa 
lettre  n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous. 

Avant  que  les  légats  eulfent  reçu  ces  dernières 
lettres  du  pape  , ils  avoicnt  chargé  fix  évêques  de 
differentes  nations  , déjà  deftinez  par  la  congré- 
gation du  vingtième  d’Avril  à la  compofition  des 
décrets  , d’en  faire  un  fccretement  touchant  la  ré- 
fîdence  , dans  lequel  en  la  définiflant  de  droit  di- 
vin , on  accorderoit  aux  évêques  quelque  temps 
d’abfence  qui  feroit  réglé  par  le  pape.  Ces  prélats 
dreflerent  donc  un  décret , dans  lequel  on  accordoic 
chaque  année  deux  mois  d’abfence  à chaque  évê- 
que , & l’on  décidoit  que  s’ils  avoicnt  befoin  d’un 
plus  long  terme,  ils  s’adrefieroient  au  pape  qui  jug£- 
roit  de  la  valeur  des  raifons  qu’ils  allegucroient  ; & 
que  dans  les  païs  très- éloignez  où  l’on  ne  pouvoir  pas 
avoir  un  libre  commerce  avec  Rome , les  métropo- 
litains y fuppléeroient  comme  déléguez  du  fiege 
apoftolique.  Ce  décret  tout  drelTé  avoit  été  remis 
aux  légats,  & communiqué  aux  évêques  Caftaneg, 
Buoncompagno , Palcotti  & Cartel , lorfqu’on  re- 
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" — çut  les  lettres  du  pape  2c  beaucoup  d’autres  de  Ro- 

An.  i nie , dans  lcfcjucllcs  on  biàmoit  la  définition  propo- 
féc  ; ce  qui  engagea  les,  légats  de  changer  de  deflein, 

6c  d’obtenir  le  confcntemcnt  des  peres  pour  diffé- 
rer la  deciiion  de  cette  queftion.  Ils  prièrent  ces  fix  * 
évéques  d’agir  auprès  des  Efpagnols  pour  obtenir 
leur  confcntemcnt. 

Ex  Un.  itgtier.  ai  Les  prélats  dans  la  première  confereftc  qu’ils 

Mut  & in  acti,  eurent  cnlcmblejle  plaignirent  vivement  de  çc  qu  on 
Uvîc.'ii cut  répandu  à Rome  des  calomnies  contre  leur  con- 
s.h.  i8.  duitc,  £c  protefterent  tous  qu’ils  étoient  prêts  de’ 

répandre  leur  fang  pour  marquer  leur  attachement 
au  faint  fiege.Enfuite  voulant  faire  entendre  raifon 
aux  Efpagnols  ,•  ils  les  trouvèrent  fi  inflexibles  qu’ils 
n’en  purent  jamais  rien  obtenir  qu’^  cette  condi- 
tion , qu’on  promettroit  clairement  à la  tête  des 
decrets  qui  dévoient  être  publiez  dans  la  feflion* 
que  cet  article  de  la  réfidence  feroit  défini  : ce  que 
les  préfidens  refuferent , comme  une  chofe  contrai- 
re à la  coutume  6c  à l’autorité  des  conciles  } dans  les- 
quels il  doit  être  libre  de  délibérer  avant  ou  apres , 
fuivant  ks  conjonctures  du  temps  & l’état  des  cho- 
fes;  Ils  promirent  cependant  de  le  déclarer  de  vive 
voix  dans  l’affembléc  generale  -,  6c  même  deux  des 
lft^ats  étoient  allez  difpofez  pour  le  bien  de  la  paix  à 
donner  aux  Efpagnols  cette  promeffe  par  écrit: 
mais  Simoncttc  leur  aïant  reprefenté  qu’une  pareil- 
le démarche  tircroit  à confequence  , que  les  autres 
demanderoient  dans  la  fuite  de  femblables  promcf- 
fes  par  écrit , fansaucyn  égard  a leur  parole  6c  à leur 
dicnité  , ils  chanecrent  de  fentiment. 

X o 

Lettre  de  Scripan-  Pendant  qu’on  travailloic  à Trente  avec  tant  de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  cinquaNte-neuvie’me.  351 
zele  à exccuter  les  ordres  du  pape  , le  cardinal  Scri- 
pande  réfoluc  d’envoïer  à Borromée  un  détail  de 
toute  cette  affaire  qui  fervi»à  fa  juftification  &i  à 
celle  du  cardinal  de  Mantoué,  en  réfutant  modefte- 
ment  tout  ce  qu’ils  foupçonnoient  avoir  été  avancé 
contre  eux  par  Simonettc  , & remettant  le  tout  à 
la  prudence  du  cardinal  Borromée  , pour  en  parler 
au  pape  autant  qu’il  le  jugçroit  à propos , le  priant 
de  ne  point  communiquer  cette  affaire  à d’autres. 
Scripandc  commence  fon  difeours  apologétique  par 
le  récit  de  ce  qui  s’étoit  palfé  après  la  fécondé  fellion 
fous  Pie  I V.  lorfquc  les  Impériaux  demandèrent 
qu'on  différât  1 examen  des  dogmes  , fous  prétexte 
qu’on  attendoit  plufîeurs  prélats  de  differentes  na- 
tions , & qu’on  pouvoir  pendant  ce  temps- là  trai- 
ter de  la  difeipline  ; mais  que  les  légats  s’y  étoient  op- 
pofez , parce  qu’on  ne  devoit  point  feparer  ces  deux 
chofes , le  dogme  & la  difeipline  : Qu’aïant  reçu 
depuis  l’ordre  du  pape  de  traiter  obligeamment  les 
I mpériaux , & de  ne  point  fouffrir  qu’on  touchât  à la 
reformation  de  la  cour  Romaine  , qu’il  vouloit  re- 
former .lui- meme  , ils  avoient  chargé  Caltanca , 
Buoncompagno , Palcotti  & Cartel  de  demander 
aux  évêques  les  chefs  fur  lefquels  l’églife  avoit  be- 
foin  d’être  reformée  : Que  quelques  évêques  (^Ita- 
lie en  avoient  produit  jufqu’à  quatre-vingt-dix  qu’on 
avoit  envoïez  à Rome  , & parmi  lefquels  on  en 
avoit  choifi  dix-huit  pour  être  remis  à l’examen  des 
peres,  & que  ces  dix-huit  aïanfété  réduits  à douze  , 
avoient  été  approuvez  par  les  légats,  communiquez 
& confcntis  par  les  Impériaux. 

Qye  les  chofes  étant  en  cet  état , & l’affaire  fur  le 
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point  d’ctre  propoféc  , le  cardinal  de  Manrouë  avoir 
fait  connoîtrc  à Muforte  fon  fecrctaire  , qu’il  crai- 
gnoit  quelque  trouble  à l’occafion  du  premier  arti- 
cle , dans  lequel  il  s’agilfoit  de  remédier  à la  non- 
réfidence  des  pafteurs  , & que  fes  collègues  l'aïanr 
appris , avoient  fortement  recommandé  que  dans 
les  queftions  qui  concernoient  les  canons , ils  s'ap- 
pliqüaflent  avec  foin  à bien  examiner  tous  ces  arti- 
cles que  Simofiettc  avoit  approuvé  lui- même.  Sc- 
ripandc  dit  enfuitc  que  fur  l’avis  du  mcmcSimonct- 
te  , on  avoit  réfolu  de  ne  point  parler  de  l’article  de 
laréfidcncc,  ni  de  l’oppofition  que  les  Impériaux 
avoient  formée; mais  que  depuis  on  étoit  tombé  d’ac- 
cord du  contraire  , & il  entre  dans  le  détail  de  tout 
ce  qui  avoit  été  dit  fur  cette  matieredans  là  congré- 
gation.il  raporte  entr  autres  le  fentiment  de  l’arche- 
vcque  de  Grenade  , qui  prétendoit  que  le  meilleur 
moi'cn  pour  obliger  les  palpeurs  à la  rélidencc  étoit, 
que  de  la  déclarer  de  droit  divin.  Puis  il  ajoute 
<jue  la  trop  grande  prolixité  & la  confufion  des  or- 
nions avoient  fait  prendre  aux  légats  la  réfolution 
de  prier  les  peres  de  repondre  précifement  par  un 
plucet  ou  non  placet , afin  que  le  confenrement  fut 
unanime  , ou  du  moins  que  perfonne  n’y  parut  op- 
pojp  ouvertement. 

Seripande  répond  après  cela  aux  accufations  qu’on 
avoit  envolées  à Rome  contre  les  légats  , &c  qu’il 
réduit  à trois  chefs.  Le  premier,  que  les  fuffrages 
contraires  à la  déclaration  étant  plus  nombreux  , . 
on  au»oit  pu  alors  finir  cette  affaire  fans  en  venir  à 
de  nouveaux  fuffrages.  A quoi  il  répond  , qu’il  étoit 
impolliblc  de  diftinguer  fi  le  nombre  des  fuffrages 

contran» 


DigitizficLby 


Livre  cent  cinqiiante-neüvie’me.  jjs 

contraires  à la  déclaration  étoit  le  plus  grand , à 

caufc  du  tumulte  & de  la  confufion  de  ceux  qui  ^ N*  'J61- 
opinoient.  Le  fécond , que  les  légats  euffent  permis 
à l’archevêque  de  Grenade  & à fes  parti  fans, d’enta- 
mer cette  queftion,  qui  regardoit  le  dogme  & non 
pas  la  difeipline.  Là-deffus  il  réplique  modellemcnt 
que  cette  affaire  étoit  du  refTort  du  premier  légat  à 
qui  il  convient  de  diriger  les  peres  dans  les  chofes 
douteufes  ; qu’au  contraire  il  cil  perfuadé  que  le  car- 
dinal de  Mantoue  n’a  manqué  en  rien  à fon  devoir, 
l'archevêque  de  Grenade  aiant  fi  adroitement  joint  . 
Uqueftion  à l’article  propofé , qu’il  prétendoit  que 
c’étoit  l’unique  remède  qu’on  poUvoit  apporter  au 
mal  qu’on  vouloit  guérir  : Qu’au  refte  , quand  il  (è- 
roic  vrai  que  cette  affaire  ne  regardât  que  le  dogme, 
il  n auroit  pas  été  auffi  aifé  qu’on  le  penfe  , d’empê- 
cher d’en  parler , au  moins  avec  certaines  rcftric- 
tions  ; & tout  ce  qu’on  pouvoir  faire  étoit  de  ne  la 
point  foumettre  à la  dilcufîion  des  théologiens  du 
fçcond  ordre,  qui  tous  étoientpour  l’afhrmativc. 

Enfin  voulant  jullifier  lt  premier  légat , il  dit  que 
le  pape  avoit  fait  écrire  aux  préfidens  par  le  cardinal 
Borroméc,  que  fi  l’on  ne  pouvoit  ablolument  évi- 
ter ccttc  quelfion  fans  troubler  la  paix,  il  l’aban- 
donnoit  à la  liberté  des  peres  du  concile  ; qu’ainfi  le 
plus  grand  nombre  founaitant  qu’on  l’examinât , le 
cardinal  auroit  crû  s’écarter  des  intentions  du  pape 
s’il  eut  emploie  fon  autorité  pour  s’oppofer  au  tor- 
rent. Le  troifiéme  chef  qu’on  reprochoit  aux  légats 
étoit  qu’ils  dévoient  s’en  tenir  â ce  qui  setoit  pafle 
dans  le  concile  fous  Paul  III.  au  fujet  de  la  réfiden- 
cc.  A quoi  il  répond  que  ccttc  raifon  cfl:  trop  foible 
Tome  XXXI l.  Y y 
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— contre  un  nouvel  examen  de  cette  queftion  ; que  les 

A n.  i j£z.  peines  dont  on  puniffoit  les  refradtaires  n’étoient 
pas  capables  de  contenir  les  palpeurs  dans  leur  de- 
. voir , & qu’il  falloir  emploïer  de  plus  fortes  chaînes* 
Qu’il  fouhaitoit  fort  qu’on  eût  décidé  la  réfidencc 
de  droit  divin , perfuadé  que  le  fiege  apoftolique 
n’en  fouffriroit  aucun  dommage. 

Après  cette  juftification  commune  à tous  les  lé- 
gats , Seripandc  vient  à la  fienne  en  particulier  : Il 
tepond  à ce  qu’on  lui  avoit  imputé  qu’il  avoit  donné 
• cours  à cette  opinion  par  unzcle  outré  & niai  ré- 
glé , à caufe  de  la  liaifon  particulière  qu’il  avqic 
avec  le  premier  légat , & des  foilicitations  féduifan- 
tes  qu’il  avoit  emploïées  auprès  des  évêques  fesamis, 
qui  ne  paroiffoient  pas  affectionnez  au  faint  liege. 
Il  répond  à toutes  ces  accufations , qu’il  n’a  jamais 
eu  d'entretien  particulier  avec  le  cardinal  de  Man- 
rouë,  qui  put  faire  foupçonner  entr’eux  des  liaifons 
fecrctes  ; qu’il  fouffroit  avec  peine  qu’on  taxât  des 
évêques  d’une  grande  probité  , d’avoir  manqué  de 
refpcdt  envers  le  fiege  apoftolique  , en  prenant  un 
parti  qui  lui  étoit  contraire  , & qu’il  étoit  obligé 
de  rendre  juftice  à l’évêque  de  Senigaglia  , & de 
faire  voir  la  fauffeté  des  calomnies  dont  on  l’avoit 
chargé  , dans  plufieurs  lettres  ou  vraies  ou  fuppo- 
fccs  , envoïées  de  Rome  par  des  perfonnes  en  digni- 
té, qui  promettoient  des  recompenfes  à ceux  qui  s’op- 
poferoient  à la  déclaration  , & qui  fe  feparcroient 
de  ceux  qui  la  demandoient.  Qu’auffi  tôt  qu’il  avoir 
connu  que  la  volonté  du  fouverain  pontife  étoit 
qu’on  coupât  court  aux  difputcs,ou  en  impofant  des 
peines  rigoureufes  à ceux  qui  ne  rélldcroicnt  pas  . 
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ou  en  renvoïant  Iaqueftion  à un  autre  temps , lorf-  

que  les  cfprits  feroient  moins  échauffez;  il  n'avoit  lf61’ 
rien  oublié  pour  fecondçr  fes  intentions,  &c  exécu- 
ter Tes  ordres. 

Telle  fut  la  juftification  de  Seripande.  Le  cardi- 
nal  Amulio  fon  ami , & qui  étoit  dans  la  faveur  du  ' ' 
pape , lui  avoit  mandé  dès  le  neuvième  de  Mai 
quelque  chofc  des  difpofuions  de  fa»fainteté  à fon 
égard  ; & quelque  temps  après  que  £cripande  eut 
envoie  fon  apologie  au  pape , il  reçut  une  autre 
lettre  d’Amulio  du  feiziéme  de  Mai , qui  lui  écri- 
voit  par  ordre  du  cardinal  Borromée  fon  intime 
ami , & lui  mandoit , qu’on  l’accufoit  nommément 
comme  l’auteur  de  tout  le  bruit  que  la  queftion  de 
la  réfidencc  avoit  excité  ; que  quoiqu’il  eut  répon- 
du qu’il  falloir  en  attribuer  la  fource  & l’origine  au 
difeours  de  l’archevêque  de  Grenade , Borromée  lui 
avoit  ajouté  , que  Seripande  en  avoit  été  auparavant 
averti , & qu’il  avoit  voulu  toutefois  qu’on  propo- 
fat  l’article  ; ce  qui  avoit  augmenté  les  foupçons  de 
Simonctte  à Ton  égard  , & envers  le  cardinal  de 
Mnntouë , & l’avoit  obligé  d’en  écrire  à Rome , en 
donnant  un  mauvais  tour  à la  conduite  de  fes  collè- 
gues ; ce  qui  n’étoit  pas  fans  fondement , puifquc 
Pallavicin  rapporte  deux  lettres  de  ce  cardinal  à 
Borromée.  La  première  du  vingtième  d’Avril,  le 
jour  même  de  cette  fatneufe  congrégation  où  l’af- 
faire de  la  rélidence  fut  fi  vivement  agitée.  La  fé- 
conde , du  quatorzième  de  Mai , jour  auquel  fe  tint 
la  troifiéme  felhon.  Il  exhortoic  le  pape  dans  fes  let- 
tres à envoier  de  nouveaux  légats  à Trente  ; il  n’y 
. parloit  pas  avantageufement  des  cardinaux  de  Man- 
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touc  & Scripandc  : il  y taxoit  les  évêques  qui  de- 

An.  ij6i.  mandoient  la  déclaration,  d'avoir confpiré  contre  le 
Seigneur  & contre  Ton  Chrift.  Enfin  il  y traitoit 
l’évêque  de  Modenc  d’homme  turbulent  & qui  ai- 
moit  le  bruit.  ■’* 

xi.  Pendant  que  duroit  cette  conteftationàTrcntc,le 
pe'Iu7^«ddcPu  PaPc  faifoit  tenir  plufieurs  congrégations  à Rome  » 
rtfnmadhci où  les  cardinaux  propofoient  differens  moïens  pour 
aSas.  arrêter  le  cours  du  mal  ; & quoique  l’article  de  la  ré- 

ieŸinï\u%£“i'  fidcnce  des  évêques  fut  regardé  comme  portant  quel- 
**  9.  ^*que  préjudice  à l’autorité  du  pape  & des  cardinaux  ; 

Mui , Jan,  le,  me-  1 , ‘ ' . , ' , * *•  ' r/t  • I 

mûre, pour  u ron-  neanmoins  le  pape  dit  dans  un  conliltoire,  que  les 
%dt  Trtntl  M évêques  lui  fembloicnt  bien  fondez  à foutenir  que 
le  réfidence  étoit  de  droit  divin  , & qu’en  tout  cas 
elle  devoir  être  inviolablcmcnt  obfcrvéc.  Le  fieur 
de  l’Ifle  en  écrivit  en  ces  termes  au  fieur  de  Lanfac 
qui  étoit  alors  en  chemin  pour  le  concile.  Il  ajoure 
dans  fa  lettre  que  le  pape  pour  contenter  les  cardi- 
naux promit  de  les  pourvoir  à l’avenir  d’évêchez  plus 
voifins  de  Rome , afin  qu’ils  les  puflent  vifiter  & y 
réfider  une  partie  de  l’année.  Dans  le  même  confif- 
* toire  la  réfignation  de  l’évêché  de  Spolctte , que  le 
cardinal  Farncfe  vouloir  faire  en  faveur  de  Fulvio- 
Urfino , fut  rejettée  à caufc  du  regrez  que  fe  refer- 
voit  ce  cardinal  ; & il  fut  arrêté  par  le  pape  que  tou* 
regrez  ccfleroient  à l’avenir  fans  toucher  à ceux  qui 
avoient  été  déja*faits.  Il  en  auroit  même  fait  une 
bulle , s’  il ‘n’en  avoit  été  empêché  par  la  congréga- 
tion des  cardinaux.  Il  Reforma  la  pénitencerie  , en 
lui  ôtant  tout  pouvoir  de  donner  des  difpcnfcs  con- 
tre le  droit  commun.  Il  communiqua  au  fieur  de 
l’Ifle  ambafladeur  de  France  la  révocation  qu’il  avoit 
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faite  de  tous  queftews  & collecteurs  chargez  d'in- 
dulgences pour  la  famique  de  faint  Pierre  , & pour 
diverfes  communautez,  difant  qu’il  ne  vouloit  plus 
confier  à perfonne  la  diftribution  de  ces  grâces , & 
qua  l’avenir  il  lcs«confcreroit  gratuitement  pour 
abolir  tous  les  abus  qui  s’y  étoient  commis  jufqu  a- 
lors. 

Sur  ces  entrefaites  on  vit  arriver  à Trente  le  fieur 
de  Sainr-Gelais  de  Lanfac  , envoie  par  le  roi  de 
France  au  concile.  Il  fit  fon  entrée  dans  la  ville  ac- 
compagne  de  plus  de  cinquante  eveques  qui  etoicnt  fxlUv  hjJf 
allez  au-devant  de  lui  ; il  étoit  à cheval  au  milieu  de  Tru.M.-u.c.i*. 
Tambafladcur  de  Portugal  & de  trois  patriarches.  C’é-  ^ 
toit  le  dix- huitième  de  Mai,fes  deux  collègues  étant  du  fieur  de  Lun  fur 

-•In-  1 1 ,/  0 , • »*  fieur  de  Clfit 

partis  de  Pans  un  peu  plus  tard,»  etoientpasavcc  lui.  du  1 9.  de  Mai  , 
La  reine  regente  avoit  eu  foin  d’informer  l’empe-  ZmUe'd^ "Jm* 
reur  Ferdinand  de  ce  départ , & elle  avoit  chargé  ” ♦ w ,ï<s- 
l’archevêque  de  Reims  fon  ambaffadeur  auprès  de 
ce  prince , de  Taflurer  que  Lanfac  avôit  ordre  de  ne 
rien  faire  que  de  concert  avec  les  miniftres  de  fa 
majefté  Impériale.  Ce  fut  en  ces  termes  que  le  mê- 
me de  Lanfac  en  écrivit  au  fieur  de  l’Iflc  à Rome  le 
lendemain  de  fon  arrivée.  •>  Je  ne  vous  ai  point  écrit 
«•  dit-il , depuis  mes  lettres  que  vous  aurez  reçues 
» par  le  fieur  Niquet , parce  que  je  n’en  ai  trouvé- 
» aucune  oecafion  favorable  , &r  que  je  n’avois  rien 
» de  particulier  à vous  demander.  J’arrivai  hier  ici 
» où  Ton  m’a  bien  fait  connoître  le  plaifir  qu’on  y 
» reçoit  d’y  voir  un  miniitre  du  roi  notre  maître  , 

>•  vû  que  j’y  ai  reçu  le  plus  honorable  & le  plus  fa- 
» vorablc  accueil  qu’on  puifle  faire  j & quoique  j’y 
» fois  des  derniers  venus , je  m’y  trouve  très-bien  &c 
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» très-commodcment  logé.  Je^isun  peu  en  peine 
» que  les  Heurs  du  Ferrier  &c  I^rac  ne  foient  point 
» encore  arrivez  ; fans  doute  qu’ils  auront  été  arrê- 
» tcz  par  les  grandes  eaux  qui  ont  fait  beaucoup  de 
» ravage  en  Piemoht  &c  en  Lombardie , mais  à pre- 
» fient  quelles  font  écoulées  , j’cfpcrc  qu’ils  feront 
« ici  cette  femaine  , aflez  à temps  pour  préparer  le 
» difcours  que  l’un  d’eux  doit  faire  dans  la  prochai- 
"jié  feflion.  En  attendant  je  rendrai  demain  vifite  aux 
>*  légats,  je  conférerai  avec  les  ambafladeurs  defama- 
» jelté  Impériale  & les  autres,afinque  tousenfemble 
» tk  d’un  commun  accord  , nous  procurions  tous  ce 
» qui  ell  néccfTaire  à l’honneur  de  Dieu  & au  falut  des 
«Chrétiens.**  . •, 

Lanfac  entre  enfuite  dans  le  détail  des  ordres 
qu’il  a reçus’,  & prie  le  Heur  de  H lie  de  travailler 
à Rome  fur  deux  points  fans  lefquéls  il  craint  qu’on 
ne  puiflfe  pas  tiret  de  grands  fruits  du  concile.  Le 
premier  eil  que  le  pape  ordonne  à fes  légats  de  ne 
rien  précipiter  , &c  qu’ils  attendent  patiemment  les 
prélats  qui  ne  font  pas  encore  arrivez  , & particuliè- 
rement ceux  de  France  qui  ont  de  fi  légitimes  excu- 
fes,  que  fa  fainteté  n’ignore  pas , & qui  toutefois  ne 
peuvent  retarder  que  de  deux  ou  trois  mois  au  plus, 
parce  qüc  pendant  ce  temps-là  on  efpere  de  pacifier 
les  troubles  qui  font  en  France.  Le  fécond  , que  fui- 
vant  ce  que  le  pape  a dit  & afluré  tant  de  rois , il 
lui  plaife  laifler  les  propofitions , vœux  &c  délibé- 
rations du  concile  libres  , fans  y preferire  aucune 
limite,pour  ne  pas  fe  mettre  au  hazardde  faire  dire, 
que  ceux  qui  préfident  au  concile  ,font  'venir  de 
fcpmc  ici  le  Saint-Effrit  dans  une  'valife  j*  & que 
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ce  qui  fera  propofé  & déterminé  dans  le  concile , ■ ■■■■ 
ne  foit  point  pris  à Rome  dans  un  mauvais  fens , An. 
ni  tourne  en  raillerie  par  des  eiprits  oints  ; *»  Com-  dtUmb^deur , 
»>  me  j’ai  appris , dit  Lanfac  , qu’on  a fait  de  cc  qui  dJ‘s 
» a été  traite  de  la  réfidencc  des  évêques  , pour  fça-i/" 

» voir  fi  elle  eft  de  droit  divin  ou  non  j ce  qui  eft  « u*x>miiun  u. 
» une  chofe  plus  claire  que  le  jour.  Si  l’on  trôuve  li.  c*p.  10.  n.  i$r 
>•  mauvais  qu’on  parle  de  cela  , à peine  peut-on  cf*  ,4‘ 

•>  perer  qu’on  puifïc  traiter  librement  les  autres  cho- 
» fes  qui  touchent  de  plus  près  ; & cc  feroit  ôter 
» entièrement  l’cfperance  de  tirer  aucun  fruit  de 
» cette  afTemblée  , &c  s’aflurer  de  la  ruine  enticre  de 
» la  Chrétienté  j fi  le  concile  finit  fans  avoir  pourvu 
>•  à tout  ce  qui  eft  néccfTaire.  En  quoi  il  faut  renon- 
» cer  à toute paffion  & à toutes vûes humaines,  pour 
» ne  chercher  que  la  gloire  du  Seigneur  , & rétablir  ^ 

» la  fainte  églife  dans  la  pureté  & dans  la  dignité 
» qui  lui  conviennent. 

» Si  tout  cela  fe  fait,  continue  le  même  ambafTa- 
-deur,  je  fuis  affiné  que  nous  verrons  en  moins 
» d’une  année  toute  la  Chrétienté  unie  , ou  peu  s’en 
*<  faudra  ,enforte  que  cc  quireftera  à faire  fera  tres- 
» peu  de  chofe.  Er  de  plus  il  faut  fc  promettre  que  la  m 

» plûpart  de  nos  évêques  s’y  trouvant  dans  le  temps 
-»  marqué , les  Anglois , & une  bonne  partie  des  Al^ 

» lemands  ne  manqueront  pas  de  s’y  rendre.  » Il 
prie  enfuire  le  ficur  de  l’Ifle  de  prefenter  une  lettre 
de  fa  part  à fa  fainteté , de  prendre  garde  comment 
elle  la  recevra , ôc  de  l’aflurcr  que  tous  les  prélats 
François  qui  feront  à Trente  , lui  & tous  les  autres 
miniflres  du  roi  de  France , n’oublieront  rien  de  leur 
devoir  pour  procurer,  maintenir  Si  défendre  L’hom-  9 
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neur&  les  prérogatives  de  fa  dignité  & du  üé^capof- 

A K.  i J6x*  tol!qUC } tclle  qu’eft  l’intention  de  fa  majefté , com- 
me fes  prcdcccflcurs  lont  toujours  pratiqué  ; mais 
aufli  qu’ils  ne  manqueront  en  rien  de  ce  que  leur 
confeienee  jugera  néceffaire  pour  une  bonne  , fain- 
te  & entière  réformation  dans  le  chef  & dans  les 
merflbres,  ainfi  qu’il  s’aflure  que  fa  fainteté  feroit  , 
fi  elle  fc  trouvoit  dans  cette  fainte  affemblée.  On  ne 
trouve  pas  la  réponfe  du  fieur  de  l’Illc. 

Tin.  Le  pape  ne  parut  pas  trop  favorable  aux  deman- 
-p« JemànSêi  des  qu’on  lui  fit.  Comme  il  avoit  appris  que  les  évê- 
du  fieur  de  Lanfar.  qucs  pranç0is  & quelques  autres  difoient  ouvertc- 
ment  que  le  concile  étoit  au-defiiis  du  papc,&  qu’en 
enm  initinm.  prancc  on  avoit  tenu  confeil  pour  fupprimer  les  an* 
nates  que  la  cour  de  Rome  exige  ; il  en  fut  extrê- 
mement irrité  : de  forte  qu’il  refufa  entièrement  la 
faculté  d’aliéner  des  biens  ecclefiaftiques  pour  four- 
nir aux  frais  de  la  guerre  , qui  étoit  alors  allumée 
dans  tout  le  roïaume  contre  les  Calviniftes  ; ou  il 
l’accorda  à des  conditions  fi  dures , que  le  roi  jugea 
qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  s’en  fervir.  Le  pape  dc- 
mandoit  que  les  évêquçs  François  ne  portaient  au- 
cun préjudice  à fa  puiflance , & que  la  réformation 
de  la  difeipline  eeelefiaftique  & de  la  cour  Romai- 
ne ne  fut  refervée  qu’à  lui  feul.  Et  pour  en  venir 
plus  facilement  à bout , & fçavoir  de  jour  en  jour 
ce  qui  fc  paflfoit  à Trente , il  prit  la  réfolution  d’al- 
ler à Boulogne  avec  tout  le  facré  college  , pour  être 
plus  près  du  concile  & plus  en  commodité  d’agir 
fuivant  les  occafions , réfolu  même  de  fc  rendre  à 
Trente  s’il  étoit  néceflaire.  Il  couvrit  ce  defiein  du 
49  ^prétexte  d’aifiita  au  làcrc  de  l’empereur  qui  devoir 

y venir 
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y venir , afin  qu’il  ne  parût  pas  qu'il  fut  dans  de 
plus  grandes  inquiétudes  pour  fon  autorité  que  pour 
la  charge  de  paltcur.  Cependant  il  ne  fie  point  ce 
voiage  , & demeura  à Rome. 

L’arrivée  de  Lanfac  à Trente , fut  bien-tôt  fui— 
vie  de  celle  de  fes  deux  collègues,  Arnaud  du  Fer- 
rier  & le  ficur  de  Pibrac  , qui  y parurent  l’un  le 
dix-neuviéme  & l’autre  le  vingt- unième  du  hiê- 
me  mois  de  Mai.  Lanfac  fut  d’abord  vifité  de  quel- 
ques évêques  de  France  qui  étoient  déjà  au  concile  , 
8c  aufquels  il  remit  une  lettre  du  roi  Charles  IX. 
par  laquelle  fa  majefté  leur  enjoignoit  de  concertée 
avec  l’ambafiadeur  toutes  les  fois  qu’ils  auroienc 
quelque  chofe  à propofer  au  concile.  Cette  lettre 
croit  dattée  du  mois  d’Avril , en  voici  la  teneur.  <» 
» De  par  le  roi , nos  amez  & féaux  : Nous  avons  dé- 
- pute  notre  amé  féal  & confeillcr  en  notre  cojifeil 
» privé  le  fieur  de  Lanfac  chevalier  de  notre  ordre  , 
*>  qui  tient  auprès  de  notre  perfonne  le  lieu  que  vous 
•>  Içavcz  , & avec  lui  nos  amez  & féaux  maîtres  Ar- 
« naud  du  Ferricr  notre  confeillcr  & préfident  en  no- 
» tre  cour  du  parlement  à Paris,&  Guy  du  Faur  fieur 
» dePibrac  au  fli  notre  confeillcr  & juge-mage  deTou- 
» loufe  , pour  nos  ambalTadcurs  au  concile  , ce  qui 
» n’a  pas  été  tant  pour  fatisfaire  à la  louable  cou- 
>>  tume  obfervée  en  pareil  cas , que  dans  l’efperancc 
'•  de  tirer  d’une  fi  (aime  & célébré  aflemblée  , le 
» fruit  nécefiairc  pour  la  réformation  des  chofcs  dé- 
» pravées  pat  la  malice  & la  corruption  des  temps , 
<>  &c  pour  la  pacification  & réunion  de  toute  la  chré- 

* denté  dans  une  même  faintc  , pure  , &c  catholi- 

* que  religion.  Et  à ces  caufcs , toutes  les  fois  que 
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» ledit  Heur  de  Lanfac  vous  requerrera  de  vous  af- 
» femblcr  , foie  à fon  logis  ou  ailleurs  pour  délibc- 
*>  rer  fur  les  affaires  qui  fe  prefenteront  ou  qu’il  au- 
» ra  à propofer  au  concile,  vous  ne  manquiez  pas  de 
•>  le  fafre  , & de  vous  comporter  en  tout  Se  par  touc 
•*  avec  fageffe  Se  prudence  , d’un  concert  unanime  , 
•>  fans  montrer  aucune  paffion,rti  opiniâtreté  qui  vous 
»>  fit  préférer  votre  interet  particulier  au  bien  pu- 
*>  blic  : Se  que  de  même  que  vous  ferez  connus  d’une 
« même  nation , Se  fujets  d’un  même  prince  Se  roi 
» très-chrétien  ; de  même  vous  vous  trouviez  tous 
» unis  dans  les  mêmes  fentimens  , n’aïant  devant 
>>  les  yeux  que  ce  qui  peut  fervir  à l’honneur  & à la 
» gloire  du  nom  de  Dieu,  Se  à la  pacification  des 
- troubles  touchant  la  religion  , comme  vous  l’ap- 
» prendrez  plus  particulièrement  du  fieur  de  Lanfac 
» Se  de  nos  autres  ambaflâdeurs , à qui  nous  vous 
«prions  d’ajouter  foi  en  tout  ce  qu’ils  vous  diront, 
» comme  vous  feriez  à notre  propre  perfonne.  >» 

Les  légats  indiquèrent  une  congrégation  le  vingt- 
fixiéme  de  Mai , pour  y recevoir  les  ambafTadeurs 
de  France  , qui  y prefenterent  leurs  pouvoirs  & 
leurs  lettres  de  créance  qui  étoienr  conçues  en  ces 
termes.  •>  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roi  des  Fran- 
<>  <jois,aux  très-faints  Se  très-reverends  pères  du  con- 
>*  cile  de  Trente  , falut.  Nous  croïons  que  vous  êtes 
» affez  informez  du  zèle  & de  l’arrention  avec  laqucl- 
» le  notre  frere  Se  feigneur  le  roi  très- chrétien , s’eft 
»>  comporté  pour  obtenir  de  notre  très-faint  pere  le 
» pape  la  convocation  d’un  concile  general  Se  œcu- 
» menique , Se  ce  qu’il  a fait  auprès  de  fes  chers  fre- 
» rcs  Si  coufins , l’empereur , le  roi  catholique  Se  les 
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«autres  princes  pour  obteni? leur ' contentement.  

» Vous*lvez  connu  la  diligence  & la  ferveur  qui  AN*  l561,  ■ 
” nous  a animécomme  un  prince  très-chrétien  pour 
» faire  exécuter  les  pieux  defleins  de  notre  défunt 
» frère  , aufh-tôt  que  nous  fournies  parvenus  à la 
» couronne  ; pénétrez  de  douleur  dejic  l’avoir  pu 
" faire  plutôt  à eau fc  des  troubles  ik  des  divifions 
» qui  s’étoient  élevées  dans  le  roïaume  au  fujet  de  la 
» religion  : ce  qui  nous  a fait  différer  le  départ  de 
■*  nos  ambaffadeurs  & des  prélats  de  notre  roïaume. 

» Vousêtestrop  fages  pour  attribuer  ce  retardement 
* à un  défaut  de  bonne  volonté  de  notre  part , nlû- 
» tôt  qu’à  la  mifcrc  des  temps  , puifque  ces  troubles 
» ne  font  point  encore  appaifez  : & quoique  nous 
« foïons  encore  dans  notre  minorité  , tout  le  mon- 
» de  ne  biffera  pas  de  connoître  par  les  effets , que 
-.nous  avons  toute  l’affedion  & tout  le  zele  qu’un 
« fils  aîné  de  l’églife  doit  avoir  pour  la  religion  & 

« pour  cette  églife  chrétienne  affligée.*  Cependant 
» nous  envoïons  au  concile  quelques  évêques  de  no- 
•»  tre  roïaume,  & nous  avons  choifi  pour  nos  ambaf-  * 

» fadeurs  le  fîeur  de  Lanfac  notre  confciller  d’état  & / 

« chevalier  de  nos  ordres  , & avec  lui  nos  amez  &c 
- féaux  confeillers  les  fieurs  Arnaud  du  Fcrrier  pré- 
*»  fident  au  parlement  de  Paris  , & Guy  du  Faur  ju- 
«»  gc-magc  de  Touloufe , aufquels  nous  avons don- 
» né  pouvoir  d’affifter  pour  nous  au  concile , & d’y 
» tenir  le  même  rang  que  les  ambaffadeurs  des  rois 
«•nos  prédcccflcurs y ont  tenu  ; d’y  requérir  con- 
» jôintement  ou-féparemeric  en  notre  nom  , & au 
« nom  de  notre  peuple  , toutes  fortes  de  réforma- 
ssions, conflitutions  & décrets  félon  la  pure  dodrir 
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» ne , & les  chofes  t]ui  iront  au  bien  non  - fcule- 
- ment  de  l’églife  Gallicane  , mais  de  tout»l  eglife 
« en  general*;  la  réunion  des  fc&es,  6c  la  findescon- 
» troverfesqui  troublent  aujourd’hui  la  religion;  cn- 
« fin  l’exaltation  & la  propagation  du  nom  de  Dieu  , 
» & le  falut  d.c  la  république  chrétienne.  Et  parce 
» que  nous  connoiflons  quelle  cft  votre  fol  & lapro- 
» bité  de  vos  mœurs , nous  vous  prions , très-faints 
» pères  , de  recevoir  favorablement  nos  ambaflà- 
» deurs  , d’écouter  avec  bonté  ce  qu’ils  vous  diront 
» de  notre  part  , & d’avoir  la  meme  confiance  en 
» eux  que  vous  auriez  en  moi,fi  j’étois  prefent.»  Çes 
ordres  étoient  dattez  de  Paris  le  douzième  d’A- 
vril. 

Après  qu’on  eut  fait  la  le&urc-de  ces  lettres,  le 
fieur  de  Pibrac  s’adreffant  aux  peres  au  nom  du  roi, 
dit  en  fubftancc  : Que  le  roi  fon  maître  , depuis  fon 
avènement  à la  couronne  , avoit  fortement  defiré  la 
convocation  du  concile  dans  un  lieu  commode  & 
non  fufpcèt  , 6c  que  pour  cela  fa  majefté  s’étoit  em- 
ploïée  auprès  du  pape  & de  tous  les  princes  chré- 
tiens ; & il  nomme  le  très- invincible  & très-auguf- 
te  empereur  Ferdinand  , 6c  Philippe  le  très-grand 
roi  des  Efpagncs.  Il  ajoute  que  la  chrétienté  atten- 
doit  des  peres  le  rétablifTcment  de  la  vraie  religion 
affligée  depuis  cinquante  ans , par  des  opinions  con- 
traires comme  par  autant  de  tempêtes.  « Tout  le 
» monde,  dit-il,  eft  dans  une  grande  attente  6c  plus 
» qu’on  ne  peut  croire , de  ce  que  fera  ce  faint  con- 
«cilc.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  vous  flatter,  je  n’ai 
» jamais  fait  aucun  cas  de  ces  perfonnes  qui  dans 
» leurs  difeours  emploient  la  flatterie  : mais  votre. 
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'»  modcftic  ne  doit  pas  m’empêcher  de  dire  , avec  — : 

» la  même  fimplicité  avec  laquelle  j’ai  commencé  à ^ N<  1 * 6t’ 
«•  vous  parler  , que  tout  le  monde  attend  de  vous 
*>  quelque  chofe  de  grand  & prefque  de  divin  > car 
» on  vous  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peu- 
» vent  non  par  leurs  propres  forces,  c’eft-à-dire-par 
» des  forces  humaines , mais  infpirées  de  l’efprit  de 
» Dieu  par  Jefus-Chrift  , guérir  & rétablir  dans 
>»  fon  premier  éclat  notre  religion  bleflee  par  une 
» infinité  d’opinions  qui  s’y  font  glifTces  : on  vous 
*>  regarde  comme  des  perfonnes  qui  peuvent  au 
>•  milieadcs  ces  differentes  doctrines , qui  comme 
••  autant  de  flots  fc  combattent  entre  elles , fixer  & 

» déterminer  ce  qui  convient  à 1 honneur  & à la  di- 
» gnité  de  l’églife  & à la  néceflïté  des  temps.  Il  eft 
« vrai  que  nous  fotnmcs  obligez  d’avoiier  que  la 
» foiblçfTc  humaine  &. peut-être  la  mauvaife  con- 
» duite  de  ceux  qui  gouvernent  l’églifc  , peut-être 
» aufli , pour  ne  rien  dire  de  plus  fâcheux  , une 
» pieté  mal  réglée  & à contre-temps  , ont  donné 
* entrée  dans  l’églife  à bien  des  cliofcs  qui  méritent 
*>  d’être  abolies  ou  corrigées.  ■* 

Il  dit  enfuite  que  comme  il  trouvoit  digne  d’ê- 
tre réprimez  ceux  qui  introduifent  félon  leur  ca- 
price de  nouvelles  cérémonies , & comme  un  nou- 
veau culte  dans  leglifc  ; de  même  il  ne  croïoit 
as  que  ce  fut  fc  conduire  fagement , que  de  voul- 
oir garder  opiniâtrement  l’ancien  ufage  en  toutes 
chofcs  , fans  confidcrer  la  condition  du  temps  pre- 
fent , ni  ce  qui  eft  néccflairc  pour  confervcr  le  repos 
public.  Qu'il  y a des  chofes  qu’il  faudroit  permet- 
tre pour  le  bien  de  la  paix  commune  ; Qu’on  ne 
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doit  point  s’imaginer  que  ce  feroit  blcfler  fa  di- 

A N.  1561.  gnjr£  } & manquer  de  fermeté  , que  de  fc  relâcher 
de  quelque  chofc  en  faveur  des  autres  -,  qu’au  con- 
traire on  doit  perifer  qu’il  vaut  mieux  abandonner 
fon  fentiment  quoique  jufte  , que  d’entretenir  une 
fi  grande  diiTention  pour  y vouloir  demeurer  opi- 
, niâtrement  attaché.  Qu’il  ne  doute  point  que  les 

pères  étant  chargez  du  foin  d’appaifer  toutes  les 
eontroverfes  qui  fc  font  élevées  au  fujet  de  la  reli- 
gion , ils  ne  s’en  déchargeront  point  qu’ils  n’aïent 
entièrement  fini  & réglé  toutes  cliofcs.  *>  C’cft-là  , 
« dit-il , la  feule  cfpcrance  qui  nous  refte  , <^ui  feule 
•>  foutient  l’efprit  &c  le  coeur  des  gens  de  bien.  Cet 
*>  ennemi  irréconciliable  du  genre  humain  , je  le 
»>  fçai  , vous  livrera  des  combats  , & n’oubliera  rien 
» pour  vous  faire  quitter  l’ouvrage  que  vous  avez 
» commencé  ; pour  vous  éloigner  de  vos  premières 
»<  vûës  & de  vos  premiers  devoirs  , il  fe  fervira  de 
•»  nos  querelles  & de  nos  divifions  qui  nous  dclTe- 
» client , & dont  ce  cruel  fe  repaît  comme  d’un  mets 

- délicieux.  Combien  de  fois  vous  tiendra-t-il  ce 

- langageîHelas  ! que  de  travaux  follement  &inuti- 
*•  lement  entrepris  ; Que  remporterez-vous  dans  vos 
» diocéfcs , apres  avoir  traverfé  tant  de  pais  & tant 
» de  mers,  que  l’envie  &r  la  pauvreté?  Dans  quels  abî- 
•>  mes  vous  précipitez-vous  ? A quoi  vous  amufez 
’»  vous  à vouloir  faire  revivre  cette  ancienne  & ri- 
,»>  gôureufe  difciplinc  des  premiers  pères  prcfque  en- 
» fevelic,pour  vivre  déformais  moins  heureux, moins 
» tranquilles , &c  dans  la  retraite  ? Penfez-voüs  bien 
>*  qu’il  ne  vous  fera  plus  permis  de  paroître  à la  cour 
•>  des  princes , de  vous  trouver  à de  bennes  rallies , 
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d’ctre  fuperbemcnr  logez  , de  marcher  avec  un  « 

train  fuperbe  ,&  de  goûter  ces  doux  plajlîrs  fans  <■  ^N.  IJ62* 

lefquéls  la  vie  ell  triite  & défagréable  ? Il  faudra  « 

donc  après  cela  vous  réduire  à une  vie  fobre,  vous  « 

contenter  d’un  feul  bénéfice , y demeurer  attachez  « 

comme  à un  rocher , exhorter , perfuader , diftri-  « 

buer  vos  biens  aux  pauvres,  & ne  chercher  que  l’u  « f 

tilité  des  autres  : de  quoi  vous  fervira  de  prêcher  ? <• 

Pourquoi  avancer  votre  vieilleflc , pourquoi  mou-  « * 

rir  avant  le  temps , après  vous  être  confumez  dans  « 
les  veilles  & dans  les  fatigues  î Tels  font  les  maux  « 
que  vous  vous  préparez  , infenfez  que  vous  êtes , « 
qui  ne  connoiffez  pas  vos  véritables  intérêts , qui  « 
voulez  faire  revivre  les  devoirs  rigoureux  de  votre  « 
vie  & de  vos  emplois,  & les  expofer  au  grand  jour, 
maintenant  qu’ils  font  abolis  & qu’ils  ne  font  plus  « 
en  ufage.  » 

A près  ce  tableau  des  tentations , que  le  démon 
cmploïcroit  pour  les  écarter  du  droit  chemin  de  la 
vérité  , il  déclare  aux  peres  que  s’ils  y prêtent  une 
fois  l’oreille,  ils  abandonneront' bien- tôt  l'oeuvre 
qu’ils  ont  entreprife  , & outre  cela  rendront  l’auto- 
rité & la  dignité  des  conciles  mépnfable  i^Qu’ils’é- 
toit  déjà  tenu  plufieurs  autres  finodes  en  Allema- 
gne & en  Italie  , lefquels  n’ont  produit  aucun  avan- 
tage à la  Chrétienté  , parce  qu’ils  n’étoient  pas  li- 
bres 'y  que  ceux  qui  y étoient  prefens  , ne  parloient 
que  conformement  à la  volonté  d’autrui  , n’opi' 
noient  que  du  bonnet , & ne  faifoient  que  prêter 
leur  confcntement  , n’y  aïant  rien  de  plus  dange- 
reux & meme  de  plus  criminel  que  cette  maniéré 
d’opinerjquand  il  s’agit  de  rendre  un jugcment.Quc 
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Dieu  leur  avoir  donné  le  pouvoir  Se  la  hbcité  de 

An.  ijôi.  ftacucrj(lc  détruire,  de  décider  fans  aucune  exception 
fuivant  les  mouvemens  du  Saint- Efpric  j Que  le  roi 
de  France , s’il  eft  nécefl'aire  , meme  au  péril  de  Ta 
vie  , les  maintiendra  dans  ce  pouvoir  Se  dans  cette 
liberté  qu’ils  ûnt  reçus  de  Dieu , fuivant  l’ancienne 
difeipline  des  conciles  ; ôc  que  c’eft  dans  cette  vûc 
que  ce  monarque  les  a cnvoïcz  à T rente.  Que  fi  les 
* loix  puniflent  féverement  ceux  qui  dans  les  caufes  des 

particuliers  favorifent  l’un  au  préjudice  de  l’autre, 
ceux-là  méritent  encore  de  plus  grandes  peines,  qui 
étant  juges  dans  la  caufe  de  Dieu  , oubliant  ce  qu’ils 
doivent  à leur  dignité  ôc  a leur  carattere  , ne  pen- 
fent  en  opinant  qu’à  s’acquérir  l’eftime  du  peuple  , 
& à fe  livrer  honteufement  aux  inclinations  ôc  aux 
pallions  des  princes  dont  ils  font  fujets. 

••  L’on  a fait  avant  nous  ccsplaintcs,continuë-t-il, 
» c’eft  à vous  à prendre  garde  que  la  pofterité  qui 
» eft  un  juge  incorruptible  ne  les  faffe  de  vous  ; ôc 
» quand  bien  même  vous  feriez  à couvert  des  juge- 
« mensdes‘hommcs,  comment  pourrez  vous  l’être 
» de  ceux  de  Dieu  , qui  du  haut  des  cicux  voit  les 
» difpofitions  d’un  chacun  , fes  defirs , fes  penfées , 
« qui  pénètre  les  plis  ôc  les  replis  de  nos  cœurs , qui 
■>  confiderc  quelles  font  nos  viles,  lorfque  nous  don- 
« nons  nos  iuffrages , ôc  quels  font  nos  motifs , fi 
« nous  agiflbns  par  une  haine  fecrete , fi  la  flatterie 
« fc  mêle  dans  nos  difeours  ",  fi  nous  ne  fommes  oc- 
« cupez  que  de  notre  propre  gloire  , fi  par  des  vues 
» d’ambition  nous  refufons  de  rendre  témoignage 
» à la  vérité  : enfin  fi  nous  ne  cherchons  point  pat 
« une  honteufe  çomplailancc , à nous  concilier  , en 

décidant  , 
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décidant , la  faveur  des  papes  , des  empereurs , & « 

des  rois,& avoir  part  à leurslibcralitez.Si  quelqu’un»  An. 
de  vous  tomboit  dans  ces  défauts  ( ce  que  nous  « 
fommes  bien  éloignez  de  penfer  par  la  bonne  opi-  a 
nion  que  nous  avons  de  votre  équité  & de  votre  « 
figclTc , ) â qui  auroit-on  recours  ? Je  vous  dirai  li-  « 
brement  qu’il  mcparoîtque  tout  feroit  dans  la  der-« 
niere  défolation  : & plaife  à Dieu  que  mcsconjec-» 
tures  fe  trouvent  faulTes  ; puiftp’alors  on  verroit  « 
bien-tôt  la  cité  des  Chrétiens  détruite  par  les  divi-  « 
fions , & le  feu  allumé  dans  toute  l’Europe  par  des  « 
guerres  intellines  : enfin  il  nous  faudroit  périr  au  « 
milieu  d’uné  guerre  civilc,ou,cc  qui  eft  encore  de  « 
plus  trille  , furvivre  pour  être  les  fpedtateurs  de  la  - 
ruine  de  nos  patries  , & fuivre  , de  quelque  côté  « 
que  la  fortune  fe  tournât , le  parti  des  vainqueurs.  « 

En  vérité  toutes  ces  chofcs  me  paroilTcnt  fi  affligeant 
tes , que  lapenfée  feule  me  fait  frémir.  » 

Enfuite  Pibrac  exhorte  les  peres , à donner  jour 
& nuit  leurs  foins  pour  faire  enforte  qu’on  voie 
qu’ils  n’ont  pas  procuré  inutilement  ce  fouverain 
remede  àlaChréticnté  malade  & prcfquedéfefperéc; 
que  ce  n’eft  point  en  vain  qu’on  l’a  fouhaité  tic  de- 
mandé ; que  l’on  n’a  point  dcfTcin  d’y  agir  autre-  • 
ment  que  par  la  voie  de  l’examen  &c  de  la  difeuflion; 
qu’il  fera  libre  à chacun  d’y  entrer  en  difputc  réglée; 
que  toute  violence  en  fera  exclue  ; qu’on  n’écoutera 
d’autre  voie  que  celle  de  l’cfpric  faint , & qu’on  ne 
fuivra  d’autres  mouvemens  que  les  fiens , d’autres 
infpirations  que  celles  qu’il  donnera  ; enfin  que  ce 
concile  n’cftpoinr  le  concile  convoqué  & commen- 
cé fous  le  pape  Paul  III.  continué  fous  Jules  III. 

Tome  XXXI I.  A a a 
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parmi  le  bruit  & la  confufion  des  armes  des  Fran— 

An.  i;6i.  ^ois.&  des  Efpagnols , & diflous  fans  avoir  fait  au- 
cun bien  : mais  un  concile  convoqué  tout  de  nou- 
veau , fuivant  l'ancien  ufage,  agréé  de  tous  les  rois 
de  tous  les  princes  , & de  toutes  les  républiques. 

>•  Il  cft  , dit-il  , de  la  dernicre  importance  , que 
» tout  le  monde  foit  inft ruit  que  les  chofes  font  dans 
» cette  fituarion,  que  c’cll:  à quoi  tendent  toutes  vos 
»•  vues  & toutes  vos  penfées , afin  qu’au  bruit  qui 
»>  s’en  répandra  , l'Allemagne  cette  noble  partie  de 
» l’Europe  pour  laquelle  nous  nous  intereflons  fi 
» fort , éveillée  du  profond  fommeil  où  elle  eft  , au 
» bruit  des  éloges  que  vous  recevrez  , puiflè  s’afTem- 
>•  bler  & députer  ici  des  ambafladeurs  accompagnez 
» des  chefs  &c  des  principaux  inventeurs  de  toutes 
» ces  difputes  , & de  fes  plus  fages  & plus  habiles 
» théologiens  , pour  vous  expofer  naturellement 
>•  leurs  fentimens  fur  la  religion  , & vous  découvrir 
» lès  plus  fecretcsdouleursipar  là.  toute  la  Chrétienté 
» depuis  long  - temps  divifée  & déchirée  , & pour 
» cette  raifon  expofee  aux  reflèntimens  étrangers  &i 
» aux  fiens  propres , fe  trouvera  par  la  grâce  de  Dieu 
» réunie  en  un  fcul  corps.  »» 

Pibrac  les  alfure  enfuite  de  toute  la  protection  du 
roi  de  France , & leur  promet  que  lui  & fes  collègues 
en  qualité  d’ambafladeurs  de  ce  prince  , revêtus  de 
tous  fes  pouvoirs , n’omettront  rien  pour  les  foutc- 
nir  & contribuer,  autant  qu’il  fera  en  eux,  à condui- 
re les  chofcs  à une  heureufe  fin.  Le  difeours  de  Pi- 
brac  ne  plut  pas  egalement  à tous  les  pcres,la  liberté 
Françoife  avec  laquelle  il  parla,  déplût  même  àquel- 
jques-uns  : & les  Efpagnols  fur  tout  trouvèrent  fore 
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à redire  qu’il  eut  avancé  que  le  concile  tenu  fous  * 

Paul  111.  & Jules- III.  avoit  été  rompu  fans  avoir  ^ 
rien  fait  de  bon  , ou , félon  d’autres  exemplaires  , 
fans  avoir  rien  fait  d’éclatant. 

Le  lendemain  les  ambafladeurs  François  fe  ren-  Pro*fyir- 
dirent  chez  les  légats  à qui  ils  dirent.  » Nous  avons  les  .imbilTi.lcurs 
à traiter  avec  vous  de  deux  chofcs  principales, ^rès-  « féga”.'KC 
révérends  & très  - illullres  légats.  La  première  eft  Dans  les  M&ct 
pour  exeufer  l’abfence  des  évêques  de  France  > la» 
fécondé  regarde  le  nom  qu’on  doit  donner  à ce  con-«  J'41.- 

O I tmprtmez.  »h-8.  en 

elle.  Quant  au  premier  article  < les  troubles  furve-» 

, . , 1 ».  . . , . . » Memure  faiir  le 

nus  dans  le  roiaume  au  lujet  de  la  religion  , lont  « ctnciU  de  Trent$ 
une  exeeufe  très-légitime  ; & ils  ne  feront  pas  plû-  « ,a"4‘  e' I J9' 
rôt  appaifez , que  les  évêques  fc  mettront  en  chc-  « 
min:  ce  que  nousefperons  voir  bicn-tôt.  Le  fécond  « 
regarde  non  les  intérêts  du  roi  très-chrétien  , ni  « 
ceux  de  la  reine  mere,  ni  de  fes  frercs,ni  du  roi  de  « 


Navarre,ni  des  autres  princes  du  roiaume  -,  mais  la  « 
caufc  de  ceux  qui  s’étoient  féparez  de  la  religion  « 
de  1 eglife  Romaine , qui  avoient  fouvent  déclaré  a 
que  la  continuation  du  concile  commencé  par  Paul  » 
III.  leur  étoit  fufpette,  & qu’ils  nevouloient  vc-  « 
nir  qu’à  un  nouveau  concile.  Tous  les  Catholiques» 
demandent  qu’on  définilTc  ce  qui  concerne  les  « 
dogmes  de  la  religion  & les  réglés  delà  difeipline,  « 
fuivant  l’écriture  (ainte,les  peres  & les  anciens  con-« 
cilcs  : ce  qui  n’cft  point  propofé  dans  la  vue  d’exci-  « 
ter  des  troubles  & de  difloudre  le  concile  , puifque  « 
les  ambafladeurs  du  roi  ont  traité  de  la  même  cho-  « 


fe  auprès  de  l’empereur,  qui  a fait  les  mêmes  de-  « 
mandes  en  faveur  de  ceux  qui  fuivent  la  confcf-» 
iîon  d’Ausbourg,  & auprès  de  Pic  IV.  qui  a fou-  « 
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» vent  répondu  que  ce  démêlé  ne  lui  importoit  en, 
» rien  , que  c’étoit  un  différend  entre  le  roi  de  Fran- 
» ce  & le  roi  d’Efpagne  , dont  il  renvoioit  volon- 
- tiers  la  décifion  au  concile.  « 

Ils  ajoutèrent  : Que  la  bulle  d’indi&ion  du  con- 
cile cgnçuë  en  termes  ambigus  & captieux  , paroif- 
foit  renfermer  une  contradi&ion , lorfque  le  pape 
y difoit.  » Nous  continuons  le  concile  en  l'indiquant  „ 
» cir  nous  l’indiquons  en  le  continuant  3 &r  qu’il  y eft 
» fouvent  fait  mention  de  fufpenfion.  Si  c’cft  un 
» nouveau  concile  , pourquoi  y parle-t-on  de  conti- 
<•  nuation  tk  de  fulpcnfion  ôtée  ? Si  c’eft  la  conti- 
» nuation  de  l’ancien  concile  , pourquoi  fc  fervir 
» du  mot  d’indiftion  qui  ne  convient  qu’à  un  nou- 
» veau  concile  î Pour  ces  raifons  nous  demandons 
» que  l’indi&ion  du  nouveau  concile  fe  faffe  pure- 
»•  ment  & Amplement,  fans  aucune  ambiguité  de 
» termes , tels  que  doivent  être  tous  les  difeours  &c 
» toutes  les  a&ions  de  ceux  qui  font  profeflion  de 
» vivre  en  chrétiens.  Que  fi  l’on  fait  autrement  , 
» c’cft  affez  pour  rendre  inutile  le  travail  de  tant  de 
*■  pères  qui  font  ici.  Il  ne  faut  pas  croire  que  pour 
« cela , l’on  veuille  diminuer  quelque  chofe  de  l’au- 
*>  torité  du  fiege  apoftolique  , & des  conciles , qui 
» étant  conduits  parle  Saint- Efprir,  n’établiront  ja- 
**  mais  rien  de  contraire  à la  religion  : mais  les  dé- 
» crets  du  concile  de  Trente , dont  nous  avons  dé- 
» ja  parlé,  n’ont  été  reçus  ni  par  l’églife  Gallicane,  ni 
» par  le  pape  même  ; bien  plus  le  roi  Henri  II.  a fait 
» faire  une  proteftation  publique  par  fes  ambaffa- 
» deurs  contre  ces  mêmes  décrets: Que  fi  en  ce  qui  rc- 
» garde  l’adminiftrarion  des  affaires  ecclefiaftiques.,. 
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* il  y a quelque  chofc  qu’on  doit  retenir , nous  ne  — 

-nous  y oppofons pas , &c  nous  promettons  même  l5C2‘-' 
» nos  foins  pour  y concourir.  Voilà  le  précis  des  cho- 
- fcs  dont  nous  avons  parlé  plus  amplement  dans 
» notre  difcours  , & fur  lefquelles  vous  pouvez  pro- 
» noncer,d’autant  plus  que  le  pape  vous  a confié  li- 
» dcfliis  fon  autorité  & ion  pouvoir.  » 

Les  ambafladeurs  de  France  laiflerent  par  écrit  ces  xvm. 
dcmandes,auxquelles  les  légats  répondirent  de  me-  pupau* 
me;qu’ils  recevoient les exeufes des évêqucsFrançois,  d“rsd“ 
fur  ce  qu’ils  ne  pouvoient  fi-rôt  paroître  au  concile  ; 
mais  qu’ils  ne  pouvoient  furfeoir  l’expedition  des 
affaires  jufqu’à  leur  arrivée  ; ce  qui  feroit  abufer  de 
la  patience  des  pères  qui  fetroùvoicnt  àTrente.Qu’à 
1 egard  de  la  déclaration  d’un  nouveau  concile  , cet- 
te affaire  ne  les  regardoir  pas  ; leur  fonction  n étant 
que  d’y  préfider  feulement  félon  la  teneur  de  la  bul- 
le du  pape  & fuivant  la  volonté  des  peres.  Les  Ef- 
pagnols  condamnèrent  hautement  cet  aveu  des  lé- 
gats, & prétendirent  qu’il  n’étoit  que  fimulé , puif- 
qu’en  paroiffant  vouloir  fe  foumettre  au  concile  , ils 
le  dominoient  en  effet.  A legard  des  ambafladeurs 
François  ils  parurent  fc  contenter  pour  lors  de  cette 
réponfe  , étant  convenus  avec  ceux  de  l’empereur 
avec  qui  ils  avoient  ordre  d’agir  de  concert, qu'il  val- 
loit  mieux  en  demeurer  là,pourvû  que  dans  les  a<Stes- 
on  ne  dît  rien  de  la  continuation , parce  que  les  Es- 
pagnols ai'ant  demandé  qu’elle  fut  déclarée  dans  la- 
fellion  prochaine  , loppofition  ouverte  qu’on  y fe- 
roit,pourroit  être  caufe  de  la  diflolution  du  concile. 

Comme  le  temps  de  la  feflion  indiquée  au  qua-  xix. 
criémc  de  Juin , approchoit , & que  les  légats  ne  u 

A a a iij 


)igitized  by  Google 


] 


374  Histoire  Ecclesiastique;.  * 

propofoient  aucune  matière  pour  y être  décidée  ; 

. 'Jifhji  on  renouveUa  qucftion  de  la  rélidence  ; & ceux 
Jtt  concile  JeTrente  qui  la  foutenoienc  de  droit  divin  , engagèrent  les 
jimbalTadeurs  des  princes  à demander  qu'on  la  déci- 
dât, prétendant  qu’après  tant  de  difputes  , il  étoic 
fcandaleux  qu’on  la  laiflat  indécifc  t,  & qu'on  ne 
manqueroit  pas  de  foupçonner  qu’on  agilfoit  par 
quelque  interet  particulier  , puifque  la  plupart  des 
prélats  & même  des  principaux  en  defiroient  la  dé- 
cifion.  Cette  propofition  embarrafla  fort  les  légats 
qui  ne  pouvoient  plus  alléguer  que  la  matière  n’é- 
toit  pas  allez  digérée  , & que  le  temps  qui  relloit 
jufqu’à  la  fellion  étoit  trop  court  pour  la  bien 
éclaircir.  Ladifputc  s’étant  échauffée,  pluficurs  pré- 
lats refolurent  de  protefter  , & de  fe  retirer  , & il 
y en  auroit  eu  qui  auroient  pris  en  effet  ce  parti , fi 
les  ambafladeurs  qui  craignoient  la  rupture  du  con- 
cilc,&  qui  ne  vouloicnt  pas  donner  ccttcfatisfa&ion 
au  pape,  n’euflent  ceflé  leurs  pourfuites  & engagé 
les  Efpagnols  à ne  plus  infifter  que  l’on  déclarât 
que  l'aflemblée  qui  fe  tenoit  alors  netoit  pas  un 
nouveau  concile  , mais  la  continuation  de  celui  qui 
avoir  été  tenu  précédemment.  Ce  changement  des 
Efpagnols  obligea  les  légats  à déclarer  par  écrit  : 
Que  pour  de  bonnes  raifons  la  fellion  prochaine 
renvoieroit  à une  autre  la  déciüon  des  matières  pra- 
xx.  pofées.  Les  ambafladeurs  de  France  & ceux  de  l’em- 
& le?  Françoî*  de-  pereur  dirent  : Que  puifque  la  qucllion  de  la  réfi- 
r”“«ndc!m«[e:  dence  ne  pouvoir  être  décidée  dans  la  fellion  fuivan- 
dcfoi.  tc  ^ jjs  demandoient  qU’on  ne  traitât  point  des  ma- 
tières de  foi  en  l’abfencc  des  Protcftans , que  l’on 
ne  fut  auparavant  bien  certain  de  leur  contumaçp 
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étant  inutile  de  difputer  lorfqu’U  n'y  a point  de  

contradicteurs  : Que  l’ambaffadeur  d’Angleterre  en  ^ N>  1 5 c r* 
France  avoit  fait  entendre  que  la  reine  fa  maîtrelFe 
cnvoïcroit  en  ce  cas  au  concile  : ce  qui  y attireroit 
les  autres  Proteftans  3 & produiroit  la  réunion  ge- 
nerale dans  l’églife  , quand  ils  verroient  qu’on  tra- 
vaillcroit  féricufemcnt  à la  reformation.  Le  cardinal 
Simonette  répliqua  que  l’affaire  de  la  réformation 
n’éroit  pas  fi  aifée  qu’on  le  penfoit , vu  que  le  tout 
dépcndoitdc  la  difpofition  des  bénéfices , dont  les 
abus  venoient  des  rois  & des  princes. 

Sur  ces  entrefaites , il  arriva  un  courier  de  Rome  xxi. 
par  lequel  le  pape  mandoit  aux  légats  de  déclarer  - 
dans  la  prochaine  fellion  la  continuation  du  con-  c.ar"lltu,,t'nul" 

I . iijo  d»  concile. 

eue  qu  on  avoit  promife  aux  Efpagnols.  Cet  ordre  pMUv  /(1 
qui  dérangeoit  rous  les  projets  que  l’on  venoit  de 
former  , furprit  les  légats , & les  obligea  d’écrire  au  E 
pape  les  difficultez  qui  en  arrêtoient  l’execution  , & s»rm.  1*.  u*u- 
de  le  prier  à confentir  que  l’on  différât  les  deux  dé- 
crets jufqu’à  la  feflion  qu’on  devoir  tenir  vers  le 
milieu  de  Juillet.  Mais  comme  cet  ordre  du  papo 
croit  donné  à la  follicitation  dés  Efpagnols , on  prit 
des  mefures  pour  engager  le  marquis  de  Pefcaire  à 
fe  défifter  de  fes  demandes  ; &:  pour  obtenir  plus 
facilement  fon  confentemcnt  , les  légats  lui  promi- 
rent de  commencer  à publier  les  décrets  concer- 
nans  le  dogme  dans  la  lclfion  du  mois  de  Juillet  * 
en  reprenant:’ à l’endroit  où  le  concile  tenu  foiis 
le  pape  Jules  III.  avoit  fini  , ce  qui  dans  le  fond 
équivaudroit  à une  continuation  du  concile , quoi- 
que cette  continuation  ne  fût  point  exprimée.  Cet- 
te cfpecc  de  rufe  contenta  la  dclicatcffe  du  marquis-*, 

i'.  ; ’ 
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& Je  fit  condefccndre  aux  volontez  des  légats.  Les 

A w.  ij6i>  François  qui  s’étoient  donnez  de  grands  mouve- 
mens  pour  faire  déclarer  que  c’étoit  un  nouveau 
concile  , fe  rendirent  aufii  plus  complaifans,  & con- 
fient! rent  qu’on  ne  déclarât  rien  , & ce  concert 
pacifique  tira  pour  un  moment  les  légats  de  l’em- 
txtiit.  fimrnù  barras  où  ils  s’étoient  trouvez. Mais  de  nouveaux  or- 
pmtif  ni  us*,  dres  du  pape  les  y reploneercnt  bicn-tôt.il  leur  écri- 

jo.  Matt  , apud  . r T V ï>  > 

raïuv,  hi.  h.  voit  qu  il  vouloit  ablolument  contenter  le  roi  d hl- 
pagne , comme  u venoïc  encore  de  le  promettre  a 
Vargas  ambafladeur  de  ce  prince;  Que  cela  conve- 
noit  d’ailleurs  à la  dignité  du  concile  tenu  fous  fes 
prédeccflcurs.  Qu’il  n’avoit  jamais  eu  d’autre  def- 
fiein  que  de  déclarer  celui-ci  comme  une  continua- 
tion de  l’autre  , & qu’il  l’avoit  Couvent  fait  connoî- 
tre  dans  les  confiftoires  en  prefence  du  facré  colle- 
ge &c  des  ambafladeurs  des  princes , & particulière- 
ment de  l’empereur , auquel  il  avoit  communiqué 
la  promciTe  qu’il  en  avoit  faite  par  écrit  au  roi  d’Ef. 
pagne  : Qu’il  n’y  avoit  aucun  avantage  pour  la  re- 
ligion dans  ces  délais  continuels  ; & que  plus  on  en 
diifercroit  la  décifion , plus  on  fe  jetteroit  dans  des 
difficultcz  infurmontablcs.  Qui  fi  l’on  ne  pouvoit 
ramener  les  heretiques , il  falloir  du  moins  confcr- 
ver  les  Catholiques  : Que  le  fauf-conduit  .accorde 
aux  premiers  n’étoit  point  contraire  à cette  décla- 
ration , puifqu’ils  pouvoient  être  également  reçus 
i & entendus  dans  un  concile  continué  , lorfqu’on 
examincroit  les  autres  dogmes  ; & que  quand  cela 
feroit  fait , l’empereur  n’en  feroit  pas  paroître  tant 
de  chagrin  qu’il  en  marquoit  à prefent  , puifquc 
tetoit  le  délai  feul  qui  rendoit  ce  prince  fi  ferme. 

Ces 
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Ces  ordres  étoient  précis , mais  ils  ne  levoient  pas 
les  difficulcez  qui  s’oppofoient  à leur  exécution.  Les 
légats  fentoient  bien  qu’en  obéïflant  ils  rifquoicnt 
la  difl'olution  du  concile  , de  mettre  mal  le  pape 
avec  l’empereur  &:  le  roi  de  France , & de  mécon- 
tenter prefque  route  la  Chrétienté  pour  fatisfairc 
les  Efpagnols.  Ils  prirent  donc  le  parti  d’envoïer 
promptement  à Rome  le  cardinal  d’ Altemps , neveu 
du  pape,  pour  faire  fentirà  fon  oncle  toutes  ces  diffi- 
cultcz  .-mais  la  veille  de  fon  départ,  on  reçut  de  nou- 
velles lettres  du  pape  plus  agréables  que  les  premiè- 
res, ic  qui  empccncrent  fon  voïage. 

Le  pape  mandoit  aux  légats , que  puifqu’ils  étoienc 
d’avis  qu’on  ne  parlât  point  de  continuation  dans 
la  fcllion  qu’on  alloic  tenir,  il  rcmettoit  cette  affai- 
re à leur  prudence , & leur  lailloit  une  liberté  entière 
de  fupprimer  le  terme -,  mais  qu’ils  fuirent  attentifs 
à ne  point  publier  les  premiers  ordres  qu’il  leur  avoir 
donnez, pour  ne  point  caufcr  de  nouveaux  embarras. 
Qu’ils  n’avoient  qu’à  continuer  la  difcufllon  des  ma- 
tières qui  étoienc  reftées  fous  Jules  III.  ce  qui  feroit 
une  vraie  continuation  du  concile , mais  qu’il  ne 
falloir  pas  emploïcr  ce  mot  jufqu’à  ce  que  les  con- 
jonctures fuirent  plus  favorables.  La  raifon  de  ce 
changement  fi  fubic , ctoit  que  le  pape  appréhen- 
doit  d’irriter  les  ambalfadcurs  de  France , qui  n’au- 
rbient  pas  manqué  de  fairaquelque  éclat  fi  l’on  eut 
fait  cette  déclaration.  Il  jugeoic  par  le  difeours  de 
Pibrac  de  quoi  ils  étoienc  capables  , & il  s’en  étoit 
expliqué  en  termes  un  peu  vifs  au  fieur  de  l’Iflc,  à 
qui  il  dit  que  le  mémoire  & le  difeours  des  ambafla- 
deurs  de  France  étoic  moins  l’ouvrage  d’ambafla- 
Tome  XXXII.  B b b 


An.  ijci. 

XXII. 

Les  légats  dépu- 
tent le  cardinal 
Altemps  à Rome 
pour  faire  changer 
le  pape. 

Pallav.  ubi  fîuprè 
cap.  11.  il  3. 


xxm. 

Le  pape  change 
d'as  i s , Si  laillc  les 
légats  les  maîtres 
de  la  déclaration. 

Paltazic.  uLi  J'up, 
cap.  11.  U.  4. 


Mémoire  du  fleur 
del'IJie  a l’abbe  de 
Juiut  Glldas  four 
te  roi  de  France  , 
dans  les  ment,  pour 
le  e*".c.  de  Trentê 
in+.p.  111. 
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xxiv. 

Congrégation  où 
l’on  déîibcrc  la  rc- 
ponfc  aux  a m bal- 
lade urs  de  France. 

Taitav.  ut  fuprà 
cap.  i x.  tu  j. 

Fr  a FaoIo  hb.  6 . p. 
+?+• 


XXV. 

Vingtième  Iclliou 
du  concile  de 
Tfente,  & la  qua- 
trième loua  PiclV. 

T.tbbc  colle  fl.  cour . 
to.n.  14  8+5.  & 

1175. 

FalUv.  bijl.  hb. 
16.  cap.  ü.  ru  5.- 
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deurs  d’un  roi  très-chrétien,  que  d’ambafladeurst 
de  Huguenots. 

Ces  lettres  du  pape  aïant  laifle  les  chofcs  danslc- 
tat  où  elles  croient  avant  l’arrivée  des  ordres  qui  le» 
avoicnt  précédez,  l’on  tint  une  congrégation  le  troi- 
fiéme  de  Juin,  où  il  fut  réfolu , que  dans  un  décret 
qui  feroit  fait  dans  la  feflion  du  lendemain , on  dé- 
elareroit  que  l’on  remettroit  à une  autre  feflion  la  dé- 
cilion  des  matières  propofées.  On  y lut  aulTï , & l!on 
y approuva  la  réponfe  qu’on  dévoie  faire  aux  ambaf- 
ladeurs  de  Fiance,  & dont  le  promoteur  Jean-  Bap- 
tifle  Caftel  avoit  été  chargé. 

Le  quatrième  de  Juin  , la  feflion  vingtième,  qui* 
étoit  la  quatrième  fous  le  pape  Pic  I V.  fut  tenue- 
avec  les  cérémonies  accoutumées  : Et  après  qu'on, 
eut  lu  les  pouvoirs  & les  lettres  de  créance  des  am- 
bafladeurs  du  roi  de  France  , qui  ont  été  déjà  rap- 
portez plus  haut,  le  promoteur  leur  fit  cette  répon- 
fe. » Votre  arrivée , illuftre  feigneur  de  Lanfac  , &: 
» vous  très-eélebres  ambafladeurs  , nous  eft  très- 
» agréable,  & a répandu  dans  tous  les  efprits  de  ceux? 
*•  qui  compofcnt  ce  finode  , non- feulement  une  joïcr 
» parfaite  ,-  mais  encore  une  ferme  efpcrance , que: 
»»  nous  rétablirons  dans  fon  ancienne  dignité  & pu- 
■-rcté  la  religion  défigurée  , ou  par  le  malheur  de» 
» temps , ou  par  l’obfiination  de  ces  hommes  perfi- 
» des , qui  depuis  longtemps  répandent  leurs  perni- 
»cieufcs  erreurs , & travaillent  à renverfer  par  leurs- 
» mauvais  confcils  & par  leur  entêtement  les  droits. 
»>■  divins  & humains  établis  par  Jtfas-Chrift , confir— 
*mcz  par  les  apôtres  de  vive  voix  ou  par  écrit, &qui^ 
* par  une  fucccflionhérédicairc , font  venus,  juiqu’à. 
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'*>  nous.  L’unique  reme<lc  à cane  de  licences , de  fa- 
» crileges  & de  défordres,  a été  un  concile  faine  & 
" œcuménique  , auquel  le  fouverain  pontife  Pie  IV. 
■ a cru  qu’on  dévoie  avoir  recours , avec  le  confen- 
« temenc  des  rois  & des  princes  Chrétiens , pour  re- 

- mettre  l’églifc  de  Dieu  dans  fon  premier  luftre. 

» C’eft  donc  avec  jufticc  que  nous  loüons  & que 
« nous  admirons  le  zcle  de  Charles  roi  de  France 

• très-chrétien,  en  -qui  les  vertus  roïales  & l’amour 
» pour  la  religion  ont  devancé  les  années,  qui,  excité 

- & animé  par  la  réputation  de  Henri  fon  perc  , & 

- de  François  fon  aïeul , & par  leur  parfait  attache- 

• ment  au  faine  fiege , & ne  pouvant  aflifter  lui-mê- 
» me  à caufc  de  la  fbiblclTe  de  fon  âge  & des  trou- 
» blés  de  fon  état , à ce  faint  & falutaire  concile  , y 
« a envoie  des  perfonnes  célébrés , doüées  d’une  ra- 

• reprudcncc , d’une  foi  intégré , & d’une  religion 
« éclairée,  pour  lui  promettre  en  fon  nom  toute  for- 

• te  d’afliftancc , & lui  rendre  l’obéilfancc  qui  lui  cft 

• dùë.  Les  gens  de  bien  qui  penferont  fainemenc 
« des  conciles  , feront  peu  de  cas  de  ce  qu’on  objec- 

• te  contre  les  précédens,qu’ils  n’ont  été  ni  libres  ni 
-légitimes,  puifqu’il  eft clair  que  les  faints  conci- 
•»  les  generaux  commencez  par  l’efprit  de  Jefus- 

- Chrill  fous  l’autorité  de  celui  à qui  il  a communi- 
» qué  fa  puiflancc  ,ont  toujours  paflez  pour  libres , 
« légitimes , conclus  félon  les  règles , & avantageux 

- au  lalut  de  ceux  qui  ne  réfiftent  point  au  Saint- 

- Efprit  : en  forte  que  les  embûches  & les  fraudes  de 
»fatan  que  vous  avez  fi  ingénieufemenr  déduites  dans 
-votre  difeours  , quelque  terribles  qu’elles  foient  , 

- -ne  prévaudront  jamais  contre  cc  faint  concile  de 

B b b ij 
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. «Trente,  l’cfjpric  de  Jefus-Chrifl  ypréfidant,  en 

An.  156t.  ..{juifeul  nous  mettons  toute  confiance,  affinez 
» qu’il  fçaura  bien  renverfer  tous  les  vains  efforts  du 
» démon  , Si  qu’il  ne  permettra  pas  que  nous  foïons 
» trompez,  & que  nous  nous  écartions  tant  foit  peu 
« de  la  linccrité  Si  de  la  vérité  de  lcglife.  C’elt  pour- 
» quoi  ce  faint  concile  veut  bien  prendre  en  bonne 
« part  le  libre  avertiffement  que  vous  lui  donnez  , 
« de  ne  point  fc  laiffer  feduirc  par  la  faveur  du  peu- 
« pic,  ni  par  la  protection  des  princes,  dans  fes  re- 
« glemens  Si  dans  fes  décidons  ; il  aime  mieux  inter- 
« prêter  favorablement  ce  que  vous  lui  avez  dit , que 
« d’être  obligé  de  répondre  en  des  termes  éloignez 
» de  cet  cfprit  de  douceur  dont  il  faieprofeflion.  Et 
» afin  de  guérir  vous  Si  les  autres  de  cette  vaine  peur 
« dont  vous  avez  parlé  : Le  concile  vous  déclare 
» qu’il  préférera  fa  dignité  , fon  honneur  & fon  au- 
« torité  à toutes  les  vûës  humaines  , & à toutes  les 
» pallions , fans  avoir  égard  aux  défirs  & à la  puif- 
« fance  de  qui  que  ce  foit  : ce  que  vous  & tous  les  au- 
» très  qui  font  préfens  à ce  concile , connoîtront 
» très-  clairement  par  les  effets. 

» Pour  revenir  à notre  deflein  , ce  faint  concile 
» general  vous  reçoit  Si  vous  embralfc  volontiers  , 
« comme  des  perfonnes  qui  prendront  part  à fes  tra- 
« vaux , Si  qui  concoureront  à la  perfection  de  la 
« bonne  oeuvre  qu’il  a commencée.  Quant  à Charler 
» votre  roi  rrès-chrétien  , fi  pieufement  élevé , aidé 
« de  confcillers  fi  fidèles  Si  fi  zelez  pour  la  religion , 
« vous  pouvez  l’affurcr  que  les  pères  font  fi  fort  atta- 
*■  chez  à fes  interets , qu’ils  promettent  d’embrafler 
» avec  ardeur  tout  ce  qui  concernera  fon  honneur  Si 
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»>  fa  dignité,  la  défcnfc  & la  confcrvation  de  fon 

* roïaumc  , le  maintien  de  fon  autorité  roïale , fauf 
» toutefois  l’interet  delà  foi  & delareligion;&ilslc 

* feront  d’autant  plus  volontiers , & avec  d’autant 
••  plus  de  plaifir , qu’ils  font  perfuadez  & mêmefor- 
» tement  convaincus , qu’aimant  la  religion  autant 

* que  vous  l’aimez , vous  ne  ferez  aucune  demande 
» quincfoit  jufle,  honnête,  & qui  ne  puiflcctrclé- 
« gitimement  accordée  par  le  faint  concile , confor- 
» mémentàladignitédc  la  religion  chrétienne  :c’eft 
«•pour  cela  qu’il  reçoit,  comme  il  cft  jufte,  vospou- 
» voirs  & vos  mandemens. 

Lorfquc  Caftcl  eut  fini  fon  difeours,  on  reçut  les 
ambafifadeurs  Suifies  dont  on  lut  les  lettres  de  créan- 
ce. C’étoit  Mclchior  de  Lufi  pour  les  fept  Cantons 
Suides  Catholiques,  Lucerne,  Uri,  Schwirz,  Zug, 
Ondcrwal  , Fribourg  & Solcure,  avec  fon  collègue 
Joachim  abbé  du  monaftere  des  Hcrmites , député 
du  clergé  des  mêmes  Cantons.  On  admit  de  même 
les  envoïez  de  l’archevêque  de  Saltzbourg  , qui 
ctoicnt  Martin  Hercules  Rcttingher  évêque  de  La- 
vemundc , un  de  fes  fuffragans  dans. la  Carinthie  , 
& frère  Tobic  dominiquain  , & on  lut  leurs  procu- 
rations. Jcrofme  Rogazzoni  avoir  fait  le  fermon 
dans  cette  feflion  : & le  cardinal  de  Scripande  te- 
nant la  place  du  premier  légat  qui  étoit  malade  , 
ordonna  de  propofer  le  decret  qui  fut  lu  en  ces  ter- 
mes par  l’évêque  de  Salamanque  Pierre  Gonçalés  de 
Mendoza,  qui  ce  jour  avoir  célébré  pontihcalement 
la  méfie. 

» Le  faint  concile  de  Trente  oecuménique  &rgc- 
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» Saint- Efprit , les  mêmes  légats  du  fiege  apoftoW-i 
<>  que.yprélidant  ; à caufc  de  plufieurs  difficultez  qui 
« font  (urvcnuês  pour  differens  fujets  , & afin  de 
» procéder  en  toutes  chofcs  avec  plus  d’ordre  Se 
» avec  une  plus  mure  délibération , c’eft  à-dire  , 
» afin  que  ce  qui  regarde  les  dogmes  puiflfe  être  trai- 
*>  té  & décidé  conjointement  avec  ce  qui  appartient  à. 
» la  reformation  , le  concile  a ordonné  que  ce  qui 
» fera  jugé  à propos  de  régler, tam-à  Icgard  de  la  rc- 
» formation  , que  des  dogmes  , foit  défini  tout  cn- 
» femble  dans  la  prochaine  feflion  qu’il  déclare  à 
«tous  devoir  être  tenue  le  feiziéme  de  Juillet  pro- 
« chain  ; avec  cette  réferve , que  ledit  faint  concile 
•>  pourra  librement , félon  fon  bon  plaifir  & volon- 
» te  reftraindre  ou  ctendre  ledit  terme  dans  une 
» congrégation  generale  , fuivant  qu’il  le  jugera 
*»  expédient  aux  affaires  du  concile. 

Leonard  Marin  évêque  de  Lanciano  , remontra 
à l’occafion  des  derniers  mots  de  ce  décret , qu’il  ne 
devoit  jamais  être  permis  de  changer  un  jour  déter- 
miné dans  une  feflion  folemnclle , principalement 
quand  il  s’agifToit  de  reftraindre  ce  terme.  Il  avoiia 
néanmoins  qu’il  pouvoir  bien  être  prorogé  ;ce  qu’il 
étoit  également  permis  de  faire  dans  une  congré- 
gation , ou  dans  une  feflion  ; & qu’ainfi  fon  avis 
étoit  qu’on  effiçât  dans  le  décret  le  mot  de  rrflrain- 
dre  , mais  d’autres  furent  d’un  fentiment  contraire, 
& prétendirent  qu’il  étoit  avantageux  d’ufer  de 
cette  précaution  pour  lever  toutes  les  difficultez  qui 
pourroient  arriver.  Ainfi  le  décret  fut  approuvé.  Il 
y eut  feulement  trente-  fix  évêques,  partie  Efpagnols, 
partie  Italiens,  qui  donnèrent  leur  avis  les  uns  par 
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écrit  , les  autres  de  vive  voix  , pour  confirmer  ce  t-~- 

qu’ils  avoient  dit  dans  la  dernierc  congrégation  , Si  ^ N-  1 I 
qui  fc  réduifoit  ou  à un  confcntement  fous  condi- 
tion -,  à Ravoir,  qu’enfuirc  on  traiteroitde  la  réfi- 
dencc  , ou  à demander  une  promdTc  exprefle  de  cet 
article , qui  fût  inférée  dans  le  décret , ou  enfin 
àéxigcr  qu’on  déclarât  la  continuation.  Le  cardinal-' 

Seriparidc  prit  la  parole , & dit  qu’il  rendoit  grâces 
à Dieu  de  l’approbation  qu’on  avoir  donnée  au  dé- 
erct  fi  favorable  à la  conjoncture  préfentc  ; que  déjà 
trente- trois  prélats  avoient  changé  de  fentiment  r 
qu’il  cfperoit  que  les  autres  feroient  bien  tôt  la  me- 
me chofc.  Enfuitc  les  légats  fc  levèrent,  & chacune 
fè  retira.. 

Deux  jours  après  la  fcflïon , c’cft  à-dire , le  fixié-  xxix. 
me  de  Juin  , les  pères  s’aflemblerent  en  congréga-  pr(*^ec,"e^"^  ' 
rion  ecnerale,  où  l’on  propofa  les  articles  fuivans,  n«  dans  une  cou. 
pour  etre  d abord  examinez  par  les  théologiens  du,  ic. 
fécond  ordre  r Si  qui  avoient  été  déjà  mis  fur  le  bu-  r1‘n™;hh'lt- 
reau  dans  le  concile  tenu  fous  Jules  III.  Ces  articles  ».  1. 
étoient  au  nombre  de  cinq. au  fujet  de  l’ufage  du  •* 
facremenrde  l^Euchariftie , Si  l’on  demanda.  !.  S’il 
y avoit  une  loi  divine  qui  obligeât  tous  les  fidèles  à 
communier  fous  l’une  & l’autre  cfpecc.  II.  Si  les  rai- 
fons-qui  ont  porté  l’églife  à accorder  l’euefiariftio 
aux  laïques , Si  aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas,foU9 
k feule  cfpecc  du  pain,  doivent  tellement  préva- 
loir , qu’on  ne  doive  accorder  l'ufage  du  calice  à 
aucun.  III.  Si  lorfque  pour  de  juftes  raifons  confor- 
mes à la  charité  chrétienne , il  femblcroit  convena- 
ble d’accorder  l’ufage  du  calice  à une  nation  ou  à- 
un  roïaume,  il  faudroit  le  faire  fous  certaines  cou-- 
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An.  ij6i.  $j  ccjuj  qUj  rCç0it  {c  facrement  fous  une  feule  efpc- 
cc  , reçoit  quelque  chofc  de  moins  que  celui  qui  le 
reçoit  fous  les  deux  efpcccs.  V.  Si  la  loi  divine  obli- 
ge de  donner  ce  facrement  aux  enfans , avant  qu’ils 
aient  atteint  l’ufagc  de  raifon  : l’on  prioit  les  théo- 
logiens d’expofer  fur  ces  articles  ce  qui  étoit  de  foi. 
Se  ce  qu’il  falloir  rejetter  comme  des  erreurs  Se  des 
hércfics. 

xxx.  Apres  qu’on  eut  demandé  aux  peres  s’ils  confen- 

L archevêque  de  . 1 , 1 ,A  . . * , 

ctcnade  rro'rorc  toicnt  qu  on  examinât  ces  articles,  Se  s ils  n avoient 
ic  rien  à y ajouter  ; l'archevêque  de  Grenade  dit  que 

P.iUxv.  ut  fitf,  c . le  premier  avoit  été  défini  dans  le  concile  de  Conf- 
rancc  ; qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  d’un  nouvel 
examen,  mais  feulement  d’être  confirmé  de  nou- 
veau ; Se  que  les  autres  étoienc  fi  clairs , qu’ils  ne 
demandoient  pas  le  travail  d’un  jour  : qu’il  croïoit 
qu’on  devoir  joindre  à tous  ces  articles  ceux  du  fa- 
crement de  l’ordre , afin  qu’on  put  traiter  en  mê- 
me temps  de  la  réfidence  ; qu’il  étoic  furpris  que 
quelques-uns  voulurent  la  faire  palier  pour  une  loi 
cccléliaftiquc,  que  leurs  raifons  ne  méritoient  pas 
d’être  propofées,  Se  ne  fervoient  qu’à  le  confirmer 
dans  l'opinion  contraire  qui  paroifloit  confiante  , 
très-faintc.  Se  pour  laquelle  il  expoleroit  fa  vie  ; 
qu’il  ne  pouvoir  fc  difpcnfcr  d’en  rappcller  conti- 
nuellement le  fouvenir,  àcaufe  des  grands  avanta- 
ges qu’il  cfperoit  que  Icglifc  rctireroitde  la  décifion 
du  concile  , s’il  vouloir  bien  fc  déterminer  à pro- 
noncer là- déifias. 

jJ'roC.  Cafianca  évêque  de  Rolfano , qui  n’éroit  pas  de 
J-3"”  s''vp°fcicc  même  avis , fc  plaignit  avec  aigreur  de  ce  qu’on  in- 

fiftoic 
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fiftoit  fur  cette  question  de  la  réfidcncc  , Se  qu’on  la 
regardoit  comme  importante,  Se  il  obligea. ceux 
qui  la  tenoient  de  droit  divin  , à lui  répliquer  avec 
•force  , mais  avec  folidité.  Cependant  comme  cet- 
te altercation  échauffoit  les  cfprits , le  cardinal  de 
Mantouë  prit  la  parole  Se  dit  : Qu’il  étoit  étonne 
qu’on  voulut  parler  d’un  fujet  entièrement  étranger 
à la  difpute  préfentc  : qu’au  relie  , lui  & fes  collè- 
gues promettoient  qu’on  en  traiteroie  en  fon  lieu  , 
lorfqu’on  examincroit  le  facrement  de  l’ordre.  Cet- 
te promefle  ne  fatisfit  pas  également  toute  l’afl'em- 
bléc  -,  pluficurs  prélats  la  regardèrent  comme  une 
témenté,  Se  firent  courir  le  bruit  que  le  cardinal, 
de  Mantouë  n’avoitpû  engager  les  autres  légats  avec 
qui  il  n’étoir  pas  convenu  auparavant.  On  publia 
même  que  Rome  étoit  fort  oppofée  à ce  qu’on  fifi: 
aucun  décret  fur  cette  queftion.  Le  cardinal  fur  obli- 
gé d’écrire  plufieurs  lettres  pour  fa  jullification  , Se 
par  les  reponfes  qu’il  reçut , il  paroît  que  le  pape  n’é- 
toit  pas  fi  mécontent  à cet  égard  qu’on  fe  l’imagi- 
noit , Se  qu’il  approuvoit  au  moins  tacitement  la 
promefTe  du  cardinal. 

Les  peres  occupez  dans  la  congrégation  à l’exa- 
men des  articles  qu’on  avoit  propofez , vouloicnc 
que  de  ces  cinq  articles  on  ne  dit  rien  du  premicr,qui, 
comme  on  a dit,  avoit  été  déjà  examiné  à Confian- 
ce : mais  l’éveque  des  Cinq-Eglifes  remontra  qu’a- 
près  la  décifion  de  ce  concile , les  hérétiques  avoient 
encore  innové  beaucoup  de  chofes  fur  cette  ques- 
tion , en  répondant  aux  objections  qu’on  leur  fai- 
foit , Se  qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  en  parlât , afin 
d'établir  plus  folidement  la  doctrine  de  l’églifc  , de 
Tome  XXXI l.  Ccç 
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quoi  les  François  convinrent , aflurant  que  cela  fer- 
viroit  beaucoup  à confirmer  les  Catholiques  dans 
la  foi  : mais  la  raifon  qui  détermina  les  pères  de 
Trente  à confentir  qu’on  traitât  cette  matière  , fut* 
que  ces  articles  avoient  été  envoïez  par  l'empereur 
Charles  V.  au  concile  tenu  fous  le  pape  Jules  III. 
afin  de  contenter  les  Allemands , & qu’alors  les  pè- 
res avoient  confcnti  à ce  qu’on  en  fili  l’examen.  Il 
fut  donc  refolu  qu’on  s’attacheroit  à ces  cinq  arti- 
cles , fans  en  excepter  aucun. 

Sur  ces  entrefaites,  Charles  Vifconti , évêque* 
de  Vintimillc  , fut  envoie  de  Rome  à Trente,  par 
le  pape  dont  il  étoit  parent , pour  être  fon  nonce 
fecret  au  concile  & fon  miniftre  de  confiance , & 
l’informer  exactement  de  tout  ce  qui  s’y  pafieroit , 
avec  promelfe  de  fteompenfer  fa  fidelité  par  le  car- 
dinalat. Il  avoit  ordre  de  voir  en  palTant  Guido- 
baldcduc  d’Urbin,  dont  Frédéric  Borromée  frè- 
re du  cardinal  de  ce  nom  , avoit  époufé  la  fille  , & 
de  traiter  avec  lui  du  fecours  de  trois  cens  mille  écus 
que  demandoit  la  France  , pour  agir  plus  fûrement 
contre  les  Calviniftes.  Il  étoit  aufii  chargé  de  dire 
aux  prélats  dominqns  dans  le  concile  tout  ce  que  le 
pape  ne  vouloit  pas  confier  au  papier.  Il  devoir  ap- 
profondir toutes  les  intrigues  des  deux  partis*,  l’un 
favorable  & l’autre  contraire  à la  décifion  de  l’arti- 
cle de  la  réfidence  , prendre  des  mefures  pour  em- 
pêcher le  premier  de  prévaloir,  difliper  cette  dif- 
putc,  & examiner  les  intentions  des  pères,  leurs 
divers  fentimens , leurs  brigues  ; enfin  il  avoit  or- 
dre de  s’éclaircir  à fond  de  tout  ce  qui  pouvoit 
avancer  ou  reculer  ce  grand  ouvrage  , &c  en  rendre 
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un  compte  cxaét  au  cardinal  Borromée  , neveu  du 
pape.  Des  deux  légats  il  lui  étoit  enjoint  de  rendre 
les  plus  grands  honneurs  au  cardinal  de  Mantouë, 
mais  de  fe  lier  plus  intimement  avec  Simonctte  , 
parce  que  celui-ci  avoit  le  fccret  de  la  cour. 

Il  devoir  encore  témoigner  aux  cardinaux  Ho- 
fius  & Simonctte,  que  le  pape  étoit  fatisfait  de  leur 
conduite  , & à Mantouë  & Seripandc  les  fujets  de 
plaintes  qu’il  avoit  contre  eux.  Il  devoir  communi- 
quer au  cardinal  Altemps  le  deffein  que  le  pape  avoir 
d’envoïer  des  troupes  en  France  , & fçavoir  fi  ce 
cardinal  feroit  difpofé  à en  prendre  le  commande- 
ment avec  la  qualité  de  légat.  Afin  que  le  nonce 
connut  mieux  les  fujets  avec  lcfquels  il  auroit  à trai- 
ter, Pie  IV.  lui  donna  la  lifte  de  tous  les  peres  du 
concile  qui  étoient  favorables  à la  cour  Romaine  , 

& le  chargea  expreffément  de  les  affurer  d’une  rc- 
connoiftance  efficace , s’ils  perféveroient  jufqu’à  la 
fin  dans  leurs  bons  fentimens.  Quant  à ceux  qui 
étoient  contraires  aux  interets  du  faint  fiege  ; c’é- 
toit  au  miniftre  à ufer  d’une  grande  circonfpec- 
tion  à leur  égard , permis  à lui , félon  fa  prudence, 
de  les  intimider,  en  fe  fervant  de  paroles  vigoureu- 
fes  ; mais  il  falloit  éviter  l’aigreur  , &c  le  plus  fur 
étoit  d’attirer  par  douceur , & d’offrir  amniftic  pour 
le  paffé.  Vifconti  arriva  à Trente  au  commence- 
ment de  Juillet , & s’y  donna  tout  entier  à ce  qu’on 
fouhaitoit  de  fon  minillere  , comme  on  le  voit  par 
fes  lettres  qui  font  écrites  de  main  de  maître , & 
qui  donnent  une  haute  idée  de  fa  capacité. 

Le  lendemain  de  la  dernicrc  congrégation  , fcp-  ^ xxxiv. 

•/  1 a . « 4 Demandes  au  con. 

rieme  du  même  mois  * les  amballadcurs  de  1 empe-  cile  cnvoïccs  par 
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rcur  ravis  d'avoir  obtenu  qu’on  propolat  l’article 
de  la  communion  fous  les  déuxefpcces,  & fe  flat- 
tant qu’on  l’accorderoit  à ceux  de  leur  nation  , cru- 
rent que  c’étoit  le  temps  favorable  pour  propofer 
les  chofes  qu'ils  avoient  ordre  de  demander.  Ils  al- 
lèrent donc  trouver  les  légats , & leur  mirent  en- 
tre les  mainî  un  écrit  qui  leur  avoit  été  envoie  par 
l’empereur,  & qui  contenoit  vingt  demandes  tou- 
chant la  réformation.  i°.  Que  le  pape  fouffrît  d’ê- 
tre fournis  lui-même  & la  cour  Romaine  à la  cor- 
rection. i°.  Que  fi  l’on  ne  réduifoit  pas  le  nombre 
des  cardinaux  à douze  , comme  il  écoit  ancienne- 
ment , on  fe  contentât  au  moins  de  le  doubler  & 
de  le  mettre  à vingt-quatre  avec  deux  furnumeraircs. 
30.  Qu’à  l’avenir  on  n’accordât  plus  fi  facilemenc 
des  difpenfcs  ; ce  qui  étoit  une  occafion  de  feanda- 
le  aux  peuples.  40.  Que  toutes  les  exemptions  accor- 
dées contre  le  droit  commun  fuflent  révoquées , & 
tous  les  monafteres  fournis  aux  évêques , dans  les 
dioccfes  dcfqucls  ils  étoient  fituez.  j°.  Qu’aucun 
eccléfiaftique  ne  polTedât  pas  plus  d’un  bénéfice  ; 
que  dans  les  églifes  cathédrales  & collégiales  on  éta- 
blît des  écoles , & que  les  offices  eccléfiaftiques  ne 
fe  donna  fient  plus  à des  prêtres  mercenaires , & 
pour  ainfi-dire  à gages.  .6°.  Que  les  évêques  fuflent 
réfidans  dans  leurs  évêchez  , qu’ils  y tiennent  tous 
les  ans  leur  finode  , & faflent  eux-mêmes  la  vifite 
de  leurs  diocefcs , fans  charger  d’autres  de  leurs 
fondions , fi  ce  n’eft  dans  le  cas  d’une  grande  né- 
ceffité  ; & que  le  foin  du  dioccfe  foit  dirtribué  à 
plufieurs  grands  vicaires.  70.  Que  toutes  chofcs  fe 
faflent  gratuitement  dans  leglife , qu’on  ne  prenne 
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aucune  rétribution  pour  l’adminiftration  des  facre- 

mens  ; que  fi  les  bénéfices  étoient  d'un  revenu 
fi  modique , qu’on  n’en  pût  faire  les  fondions  ni 
en  foutemr  les  charges,  fans  quelque  fecours,  on 
leur  réunît  d’autres  bénéfices  qui  ne  feroient  point 
à charge  dames.  8°.  Que  l’on  remît  en  vigueur  les 
anciens  canons  contre  la  fimonie.  ?°.  Que  dans  les 
conftitutions  eccléfiaftiques , l’on  retranchât  ce  qu’il 
y auroit  de  fuperflu  , & que  ces  ordonnances  ne  Fuf- 
fent  point  égalées  aux  obligations  de  la  loi  divine. 
io°.  Que  l’excommunication  ne  fûtemploïéc  que 
pour  des  péchez  mortels  & pour  des  irrégularitez 
manifeftes.  i i°.  Que  l’office  divin  foit  célébré  de 
telle  maniéré  qu’il  foit  entendu  de  tous  les  affiftans , 
aufli-bicn  que  de  ceux  qui  le  diront,  i z°.  Que  les 
bréviaires  & miffels  foient  corrigez,  en  y retran- 
chant les  chofes  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'écri- 
ture fainte.  130.  Que  l’on  cherche  les  moïens  de 
réduire  le  clergé  à une  vie  plus  fainte  & plus  pure, 

& les  moines , fuivant  leur  première  inftiturion  , 
en  travaillant  à une  plus  exade  adminiftration  de 
leurs  biens.  140.  Que  le  concile  penfat  de  bonne 
heure  à voir  s’il  ne  feroit  pas  néccffiire  de  modé- 
rer tant  d’obligations  du  droit  pofitif,  en  dimi- 
nuant quelque  choie  de  la  rigueur  des  jeûnes,  & 
permettant  la  communion  fous  les  deux  efpeccs. 

1 50.  Qu’on  accordât  le  mariage  des  prêtres  à quel- 
ques nations.  1 6°.  Que  ces  courtes  explications  des 
évangiles  , dont  les  curez  fe  fervent  pour  prêcher  â 
leurs  peuples , foient  corrigées  par  des  théologiens  ; 
fçavans , ou  qu’on  leur  en  fubftirue  d’autres  ap- 
prouvées par  1 autorité  publique  , &c  qu'on  fafTe'un 
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Mcfurcs  dei  lé- 
gats pour  éluder 
la  réponfe  à ces 
demandes. 

TalUvïcin.  ut 
fupr*  lib . 17.  t,  1. 
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nouveau  rituel  qui  foie  à l’ufjge  de  tous  les  ecclcfiaf- 


tiquc 


s.  1 


_ô 


. Que  P 


on  trouve  un  moien  , non  pas 


de  châtier  les  mauvais  curez  , ce  qui  ne  feroit  pas 
difficile  ;'mais  de  les  dépofer  , & de  leur  en  fublli- 
t'ücr  d’autres  plus  fages  & plus  reglez.  180.  Qu’on 
établît  plufieurs  évêchcz  dans  les  provinces  d’une 
trop  grande  étendue,  & que  les  riches  monafteres 
fulTent  convertis  à cet  ufage.  190.  Que  pour  ce  qui 
concernoit  les  biens  ccclefiaftiques  ufurpez  ou  con- 
vertis en  des  ufages  profanes , il  étoit  à propos  de 
diffimuler  & prendre  patience  pour  le  prefent.  io°. 
On  avertiffoit  doucement  les  peres  d’obferver  s’il 
ne  feroit  point  à propos  pour  ôter  tout  fcrupule , 
d'ordonner  que  les  conftitutions  des  prélats  n’obli- 
geroient  point  fous  peine  de  péché  , & s’il  ne  feroit 
point  expédient  de  réduire  à un  moindre  nombre 
cette  multitude  de  loix  humaines,  & même  de  join- 
dre aux  pfeaumes  latins  des  prières  en  langue  du  pais 
pour  quelques  endroits. 

Les  légats  à qui  ces  demandes  déplaifoicnt  s’é- 
tant efforcez  de  prouver  à l’archevêque  de  Pra- 
gue , combien  il  étoit  indigne  & du  concile  & de 
la  majefté  impériale  d’avoir  ofé  les  propofer  , prii 
rent  le  parti  de  furfeoir  la  réponfe  , jufqu’à  ce  qu’ils 
euffent  fait  agir  auprès  de  l'empereur  pour  le  faire 
changer  de  defTein  .Ils  chargèrent  de  cette  cornmif- 
fion  l’archevêque  mêmequj  alloit-partir  pour  faire  la 
cérémonie  du  couronnement  du  roi  de  Boheine  à Pra- 
gue , & en  même  temps  ils  écrivirent  au  roi  d’Efpa- 
gne  pour  lui  expofer  les  raifons  qu’ilsavoient  eu  juf- 
ques-là  de  ne  point  déclarer  la  continuation  du  con- 
cile , fy  ibdeputerent  au  pape  Leonard  Marin  do-, 
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affaires  & les  embarras  ou  ils  fe  trouvoient.  Le  car-  **  JU 
dinal  Simonettc  ne  confcntit  à figner  la  lettre  de  de  Lanciano. 
créance  de  ce  député , qu’à  condition  que  celui-ci  utMri 

porteroit  des  lettres  particulières  de  chaque  légat, 

Comme  le  bruit  couroit  que  le  pape  avoir  deflein  Fr,.?™/» uv. s. 
de  diffoudre  le  concile , à caufe  des  grandes  dépen-  f *s  +,S 
fes  que  cette  affemblée  lui  caufoit;  & que  d’ailleurs, 
les  peres  étoient  d’avis  de  le  terminer  ou  de  le  trans- 
férer dans  un  autre  pais , Leonard  Marin  avoir  or- 
dre de  reprefenter  au  pape  : Que  le  concile  aïantété  xxxvir. 
aflcmble  pour  deux  rations  : ahn  d extirper  1 here-  légats  à (à  fainre- 
fie  & de  reformer  les  mœurs  , le  pape  ne  pouvoir 

■ . r • 1 rr  • r 1 1 • 1 / ihid.  e. 

abandonner  un  lt  pieux  deflein  lans  avoir  executc  1.  n. }. 

ces  deux  points  , à moins  qu’il  n’y  fût  porté  par  des 

motifs  puiffans  , comme  la  guerre , la  perte  , ou  la 

cherté  corïfidcrablc  des  vivres. Qu’autrement  il  étoit 

à craindre  que  les  nations  qui  avoient  demandé  le 

concile  avec  tant  d’inftances , & qui  le  voïoient  af- 

femblé  & même  nombreux  , ne  pourvuffent  à fon 

défaut  par  des  conciles  nationaux  , ou  ne  continüaf. 

fent  elles-mêmes  le  concile  fans  aucuns  légats  du  4 

fouverain  pontife  , comme  on  l’avoit  vû  à Balle  , au 

péril  évident  de  la  ruine  entière  de  l’églifc.  Qu’une 

rupture  du  concile  le  rendroit  auffi  odieux  à laChré- 

tienté  , que  fa  convocation  l’avoit  rendu  glorieux  ; 

Qu’ils  lc  prioient  de  faire  réflexion  combien  les  re- 
belles fc  lentiroient  excitez  à engager  dans  lc  fehif- 
me  les  provinces  foumifes  au  faint  fiége , quand  el- 
les vetroient  lc  remede  qu’elles  avoient  fi  long- 
temps fouhaîté'  rendu  inutile  , & Te  fuccélTeur  de 
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“ — faint  Pierre  fefoucier  fi  peu  de  leur  falut.Quc  les  lé- 
N*  gats  croient  perfuadez  que  coures  ces  choies  croient 

écrites  de  Rome  fur  des  bruits  mal  fondez,  fans  que 
le  fouverain  pontife  y eut  part.  Que  les  évêques  qui 
fouhaitoient  la  difiolution  du  concile  pour  retour- 
ner dans  leurs  diocéfes  , éroient  animez  d’un  zélé  à 
la  vérité  religieux,  mais  qui  n’éroit  pas  félon  la  fciçn- 
ce  , parce  qu’ils  dévoient  préférer  les  interets  dele- 
glife  univerfcllc  à ceux  des  églifes  particulières  ; ôc 
le  falut  des  âmes  à leur  propre  avantage, 
xxxviii.  Us  ajoutoient  qu’hors  les  cas  qu’ils  venoiçnt  d’ex- 
pour  Mpudiffuu-  pofer  , il  ne  reitoïc  plus  que  deux  raifons  qui  pufi'ent 
dreiecoDciic.  autorifer  la  dilTolution  du  concile.  La  première  , fi 
tMmv.Ht/Hfr *.  j’cmpcreur  & ic  ro[  d’Efpagne  ne  pouvoient  con- 
venir entre  eux  au  fujet  de  la  continuation  du  mê- 
me concile, parce  qu’en  la  déclarant  les  Allemands  &c 
les  François  fc  retireroient  aufli-tôr,  & qu’il  ne  con- 
viendroit  pas  de  continuer  un  concile  œcuménique 
avec  deux  nations  feulement  l’Italienne  & l’Efpa- 
gnole  ; Qu’en  ce  cas  il  feroit  permis  de  le  ftifpcndre 
après  que  le  pape  en  auroit  fait  honnêteté  à 1 empe- 
reur^ auroit  accordé  en  tout  ou  en  partie  aux  Fran- 
çois ce  qu’ils  avoient  réfolu  de  demander.  L’autre 
♦ raifon  de  dilToudre  le  concile  plus  honnête  &:  plus 

avantageufe  , feroit  fi  dans  le  mois  d'Octobre  , au- 
quel temps  l’empereur  doit  tenir  une  diette,  l’égli- 
Ic  fc  trouvoit  entièrement  reformée , les  dogmes 
dont  la  décifion  avoit  été  interrompue  fous  le  pape 
Jules  III.  tout-à-fait  décidez,  & fi  l’empereur  par 
fes  foins  avoit  engagé  les  Proteftans  à venir  au  con- 
cile ; car  comme  il  faudroit  les  écouter  , s’ils  vou- 
aient recevoir  fes  décrets , de  même  il  feroit  per- 
mis 
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mis  de  les  renvoïer,  s’ils  dcmandoicntdes  juges  fuf- 
pc&s  & propofoient  des  conditions  injuftes  & dé- 
raifonnables  -,  auquel  cas  on  pourroit  finir  le  conci- 
le , les  hérétiques  ne  voulant  pas  en  profiter  pour 
rentrer  dans  leur  devoir  5 & les  Catholiques  en  aïant 
ciré  tout  le  fruit  qui  pouvoit  leur  en  revenir. 

Enfuite  les  légats  dans  les  lettres  dont  le  député 
croit  chargé  , venoient  à l’article  de  la  réfidencc  , 
que  le  pape  lftir  avoit  enjoint  d’alïoupir.  Lacaufe  de 
cet  ordre  étoit , comme  le  cardinal  Borroméc  l’é- 
crivit confidcmmcnt  au  légat  Simonette  , non  que 
le  faint  fiége  en  pût  fouflfrir  quelque  dommage  , fi 
on  la  déclaroit  de  droit  divin,  comme  quelques-uns 
l’aflurofent  : mais  parce  que  les  différends  & les  dis- 
putes affez  vives  furvenues  dans  le  concile  à ce  fujec 
aïant  donné  occafion  de  répandre  le  bruit  dans  tou- 
tes les  cours , qu’une  pareille  décifion  tendoit  à la 
ruine  du  fiége  apoftolique  & de  l’autorité  pontifica- 
le, il  n’étoit  ni  honnête  ni  convenable  d’en  faire  un 
décret. Comme  donc  le  pape  fouhaitoit  qu’on  affoupîc 
cette  qucflion , il  avoit  demandé  à fes  légats  s’ils  ap- 
prouvoient  qu’il  ordonnât  la  réfidcnce  par  une  bul- 
le, en  ajoutant  des  privilèges  à ceux  qui  réfideroient, 
& ordonnant  des  peines  griéves  contre  ceux  qui  y 
contrcviendroicnt.  Les  légats  répondoient  que  quant 
à la  fuppreffion  de  cet  article  , ils  la  feroient  volon- 
tiers, s’ils  en  avoient  la  liberté:Quc  comme  les  pcrcs 
étoient  beaucoup  divifez  là-dcffus , on  ne  pouvoit 
guercs  définir  la  queftion  fans  la  ruine  du  concile  à 
la  honte  du  pape,  des  légats  & de  la  cour  Romaine, 
qu’on  accufcroit  d’avoir  été  contraires  à la  réfor- 
mation. Qu’ils  croïoicnt  qu’on  pouvoit  définir  cct 
Tome  XXXI l.  Ddd 
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Ce  qu’ils  écri- 
vent au  pape  lue 
l’article  de  la 
dcncc. 
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ruticle  en  deux  manières , l'une  en  le  faifant  exami- 
ner parles  théologiens,  enfuite  par  les  évêques  , 
enfin  le  décider  fuivant  l’avis  du  plus  grand  nom- 
bre ; l’autre  de  faire  un  décret  dans  lequel  on  fup- 
pofât  la  chofe  certaine  comme  axant  été  déjà  définie 
contre  le  fentiment  de  plufieurs , & d’ajouter  à ce 
décret  des  rccompenfes  & des  peines  pour  en  établir 
l’obfervation  , en  faifant  mention  de  l’autorité  du> 
pape,  comme  du  chef  de  l’églife  -,  c^le  par-là  on 
iroit  au-devant  des  mauvaifes  confequcnces  que  l’on 
pourroit  tirer  d’un  dogme  récemment  établi  & con- 
firmé. 

Mais  les  légats  n approuvèrent  pas  le  defTein  di» 
pape  de  faire  lui- même  une  bulle  fur  la  réiïdence  T 
parce  qu’ils  apprehendoient  qu’on  ne  la  regardât 
comme  un  artifice  pour  empêcher  la  définition  fou- 
haité  par  un  grand  nombre  de  prélats , prefque  tou- 
tes les  nations  & pluficurs  princes, qui  ne  manque- 
roientqmde  rejeteer  cette  bulle  : ce  qui  expoferoit 
l’autorité  pontificale  aux  mêmes  difputes  qui  étoiens 
arrivées  à Balle.  Qu’ils  croïoient , qu’il  étoit  plus  à 
propos  de  définir  cet  article  dans  le  concile  avant  le 
mois  d’Oéàobre  , afin  qu’aïant  achevé  alors  les  dé- 
crets touchant  la  réformation  des  mœurs  , les  peres 
puflfent  fe  retirer  avec  joie  dans  leurs  diocéfcs , le 
concile  étant  fini.  Telles  furent  les  inllruéfions 
données  par  les  légats  en  commun  à l’archevêque 
de  Lanciano  ; mais  Simonette  en  envoïa  de  particu- 
lières bien  differentes.  Cet  archevêque  fut  aufü 
chargé  par  le  cardinal  Altemps , d’alfurer  1»  pape  r 
que  tous  les  légats  prenoient  vivement  fes  interets, 
<ie  même  que  les  évêques  qui  opinoient  qu’on  dé.ci- 
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dàt  la  réfidcnce  de  droit  divin  , 5c  qu’ils  paroif-  

Ibienc  même  plus zclcz  pour  le  faint  fiége  , que  ceux  lS6i- 
qui  fourenoient  l’opinion  contraire.  Ce  qui  fit  beau- 
coup de  plaifir  aux  cardinaux  de  Mantouë  & Scri-  . 
pande. 

Ces  dernières  précautions  éroient  d’autant  plus  , XL- 

> rr  ■ ir  ,,  . , j „ ,r  „ Le  râpe  f-tr-vfc 

neceflaires , que  le  pape  avant  1 arrivée  de  1 archcve-  a/o!.'  envie  de  Jif- 

x „ 1 • 1 1 rn  • \ * i • Tondre  le  concile. 

que  a Rome  , avoir  tenu  un  conliltoire  ,ou  il  avoit 
relolu  de  déclarer  la  continuation  du  concile , 5c  de  feuru  émus  * 
décider  lui-même  la  réfidcnce  :ce  qui  auroit  con-  îfu 

duit  à une  fufpenfion  comme  il  le  fouhaitoit  , 5c  **7' 
comme  le  ficur  de  Lanfac  l’écrivit  à la  reine  merc 
en  France  , fa  lettre  eft  du  feptiéme  de  Juin.  » Je 
*»  ne  veux  pas  oublier  de  vous  aire , écrit-il , qu’O-* 

« dcfcalchi  a été  dépêché  par  fa  fainteté  vers  le  roi 
» d’Efpagnc  pour  l’exhorter  à favorifer  & fccourir 

- les  affaires  de  la  religion  en  France  , & lui  perfua- 
« der  de  faire  une  ligue  avec  le  pape  contre  ceux  qui 

- fe  font  féparez  de  la  religion  'Romaine  ; Sc  fous 

- prétexte  de  la  dépenfe  qu’il  faudroit  faire  pour  une 
» telle  entreprife  , faire  approuver  la  fufpenfion  du 
» concile.  » Cette  ligue  fur  propofée  dans  ce  même 
confifioirc.  Le  pape  y vouloit  engager  les  princes  d’I- 
talie , les  Vénitiens  , le  duc  de  Savoie  , le  roi  d’Ef- 
pagnc 5c  la  France.  Il  en  fit  la  propofition  aux  am- 
baifadeurs  de  l’empereur  & de  Venife,  il  envoïa  en 
France  Vincent  Parpagliaabbéde  faint  Sauveur;  5c 
Odefcalchi  déjà  parti  pour  l’Efpagne,devoit  fe  plain- 
dre à Philippe  II.  delà  confpiration  des  prélats  Ef- 
pagnols  contre  l’auroiité  pontificale,  5c  lui  repre- 
fenter  que  les  propofitions  de  l’empereur  n’etotent 
bonne.s  qu  a exciter  un  fchifmc  dans  l’églife.  Mais 

D d dij 
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— * ceux  qui  pénctroient  dans  les  affaires  , jugeoicnt  ai- 

An.  ij6a*  fé ment  quel  devoit  être  le  fuccès  de  cette  entrer 
prilc. 

x l i.  . L’empereur  n’avoit  garde  d’y  confentir  , crai- 
ligue  avec  les  prin-  gnant  de  donner  le  moindre  ombrage  aux  ProtelL 
«nneîrtProtèf-  tans-  Le  roi  de  France  bien  loin  d'empêcher  le* 
uas-  Calviniltes  de  pafler  en  Italie , ce  que  le  pape  fei- 

Tr*  p*°!°  gnoit  de  craindre  , eut  fort  fouhaité  de  les  voir  tou» 

*-m-  4?».  lortir  de  ton  roïaume.  Leroi  d’Efpagncqui  poiTc- 

il'irZ  ïfnftlTu  ^ gran^s  états  en  Italie  , craignoit  bien 

roi  i»  ii.it  j*,n.  plus  une  union  des  princes  dupais,  qu’ilne  defiroic 
Mémoire  du ltn=,u  j,cn  rcp0U(fcr  ]cs  hérétiques.  Venife  & Florence  ne 

pouvoient  en  aucune  maniéré  confentir  à rien  de 
tout  ce  qui  eut  pu  troubler  le  repos  de  l’Iralie  ; de 
forte  qu'aucun  prince  ne  voulut  prêter  l’oreille  à 
cette  ligue  -t  & outre  les  exeufes  particulières  que 
chacun  apporta  , ils  en  alléguèrent  tous  une  com- 
mune , qui  ctoit  que  ce  feroit  empêcher  le  progrès 
du  concile  , quoique  l’on  fçut  que  le  pape  n'eut  pas 
été  fâché  que  cela  fut  arrivé  , comme  il  donnoit  fu- 
jet  de  le  croire  -,  & peut-être  s’y  fcroit-il  déterminé, 
fi  le  cardinal  de  Carpi  fuivi  de  tous  fes  collègues  ne 
lui  eut  remontré  qu’il  n’étoit  ni  de  fon  intérêt , ni 
de  celui  du  faint  fiége  de  prendre  des  réfolutions  fi 
odieufes , qui  pouvoient  aliéner  l’cfprit  même  de 
ceux  de  fon  parti , & qu’il  valoit  mieux  laitier  au 
concile  la  liberté  d’ordonner  & fur  la  continuation 
& fur  la  réfidcncc.  Ce  qui  l’obligea  de  prendre  dan» 
la  fuite  un  parti  plus  modéré. 

i f^Lri  td  ^ nc  kfifi*  Pas  pourtant  de  fc  plaindre  de  tous  les 
nn  confilloirc  de  ambatfadeurs.  Il  répéta  que  Lanfac  lui  fcmbloit  être 
«leurs!”  imbaira'  un  ambaffadeurdc  Huguenots,  quand  il demandois 
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que  la  reine  d’Angleterre  , les  Suiffes  Protcftans, 
l’élc&eur  de  Saxe  , & le  duc  de  \t?irtembcrg  fufTenc 
attendus  au  concile  , quoiqu’ils  fuffent  autant  d’en- 
nemis & de  rebelles  qui  ne  cherchcroicnt  qua  cor- 
rompre les  pères;  mais  qu’il  f^auroit  bien  s’y  oppofer, 
fallut-il  emploïer  la  force.  Que  ce  miniilre  & fes 
collègues  appuïoicnt  certaines  gens  qui  mettoient 
le  concile  au- deffus  du  pape  ; opinion  hérétique  , 
diloit  il,&"  dont  les  fauteurs  font  herctiqucs.il  ajouta 
que  ces  ambaffadeurs  vivoient  en  Huguenots , qu’ils 
ne  faluoient  point  le  faint  Sacrement  ; que  Lanfac 
avoit  dit  à table  en  prefence  de  plufieurs  prélats  r 
qu’il  viendroit  tant  d’évêques  de  France  & d’Alle- 
magne , qu’ils  chaffcroicnt  l’idole  de  Rome.  Il  fe 
plaisir  auffl  de  Dandolo  un  des  ambaflàdcurs  de  la 
République  de  Vcnifc  , & dit  qu’il  en  demanderoie 
jullicc  au  fenat  Ilajoutoit  que  les  cardinaux  de  Man* 
toiic , Scripandc  & Hofius  étoient  indignes  de  la 
pourpre  , & pour  marquer  combien  il  étoit  irrité 
contre  le  premier  qui  de  lui-même  avoit  promis 
qu’on  décideroit  l’affaire  de  la  réfidence  , il  ne  lui 
adrclfa  plus  les  dépêches , & elles  étoient  envoïées 
en  droiture  au  cardinal  Simoncttc.il  n’épargnoit  pas 
plus  les  autres  prélats  qu’il  croïoit  lui  être  contrai- 
res , & le  cardinal  de  Gonzague  neveu  de  celui  de 
Mantoiic  fut  exclu  de  la  congrégation  établie  à Ro- 
me pour  les  affaires  du  concile. 

Lanfac  informé  par  le  fleur  de  l’Iflc  des  plaintes 
que  le  pape  faifoit  ac  lui , écrivit  à ce  dernier  pour 
fe  juftifler  de  ces  reproches.  » Sa  lettre  eft  du  vingt- 
cinquième  Juin  ; Quant  aux  plaintes , dit-il , que  « 
fa  faintctc  vous  a faites , que  tous  ceux  qui  font  ici  « 

Dc^d  ii; 
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>■  pour  lui , ne  cherchent  qu  a lui  faire  de  la  peine 
» obligez  moi  de  l’aflurcr  que  s’il  y a quelqu’un  qui 

* avance  que  nous  aïons  dit , fait  ou  penfé  quclquo 
-»>chofcqui  ne  foit  à l’honneur  de  Dieu  & de  fort 
« églife  , convenable  à la  dignité  & fervicc  de  fa 

fainteté , & du  faint  liège , comme  de  bons  chré- 
f tiens  & minières  d’un  roi  très-chrétien  doivent 
a faire  ; je  lui  ferai  connoîtrc  qu’il  cft  méchant  & 
» menteur  , par  le  témoignage  de  Meilleurs  les  lé- 

gats,  & de  tous  les  gens  de  bien  du  concile. Quant 
» à ce  que  le  pape  vous  a dit  que  nous  mettons  l’au- 
» torité  du  concile  au-deffus  de  la  licnnc , je  répons 
j>  que  nous  n’avons  rien  fait  qui  ait  pu  lui  donner 
.«  occalîon  de  le  penfer  , & nous  n’avons  travaillé 
.»  qu’à  ce  qui  pouvoit  pacifier  les  troubles  qu#font 
» dans  laChrétienté,avec  toute  la  liberté  & lincerité 
« que  le  pape  connoît  en  nous  , fans  avoir  pris  au- 
•*  cunes  inftru&ions  de  la  Sorbonne  de  Paris  pour 
» exciter  telles  difputes.  Mais  je  ne  puis  revenir  de 
■*  ma  furprife  , lorfque  j’apprens  que  le  fouverain 
» pontife  avance  avec  fi  peu  de  refpeét  pour  le  roi  & 
» pour  notre  qualité  , que  nous  vivons  & nous 
>'  comportonscomme  des  Huguenots,&qucnousne 
» voulons  pas  regarder  le  faint  Sacrement.  Si  ces 
» chofcs  étoient  vraies , il  feroit  plus  convenable 
« qu’il  en  fift  faire  des  informations,  & qu’il  les  en- 
« voïât  à fa  majefté  , pour  nous  punir , comme  nous 
» le  mériterions  , plutôt  que  de  nous  charger  d’inju- 
h res  fi  librement.  Et  quoique  fa  fainteté  vous  ait  dit 

* quelle  n’entendoit  point  parler  de  moi  en  parti- 
culier, je  puis  bien  répondre  que  mes  collègues 

* doivent  être  exemts  de  cette  calomnie.  Enfin  fur 
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cc  que  vous  me  mandez  , qu’on  a rapporte  au  pape  «■ 
que  j’avois  dit  à table  qu’il  viendroit  tant  d’éve-  ■< 
ques  de  France  & d’Allemagnc}  qu’ils  chafleroicnt.» 
l’idole  de  Rome  ; je  répons  à cet  article  , que  qui- 
conque  a dit  que  j’ai  tenu  ou  penfé  tenir  ce  langn-  <» 
gc  j & que  je  voulufl'c  le  foufïrir  s’il  croit  dit  en  ma  «■ 
prefence  , cft  un  menteur  ; car  je  ne  fuis  ni  allez  « 
infenfé  ni  aflfez  méchant , & j’ai  été  trop  bien  clc-  <- 
vé  pour  ufer  de  tels  termes.  Mais  puifquc  fa  fain-  « 
teté  ajoute  foi  à de  pareilles  impolhircs , fans  faire  *» 
attention  à ma  probité  , je  n’apporterai  plus  d’ex-  « 
eufes  , efperant  que  la  vérité  triomphera  de  la  ma-  « 
lice  & de  la  méchanceté  de  ces  menteurs.  Cepen-  <• 
dant  je  n’oublierai  rien  pour  obtenir  mon  congé  •* 
du  roi  , quoique  fa  majelfé  n’en  puilTe  pas  envoïer  <• 
d’autre  qui  foit  meilleur  chrétien  , & plus  homme  <» 
de  bien  que  je  le  ferai  toute  ma  vie.  » 

De  La^fac  par  l’avis  du  cardinal  de  Mantoüe  avoir 
déjà  écrit  au  pape  le  huitième  du  même  mois  pour  ianii 
juftificr  fa  conduite , & l’afl'urer  qu’il  en  avoit  été  lu 
mal  informe  , que  les  lcntimcns  ecoicnt  conformes  rur  u connu  ut 
au  caractère  dont  il  étoit  revêtu  , & dignes  du  prin-  h 137 
ce  qui  lui  avoit  confié  fon  autorité  ; Que  les  légats  L(ttfe  Jtt  Car 
ne  pouvoient  dire  autre  chofe  , & qu’il  le  prioit  d’a^  * 
jouter  plus  de  toi  a leur  témoignage  , qu  aux  decla- 
rations  calomnieufcs  de  perfonnes  mal  intention-  v«iuvh<fl. 
nées , qui  ne  cherthoicnt  qu’à  broüillcr  tout , & à j'V*..’  "7 
aigrir  mal  à propos  les  efprits.  Dans  une  autre  lettre 
écrire  au  lieur  de  l’ifle  fur  la  meme  affaire  , il  lu» 
marque  que  le  cardinal  de  Mantoüe  croît  réfolu  à> 
demander  la  permiflion  cfe  fc  retirer  de  Trente  r 
parce  qu’il  ctoit  fâché  des  préventions  dans  kf-- 
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uellcs  le  pape  paroifloit  être  contre  lui , quelque 
oin  qu’il  prit  pour  remplir  fes  devoirs.  Qu’il  le  con- 
jure de  s’emploïcr  pour  empêcher  le  pape  d’accor- 
der cette  permiflion,  qui  porteroit  un  grand  préju- 
dice au  concile  •,  mais  de  garder  le  filcncc  & de  ne 
pas  trop  divulguer  qu’il  eut  écrit  en  faveur  de  Man- 
toüc  , parce  qu’il  fc  doutoit  bien  que  ce  qui  vient 
de  fa  part  ne  feroit  pas  bien  reçu  à la  cour  Romai- 
ne ; Que  néanmoins  il  fc  met  peu  en  peine  desfen- 
timens  que  l’on  y a de  lui , puifque  Dieu  connoît 
fes  intentions , & qu’il  n’a  à rendre  compte  de  fes 
actions  qu’à  fon  maître  : Qu’il  ne  peut  toutefois  n’c- 
tre  pas  choqué  de  la  malice  des  ennemis  de  Dieu , 
de  Ion  églife  & du  repos  public  , qui  pour  trouver 
les  moïens  de  diflbudre  le  concile  , tâchent  de  le 
rendre  fufpeét  à fa  fainteté  , comme  fi  l’on  y vou- 
loit  agir  contre  fon  autorité  : ce  qu’il  ne  voit  pas. 

Le  pape  aïant  reçu  la  lettre  du  fieur  de J-anfac , 
& entendu  la  le&ure  de  celle  qu’il  écrivoit  a l’am- 
baffadeur  de  France  à Rome  s’adoucit  beaucoup , &: 
parut  content.  Il  quitta  aufii  les  préventions  qu’il 
avoit  contre  le  cardinal  de  Mantoiic  , fur  une  lettre 
que  le  cardinal  Borroméc  reçut  de  Vifeonti,  qui 
mandoit  que  le  bruit  avoit  couru  que  ce  premier  lé- 
gat avoit  demandé  au  pape  la  permiflion  de  fc  reti- 
rer ; qu’on  en  apportoit  deux  raifons , l’une  que  les 
lettres  de  la  cour  Romaine  qui  lui  étoient  rendues 
d’abord  comme  au  chef, étoient  prefentement  adref- 
fées  au  cardinal  Simonette  : l’autre  que  le  cardinal 
de  Gonzague  fon  neveu  étoit  exclu  des  aflemblécs 
pour  les  affaires  du  concile.  Vifeonti  ajoutoit  qu’on 
ne  pouvoir  mieux  fc  comporter  que  ce  légat  ni  avec 

plus 
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plus  de  fagelTe&  de  modération  ; que  fa  retraite  |>or-  — w 

teroit  un  grand  préjudice, tant  à caufe de  la  profonde  ^ N*  liCL- 
vénération  que  tous  les  pères  avoient  pour  jui , que 
pour  l’eftime  que  les  princes  faifoient  de,  fa  fàgeflc 
& de  fa  prudence , jufques-là  que  le  roi  d’Efpagne 
pour  lui  faire  plaifir , n’avoit  pas  voulu  envoier  de 
Vargas  au  concile,  parce  qu’il  le  connoifToit  peu 
agréable  au  légat  , & peu  propre  à établir  la  paix. 

Qu’cnfin  le  faint  pere  en  rappellant  le  cardinal  de  • 

Mantoüc  alloie  encourir  l’indignation  publique , 
d’autant  plus  qu’il  faudrait  bien  du  temps  avant  que  • 

les  autres  légats  qu’il  envoïeroit  puflènt  s’attirer  la 
mêmeconfianccdcsprinccs&desperes.Surcesnou-  > . 

vellcs  le  pape  changea  de  fentirnent , & fit  écrire  aux 
collègues  de  ce  cardinal  d’avoir  pour  lui.toute  la  défé- 
rence à laquelle  ils  étoient  obligez , & de  fuivre  fes 
avis  en  tout. 

L’archevêque  de  Lanciano  étant  arrivé  à Rome , A xJ-JaT; 
prefenta  au  pape  une  lettre  lignée  de  plus  de.  trente  ch:v£:|uc  de  Lan-' 

/ a " •*  r 1 ■ 1 • / /-  1 il  «...  ciano  à Rome. 

eveques  qui  loutenoicnt  la  relidence  de  droit  divin , 

-&  y témoignoient  combien. ils  avoient  été  affligez  cent.  de  Trente  lire. 
d’apprendre  que  le  pape  étoit  mécontent  d’eux, quoi-  '*'f‘  5°‘‘  5°t- 

• I r C rr  1 • |.  \ • 1 r • Lettre  du  jnur 

qu  Us  le  rullcnt  toujours  appliquez  a ne  rien  rai-  de  nji , ««  m h, 
tc  qui  fut  capable  de  lui  déplaire,  comme  ils  étoient 
réfolusdc  le  faire  toujours  par  la  fuite?  Ces  protef-  * 

tations«âiant  dilïipé  în  partie  les  préventions  du  pa- 
pe , il  prêta  une  oreilje  favorable  ?u  député  qui  lui 
• dit  : que  les  évêques  étoient  réfolus  de  déclarer  dans 
la  prochaine  femon  la  réfidcnce  de  droit  divin , & 
qu’ils  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fut  terminer 
toutes  les  affaires  qui  concernoicnt  le  dogme  & la 
information  des  mœurs  j de  rortc  qu’il  n’y  avoit  nulle 
. • Tome  XXXII,  Ecc 
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•—  apparence  que  fa  fâinteté  put  maintenant  difïbudre 

A N.  i s 6t.  ou  fufpendrc  le  concile. Ces  deux  propofitions  éton- 
nèrent 4’abord'  le  pape  ; mais  quand  il  fut  un  peu 
revenù  de. fa  furprife , l’archcvcque  entreprit  la  julii-  * 
fïcation  des  légats.,  de  entr’autres  celle  du  cardinal  de 
Mantoiie.  » • • 

. xl  vu.  Il  reprcfcnta.à  Pic  IV.  que  comme  les  légats  ne 
glL'r&'tc  c«tât  pouvoient  pas  prévoir  ce  qui  devoit  arriver,  ifs  s’é- 
toient  expliquez  félon  leur  confcicnce  ; de  que  mal- 
5 gré  lescontertationsqtiiéroieat  furvenues,  lcurfcn- 
• ' riment  fur  la rélidcncc qu’ils tenoient  dedroit divin,, 

loin  de  préjudiciera  l'honneur  du  fuint  fiege  , tour- 
noit  à fon  avantage',  puifqu’on  ne  pouvoir  plus  di- 
re , comme  ori  ne  l’avoit  que  trop  répandu  aupara- 
vant , que  le.  pape  de  la  coür  de  Rome  étoient  con- 
traires à un  fentiment  que  la  plus  faine  partie  des 
théologiens  regardoit  comme  cfléntiel  de  conforme, 
au  droit  divin.  Qu’en  défendant  avec  zelc  cette  opi- 
nion  , les  légats  s'éroient  acquisdu  crédit  Sfde  l’au- 
torité auprès  des  év'êcjups  , de  s’étoient  mis  en.  état 
d’arrêter  l'impetuofrte.  de  quelques-uns  , fans  quoi 
* il' feroit  arrivé  quelque  grande  divifion  qui  eut  mis 
l’églifc  en  danger.  Il  expofa  les  fortes  de  frequentes 
rémonrrances  qu’ils  avoient  faites  pour  appaifer  les 
. prélats.  Il  lui  nt  voir  que  le  cardinal  de  Mantoiie 
avoit  été  forcé , pour  détoOrnef  un  grand  orage  , de 
fairela  promefledont  fafaintc.té JTe  plaignoit  : Ajou- 
tant que  pour  faire  oelfcr  fes  foupçons , la  plupart* 
des  évêques  s’oifroient  de  le  déclarer  dans  la. pre- 
mière feflion  chef  de  l’églifc,  & l’avoicnt  chargé  de 
l’cn  alTurcr  de  vive  voix  , ne  trouvant  pas  à propos 
« . de  le  faire  par  écrit , poffr  p!u  (leurs  raifons.  Sur  quoi 
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il  en  nomma  un  fi  grand,  nombre  au  pape  que  lu  ~ ‘ " 

faintcré  furprife-,  dit  que  de  mauvaifcs  langues  «S»;  ■ N‘  l^z 
des  plufffcs  empeftées  lui  avoient  reprefenté  ces  • 
prélats  tout  autres  qu’ils  n’étoient. 

L'archevêque  parla  enfuite  de  l’union  des  ambaf- 
fadeurs  dé  l'ardeur  qu’ils  faifoient  paroître  pour 
maintenir  le  concile,  aulî-bicn  que  de  la'difpofi- 
cion  des  évêques  à fouffrir  toutes  fortes  d’inconl- 
moditez  pou$  le  continuer.  Qu’il  ne  pouvoir  plus  y 
avoir  de  fujet  de  le  rompre.  Que  non-feulement  • • . 

l’affaire  de  la  réfidfencc  çtoit  trop  ■ avancée , mais 
qu’outre  cela  les  pères  y étoient  fi  forrinterefTczpar  . 
confciencc  & par  honneur,  &:  les  ambafladeurs.  , 

• mêmes,  qu’il  ne  falloit  plus  penfer  à la  laifler  indé- 
eife.  L’archevêque  présenta  enfuite  au  pape  une  co- 
pie des  demandes  des  Impériaux , & lui  montra 
comment  elles  tendoient  toutes  à foumettre  le  pape 
au  concile , & avec  combien  de  prudence  & d’a- 
. drefTe  le  cardinal  de  Mantouë  ayoit  évité  de  les  pro- 
pofer  dans  la  congrégation.  Enfin  il.  conclut  que 
n’y  aïant  aucun  moïen  que  ce  qui.étoit  fait,  ne  rut 
pas  fait , il  étoit  de  la  fageffe  de  fermer  les^eux  fur 
. ce  qui  ne  pouvoit  plus  être  anéanti;  que  fi  quelqu’un  ' ' * 

avoir  fait  quejfjue  faute  par  inadvertance  ,&  nulle-  # 
ment  par  malice  , fa  bonté  la  devoir  pardonner  , # 

d’autant  plus  qu'à  l’avenir  l’on  étoit  réfolu  de  ne 
propofer  ni  traiter  aucune  matière  que  de  fon  con- 
Lentement.  • . 

Le  pape  aïant  fait  fes  réflexions  fur  tous  ces  avis,  je  lv iii.  4 
renvoïa  promptemeht  l'archevêque  de  Lariciano  , 
avec  une  lettre  écrite  de  fa  proprc*main,  le  vingt-  deNu.c^ii.s:!.» 

./  , _ . * 1 t y , rcf  0 recommande  le 

jneuvicracde-Juin  de  ccttc  annee,  & adrcllcc  au  concile. 

. , * Eccij 
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cardinal  de  Mantoue  comme  au  chef  de  l'es  cplîe- 

nt  Eues  » au<îuel  il  rccommandoic  le  foin  du  concile. 

17.  .«/.  j.«.  i.&  Il  avôit  déjà  difpolc  ce  cardinal  à demeurera Tren* 

<.  a.  ».  i.  o-x.  tc  ^ ^ avoit  xefufé  la  permiflion  de  fc  retirer  par 
des  lettres  du  cardinal  Borromee  y dont  Arrivabc- 
nus  avoit  été  porteur , & dans  lefquelles  on  rc- 
: eommandoitexpreffément  à Simonettc  d’avoir  beau- 

coup de  confiance  dans  ce  premier  légat,  de  lui 
communiquer  toutes  les  affaires , de  ng  point  refu- 
fer  de  manger  chez  lui  , lorfqu’il  y feroit  invité  , & 
que  quand  il  s’agiroit  de  quelque  grâce  qu’on  auroit 
à demander  au  fouverain  pontife  de  la  part  des  pré- 
. -lacs , ils  s’adreflufTcnt  à Mantouë  , par  fa  médiation* 

• duquel  le  faint  pere  vouloir  accorder  fes  faveurs.  . 
Mais  la  lettre'donnéc  a l’archevêque  de  Lanciano 
étoit  encore  plus  obligeante  , &:  Pie  I«V.  en  s’y 
adrclfantau  premier  légat , le  nommait , votre  très, 
illuftre  perfonne , titre  que  les  papes  n’avoient  ja- 
xlix.  * mais  emploie  en  écrivant  aux  cardinaux.  L’arche-  . 
donner  aux  j>er«!  vêque  étoit  encore  chargé  de  dire  à tous  les  peres 
,CIUC  iaxli-  que  le  pape  entendait  que  le  concile  fût  libre , que 
Fr*-r<uithift. à»  chacun y parlât  félon  fa  confciencc , & que  les  dé- 
tau.ut.ô.f.  joj.  crets  fulFent -faits  félon  la  vérité.  Qu’elle  ne  trou-  . 

. % -voit  pas  mauvais  qu’il  y eue  des  fuf^rages  pour  un. 

^ . avis  plus  que  pour  un  autre  , mais  qu’elle  fe  plai- 

gnoit  des  cabales  qu’on  formoit  pour  gagner  les  au- 
tres , des  aigreurs  & des  difputes  trop  vives  qu’on 
voïoir  parmi  eux , ce  qui  tic  s’accordoit  pas  avec  la 
. é dignité  d’un  concile  general.  Qu’ainfi  il  ne  j’oppo- 

foit  nullement  à'  la  décjfion  de  l’article  de  la  réfi- 
dcncc,  mais  qu'il  leur  confeilloit  de  laifler  rallentir 
la  trop  grande  ardeur  qui  les  annnoir  y d’autant  plus. 

• 

r 


— ©igitizeé  by-Geogle 


Ah.  i j ci. 


L. 

L’cmpcrciu  écrit 
a i ordinal  de 
Man  toi  if  & aux 
ai  trcs  légats.  A 


Livre  cent  cpnquante-neuvie’me.  40; 
que  cette  matière  fe  traite roit  avec  plus  de  fuccès , 
quand’lcs  efprks  feroient  plus  calmes , Sc  ne  fc  pro- 
poferoient  que  le  fcrvicc  de  Dieu  & le  bien  de  Ton 
églife.  Le  pape  écrivit  dans  le  meme  fais  à tous  fes 
légats  en  commun  > que  fuivant  les  traces  du  conci- 
le tenu  fous  Jules  III.  & reprenant  les  matières  qui 
avoient  été  difeutées  Si  digérées  de  fon  temps , ils 
en  formalfent  les  décrets  pour  finir  le  concile. 

Après  le  refus  obligeant  que  le  pape  venoit  de 
faire  au  cardinal  de  Maptouë  de  la  permifiion  de 
fe  retirer  ; ce  légat  fc  trouva  comblé  d’honneurs. 
.L’empereur  même  aptes  l’entretien  qu’il  avoit  eu  Pjtütv  ,, 
avec  l'archevêque  de  Prague,  écrivit  à ce  cardinal,  t-"-1*®1' 
pour  L’exhorter  à ne  point  abandonna;  le  faint  ou- 
vragp  qu’il  avoit  commencé  ^ comme  le  bruit  en 
CQuroit , & qu’il  lui  auroit  une  véritable  obligation, 
^négligeant  quelques  petits defagrémens  qu’il  avoit. 
à fupporter'  il  ne  fe  rebutoit  pas.  L’empereur  s’ex- 
pliqua dans  les  mêmes  termes  au  nonce  Delfino , Si 
manda  la  même.chofe  à fes  ambafladeors  à Trente.. 

Ce  prince  fc  fervit  encore  du  retour  de. l’archevêque 
de  Prague,  pour  écrire  une  lettre  alfcz  courte  au 
cardinal  Hoïius , Si  une  autre  beaucoup  plus  lon- 
gue aux  légats.  Dans  toutes  les  deux  il  parloit  des 
demandes  qu’il^voit  fait  faire , & fur  lefquelles  Ho- 
fius  lui  avoit  écrit  : Il  rendoit  premièrement  raifoiv 
de  l’ordre  qu’il  avoit  donné  à -fes  ambafiadeurs  de 
‘ propofer  ces  demandes  ; enfuite  il  abandonnait  toute 
cette  affaire  à la  prudence  & au  bon  plaifir  des  pré» 
fidens.  . 


Il  difoir  donc  d’abord  qu’aïant  appris  avec  uni 

intentior 
Eceiij, 
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pour  reformer  la  difciplinc  , il  avoir  voulu  contri- 
buer à une#fi  bonhe  œuvre  , en  propofant  au'  con- 
cile ce  qs’ilcroioit  utile  dans  fes  états  , non-feule- 
ment pour  confcrver  des  relies  de  la  .religion  qui  y 
fubfîiloient  encore  , mais  de  plus  pour  recouvrer  la 
plus  grande  partie  de  ce  qu’elle  avoir  perdu  ; & qu’il 
ne  l’avoir  fait  que  fur  l’avis  de  perfonnes  fages , pru- 
dentes & très-catholiques  : Qu’il  avoit  appris  de 
l’archcvcque  de  Prague  , que  les  légats  aïant  vû  & 
lu  fes  demandes  avant  que  de  les  préfenter  à la  con- 
grégation , félon  la  coutume , avqicnt  obje&é  qua- 
tre chofes  à fes  ambalfadcurs.  i°.  Qu’il  ne  conve- 
noit  pas  d’aeçorder  aux  princes  la  liberté  de  propo- 
fer  dans  le  çoncilc  tout  ce  qu’ils  voudroiem.  ‘i0.» 
Qu’il  n’appartenoit  point  aux  évêques  d’eritrepfen- 
dre  de  reformer  leur  chef,  c’eft-à-dirc  le  pape., 
comme  on  le  vouloit  perfuader  dans  ces  demandes. 
30.  Que  les  légats  prévoïant  que  pluficiùs  de  ces  ar- 
ticles feroient  rejetiez , n’avoient  pas  voulu  les  pro- 
duire dans  le 'concile  pour  ménager  la  dignité  im- 
périale. 40.  Que  fi  les  ambalTadcurs  vouloicnt  les 
propofer  eux- mêmes  , c’en  feroit  afTez  pour  difTou- 
dre  le  concile  principalement  alTemblé  en  faveu-r  de 
fa  majefté  impériale  pour  lui  conferver  fes  états.  Et 
cette  dernière  raifôn  fur  laquelle  ^dofîus  avoit  le 
plus  infillé  cn  écrivant  à Ferdinand , fît  plus  d’inv- 
preflion  que  les  autres.  - . ’ . 

L'empereur  répondait  dans  fes  lettres  à ces  qua- 
tre raifons.  A la  première , que  s’il  étoit  permis  ait 
roi  Catholique  de  propofer  qu’on  déclarât  la  con- 
tinuation du  concile, & au  roi  très-chrétien  tant  d’au- 
tres chefs  : Si  dans  le  fàuf- conduit  accordé  aux  Pfor 

* - * • 


r . « 

Livre  cent  cinquante-neuvie  me  407  . 
teftans  pour  les  inviter  au  concile , on  leur  accordoic 
k liberté  d’y  proposer  tout  ce  qu’ils'  iugeroient  à N‘  1 
propos  i u ne  voioit  pas  pourquoi , lui  qui  etoit  le 
fils  aîné  de  l’églifc  8c  Ton  protecteur,  ne  joüiroit  Extst  epij}.  Impe- 
pas  des  mêmes -privilèges.  A la  fecbndc  : Qu’aïant 
appris  que  le  pape  vou.lois  que  les  caufcs  les  plu$ 
confidcrablcs  fuflcnt  c/aitées  dans-  le  concile  , & 
qi^’on  y travaillât  à la  reformation  de-  l’églffc  dans 
fon  chef  & dans  fes  membres  ; il  s’étoit  conformé  .1 
ce  dclTein  : Que  fî  d'aijlcups  quelques-unes  de  fes 
demandes  netoient  pas  du  reflort  du  concile,  il 
n croit  pas  fi  entêté  , qu’il  refulat  de  fe  rendre  à fes 
raifons.  A la  troifiéme  : Qu’il  ne  prétendoic  pas 
impofer  des  loix  aux  peres  , touchant  les  affaires  de 
tégüfe,  qu’il  lui  futfiloic  d’avoir  rempli  fes  devoirs 
en  les  avcrtiflânt,fans  vouloir  les  conduirez  les  gou- 
verner Qu’il  avoit  toujours  fait  profefhon  d’êcrc 
un  fils  obeiflant  de  l’églifc,  8c  qu'il  ne  prendroic 
jamais  fes  refus  pour  des  injures.  A la  quatrième 
enfin  : Qu’il  ne  creïoit  pas  qu’une  caufe  fi  legerc  fut 
capable  de  difloudre  le  concile  ; que  jufqua  prefent 
il  s’étoit  toujours  perfuadé  qu’il  y avoit  ur\c  pleine 
liberté  de  parler  >.8c  que  ceux  qui  témoignoient 
du  chagrin  à entendre  ce  qu*on  propofoit , mon- 
taient par-là  qu’ils  étoient  ennemis  de  la  vérité.- 
Que  pour  ce  qui  regarde  le  fouyerain  pontife  , il  n’a 
jamais  Éu  danslapcnfée  de  l’accufcr  8c  de  lui  faire 
aucuns  reproches  : qu’il  fait  au  contraire  un  fi  grand 
cas  de  fon  intégrité  , de  fit  pieté,  de  fa  probité  &c 
de  fon  zelc  pour  Ta  religion , qu’il  necefTc  de  dire  éc 
de  publier,  qu'il  n’y  a jamais  eu  pape  meilleur  8l 
plus  affcCtionné  au  bien  commun  , outre  pluficurt 
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— '■  • ■■  témoignages  de  bonté  que  fa  fainteté  lui  a donner 
A N.  i j<Sz.  Qu’i|  éjoit  vrai  que  dans  fes  demandes  il  avoir  mar- 
qué quelques  réformations  qu’il  y auroit  à faiïe  dans 
la  cour  dé  Rome  , mais  qu’il  penfoit  comme  les  lé- 

• gats  ‘ que  le  fouverain  pontife  pouvoit  l’exécuter 

* • par  lui- même.  Qu 'il  paroiffoit  à tout  le  monde  que 

le  clergé  d’Allemagne  avqit  befoin  de  reforme; 
qu’en  demandant  qu’on  relâchât  un  peu  de  la  feyc- 
rité  des  loix  cccléfîaftiques , il  n’avoit  eu  en  vûë  que 
l’infirmité  de  la  foi  dans  plufieurs  de  fa  nation. 
Qu’enfin  il  avoit  appris  que  quelques-uns  fc  plai- 

f noient  qu’il  eût  emploie  les  mêmes  termes  que  les 
érétiques  dans  plufieurs  de  fes  demandes  ; qu’il  l’i- 
gnore , qu’il  n’a  pas  lu  leurs  livres  ; mais  que  fi  ces 
propofitions  font  mauvaifes , il  faut  les  rejetter  : ^ 
elles  font  juftes , il  faut  les  admettre  , dans  quelque 
fource  qu’elles  aient  été  puifées. 

U1I.  Enfin  l’empereur  déclaroit  qu’il  n’avoit  fait  ces 

dôn^éwi* i*i«*  demandes  clue  Pour  & juftifier , non  pas  pour  dif- 
prudence  des  lé-  puter  avec  eux , qu’il  rcconnoilfoit  comme  de  tres- 
&p*u*vie  ihuftr-cs  cardinaux  de Téglifc,  à la  fagelTc  defqucls 
frà  cit.ctf.  j.  ».  il  s’cn  rapportoit  entièrement , &c  dont  l’affe&ion 
fingulierc  & fincere  dont  ils  l’honoroient  lui  étoit 
fi  connue  , qu’il  n’aftendoit  d’eux  que  des  avis  fa- 
•lutaires  8c  paternels.  Que  fi  aïant  lu  fes  raifons , ils 
jugent  qu’il  eft  â propos  de  les  propofer  , il  les  prie 
de  le  faire  : (^ue  fi  au  contraire  ils  font  pérfuadcz 
qu’elles  ne  teridroient  qu  a la  ruine  & à la  diifolu- 
tion  du  concile , ce  qu’à  Dieu  né  plaife , il  ne  veut 
pis  caufer  un  fi  grand  dommage*!  l’églifc  pour  la- 
quelle il  eft  prêt  de  donner  fa  vie.  Il  ajoutoit  que 
.de  quelque  nécellké  que  parut  une  reformation  ge- 
nerale 
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neralc  dans  laquelle  on  comprit  la  cour  Romaine , 
il  ne  s’en  embarrafToit  pas , puifqu’on  vouloir  en 
laifïer  le  foin  au  pape  , qui  comme  un  très-vigilant 
pafteur,  s’acquitteroit  dignement  de  ce  devoir, 
comme  de  tous  les  autres  : mais  que  dans  les  autres 
chofesqui  ne  demandent  qu’une  reforme  commua 
ne  , 'il  les  fupplie  & les  conjure  au  nom  de  Dieu 
d’en  propofer  les  articles  au  concile  , ou  du  moins 
quelques-uns  des  principaux.  Les  légats  le  promi- 
rent , pour  obliger  ce  prince , mais  ils  furent  l’é-r 
viter  dans  la  fuite. 

Pendant  que  l’empereur  exhortoit  ainfi  les  pré- 
fîdens  à agir  dans  le  concile  & à examiner  les  ma- 
tières ; le  pape  de  fon  côte  les  y folliçitoit  fort , &c 
aïant  laifle  aux  légats  la  liberté  d’agir,  ceux- ci  com- 
mencèrent d’entendre  les  théologiens  du  fécond 
ordre  dès  le  dixiéme  de  Juin  , & l’examen  des  fix 
articles  fur  la  communion  dura  jufqu’au  vingt  troi- 
fiéme  du  meme  mois. 

Le  premier  qui  parla  fut  Alphonfe  Salmeron  Jc- 
fuitc  &c  théologien  du  pape.  Il  examina  d’abord  le 
premier  article  ; s’il  y a un  précepte  de  droit  divin 
qui  oblige  tous  les  fideles  à recevoir  la  communion 
fous  les  deux  efpcces.  Il  dit  qu’il  ctoit  certain  que 
l’églifc  qui  eft  la  colomne  & le  foutiende  la  vérité, 
ne  peut  errer  : comme  donc  depuis  long-temps  elle 
a défendu  aux  laïques  d’ufer  du  calice  , comme  on 
le  voit  dans  les  conciles  de  Confiance  & de  Balle  , 
& comme  on  le  prouve  par  tous  les  fcholafliqucs  ; 
il  demeure  pour  confiant  qu’il  n’y  a point  d’obliga- 
tion de  droit  divin , de  communier  fous  les  deux  cf- 
peccs.  Il  s’appliqua  enfuite  à prouver  par  des  exem- 
Tome  XXXII.  F f f 
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pics  tirez  de  l’hiftoire,  &par  l'autorité  de  pluficurs 
AN.  ijôi.  pCres#qUC  l’ufagc  de  ne  point  donner  le  calice  à ceux 
qui  rccevoicnt  l’cuchariftie  , avoir  été  en  vigueur  dès 
les  premiers  fiecles.  Il  répondit  auffi  aux  objections 
tirées  des  livres  facrez , 5c  montra  qu’on  ne  pouvoir 
rien  conclure  de  quelques  endroits,  linon  que  Je- 
fus-Chrift dans  la  dernierc  cène  avoit  donné  les 
deux  efpeccs  , mais  qu’il  ne  nous  eft  pas  commandé 
de  fuivre  toutes  les  actions  du  Sauveur , félon  tou- 
tes leurs  circonftances , mais  feulement  félon  celles 
qui  nous  font  commandées  dans  l'écriture , ou  par 
la  tradition  de  l’églife.  Que  d'autres  endroits  prou- 
vent qu’il  eft  permis  à la  même  églife  , Sc  non  pas 
ordonné , de  donner  les  deux  efpeces  aux  fidèles  , à 
l'exception  des  prêtres  feuls  qui  communient  fous 
l’une  5c  fous  l'autre,  comme  faifant  la  fonction  des 
apôtres  , à qui  Jefus-Chrift  avoit  dit  dans  la  der- 
nière cène  , Buvez  en  tous  , comme  il  avoit  adref- 
fé  ces  paroles  aux  mêmes  : Toutes  les  fois  que  'vous 
le  jerez.  » vous  le  ferez  tn  mémoire  ^e  moi.  Que  ce 
qu’on  lit  dans  le  difeours  du  Sauveur  rapporté  au 
fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , fe  rapporte  à tous 
les  fidèles , & qu’il  y eft  parlé  de  la  communion  fa- 
cramentellc  , & non  pas  de  la  fpirituelle  , qui  fe  fait 
ou  par  la  foi  ou  par  la  grâce  , comme  quelques  -uns 
le  croient  -,  mais  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  preu- 
ve en  faveur  des  Bohémiens , que  le  Seigneur  ait 
commandé  de  recevoir  les  deux  efpeccs  5c  non  pas 
une  feule.  Et  pour  montrer  que  ni  l'un  ni  l’autre  de 
ces  rites  n’eft  oppofé  à l’inftitution  de  Jefus-Chrift  , 
c’eftque  dans  le  chapitre  cité,  tantôt  il  y dit  qu’il 
•faut  manger  fa  chair  & boire  fon  fang  , tantôt  il  ne 
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fait  mention  que  de  la  manducation  de  fa  chair. * 

Pour  le  quatrième  article  qui  cft  le  fécond  qui 
concerne  le  dogme  ; fçavoir , fi  l’on  reçoit  autant  Sentiment  Ju  n.i- 

• r r î (•  r i i me , li  l'on  reçoit 

ou  moins  lous  une  (eule  elpccc  quclous  les  deux  ; Oms  une 
Salmeron  dit  qu’il  étoit  indubitable , qu’on  rccc-  ‘1LC 

voit  tout  autant  fous  une  feule  efpcce , puifquc  Je-  r»u*v. /.r. jufri 
fus-Chrift  eft  contenu  tout  entier  fous  l’une  ou  fous  ctt‘6‘  " ,- 
l’autre  féparement  avec  fon  ame  & fa  divinité , 
comme  il  cft  dans  le  ciel  : Que  cela  avoit  été  défini 
dans  les  conciles  de  Conftance  & de  Florence  , & 
confirmé  par  la  pratique  de  l’eglife  , qui  expofe  ce 
facremcnt  à l’adoration  des  fidèles  fous  la  feule  ef- 
pecedupain.  Que  pour  fçavoir  fi  celui  qui  commu- 
nie fous  une  feule  efpcce  reçoit  autant  de  grâces  que 
celui  qui  participe  aux  deux  ; cela  ne  regarde  pas  cet 
article  , quoiqu’il  foit  hors  de  doute  , qu’il  y a au- 
tant fous  une  feule  hoftie  que  fous  plufieurs  : qu’il 
fe  fent  donc  porté  à croire  que  la  grâce  cft  égale 
dans  l’un  & l’autre  cas  ; ce  qu’il  tâcha  de  perfuader 
par  plufieurs  raifons , ajoutant  que  les  peres  ni  les 
conciles  n’avoient  point  traité  cette  queftion  , par- 
ce qu’ils  l’avoient  crû  certaine  ; & que  1 ’cglife  n’au- 
roit  pas  voulu  refufer  le  calice  à ceux  qui  ne  célè- 
brent pas , fi  elle  avoit  cru  que  ceux  qui  y partici- 
pent reçoivent  une  augmentation  de  grâces. 

Sur  le  fécond  article  où  l’on  demandoit  fi  l’on 
doit  permettre  l’ufage  du  calice  â un  chacun  ; il  ré- 
pondit que  cela  dépendoit  de  l'églife,  à qui  il  ap- 
partenoit  de  connoîtrc  & d’examiner  fi  cela  étoit 
avantageux  ou  non  j & que  c’cft  à quoi  il  falloir  fai- 
re attention  pour  plufieurs  caufes  qu’il  apporta , Ôc 
qui  feront  expofées  dans  la  fuite.  Cela  pofé  , il  ne 
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rcftoitrienà  dire  fur  le  troifïéme  article , touchant 

An.  if6i.  Jcs  conditions  aufquclles  on  doit  accorder  l’ufage  du 
calice.  Ce  théologien  n’opina  point  fur  le  cinquiè- 
me & dernier  article  , s’il  y avoir  une  néceflité  fon- 
dée fur  la  loi  divine  d’accorder  l’cuchariftie  aux  en- 
fans  : ce  qu’il  abandonna  à l’examen  & à la  difeuf- 
fion  des  autres  théologiens. 

t v 1 1.  Après  Salmeron  les  autres  théologiens  expoferent 
Ic'gicn  du  roi  de  auffi  icurs  avis.  Jacques  Païva  d’Andrada  théologien 
a3'rullesfiX  <*u  roi  de  Portugal , dit  que  Jefus-Chrift  par  fon 
Tra  Pae!c  hiJI.  commandement  & par  fon  exemple  , avoit  déclaré 
l,v' 6: f'  qu’il  falloir  donner  l'efpcce  du  pain  à tous  les  fidè- 
les , & celle  du  vin  aux  feuls  prêtres  , puifqu’aïant 
confacré  le  pain  , il  le  préfenta  aux  apôtres  qui 
étoient  encore  laïques , & repréfentoient  le  peuple, 
commandant  que  tous  en  mangeaflent  : Qu’après 
cela  il  les  fit  prêtres  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi  : Et  enfin  confacra  le  calice  & le  leur 
donna  , comme  à des  gens  qu’il  venoit  d'ordonner. 
Ce  raifonnement  ne  fit  pas  grande  impreflion  fur 
les  peres  ; & en  effet  il  ne  valoir  pas  la  peine  qu’on  y 
fit  attention.  D’autres  docteurs  raifonnerent  autre- 
ment, mais  tout  ce  qu’ils  dirent,  alloit  à conclure 
qu’il  n’y  a point  de  précepte  divin  pour  la  commu- 
nion fous  les  deux  eipeccs  en  faveur  des  laïques , ni 
par  conféquent  d’obligation. 

Antoine  Mandolfc  Religieux  auguftin , théolo- 
gien de  l’archevêque  de  Prague , après  être  convenu 
avec  les  autres  qu’il  n’y  avoit  point  de  précepte  di- 
vin , remontra  qu’il  étoit  également  contraire  à la 
doctrine  del’églife  de  refufer  ou  d’accorder  le  calice 
• aux  laïques , en  vertu  d’un  commandement  divin  * 
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& qu’ainfi  il  falloit  mettre  à part  ces  raifons  &:  les  

exemples  des  difciples  d’Emaüs& de  faint  Paul  étant  ^ 
fur  mer  , parce  qu’on  en  pourroit  conclure  que  la 
confécration  d’une  feule  efpece  ne  feroit  pas  un  fa- 
cnficc  : ce  qui  cft  contraire  au  fcntimcntdcréglife, 

& détruit  la  diftinétion  de  l’euchariftic  comme  fa- 
crement  & comme  facrificc.  Que  pour  la  différence 
de  la  communion  laïque  & de  la  faccrdotale , l’or- 
dre Romain  marquoit  clairement  que  ce  n’étoic 
qu’une  dillinttionderang  dansl  eglife  , & non  point 
une  diverfitc  dans  la  réception  du  facrement  : outre 
que  l’onxoncluroit  de  cette  raifon  , que  non-feule- 
ment les  prêtres  célébrans  , mais  encore  tous  les 
clci es  de vroient  recevoir  le  calice.  Que  l’on  ne  pou- 
voir pas  douter  de  l’autorité  de  i’églifc  à changer  les 
chofcs  accidentelles  dans  les  facremens } mais  qu’il 
n’étoit  pas  temps  de  mettre  en  quellion  , fi  le  calice 
en  étoit  une  accidentelle  ou  fubftantielle.  Enfin  il 
conclut  à l’omifhon  de  cet  article , comme  déjà  dé- 
cidé par  le  concile  de  Confiance  , & à l’examen 
cxa&  du  quatrième  & du  cinquième  j d’autant  qu’en 
accordant  le  calice  à tant  de  nations  qui  le  deman- 
doient , toutes  les  autres  difputcs  feroient  fuperHuës 
& même  dangereufes.  Jean 

des 

Frere  Amant  religieux  fervitc  , théologien  de  lviiï. 
l’évêque  de  Scbenico  en  Dalmatic  , voulut  fc  dillin- 
gucr  par  un  fentiment  afîëz  particulier  , fe  fondant 
fur  la  doctrine  de  Cajctan  : Il  dit  que  le  fang  n’eft  Fl4  P4ji4 
pas  une  partie  de  la  nature  humaine  , mais  fon  pre-  l,v  *-t-  ci- 
mier aliment,  & que  l’on  ne  pouvoir  pas  dire  qu’un  [ u‘  *’  e‘ 

Fffiij 


théologien  de  l’évêque 
me  fon  confrère. 


-faui  religieux  auguitin, 
Cinq-Eglifcs  parla  cora- 
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TaIUv.  lib.  17. 
tAp.  6 . n.  7.  &ftq> 

Luby.  in  colleli . 
toncil.  tom.  14.  p. 

iijj-  &H- 


LX. 
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corps  tire  fa  nourriture  par  concomitance  , ou  ac- 
compagnement , d’où  il  inféra  que  celui  qui  étoit 
contenu  fous  les  deux  efpeccs , n’étoit  pas  tout-à- 
fait  le  même  que  l’autre  -,.il  ajouta  que  le  lang  con- 
tenu dans  l’euchariftie  cft  un  fang  répandu , félon 
les  paroles  de  Jefus-Chrift; , ic  par  conféqucnt  hors 
des  veines  , fans  quoi  il  ne  feroit  pas  en  état  d’être 
bù  ; & qu’ainfi  il  ne  pouvoir  pas  être  avec  le  corps 
par  concomitance  ; ôc  que  Jefus-Chrift  avoir  infti- 
tué  l’cuchariftie  en  mémoire  de  fa  mort  arrivée  par 
l’effufion  de  fon  fang.  Ce  fentiment  révolta  l’aflem- 
blée , & l’on  obligea  le  religieux  à fe  rctra&er  , ce 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  docilité  & d’humilité. 

Jean  Villetanus  ou  Vilettc  Efpagnol , venu  au  con- 
cile avec  l’évêque  de  Barcclonnc  , parla  aufli , mais 
avec  tant  de  netteté  & de  prccifion , qu’après  avoir 
difeouru  deux  heures  entières  le  dix-fcpciéme  de 
Juin  jufqu  a la  fin  du  jour  où  l’on  étoit  obligé  de  fi- 
nir ; on  le  pria  de  continuer  le  lendemain  : ce  qu’il 
fit , & toute  l’aflcmbléc  applaudit  à fon  difeours , 
dans  lequel  au  refte  il  ne  fit  prefque  que  répéter  en 
meilleurs  termes  & plus  clairement  & folidement,ce 
que  les  autres  avoient  dit  plus  obfcurcment  & avec 
beaucoup  moins  de  folidité. 

Après  toutes  ces  difiertations  qui  ne  décidoient 
encore  rien , on  voulut  Ravoir  l’avis  de  chacun  en 
particulier.  Sur  le  premier  article  , tous  opinèrent 
que  la  communion  fous  les  deux  efpeccs  n’étoit  pas 
de  droit  divin  , & que  les  prêtres  étoient  obligez  de 
confacrer  fous  les  deux  efpcces.  Un  dodteur  Portu- 
gais ne  convint  pas  de  ce  dernier , & s’appuïa  fur 
l’autorité  d'innocent  III.  d’Albert  le  grand , & de 
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Jean  de  Turre-cremata.  Il  n'oublia  pas  Raphaël  Vo-  

latcrran  , qui  dit  qyc  le  pape  Innocent  VIII.  avoit  ^N* 
difpenfé  les  prêtres  de  la  Norvège  de  confacrer,  fous 
l’ctpccc  du  vin , parce  qu’il  ne  s’en  trouve  point 
dans  leur  pais.  En  quoi  ce  Raphaël  a été  réfuté  par 
le  cardinal  Bdlarmin  , qui  remarque  qu’il  n’eft  pas 
vrai-fcmblablc  qu’en  Norvège  on  manque  de  vin 
pour  confacrer,  puifqu’on  fqait  qu’il  y en  a beau- 
coup qu’on  apporte  d’ailleurs , & que  Volaterran 
raconte  que  le  pape  accorda  la  permiflion  de  confa- 
crer le  calice  fans  vin  , ce  qui  n’étant  pas  cenfé  être 
du  pouvoir  de  leglifc , prouve  invinciblement  la 
faulTeté  du  fait.  Tous  les  autres  théologiens  s’accor- 
dèrent, quoique  differens  dans  la  maniéré  de  s’ex- 
pliquer ; ce  qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter. 

A l’égard  du  fécond  article  , fi  les  raifons  qui  ont 
porté  leglifc  à donner  l’cuchariftie  aux  laïques  & 
aux  prêtres  qui  ne  célèbrent  pas , fous  la  feule  cfpc- 
ce  du  pa"in , doivent  tellement  prévaloir , qu’on  ne 
doive  en  aucune  maniéré  permettre  l’ufagc  du  ca- 
lice : il  y eut  une  grande  diverfité  d’opinions , quoi- 
que tous  convinflent  que  l’cglifc  pouvoir  retrancher 
la  coupe  qui  n’étoit  pas  ordonné  de  droit  divin,  & 
dont  l’ufagc  n’avoit  pas  été  pratiqué  en  tout  temps. 

Deux  prélats  ajoutèrent  que  quand  même  l’ufagc  du 
calice  feroit  de  droit  divin  pour  les  laïques , l’églife 
auroitpû  l’ôter , Dieuaïant  voulu  lui  accorder  ce  pri- 
vilège. D’autres  alTurcrcnt  que  leglifc  ne  pouvoir  fe 
relâcher  fur  les  préceptes  divins , mais  feulement 
quant  aux  chofcs  qui  regardent  les  rites  & les  ccré- 
mpnies.  Puficurs  Soutinrent  que  bien  qu’il  fut  per- 
mis à 1 eglife  de  changer  quelque  chofc  dans  les  con- 
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dirions  & dans  l’ufagc  , clic  ne  peut  toutefois  ufer 
de  ce  droit  dans  ce  qui  conftitue  les  facrcmcns. 

Sur  le  troiliéme  article  , où  l’on  demandoit  à 
quelles  conditions  il  falloic  accorder  le  calice  à cer- 
taines nations , fuppofé  que  par  une  charité  chré- 
tienne on  eut  pour  elles  cette  indulgence , cha-^ 
cun  propofa  differentes  conditions. 

Sur  le  quatrième , fi  celui  qui  reçoit  le  facremenc 
fous  une  feule  efpecc  a quelque  chofe  de  moins  que 
celui  qui  le  reçoit  fous  les  deux.  Tous  le  nièrent 
unanimement , pour  ce  qui  concerne  le  facrcment  : 
mais  quant  à fon  effet  qui  eft  la  grâce , les  fentimens 
furent  partagez  : Le  plus  grand  nombre  affura  que 
par  rapport  à la  vertu  du  facremcnt , l'effet  eft  égal 
de  l’une  ou  de  l’autre  manière  , puifqu’on  reçoit  1^ 
grâce  non  à raifon  des  efpeces , mais  à raifon  de  Jc- 
fus-Chrift  qui  eft  contenu  fous  ces  efpeces.  D’autres 
opinèrent  qu’on  reçoit  plus  de  grâce  lorlqu’on  par- 
ticipe à la  fécondé  cfpcce , parce  que  l’homme  dans 
ce  moment  - là  eft  mieux  préparé.  D’autres  enfin 
affurerent  pofitivement  qu’il  y avoit  une  plus  gran- 
de grâce  pour  celui  qui  recevoit  les  deux  efpeces  ; 
parce  que  les  facremens  font  ce  qu’ils  lignifient  > 
ainfi,  difoicnt-ils/les  lignes  étant  multipliez  , la 
grâce  fe  multiplie. 

Enfin  fur  le  cinquième  & dernier  article  , s’il  y 
aune  loi  divine  pour  donner  l’euchariftic  aux  en- 
fans.  Tous  répondirent  que  cela  n etoit  pas  nécef- 
faire  : puifqu’autremcnt  le  baptême  ne  fulüroit  pas 
pour  le  falut.  Ils  conlideroient  d’ailleurs  que  ce  fa- 
crcmcnt  fc  donne  par  maniéré  de  nourriture  ou  d’a- 
limcnt , dont  le  propre  eft  de  réparer  les  forces  per- 
dues i 
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dues  * cc  qui  n’arrivc  point  aux  enfans  qui  n’ont 
point  rufagedulibrearbicrc.Quercuchariltie  qu’on 
leur  donne  augmente  en  eux  la  grâce  , quelques- 
uns  l’aflurercnt , Si  alléguèrent  ce  qui  fe  pratiquoit 
du  temps  de  faint  Denis  Si  de  faint  Cypricn , quoi- 
que dans  la  fuite  l’églife  l’ait  défendu  pour  de  juftes 
xaifons  qui  menageoient  le  rcfpeét  qu’on  doit  por- 
ter à ce  facrement , dans  la  crainte  que  les  enfans 
ne  le  rejettaflent.  Mais  le  plus  grand  nombre  fut 
pour  la  négative  , fondez  fur  le  commandement 
que  faint  Paul  fait  à ceux  qui  veulent  manger  ce  pain, 
de  s’éprouver  auparavant  ; ce  que  ne  peuvent  pas 
faire  les  enfans  qui  n’ont  point  l’ufage  de  raifon  , 
£c  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift  rapportées  dans 
faint  Luc,  Faite  s ceci  en  mémoire  de  moi.  Ce  qui  mar- 
que, difoicnt-ils,  que  celui  qui  reçoit  cc  facrement , 
.doit  fe  refTouvenir  de  la  paillon  du  fils  de  Dieu  : ce 
qui  n’a  pas  de  lieu  dans  les  enfans.  Ils  répondoient 
aux  autoritez  de  faint  Denis  Si  de  faint  Cyprien  , 
que  dans  la  primitive  églife , il  étoit  vrai  que  l’cu- 
chariftic  avoir  été  adminiftréc  aux  enfans  , pour 
abolir  les  rites  des  Idolâtres , qui  leur  faifoient  ava- 
ler des  liqueurs  confacrécs  à leurs  idoles , ou  pour 
les  garantir  des  enchantemcns  ,&  de  la  pofleffion 
des  démons  : mais  que  ces  raifons  ne  fiibfiftant  plus 
aujourd’hui , le  concile  pouvoir  ordonner  qu’on 
gardât  l’ufage  prefent. 

Un  religieux  carme  , nommé  Didier  de  Palerme , 
dit  que  pour  liai  il  éroit  d’avis  qu’on  ne  parlât  point 
de  ce  dernier  article  , puifque  les  Proteftans  n’a- 
yoient  point  touché  cette  difficulté,  Si  de  peur  de 
s’engager  dans  de  nouveaux  embarras  fur  la  déci- 
Tome  XXXJl,  G g g 
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. — fion  : car  il  fe  pouvoir  faire  , ajouta-t-il , que  l’on 

An.  i vînt  à regarder  Teuchariftie  comme  un  facremcnt 
aufli  néccflaire  que  le  baptême  , l’un  &:  l’autre  étant 
fondez  fur  les  paroles  de  Jefus-Chrift,  qui  dit , par- 
jtMn.  ti.  54-  tant  de  l’eucharrltic  : Si  'vous  ne  mange^  ma  chair  , 
C2r  fi  'vous  rte  hüve^  mon  fan*  , 'vous  n’aure % point  U 
jo*n.  ni.  5.  vie  en  vous  -,  &c  parlant  du  baptême  r Quiconque  ne 
renaîtra  pas  par  l’eau  CT^ar/e  Saint-hjprit  n’en- 
trera pas  dan ..  le  roiaumede  Dieu. Que  l’exception  des 
enfans  ne  fc  pouvoit  autorifer  par  le  commande- 
ment que  l’ Apôtre  fait  de  s’éprouver  , ce  qu’un  en- 
fant ne  fçauroit  faire  , parce  que  l’écriture  même 
ordonne  que  le  baptême  foit  précédé  d’une  inftruc- 
tion  fuffifante  des  miftercs  de  la  foi.  Or  comme  ce 
commandement  fe  reftrainc  aux  feules  perfonnes 
adultes  , 6c  que  les  enfans  ne  font  point  exclus  du 
baptême  , quoiqu’ils  ne  foient  pas  en  état  d’être  in- 
ftruits  -,  de  même  on  peut  dire  que  l’obligation  de 
l'épreuve  avant  la  communion  ne  regarde  que  les 
adultes  ; 6c  qu’ainfi  l’cuchariftic  ne  fe  doit  point  re- 
fufer  aux  enfans.  Il  conclut  qu'il  approuvoit  la  cou- 
tume de  ne  les  point  communier  , mais  qu’il  ne 
’croioit  pas  qu’on  en  dût  parler, 
tx  n.  Les  théologiens  aïant  ainiî  parlez  , on  dreffaqua- 

On  drclfc  les  • r JT  , , ? 

canons touehani  la  tre  canons  qui  lurent  propolez  dans  la  congrega- 
*c>dw*ncfpcccfcUi  tion  du  vingt  - troifiéme  Juin  ; on  y condamnoic 
raiUv.ntfut.hi>.  quiconque  difoit  i°.  Qu'il  y a un  précepte  divin 
V.  'ïti.î?  U ^ de  recevoir  l’euchariftie  fous  les  deux  cfpeccs  i°. 

m ntt.  teinter.  Que  l’églifc  a erré  en  la  défendant  aux  laïques.  30. 
ftfif. TVQ  Qil  ün  ne  reçoit  pas  autant  fous  une  efpcce  que  f >us 
?“• rjuv.  |cs  deux  j parce  qu’on  ne  reçoit  pas  tout  cc  que  Je- 
fus  Chrill  aTnftitüér'40  . Qu’il  clf  néceltaire  6c  me-  ’ 
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nu-  de  droit  div»n  de  donner  l’euchariltie  aux  en-  

fans,  avant  qu’ils  aient  atteint  l’ufage  de  raifon.  Les  ^N*  1 J62* 
Impériaux  interefiez  à une  décihon  fur  la  conccf- 
fion  du  calice,  demandèrent  que  l'on  différât  la  fcf- 
lîon  jufqu’â  ce  que  tout  eut  etc  examiné  fuflifa ru- 
inent , Sc  mis  en  état  d’ccrc  décidé  , & ils  protefte- 
rent  qu’ils  ne  fouffiiroient  pas  que  le.  concile  pafsâc 
à d’autres  décrets  , qu’ils  n’euffent  obtenu  ce  qu’ils 
fouhaitoient.  Ils  prétendirent  que  l’on  nedifferoit 
que  par  des  vues  fecretes  préjudiciables  à l’honneur 
de  l’empereur , & aux  promefTcs  qu’on  lui  avoit  fai-  » . 

tes  , & ils  firent  fentir  combien  il  feroit  irrité  , fi 
on  ne  lui  donnoit  la  fatisfaéfion  qu’il  demandoit. 

Les  légats  répliquèrent  qu’ils  n’avoient  aucun  inté- 
rêt à différer  les  décrets , prouvèrent  le  peu  de  fon- 
ment  des  reproches  qu’on  leur  faifoit , &c  demeurè- 
rent fermes  dans  leur  première  réfolution. 

Dans  le  décret  projerté  , il  y avoit  que  l’églifc 
pouvoit  pour  de  juftes  raifons  , eu  égard  aux  temps 
&c  aux  lieux , accorder  la  communion  du  calice  aux 
laïques , & que  c’étoit  aux  peres  â examiner  fi  ces 
raifons  étoient  fuffifantes  en  faveur  des  Bohémiens 
& des  autres.  Mais  les  Impériaux  fe  mirent  peu  en 
peine  d’un  décret  fous  condition  qui  ne  décidoit  rien. 

C’eft  pourquoi  comprenant  que  les  peres  ne  leur 
étoient  pas  favorables  pour  le  prefent , &c  ne  croïanc 
pas  pouvoir  réuflir  à faire  différer  la  feflïon , ils  con- 
fentirent  à fa  tenue  , pourvu  que  l’article  qui  les 
concernoit  ne  fut  que  lufpendu  , que  le  concile  dé- 
clarât que  les  deux  articles  qu’on  omettoit  feraient 
examinez  le  plutôt  qu’il  fc  pourroit , & que  les  lé- 
gats s'engageaient  â recommander  au  pape  les  de- 

Ggg  ij 
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mandes  des  ambafladeurs  Impériaux  -,ce  qu’ils  firent 
le  neuvième  de  Juillet.  Ainli  l’on  travailla  aux  qua- 
tre canons  dont  on  a parlé  dans  la  congrégation  du 
trentième  de  Juin.  Les  peres  furent  d’accord  fur 
les  deux  premiers , mais  il  n’en  fut  pas  de  meme  du 
troifiéme.  . 

Comme  dans  cet  article  il  s’agifloit  de  fçavoir 
fi  l’on  reçoitjefus  Chriil  tout  entier  fous  l’cfpece  du 
pain  , l’archevêque  de  Grenade  dit  que  c’étoit  une 
queltion  jugée  fous  le  pape  Jules  III.  qui  avoit  dé- 
claré que  Jefus-  Chrilt  étoit  tout  entier  fous  chaque 
cfpcce  i Que  fi  on  la  jugeoit  de  nouveau  , c’étoic 
faireconnoitre  qucce.concile  n’étoit  point  une  con- 
tinuation du  premier  : qu’ainfi  il  faudroit  faire  une 
revifion  de  tous  les  décrets  qu’on  avoit  faits  aupara- 
vant. Mais  le  cardinal  Seripandc  quoique  de  même 
avis  pour  la  continuation  du  concile , craignant  que 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade  ne  prévînt 
les  efprits , fit  voir  aulli-tôt  par  une  fijavanre  difler- 
tation  , la  différence  qu’il  y avoit  entre  le  canon  fait 
fous  le  pape  Jules , & celui  dont  il  s’agifToit  : Que 
les  hcretiques  au  fujet  de  l’cuchariftie  erroient  fur 
deux  chefs  , le  premier  touchant  la  chofe  contenue 
dans  le  facremenr  ; le  fécond  touchant  l’ufage  du 
facrement  : Que  la  première  erreur  avoit  été  con- 
damnée fous  Jules  III.  le  concile  aïant  déclaré  que 
le  corps  de  Jcfus-Chrift  étoit  prefent  réellement  ; 
Qu’il  s’agifToit  aujourd’hui  de  condamner  la  fécon- 
dé*, en  ce  que  Luther  affuroit  que  l’églifc  s’éloignoic 
du  commandement  de  Jefus-Chrift  en  ne  donnant 
aux  fidèles  qu’une  des  cfpeccs.  Il  rapporta  fur  ce  fu- 
jet les  paroles  de  Luther , & conclut  que  cette  cr- 
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reur  dévoie  être  condamnée  par  un  canon. 

Plufieurs  furent  de  l’avis  de  Seripandc  ; mais  d’au- 
tres crurent  qu’il  étoit  inutile  de  s’amufer  à ces  fub- 
tilitez , pour  Ravoir  li  Luther  a.voit  introduit  une 
nouvelle  herélie  fur  ce  miftere.  Il  elt  certain  , dit 
Jean  Trevifan  patriarche  de  Venife  , que  la  prefen- 
cc  entière  de  Jefus-Chnft  fous  chaque  efpecc  a été 
définie  dans  le  concile  de  Florence  , & cependant 
Jules  III.  voulut  qu’on  la  décidât  encore  à Trente. 
Il  cft  certain  que  l’erreur  de  ceux  qui  prétendent 
que  la  loi  divine  ordonne  de  communier  fous  les 
deux  cfpeces,  a été  proferite  dans  le  concile  de  Conf- 
tance  ; & qu’aujourd’hui  le  premier  canon  qu’on  va 
publier  condamne  la  même  erreur.  Pourquoi  donc 
xefufera-t-on  de  faire  un  troifiéme  canon pourcon- 
firmer  & déclarer  plus  amplement  la  chofe  ? Pour 
montrer  que  nous  fommes  en  droit  de  nous  expli- 
quer de  nouveau  , ne  fuffit-il  pas  qu’il  y ait  quelque 
indice  de  nouvelle  heréfie  dans  les  paroles  de  Lu- 
ther , qui  puifle  être  refutée  par  ce  canon  , & qui 
n’ait  point  été  condamnée  en  termes  exprès  dans  le 
concile  tenu  fous  Jules  III  ? Ce  raifonnement  per- 
fuada  le  plus  grand  nombre  , & il  y eut  très  - peu 
d’oppofans. 

Il  s’éleva  de  plus  grandes  contcftations  parmi  les 
théologiens  du  fécond  ordre,  fur  un  autre  canon 
dans  lequel  il  s’agi  (Toit  de  fçavoir , fi  celui  qui  com- 
munie fous  une  cfpcce  , reçoit  autant  de  grâces 
que  celui  qui  participe  aux  deux  efpeces  , & la  plu- 
part décidèrent  pour  l’égalité.  Cette  qucftion*au 
refte  paroilfoit  allez  inutile  : cependant  le  cardinal 
Hofius  & l’évêque  des  Cinq  - Eglifes  prétendirent 
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que  fi  on  refufoit  de  la  décider  , il  croit  à craindre 

A N.  ij6i.  qUe  ccux  Jcs  peuples  du  Septentrion  unis  à l'églife 
Romaine,  qui  avoient  etc  dans  l'ufage  de  commu- 
nier fous  les  deux  cfpeccs  , & qui  tenoient  encore 
pour  cette  pratique  , ne  filTent  fchifmc  , s’ils  pou- 
voient  croire  qu’en  leur  retranchant  le  calice  , on 
leur  avoir  auffi  retranché  le  moien  de  recevoir  plus 
de  grâces  ; Que  l’on  alloit  au-devant  de  cet  in- 
convénient , en  décidant  que  l’on  recevoir  autant 
de  grâces  en  communiant  fous  une  feule  efpece , 
que  fi  l’on  communioit  fous  les  deux  enfemble. 
Mais  le  plus  grand  nombre  des  pères  & les  plus  ha- 
biles dirent  qu’il  falloir  fuivre  l’exemple  du  con- 
cile de  Confiance  , qui  n’avoit  rien  voulu  pronon- 
cer fur  cette  quefiion.  Les  évêques  Efpagnols  fu- 
rent du  même  avis  , entr’autres  ceux  de  Grenade  , 
de  Braguc  , de  Segovie  , de  Tortofc  , de  Salaman- 
que , d’Orenfe  , d’Almeria , & même  celui  de  Mo- 
denc.  Cependant  on  fouhaitoit  de  donner  une  for» 
me  plus  exaéte  à ces  canons  , & de  faire  quelque 
expofition  préliminaire  de  la  do&rine  , comme  on 
avoitfait  fous  Paul  III.  & Julçs  III.  c’eft  pourquoi 
on  partagea  ce  travail  ; le  cardinal  Simonette  fut 
chargé  de  dreifer  les  canons  qui  contenoicnt  les 
dogmes  de  la  foi  ou  la  corre&ion  des  erreurs  ; on  lui 
donna  pour  ajoints  Fofcararo,  Blancus , Boncompa- 
gno,&  le  general  des  dominiquains.On  laifialefoin 
des  chapitres  de  la  doctrine  aux  cardinaux  Hofius 
& Seripande  avec  les  évêques  de  Paris,  de  Chiozza  , 
d’OfTuna  8c  le  general  des  Auguftins.  C’eft  ce  qui 
fut  écrit  par  les  légats  au  cardinal  Borromée  le  qua- 
trième de  Juillet, 
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Tous  ccs  chapitres  & canons  aïant  etc  drclfez  , 
on  les  porta  aux  pères  aflemblez  en  congrégation 
le  quatrième  du  même  mois.  Mais  il  y en  eut  peu 
qui  paderent  fans  caufer  quelque  difputc. 

Albert  Duimio  de  Gliricis  évêque  de  Viglia,ou  , 
félon  d’autres  , Augullin  évêque  de  Lcrida  , repre- 
fenta  que  dans  les  ifles  de  Chypre  & de  Candie  , & 
& ailleurs  on  trouverait  plus  de  fix  cent  mille  per- 
fonnes , qui  avoient  retenu  l’ufage  du  calice  , & qui 
toutefois  convcnoier.t  avec  l’églifc  Romaine  dans 
fa  doctrine  ; qu’ainfi  il  falloir  prendre  garde  de  ne 
les  pas  condamner  , comme  on  paroiflolt  vouloir  le 
faire  dans  le  fommairc  des  décrets  : ce  qui  cauferoic 
beaucoup  de  troubles.  Il  ajouta  : qu’il  falloir  expli- 
quer d’une  manière  plus  claire  quel  étoit  l’efprit  du 
concile,  parce  qu’en  faifant  mention  de  l’ufage  dont 
les  rois  de  France  font  en  podeflion  de  communier 
fous  les  deux  efpcces  le  jour  de  leur  facrc  , il  fem- 
bloic  approuver  cet  ufage  : qu’il  avoit  lu  la  copie 
d’un  certain  privilège  qui  accordoit  à tous  les  Grecs 
la  liberté  de  fuivre  leur  coutume  de  communier 
fous  les  deux  efpeces  , & de  donner  aux  enfans  la 
communion  ; & que  dans  un  manuferit  du  cardinal 
Dcus  dédit  en  1090.  il  étoit  fait  mention  d’une  cou- 
tume établie  de  fon  temps , de  donner  aux  enfans 
l’cfpccc  du  pain  confacré  , trempée  dans  du  vin.  Cet 
avis  appuie  du  confcntemcnt  de  quelques  autres  pré- 
lats , fut  eau fc  qu’on  changea  la  forme  du  décret,  &c 
qu’à  la  place  de  ccs  mots,  l'elfe  conduite  par  le  Saint- 
Efprit , portée  par  plufteur<  eau  je  S graves  & jujles  , 
a'ioit  donné  feulement  une  efpcec  cjtti  cjl  celle  du  pain 
aux  laïques  y aux  clercs  qui  ne  célèbrent  pas  } oïi  fubf* 
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414  Histoire  Ecclesiastique. 
titua  ceux-ci  tels  qu’ils  fe  trouvent  dans  le  chapitre 
fécond  de  la  vingt  - unième  felfion.  Quoique  dès  le 
commencement  de  la  religion  chrétienne  , ïufa'ie  des 
deux  efpeces  ait  été  affe ^ frequent , néanmoins  dans  la 
la  fuite  du  temps  , cette  coutume  fe  trouvant  déjà  chan- 
gée en  plufeurs  endroits  \ léghfe  portée  par  des  rai - 
fons  jufles  & graves  , a approuvé  cet  ufxge  de  commu- 
nier fous  une  feule  efpece  en  a fait  une  loi  3 qu'il 

nef}  pas  permis  de  rejetter  ni  de  changer  a fa  fantai-, 
fe  , fans  l'autorité  de  l’églife. 

Dans  la  même  congrégation  les  ambalTadeurs  de 
France  prefenterent  un  écrit  où  ils  exhortoient  les 
pères  à la  concelfion  du  calice  ; ils  difoient  que  dans 
les  chofes  qui  font  de  droit  pofitif , comme  celle- 
là  , il  falloir  fçavoir  ceder  à propos  au  temps , de 
peur  de  feandalifer  en  parodiant  fi  fermes  à faire 
garder  les  commandemens  des  hommes , & fi  né- 
gligens  à obferver  ceux  de  Dieu  ; ils  concluoient 
en  priant  les  peres  de  drelfer  le  décret  de  maniéré 
qu’il  ne  put  préjudicier  au  droit  que  les  rois  de  Fran- 
ce avoient  de  communier  fous  les  deux  efpeces  le 
jour  de  leur  facre  , ni  àl.’ufage  où  étoient  quelques 
monafteres  de  l’ordre  de  Cîteaux  dans  ce  roïaume  , 
de  communier  de  même.  Cette  requête  furprit  les 
légats,&:  pour  éviter  lesinconveniens  qui  pouvoienc 
arriver , s’ils  s’arrêtoient  à la  difeuter  ; ils  convin- 
rent de  ne  point  parler  encore  de  la  concelfion  ou 
la  fuppreffion  du  calice. 

Jacques-Marie  Sala  évêque  de  Viviers,  confeil- 
loit  de  ne  point  citer  dans  le  décret  le  chapitre  6, 
de  faint  Jean,  comme  on  propofoit  de  le  faire  , par- 
ce que  les  anciens  peres  de  l’eglife  étoient  partagez 
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far  l’explication  de  ce  chapitre,  que  les  unscroïoienc 
qu’il  y étoit  parlé  de  la  manducation  corporelle  de 
la  chair  de  Jefus  - Chrifb  qui  fc  faic  dans  l’eue ha- 
riftic  ; que  les  autres  l'entendoient  d’une  mandu- 
cation fpintucllc  qui  fe  fait  dan?  lç  baptême  , &: 
dans  la  réception  de  la  .juftice  ; cnfortc  qu’il  étoit 
plus  à propos , dit-il , d'expofer  une  définition  fim- 
plc  & nuë  de  la  doctrine  de  l eglifc,  fans  l’accompa- 
gner d’autoritez  & de  paflages  qui  donneroient  oc- 
cafion  à fes  ennemis  de  l’attaquer  comme  contraire 
à ce  qu’elle  enfeigne.  Levêquc  de  Brefcia  parlant 
fur  lcquatriém#  canon,  remontra  qu’il  ne  falloir  pas 
fe  contenter  de  dire  que  l’ufage  de  l’euchariltie  n’é- 
toit  pas  néceflaire  aux  enfans,  mais  qu’il  falloit  ajou- 
ter qu’il  leur  étoit  défendu  , parce  que  les  raifons 
pour  lefquelles  on  interdit  l’ufage  du  calice  aux  laï- 
ques j engagent  plus  fortement  à interdire  l’cucha- 
riltic  aux  enfans.  Mais  les  pères  ne  voulurent  pas 
ainfi  condamner  une  pratique  à laquelle  l’antiquité 

f>aroi(Toit  fi  favorable  ; &c  l’on  réfolut  qu’on  travail- 
croit  à reformer  ces  canons, fuivant  l’avis  des  pères. 

Pendant  que  le  concile  s’occupoit  à toutes  ces 
deliberations , l’archevêque  de  Lanciano  arriva  de 
Rome  -le  dixiéme  de  Juillet , & alfura  les  pcrcs  de^a 
part  du  papc,qu’il  n’avoit  aucune  intention  de  difiou- 
dreleconcile,&:  qu’il  étoirdifpofé  au  contraire  à con- 
tribuer autant  qu’il  feroit  en  lui  à conduire  cet  ouvra- 
ge à une  heureufe  fin.  Pie  IV.  les  fit  prier  auffi  par  le 
meme  prélat  de  fc  rendre  très  difficiles  à accorder  aux 
évêques  des  perinifïions  c^e  s’abfcnter  du  concile, 
même  pour  un  temps  court  & limité.  Et  afin  qu’on 
ne  pût  s’autorifer  d’aucune  permiflion  qui  eût  pu 
Tome  XXXII.  Hhh 
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416  Histoire  Ecclesiastique. 
être  accordée  précédemment,  le  pape  révoqua  toutes  . 
celles  qu'il  avoir  pu  donner  lui- même , & ordonna 
expreflement  aux  légats  d’y  tenir  la  main. 

L'archevêque  de  Lanciano  éroit  encore  chargé 
d’une  lettre  pouf  Vifconti  , auquel  le  pape  recom- 
mandoit  trois  chofcs.  i°,  De  s’informer  exacte- 
ment doit  venoit  la  divifion  qui  regnoit  entre  les 
cardinauxde  Mantoüc  & Simonette.  i°.  D’examiner 
lequel  des  deux  avoir  tort.  jQ. De  travaillera  leur  ré- 
conciliation.Il  répondit  au  premier  cbcf,quelacaufc 
de  cette  difcordc  vcnoitdc  la  queftion  de  la  réfiden- 
cc:au  fécond, que  le  cardinalBorromge  aïant  vû  la  der- 
nière juftificationde  l’un  , & les  lettres  précédentes 
de  l’autre  , pouvoit  mieux  juger  lequel  des  deux 
étoit  coupable  : enfin  au  troifiéme  , qu’il  ne  defef- 
peroit  pas  d’une  parfaite  réconciliation  de  la  part 
de  Simonette , qui  étoit  d’un  cfprit  doux  y fort  porté 
à la  paix  , & inferieur  à fon  collègue  du  côté  de  la 
naiflance  ; mais  qu’il  appréhendoit  de  trouver  plus 
d’éloignement  dans  le  cardinal  de  Mantoüe , qui 
étoit  plus  délicat  fur  le  point  d’honneur,  & qui  fe 
fentoit  blcfle.  Vifconti  ne  laiflà  pas  défaire  quel- 
ques démarches  auprès  d’CHivc  fecrcraire  ducardt- 

tal  de  Mantoüc , il  eut  plufieurs  entretiens  avec  lui, 

: il  confulta  Borromec  pour  fçavoir  s’il  pouvoir 
faire  voir  aux  deux  légats  les  lettres  par  lefquelles 
on  lui  mandoit  d’informer  fa  fainteté  de  celui  qui 
avoir  tort  , ou  fi  le  pape  devoit  employer  auprès  de 
Simonette  , Alexandre  lôn  frere  qui  étoit  à Rome, 

& auprès  de  Mantoüc  fcle  cardinal  Gonzague  fon 
neveu,  pour  témoigner  à ces  deux  préfidens,  que  fa 
lainreté  fôuhaitoit  qu’ils  fe  rcconciliaflciy.  Il  ajou>- 
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toit  que  le  cardinal  Alccmps  neveu  du  faine  père , 
& leur  collègue  , pourroic  fc  rendre  médiateur  de 
cette  affaire. 

Le  fecretaire  Olive  s’étoit  plaint  de  ce  qu’il  y 
avoit  à Trente  quelques  évêques  qui  manquoienc 
de  rcfpcCt  pour  fon  maître  dans  leurs  difeours  ou 
dans  leurs  lettres,  & à qui  cependant  Simonette  fai- 
foit  beaucoup  de  carefTes.  11  nomma  entr’autres  à 
Vifeonti  les  évêques  de  la  Cava  , & de  Capo-d’If- 
tria.  Pompée  Zambeccari  évêque  de  Sulmone,  Bar- 
ïhclcmi  Scrigo  Candiot  & évêque  de  Caftellanet- 
te  , qui  tous  joignoient  aux  qualitez  communes  de 
leur  patrie  , l’cfprit  & le  rafinement  de  la  cour  de 
Rome , & qui  ne  cefToient  d’aigrir  l’efprit  de  Si- 
monette  contre  Mantoiic  : mais  Vifeonti  prenant  la 
défenfede  Simonette,  répliqua  qu’on  ne  devoit  pas 
trouver  mauvais  qu’il  tint  une  pareille  conduite  avec 
ces  prélats  à caufedu  befoin  qu’il  en  avoit  pour  repri- 
mer l’audace  de  quelques-uns  dans  les  congrégations. 

Dans  celles  ou  l’on  examina  les  articles  de  la  ré- 
formation , le  premier  qui  fut  propofé  regarda  le 
nombre  des  prêtres.  Quelques-uns  des  pères  dirent 
qu’il  falloit  réduire  ce  nombre  à ceux-là  feulcmenc 
qui  joüiflcnt  de  revenus  ecclefiaftiqucs , èc  qui  font 
attachez  au  fcrvice  de  quelque  églife  : c’étoit  le  fen- 
timent  de  Gilles  Fofeararo  évêque  de  Modene  , qui 
cita  un  canon  du  concile  de  Calcédoine  félon  le 
texte  grec  , vu  que  la  traduction  latine  fcmble  di- 
re autre  chofc.  Il  ajouta  que  les  prêtres  qui  ne  font 
liez  x aucune  églife , font  comme  des  çjhevaux  fans 
mors  & fans  brides.  Les  évêques  du  roïaume  de  Na- 
ples , de  la  Dalmatic , & de  la  Grèce  répondirent 
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. . — que  les  revenus  attachez  à la  plupart  des  cures  de 
An.  ijdx.  leurs  pais  étant  très  - modiques  , ncpouvoicnr  pas 
même  fulfire  pour  l’entretien  d’un  prêtre  , à moins 
qu’on  n’unit  plulicurs  bénéfices  cnfemblc  , & que 
néanmoins  fi  l’on  n’augmentoit  pas  le  nombre  des  • 
prêtres  fans  revenus  fixes,  les  paroifi'es  en.  fouffri- 
roicnt  beaucoup , & les  peuples  ne  feroient  point 
inllruits.  Ces  reprefentations  paroiffant  juftes , on 
fe  contenta  de  ftatucr  , que  comme  on  ne  pouvoir 
pas  faire  une  loi  generale  fur  cette  matière,  on  laiflc- 
. roit  cette  affaire  au  jugement  des  évêques  , qui 
confcrcroicnt  les  ordres  facrez  fur  un  titre  patri- 
monial , feulement  à ceux  qu’ils  jugeroient  néccf- 
faircs  ou  utiles  à leurs  églifes. 

L’article  qui  fuivit , concernoit  les  ordinations 
gratuites.  Albert  Duimius  évêque  de  Veglia  , dit 
que  le  chapitre  qu’on  avoit  drefle  fur  ce  fujet  lui 
fembloit  très-  imparfait,  fi  les  peres  n’ordonnoient 
en  même  temps  que  la  cour  de  Rome  ccfiat  pareil- 
lement d’exiger  aucun  droit  pour  les  difpenfes  qu’el- 
le donnoit  de  recevoir  les  qrdres  hors  les  temps 
preferits , avant  l’àgc  , & fans  la  permifiion  & l’exa- 
men de  l’ordinaire , ni  pour  les  difpenfes  des  irré- 
gularitez  & des  empcchemens  canoniques  -,  il  ajou- 
ta que  pour  lui,  lorfqu’on  lui  en  prefentoit  quelques- 
unes , il  avoir  toujours  foin  de  demander  fi  l’on  n’a- 
voit  rien  paie  pour  les  obtenir , & que  fi  on  avoic 
paie  quelque  chofc  il  les  refufoit.  Qu’il  vouloir 
bien  le  déclarer  publiquement  , parce  que  tous  les 
évêques  en  devroient  ufer  de  même.  On  lui  dit  que 
l’on  avoit  déjà  parlé  de  cela  dans  une  congréga- 
tion , & qu’on  y avoit  réfolu  de  s’en  rapporter  au 
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jugement  du  pape  qui  pouvoir  mieux  que  perfon-  

ne  reformer  u coup  : à quoi  il  répliqua  qu’étant  ^ N* 
à cette  cour  le  carême  precedent , il  avoir  dit  pla- 
ideurs fois  les  mêmes  chofes  à ceux  qui  pouvoicnt 
remédier  au  mal , mais,  principalement  ilne  fois 
.chez  le  cardinal  de  Peroufe  , en  prefence  de  plu- 
fleurs  autres  cardinaux  & prélats  ; & qu’on  lui  avoit 
répondu  que  cela  devoir  fe  propofer  au  concile  ; 
mais  que  voïant  tout  le  contraire  , il  n’en -parleroit 
plus , puifquc  c’étoit  un  cas  réfervé  à Dieu  fcul.  Pal- 
lavicin  dit , que  lcs«pcrcs  aïant  fait  mettre  dans  la 
première  forme  du  décrctfquc  les  évêques  ne  rccc-  * 
vroient  rien  même  de  ceux  qui  leur  ofiriroient  vo- 
lontairement , ni' pour  la  collation  des  ordres  & de 
la  tonfure  , ni  pour  les  lettres  dimifloires , & que  les 
tranfgrellcurs  de  cette  loi , dévoient  être  punis  com- 
me fimoniaques  ; on  effara  ces  derniers  mots , la  II- . 
monie  ne  confiftant  pas  à recevoir  ce  qu’on  don- 
ne gratuitement  & fans. convention  ; & qu’on  mît 
à leur  place  ceux-ci , annullant  toutes  coutumes  con-  vt  fimmivt 
traire  s y comme  étant  des  abus  & des  corruptions  cjuifa- 
'vorifent  la  Jimonie.  On  reftraignit  aulîi  la  permillion  d‘ 
de  recevoir  quelque  chofe  accordée  aux  fccretaires , 
qui  auparavant  étoit  generale  pour  les  diocéfes  dans 
lcfquels  on  n’avoit  pas  introduit  la  loiiable  coutu- 
me de  ne  rien  piendre  : ce  qu'on  fit  fur  la  deman- 
de des  François , .à  caufede  quelques  provinces  où 
cette  coutume  eft  en  vigueur. 

Dans  l’article  fuivant  oh  propofa  la  deffination  lxxit 
d’une  partie  des  fonds  des  églifes  cathédrales  ou  r e*' ‘preuve u°c 
collegiales  , pour  être  emploïée  en  diftributions 
journalières  à l’égard  de  ceux  qui  afliftcnt  tous  les  cn  dlûjibuti0‘"5- 
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jours  à l’office , afin  d’engager  à une  plus  grande 
afliduité.  Ce  décret  d’abord  avoir  été  conftruit  de 
manière  qu’on  laiffoit  aux  évêques  la  faculté  de  def- 
tincr  à des  diltributions  quotidiennes  une  certaine 
portion  des  revenusaffignez  aux  églifes,  & qui  n’é- 
toit  point  déterminée  par  le  concile.  Enfuitc  aïant 
remarqué  qu’en  laiffimt  ce  pouvoir  fans  aucune  ref- 
tri&ion,  on  ôtoit  autant  à l’éxecution  de  la  loi  , 
qu’on  donnoit  de  pouvoir  à fes  exécuteurs , qui  le 
plus  fouvent  étoient  ou  trop  timides  ou  trop  indul- 
gens  , on  fc  retrancha  dans  une  vraie  néceffité  de 
faire  ces  changemens  , & la  portion  qu’on  devoit 
cmploïcr  en  diftributions , fut  réduite  au  tiers  des 
revenus,  fauf  l’autorité  d’inipofer  des  peines  féveres  ' 
contre  ceux  qui  contrevienaroicnt  à ce  décret. 

Leonard  Aller  évêque  titulaire  de  Philadelphie  en 
Egypte  , & fuffragant  de  l’évêque  d’Aichftct , qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  à Trente , aïant  eu  occafion 
d’opiner  dans  l’une  des  congrégations  où  l’on  exa- 
minoit  ces  articles , il  fit  un  long  difeours  pour  per- 
fuader  aux  peres  d’attendre  les  évêques  d’Allemagne 
avant  que  de  faire  aucunes  loix  de  difciplinc.  Il  ap- 
porta trois  raifons  pour  prouver  fon  fentiment.  La 
première , parce  que  l’on  ne  pouvoir  pas  appellcr 
general  un  concile  , où  l’une  des  principales  na- 
tions de  la  chrétienté  auroit  manqué  toute  entière. 
La  fécondé,  parce  que  paffer  outre  -fans  attendre  ces 
prélats , ce  feroit  précipiter  les  affaires  } & la  der- 
nière , que  le  pape  devoit  leur  écrire  exprès  , pour 
les  inviter  au  concile.  Il  propofa  ces  raifons  avec 
tant  d’aigreur  & d’animofitéjjquc  plufieurs  des  perei 
en  furent  choquez.  Ce  bon  Allemand , ne  fijavoit 
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pas  les  inftances  que  le  fouverain  pontife  avoit  fait 
faire  aux  princes  d’Allemagne  l'année  precedente 
par  fes  deux  nonces  Delfino  & Commcndon.  Plu- 
fieurs  crurent  que  ce  prélat  n’avoit  ainfi  parlé  que 
par  l’inftigation  des  ambafladeurs  Impériaux , qui , 
voïant  ce  qui  regardoit  la  conceflîon  du  calice  re- 
mis , auroient  bien  voulu  aulTi  retarder  toutes  les 
autres  affaires:  mais  ce  foupçon  étoit faux, parce  que 
ces  ambafTadeurs  n’ignoroient  pas  que  l’empereur 
prefloit  les  légats  par  fes  lettres  d’avancer  l'ouvra- 
ge de  la  réformation. 

L'évêque  des  Cinq  Eglifcs  ambafladeur  de  Fer- 
dinand, dit  que  les  articles  prop'ofez  pour  la  réfor- 
mation n’etoient  pas  d’une  grande  importance  , 
mais  qu’il  étoit  néceffarre  de  pourvoir  à ce  que  les 
grands  évêchcz  fufTcnt  divifez  en  pluficurs.  Il  affù- 
ra  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  dans  les  provinces 
foumifes  à l’empereur  qui  avoicnc  plus  de  deux  cens 
milles  detendue  , ce  qui  faifoit  qu’un  fcul  évêque  , 
quelque  bien  intentionné  qu’il  fut  , ne  pouvoir 
pourvoir  autant  qu'il  étoit  néccffairc  , aux  Dcfoins 
de  tant  d’e  peuplcsv  George  Zischowid  , évêque  de# 
Segna  en  Croatie  , infifta  fur  la  reformation  du  pa- 
pe & des  premiers  fùpçricurs,&  s’attacha  à prouver 
que  qyand  le  chef  feroit  fain  , il  feroit  bien  moins 
difficile  de  procurer  la  fanté  aux  membres.  Maisces 
inftances  n’eurent  pas  grand  fuccès. 

Parmi  les  articles  propofez , celui  qui  fuivoir  re- 
gardoit les  paroiffes  & les  autres  églifes  où  il  y avoit 
des  fonts  baptifmaux,&  danslcfquellcs  il  y avoit  une 
grande  multitude  de  peuple  , ou  dont  la  diftance 
des  lieux  faifoit  qu’un  curé  n’étoit  pas  fuftifant  pour 
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” les  deflervir.  On  ordonna  donc  que  dans  le  premier 

An.  ij6i.  C1S  on  contraindrait  les  curez  à prendre  un  nombre 
fuffifant  de  prêtres  pour  les  aider  ; ôc  dans  l’autre  , 
que  fi'  tout  le  peuple  ne  pouvoir  pas  fc  rendre  com- 
modément à l’églifc  pour  y recevoir  les  facremens, 
affilier  rux  prières , & entendre  la  parole  de  Dieu 
dans  le  même  endroit , on  établiroit  de  nouvelles 
paroifles , même  malgré  les  curez  des  anciennes,  5e 
qu’on  fixerait  les. limites  de  ces  paroifles  , afin  que 
les  nouveaux  curez  euflent  de  quoi  vivre  du  revenu 
de  l'églife  principale  , 5c  que  fi  cela  ne  fuftifoit  pas 
le  peuple  y fuppléeroit.On  voit  parle  premier  exem- 
plaire du  décret*,  que  l’on  accordoit  aux  ordAaircs 
la  pcrmiflïon  d’établir  ces  nouvelles  paroifles , après 
en  avoir  examiné  les  raifons,  conjointement  avec  le 
chapitre  de  leurs  églifes  ; Que  les  Efpagnols  s’y  op- 
poferent  alléguant  qu’il  étoit  difficile  à prefent  de 
de  faire  convenir  les  évêques  avec  leurs  chanoines  ; 
fur  quoi  Euftache  du  Bellay  évêque  de  Paris , 5c 
pluficurs  autres  propoferent  un  tempérament , qui 
étoit  de  ne  point  confulcer  tous  les  chanoines  , mais 
feulement  les  anciens  ; mais  l’avis  de  l’évêque  fuc 
rejette  àcaufe  du  grand  nombre  des  Efpagnols  joint 
aux  Impériaux.  C’efl:  pourquoi  dans  plulieurs  arti- 
cleson  effaça  l’obligation  qu’on  preferivoitayx  évê- 
ques de  délibérer  avec  leurs  chanoines  , afin  de  ne 
point  fomenter  la  jaloufic  ;«n  ajouta  auffi  dans  le  dé- 
cret qu’en  cette  occafionles  évêques  agiraient  com- 
me deleguez  du  fiége  apoftolique  afin  d’éloigner 
tous  les  obllaclesdcs  immunité?  ôc  des  privilèges  , 
& cette  elaufe  fut  mife  enfuitc  dans  tous  les  autres 
chapitres  de  la  réformation.  Enfin  l’on  inféra  cette 
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autre  elaufe  â la  forme  du  décret , que  les  unions  de  T~ 

ces  bénéfices  ne  fe  feroient  point  au  préjudice  des  N>  1 
poflefleurs  vivans. 

L’on  eut  les  mêmes  égards  dans  l’article  fuivant , lnrl 
où  l’on  propofoitle  moïen  de  remédier  aux  curez  f °"  dé'il;"ea“ 
vineux  & ignorans.  On  a dit  plus  haut  ce  quiavow  ciupciici  . 
été  réglé  fur  çetarticle.  A l’égard  des  églifes  & cha-  ^ c r“'"c‘  ^ 
pelies  fondées  qui  tomboient  en  ruine  , on  délibé- 
ra de  tranfporter  ces  fondations  dans  les  églifes 
principales , ouïes  plus  voifines,  en  confervant  la 
mémoire  des  fondateurs  & des  faints  aufqucls  ces 
chapelles  étoient  dédiées  ; & qu’on  éleveroit  une 
croix  à l’endroit  où  elles'étoicnt  bâties , fans  pou- 
voir convertir  la  place  en  des  ufages  profanes. 

On  traita  enfuite  des  bénéfices  donnez  par  le  pa-  ^ uxvn. 
pc  en  commcnde.  Comme  ces  bénéfices  n’étoient  bc?c'fi«r 
fujets  à aucune  jurifdi^tion  inferieure,  &:  que  l'inv  cu  «'nmtr.de. 
inunité  dont  ils  joiiilfoient  s’étoit.  changée  en  li- 
cence j plufieurs  abus  s’en  étoient  enfuivis.  Le  con- 
cile pour  y remedier  fit  un  décret , par  lequel  il  eft 
cft  ordonné  que  ces  fortes  de  bénéfices  en  commen- 
dc  réguliers  ou  feculiers , dans  lefquels  la  difcfipli- 
nc  ne  feroit  point  en  vigueur , feroient  vifitez  tous 
les  ans  par  les  évêques  qui  emploieraient  les  fruits 
pour  réparer  les  bâtimens , &c  acquitter  les  autres 
charges  : Que  dansceux  où  il  y aurait  encore  quel- 
que obfervancc  régulière  , les  mêmes  évêques  aver- 
tiraient charitablement  les  fupcricurs,  que  fi  dan» 
lcs’fix  mois  après  la  première  monition  , ils  con- 
tinûment à lai  (1er  introduire  le  relâchement  6e  fa 
comportoient  avec  négligence  ; les  évêques  carre- 
raient dans  tous  les  droits  des  fuperieùrs  régulier 
Tome  XXX U,  lit 
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& auroient  la  faculté  de  vifiter  les  lieux  de  ccs  bé- 

A N.  i ncficcs,  & de  contraindre  les  religieux  à pratiquer 
leur  règle  ; mai?  le  tout  en  qualité  de  deleguez  du 
faint  ficgc. 

l xxvi il.  Enfin  l’on  pafia  au  douzième  article  , qui  regar- 

On  examine  le  de-  - . « r 1 . , . r « • %r  • 

crct  touchant  les  doit  la  rerormation  de  pluheurs  abus  qui  s etoienc 
<]ucicur>.  o liffez  parmi  ceux  qu’on  chargcoit  de  publier  les  in- 

p»iuv.  ut.  v.  p . * , - •••il*  i & r J c.  J i 

af.  i». n.  ii.  dulgcnces , & de  recumllir  les  aumônes  des  huiles 

pour  la  fabrique  de  l’églifc  de  faint  Pierre  à Rome., 
& d'autres  bonnes  œuvres.  La  plupart  des  peres  s’é- 
levèrent fortement  contre  la  condition  de  ccs  quê- 
teurs : Ils  dirent  quec’éroit  ce  qui  avoit  donné  oc- 
cafion  à l’héréfie  de  Luthér  ; ils  parlèrent  de  leurs 
fraudes  & de  leursartifices  pour  abufer  de  la  fimpli- 
cité  des  peuples , & en  tirer  de  l'argent , &:  conclu- 
rent qu’il  falloir  abolir  cette  profeflion  , qui  fc  cou- 
vroit  de  la  pieté  pour  commettre  mille  facriicgcs. 
Mais  quelqucS-uns  moins  feveres répondirent  qu’on 
ne  devoir  pas  arracher  le  bled  pour  en  ôter  l’ivraïe 
qui  s’y  trouve  : Que  les  quêteurs  ctoient  utiles  à plu- 
fieurs  hôpitaux  , 6i  foulageoicnt  les  confciences  de 
plufteurs  perfonnes  qui  ne  pouvoient  pas  fe  rendre 
à Rome.pour  recevoir  l’abfolution  du  pape  ; que  les 
conciles  de  Latran , de  Vienne  & de  Lyon  con- 
noifTant  les  âbus  des  quêteurs , avoient  travaillé  à 
les  corriger,  fans  abolir  la  profeffion.  Les  légats 
propoferent  un  tempérament  que  pluficurs  trou- 
vèrent trop  foible  ; c’écoit  de  défendre  à ces  quê- 
teurs de  publier  aucunes  indulgences  , ni  de  re- 
cevoir des  aumônes , fans  être  accompagnez  de  l’or- 
dinaire , ou  de  quelqu’un  commis  à fa  place , &C 
d’en  rien  détourner  à leur  profit. 
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Cette  congrégation  étant  finie  , chacun  Te  retira 
à l'exception  des  légats  & de  quelques  évêques , qui 
à l'occafion  de*  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , fc  plai- 
gnirent que  pluficurs  prélats  ne  parloient  pas  avec 
affez  de  modération , & que  quelques  théologiens 
s’amufofent  à conteltcr  fur  des  bagatelles , & fou- 
vent  à débiter  leurs  rêveries.  Ils  reprefenterent  que 
fi  l'on  ne  remedioit  pas  à ce  mal , lç  défordre  aug- 
menteroit , & l’on  ne  verroit  point  la  fin  du  con- 
cile. Le  promoteur  Cartel  qui  avoir  exercé  cette 
charge  dans  leconcile  (ous  le  pontificat  de  Jules  III. 
dit  qu’alors  le  cardinal  Crefcencc  avoit  coutume 
d’interrompre  les  prélats  , quand  ils  fortoient  de 
leur  fujet  , & quelquefois  même  de  leur  impo- 
fer  filence  quand  ils  parloient  trop  long-  temps , 
fans  venir  au  fait  ; que  fi  les  légats  faifoient  une  ou 
deux  fois  la  même  chofc , les  affaires  du  concile  fe 
termineraient  plus  promptement , & l’on  retran- 
cherait les  difeours  inutiles.  Le  légat  Hofius  à qui 
ce  confcil  ne  plaifoit  pas,  dit,  que  puifquclc  car- 
dinal Crefcencc  en  ufoit  ainfi  , il  ne  falloir  pas  s’é- 
tonner fi  Dieu  n’avoit  pas  béni  fon  travail , rien 
n’étant  plus  néceffairc  à un  concile  que  la  liberté  : 
•Que  les  anciens  finodes  avoient  commencé  par  des 
* difientions  , quoiqu’il  y eut  des  empereurs  préfens , 
mais  que  ces  divinons  par  l’opération  du  Saint-Ef- 
prit,  lechangcoicnt  en  une  concorde  parfaite.  Qu’il 
ne  falloir  donc  pas  s’étonner  fi  l’on  voïoit  dans  ce- 
lui de  Trente  quelques  contrarierez  d’opinions, 
dont  Dieu  tirerait  fa  gloire.  Le- cardinal  de  Man- 
touë  fut  du  même  avis  que  fon  collègue,  & blâma 
laconduitc  de  Crefcencc,  ajoutant  néanmoins  que 
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cc  n’étoit  pas  blcilcr  la  liberté  du  concile , que  d’en 

An.  \$(i.  corriger  les  abus  par  des  décrets,  en  preferivant  i 
chacun  l’ordre  & le  temps  de  parler.  Hofius  en  de- 
meura d’accord  , ôc  tous  dcuic  convinrent  d'en  faire 
. un  reglement  après  la  felfion. 
l*xx.  Le  quatorzième  de  Juillet  au  matin  il  y eut  une 
il? reçois  ne & congrégation  dans  laquelle  on  rapporta  tout  ce  que 
peuvent  réunit  i les  peres  avoient  fait  pour  difpofcr  les  chapitres  de 

faire  proroger  la  J . . . jr  , 

■ fcaïon.  la  doctrine  & de  la  reformation.  Comme  les  Impe- 

*t M-  riaux  & les  François  n’avoient  plus  d’cfpérancc  d’ob- 
tenir l’ufage  du  calice , ils  joüerent  mille  reflorts 
pour  obliger  les  peres  à ne  rien  décider  dans  la  fcf- 
fion  qu’on  devoir  tenir  deux  jours  après , & remet- 
tre tout  à la  fuivante , comme  cela  s’étoit  déjà  fait 
deux  fois.  L’archevêque  de  Grenade  parlant  en  leur 
faveur , fit  un  difeours  pour  prier  les  légats  de  pro- 
roger la  felfion , en  leur  montrant  l’importance  de 
• la  matière  qu’on  y devoir  décider , & la  néceflité  de 

réfoudre  plufieurs  difficultez  qui  reftoient  encore 
indccifcs.  Mais  les  légats  ne  goûtèrent  point  fes  rai- 
fons , & prirent  une  forte  réfolution  d’expédier  les 
chofes  propofées , afin  de  pouvoir  publier  dans  la 
felfion  prochaine  les  quatre  chapitres  de  la  do&rine 
avec  les  quatre  canons , & les  neuf  chapitres  de  la 
réformation  ; & l’on  commença  par  ceux  de  la  doc- 
trine , dans  le  premier  dcfqucls  il  s’agifïoit  de  mon- 
trer que  les  partages  que  l’on  rapporroit  de  l’écri- 
ture faintc  en  faveur  de  la  communion  fous  les  deux 
cfpeces  n’en  prouvoient  pas  la  néceflité  , fur  quoi 
l’on  apporta  plufieurs  témoignages  tirez  dudifeours 
de  Jefus-Chrift  dans  le  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jean , où  le  Sauveur  parle  indifféremment , tantôt 


•Digitized  by.Google 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  437 
de  l’obligation  de  manger  fa  chair  & de  boire  Ion 
fang , tantôt  de  la  manducation  feule  de  fon  corps  : 
ce  qui  prouve  que  ce  dernier  fuffir. 

L’archevêque  de  Grenade  oppofa  à ce  fentiment 
ce  qui  avoir  été  déjà  objc&é  par  Jacques-  Marie  Sala 
évêque  de  Viviers , que  plufieurs  faites  peres  n’en- 
tendoient  pas  ce  chapitre  de  faint  Jean  de  la  man- 
ducation fac^amcnrellc , mais  feulement  de  la  man- 
ducation fpirituclle  de  la  chair  & du  fang  de  Jefus- 
Chrift , c’eft  à dire,  de  la  foi  fous  la  métaphore  de 
nourriture  ; & il  apporta  pour  preuve  l’autorité  de 
faint  Auguftin  avec  tant  d’autres,  qu’il  ne  parut 
pas  poflible  de  les  examiner  pendant  les  drtix  jours 
qui  reftoient  jufqu  a la  feflion.  C’eft  pourquoi  le 
cardinal  Seripande  qui  préfidoit  à cette^congréga- 
tion,  craignant  qu’on  ne  cherchât  quelque  pré- 
texte pour  différer  la  feflion , & : foupçonnant  que 
c’étoit  le  deffein  de  l’archevêque  de  Grenade  qui 
avoit  déjà  demandé  cette  prorogation  , répondit 
TOodeftcmcnt,  que  fi  l’on  écoutoit  les  pères  qui 
avoient  travaillé  à former  les  décrets , & fi  l’on  pc- 
foit  toutes  les  réflexions  qu’ils  avoient  faites  fut 
chaque  parole , on  n’y  trouveroit  plus  aucun  dou- 
te. Que  l’on  formoit  plufieurs  queftions  fur  oc  qui 
eft  dit  dans  ce  chapitre  de  faint  Jean.  Que  l’on  de- 
snandoit.  i°.  Si  l’on  en  devoir  conclure  que  la  com- 
munion fous  les  deux  cfpeces  étoit  un  précept^di* 
vin  & de  néccflïté  de  falut  ppur  tous  les  hdeles , 
comme  les  hérétiques  le  prétentioient.  i°.  Si  dans 
ces  paroles  de  Jefus-Chrift  : Si  'vous  ne  mange^, 
il  s’agit  de  la  communion  facrâmcntclle , ou  feule- 
ment de  la  fpirituelle  > fur  quoi  les  Catholiques- 

Iii  iij. 
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écoient  partagez  entre  eux.  Que  ceux  qui  avoienC 
drefle  le  décret  n’avoient  emploie  les  paroles  de 
faint  Jean  que  pour  faire  connoltre  aux  hérétiques , 
que  fuppofé  que  Jefus  Chrift  parlât  de  la  commu- 
nion facramcntellc , on  n’en  pouvoit  pas  inferer 
que  la  communion  du  calice  fut  d’une  abfoluë  né- 
ceflité  pour  le  falut  ; mais  qu’on  n’avoiy>as  préten- 
du décider  la  queftion  encre  les  Catholiques,  s’il 
s’agifloit  dans  faint  Jean  de  la  communion  facra- 
mentclh:  ou  de  la  fpirituelle.  Qu’enfin  il  les  ptioic 
de  ne  point  founer  ainfi  de  nouvelles  chicanes , 
qui  ne  tendoient  qu’à  proroger  la  fcflïon , attendue 
depuis  fi  long-temps  avec  tant  d’impatience , ce 
qui  tourneroit  au  deshonneur' du  concile. 

Un  autre  changement  fut  propofé  par  Thomas 
Stella  évêque  de  Capo-d’Iftria  à l’occafion  des  paro- 
les du  premier  chapicre  de  la  doétrine , qu’on  rap- 
portera cy-après , & où  il  eft  dit  : » Que  quoique 
» Jefus-Chrift  Notre  Seigneur  dans  la  derniere  cé- 
» ne  ait  inftitué  &c  donné  aux  apôtres  et  vénérable 
«•  facremcnt  fous  les  cfpéccs  du  pain  & du  vin  ; néan- 
» moins  pour  l’avoir  inftitué  & donné  delà  forte, 
»cc  n’cft  pas  à dire  que.  tous  les  fidèles  foienc  tenus 
» comme  par  un  commandement  exprès  de  Jcfus- 
« Chrift  de  recevoir  l’une  & l’autre  elpccc.  Ce  pré- 
lat fouhaitoit  que  le  concile  ne  fe  fervîc  pas  d’une 
rai|^i  qui  lui  paroifloic  fi  féchc  -,  mais  qu’il  déclarât 
que  ces  paroles  du  Sauveur  : Bûve%  en  tous  , d’où 
les  hérétiques  concluent  la  néccfiïté  de  la  coupe , 
n’ont  pas  été  adreflees  à tous  les  fidèles  , mais  feu- 
lement aux  apôtres &c  en  leurs  perfonnes  aux  prê- 
tres. Cependant  on  ne  changea  rien  iu  décret. 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  439 
Comme  on  voïoit  que  les  objections  & les  difh 


T*lUv.  ut  fup. 
cap.  Il.fc,  6.  & 7* 


cultez  fc  fnultipjioient , Bovius. évêque  d’Oflfuna  & 

Naclantus  évêque  de  Chiozza,  du  nombre  de  ceux  On  trouve  0nm> 
qui  avoienc  drcllc  les  decrets  , demandèrent  per-  dans  ii  dtrm  les 
minion  de  parler,  & expoferent  en  peu  de  mors  le  ^“ixiémc'dc’s* 
plan  qu’on  avoit  fuivi  dans  la  compofition  de  ces  Jcan 
décrets,  & le  foin  qu’on  avoit  eu  de  n’y  rien  infé- 
rer qui  pût  être  contefté  par  des  Catholiques.  Ce- 
pendant on  ne  conclut  rien  encore  dans  cette  mati- 
née, à caufe  des  impreffions  fàchcufes  que  le  dis- 
cours de  l’archevêque  de -Grenade  avoit  faites  fur 
l’cfprit  de  quelques-uns.  C’eft  pourquoi  au  fortir  de 
la  congrégation , le  cardinal  Scripande  inquiet  fur 
le  fuccès  de  cette  affaire,  voulant  fe  montrer  plus 
Hexible , dit  que  fi  quelqu’un  trouvoit  un  expédient 
plus  affuré  fur  l'explication  de  la  difficulté  propofée 
au  fujet  des  paroles  de  Jcfus-  Chrift  dans  le  chapitre 
lixiéme  de  faint  Jean  , lui  & fes  collègues  le  rece- 
vroient  agréablement  & en  feroient  ulage  ; & dans 
le  même  temps  il  pria  l’archevêque  de  Zara  d’aller 
trouver  celui  de  Grenade  pour  conférer  avec  lui , 

& l’afTurer  qu’on  recevroit  les  additions  ou  correc- 
tifs qu’il  y voudroit  mettre.  Ces  deux  prélats  après 
avoir confulté  entr’eux  affez  long  temps,  convin- 
rent qu’on  infereroit  ces  mots  dans  le  décret , fui- 
fiant  les  diverfts  interprétations  fes  faints  peres  O" 
des  dofleurs  : ce  qui  fut  rapporte  dans  la  congréga- 
tion du  foir,  mais  n’y  fut  pas  unanimement  approu- 
vé. Les  légats  toutefois  pour  mettre  fin  à tout , con- 
. femirent  que  l’on  inférât  la  claufe  dans  le  décret. 

Il  y eut  quelque  difputc  à l’occafion  du  fécond 
chapitre  de  la  doctrine , qui  traite  de  l’autorité  de  née  fur  le  tccoud 
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1 eglife  fur  les  facremens,  & dont  la  première  par- 
tie étoit  conçût*  en  ces  termes  : » Qijoiquc*Ics  facre- 
« mens  aient  etc  inftituezpar  Jefus-Chrift  : ccpcn- 
« dant  la  maniéré  de  s’en  lervir  eft  refervée  à l’égli- 
- fe , qui  agiflant  avec  prudence  & raifon  dans  leur 
» adminiftration  , peut  varier  leur  rite , félon  qu'il 
» lui  paroît  équitable  ; cela  fe  voit  dans  le  facremcnc 
» tle  baptême  , dont  le  rite  a été  fi  fouvent  varié  , 
» aïant  été  conféré  pendant  quelque  temps  avec  les 
»•  trois immerfions , enfuite  leglifc  n’en  aïant  ad- 
» mis  qu’une  feule  ; l’immerfion  de  même  & l’infu- 
»>  fion  ont  été  changées  pour  le  rite.  Lcvêque  d’A- 
life  voulut  foutenir  que  le  rite  du  baptême  n’avoit 
jamais  été  changé,  mais  il  ne  put  le  prouver. 

Après1  avoir  terminé  le  différend  fur  l’interpréta- 
tion du  fixiéme  chapitre  defaintjean,  les  légat» 
regardoient  leur  condefcendance  à y ajouter  la  clau- 
fe  qu’on  a rapportée,  comme  la  fin  des  contefta- 
tions , & fe  Hattoient  que  rien  ne  les  arrêteroit  juf- 
qu’à  la  prochaine  feffion  qu’on  devoit  tenir  dans 
deux  jours.  Cependant  dès  le  foir  quatorzième  de 
Juillet  avant  le  coucher  du  foleil,  Alfonfc  Salme- 
ron  Jcfuite , & François  Torrez  , tous  deux  théolo- 
giens du  pape  au  concile,  engagez,  à ce  qu’on  croit, 
par  les  Impériaux  qui  vouloient  arrêter  la  fefiion, 
ou  la  rendre  inutile , vinrent  trouver  le  légat  Ho- 
fius  , pour  lui  dire  qu’ils  ne  pouvoient  dimmuler  , 
qu’il  y avoir  dans  les  decrets  qu’on  alloit  publier 
des  .chofes  nullement  dignes  du  concile,  &c  qui 
avoient  befoin  d’être  corrigées.  Hofius  en  aïant , 
auffi-tot  donné  avis  à fes  collègues  ,.tous  convinrent 
qu’on  entendroit  ces  deux  théologiens  en  préfcnca 

de 
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de  quelques  pcrfçnnes  fçavantcs  ; <Sc  pour  cet  clret 

ôn  nomma  Jean-Jaques  Barba.Napolitain  éveque  ^ N*  'f62-* 
de  Terni  en  Ombrie  , qui  avoit  cté  théologien  de 
Paul  III.  au  concile,  Gilles  Fofcararo  évêque  de  Mo- 
dcnc , Corciomcre  éveque  d’Almcria  en  Efpngne  , 

Se  Jerome  Trevifan  évêque  de  Vérone,  avec  Pierre 
Soto  dominiquain  , afin  que  li  les  obfervations  des 
deux  théologiens  paroifl'oient  de  quelque  confé- 
qucnce , on  les  propofàt  dans  une  congrégation. 

Leurs  remarques  le  réduifôient  à quatre  chefs. 

1.  Qu’en  rapportant  le  commandement  de  jefus- 
Chrift  dans  la derniere  cène,  parcesparolcs  : Bûz'c^ 
en  tous  : on  ne  fait  point  voir  pourquoi  l’on  n’en 
inféra  pas  la  nécclïité  generale  à tous  les  fidèles  , de 
recevoir  les  deux  efpcces.  Cette  raifon  étoit  comme 
Salmeron  l’avoit  établie  par  plufieurs  preuves  dans 
fon  difçours  déjà  rapporté  , que  ce  commandement 
n’étoir  point  adreflé  à tous  les  fidèles , mais  feule- 
ment aux  apôtres , Se  dans  leurs  perfonnes  à tous  les' 
prêtres;  Se  pouj  le  prouver , on  fc  ferr  des  paroles1 
fuivantes , qui  en  convainquent  évidemment  : Tou- 
tes les  fois  que  'vous  le  boire%  , faite  s -le  en  mémoire  de 
mot , parce  qu’il  n’appartient  qu’aux  prêtres  de  le 
faire.  Que  fans  cette  diftinétion  on  ne  pouvoir  in- 
férer de  ce  pacage  : Que  ce  netoit  point  une  né- 
ccflïcé  à tous  les  fidèles  de  communier  fous  les  deux 
efpecc9 , comme  le  décret  paroilToit  vouloir  le  faire 
entendre. 

z.  Qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  & de  la  dignité 
du  concile , de  laitier  quelque  doute  fur  l’explica- 
tion du  fixiéme  chapitre  de  faint  Jean  , &:  de  ne  pas- 
aflurer  que  Jefus-Chrift  dans  ce  difçours  a parlé  de 
Tome  XXXII.  Kkk 
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la  manducation  facramentelle  & de  la  véritable  ré- 

A. N.  1561.  CCption  du  facrement  , puifqu’il  n’y  avoir  point 
dans  l’évangile  de  témoignage  plus  fort  pour  mon- 
trer l’obligatjon  que  notre  rédempteur  avoit  impo- 
féc  de  recevoir  ce  facrement. 

3 . Que  les  deux  autoritez  qu’on  apportoit  dans 
le  fécond  chapitre  du  décrec  , pour  prouver  la 
puiflancc  que  leglife  atQujours  eue  à l’égard  de  la 
difpcnfation  des  facremens  , d établir , & même 
de  changer , fans  toucher  à leur  eflence , ce quel- 
le  jugeroit  de  plus  à propos  pour  le  refpcCt  dû  aux 
facremens  , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  les  ncce- 
voient , félon  la  diverlité  des  temps , des  lieux  , 6c 
des  conjonctures,  lefqucllcs  autoritez  font  prifes  , 
l’une  de  la  première  aux  Corinthiens , chapitre  qua- 
i.ccr.  it.  1.  n.  même  où  iaint  Paul  dit.  Que  les  hommes  nous  con - 
f dirent  commo  les  minières  de  fefus-Chrifi  les  dif- 

penfateurs  des  miflêres  de  Dieu.  Et  l’autre  du  chapitre 
onzième  de  la  même  épitre , où  l’Apôtre  après  avoir 
preferit  quelques  rcglemens  pour  l’ufagç  de  l’cucha- 
riftic  , ajoute  : Je  réglerai  les  autres  chofes  quand  je 
ferai  arrivé.  Que  ces  partages  ne  prouvent  point 
cette  puifl'ance  de  leglife  , parce  que  le  quatrième 
chapitre  de  1’cpitre  aux  Corinthiens  ne  parle  point 
de  facrement , non  plus  que  l’endroit  du  chapitre 
onzième  , les  chofes  qu'il  veut  régler  ne  regardant 
que  la  difciplinc  extérieure.  De  plus , quand  il  feroit 
vrai  que  dans  ces  deux  partages  l’Apôtre  parlât  des 
facremens,  la  qualité  de  dilpenfattur  ne  lui  donne 
pas  le  pouvoir  de  changer  , mais  purement  d’exé- 
cuter. 

' 4 . Que  la  preuve  apportée  dans  le  quatrième  char 
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pitre  du  décret  n’eft  pas  propre  â montrer  que  les  “ 
enfans  n’ont  pas  befoin  de  recevoir  reuchariftie  ; N‘ 

& la  railon  qu’on  allégué  cft , qu’aïant  déjà  reçu  la 
grace>par  le  baptême , ils  ne  peuvent  pas  la  perdre 
dans  cet  âge  : ce  qui  eft  vrai  ; mais  quoiqu’ils  ne  . 
puiflent  pas  la  perdre  , clic  peut  toutefois  être  aug- 
mentée -,  & il  ne  femble  pas  qu’on  doive  leur  faire 
perdre  cette  augmentation  de  grâce , en  les  privant 
de  l’cuchariftic.  C’cll  pourquoi  ces  théologiens 
vouloicnt  qu’on  en  apportât  une  autre  raifon / qui 
montrât  le  fondement  de  cette  défenfe;  & cette  rai- 
fon étoit  que  les  enfans  n’étant  pas  capables  de  dif- 
cerner  le  pain  cuchariftique  du  pain  commun  , ni 

Far  confequent  s’éprouver  pour  le  recevoir,  félon 
avis  de  l’apôtre  faint  Paul , on  ne  doit  pas  leur  ac- 
corder l’cuchariftie  , parce  qu’ils  ne  peuvent  pas 
faire  ce  difeernement. 

Les  légats  aïant  entendu  ces  quatre  raifons  des  lxxxvi. 
théologiens  du  pape  , demandèrent  aux  quatre  évê- 
ques  nommez  pour  leur  répondre  & â Pierre  Soto  , ‘^"l08ie"‘  du 
ce  qu’ils  en  penfoient.  Ceux-ci  apres  avoir  confulté  ?alUv  ni 
entr’eux  , répondirent  que  les  chapitres  du  décret  “•  "•  “ ^ 
étoient  bien  drelTcz , & qu’il  n’étoit  pas  nécelTaire 
de  les  corriger,  à l’exception  du  troifiemc  , dans  le- 
quel il  pourroit  y avoir  quelque  chofc  â reprendre. 

Qu’à  la  première  difficulté  de  Salmcron  on  répon- 
doit  qu’il  étoit  difficile  de  définir , que  les  paroles 
de  Jéfus-Chrift  dans  la  derniere  cène  fuffient  adref- 
fées  feulement  aux  apôtres  y & en  leurs  perfonnes 
aux  feuls  'prêtres  , d’autant  qu’il  y a plufieurs  doc- 
teurs,entre  lefqucls  ils  citèrent  faint  Thomas,qui  les 
ctcndoient  à d’autres  : Qu’ainfi  une  explication  con- 
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.traire,  quoique  nullement  dangereufe  , ne  devoir 

An.  i/oi.  pas  toutefois  être  propoféc  comme  certaine  , vû  que 
laint  Paul,  dans  l’endroit  cité  de  l’épitre  auxCo-- 
rinthiens,  fcmblc  regarder  l’inftitution  de  l’cucha- 
riltie  faite  en  la  dernière  cène  , comme  commune 
aux  prêtres  & aux  laïques  ; qu’a  i n lî  le  concile  ne 
pouvoit  mieux  faire  , après  avoir  expofé  à quoi  cha- 
cun étoit  obligé  dans  fon  état , que  d’établir  qu^ 
tous  les  fidcles  n etoient  pas  obligez  de  recevoir  le 
calice  , l’églife  aïant  autorifé  l’ufage  contraire. 

Pour  réfoudre  la  fécondé  .difficulté  , ces  prélats 
dirent  que  Icglife  joiii  liant  de  la  double  interpré- 
tation qu’on  donnoit  au  pafïage  du  chapitre  fixié- 
me  de  laint  Jean,  dont  l’une  &c  l’autre  rourniffoic 
des  preuves  pour  combattre  l’argument  que  les  hé- 
rétiques en  pretendoient  tirer  ; il  ne  falloir  pas  la 
réduire  à une  feule  de  ces  preuves  , principale- 
ment , puifqu’avant  l’héréfie  des  Bohémiens,  on 
avoit  coutume  dans  les  écoles  de  foutenir  la  com- 
munion fous  une  feule  efpcce , reffrainte  aux  fculs 
adultes  : en  répondant  que  Jcfus-Chrilf  dans  ces 
paroles  rapportées  par  faint  Jean , parloir  de  la  com- 
munion fpirituellc.  En  effet*,  plufieurs  célébrés 
docteurs  étoient  de  ce  fentimenr  -,  c’effc  pourquoi 
on  ne  pouvoit  pas  objecter  que  cette  interpréta- 
tion fut  nouvelle  & mandiée , pour  fe  détendre 
contre  les  hérétiques  modernes,  piiifqu’clle  fe  trou- 
ve dans  les.ancicns  peres  de  l’éghfe. 

La  troifiéme  difficulté  paroiil'oit  plus  importan- 
te & plus  difficile.  Il  fembloit  d’un  coté  qu’on 
trouvoit  un  fondement  folidc  dans  les  témoigna- 
ges de  faint  Paul , cité  dans  le  décret  j vu  que  le 
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terme  grec  de  mjjlcrion  a coutume  d’etre  pris  dans  — : 

l’églifc  pour (acramentum  ; & le  plus  grand  nombre  -An»  }fCl‘ 
des  interprètes  l’a  pris  de  même  dans  les  paroles 
citées  de  cet  apôtre.  Cela  fuppofé le  même  apôtre 
diftingue  ces  deux  fondions  , de  minière  & de  d‘f- 
penfateur  , par  deux  termes  grecs  , dont  l’un  dit  au- 
tant que  foudiacre  , exécuteur,  fervant  , comme 
J’explique  le  concile  de  Laodicée  : l’autre  qui  a rap- 
port aux  facrcmcns  , veut  dire  aconome  , qui  formé 
* de  deux  mots  grecs , lignifie  la  même  chofe que  dif- 

penjutor  domus } difpenfatcur  ; cette  qualité  empor-r  * 
tant  avec  foi  une  autorité  de  difpofcr  de  tout  dans 
la  maifon  du  Seigneur  : ce  qui  dit  plus  qu’é.vccwrcKr 
à qui  de  fa  nature  on  n’accorde  pas  une  nouvelle  au- 
torité : ainü  l’on  regarde  comme  un  fidele  difpcn-  ; 

fatcur  & œconome  , celui  qui  par  l’ufage  de  fon 
pouvoir  difpofc  les  chofcs  à davantage  du  maître. 

Mais  comme  d’un  autre  côté  toutes  ces  raifons  ne 
paroifloient  pas  pouvoir  être  portées  âu-delà  du  vrai- 
semblable & de  la  probabilité  , on  voulut  mettre 
un  corrcdtif  à ces  deux  témoignages  de  faint  Paul 
en  changeant  ces  paroles , ce  que  ï apôtre  témoigne 
manifejlemcnt , en  celles-ci , ce  que  l’ Apôtre  a femblé 
infînuer  djje%  clairement!  j.  • j 

; A l’égard  de  la  dernierc  difficulté  propofee  par, 
les  théologiens  du  pape  ; on  leur  répondit  que  le 
concile  11c  pouvoir  pas  s’appuïer  fur  la  raifon  qu’ils 
alieguoicnt  , & qu’ils  prétendoient  devoir  être  lç  . . 

fondement  du  décret  : car  quoique  plufcurs  célè- 
bres docteurs  s’en  foienc  fervis  ; aufli-tpt  qu’elle  fe-, 
roic  réque  au  nom  de  l’églifc  , elle  fembleroit  con- 
damner l’ancien,  ufage  de  cçtte  meme,  églife  ,.dp 

Kkk  îij 
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■ ■ ■■  — donner  l’eucharirtie  aux  enfans.  C’eft  pourquoi  afin 

A S',  i )6i‘  d’exclure  cette  nécellité  fouteriue  par  les  hérétiques, 
le  concile  n’a  pas  befoin  d’emploïer  d’autres  raifons 
que  celles  qu’il  a alléguées  , Ravoir  que  les  enfans 
n’ont  point  befoin  d’autre  facremenc  que  de  celui 
du  baptême  , cnfortc  que  s’ils  meurent  alors  , ils 
vont  dans  le  ciel.  Que  cela  pofé  , l’un  & l’autre 
ufage  cft  au  pouvoir  de  l’églife  , qui  peut  pour  des 
raifons  convenables , ‘tantôt  accorder  l’cuchariftie 
aux  enfans,  tantôt  la  leur  refufer,  comme  il  cft  mar- 


LXXXVII. 

Remontrances  Je 
l'évc  |ue  Je  Giron- 
nc  Ja  is  la  Jcrniere 
congrégation  ge- 
nerale avant  la 
fcllion. 

Pallav . lib.  17. 
cap.  ii.n.  ij. 

Fra-Paolo  bis} .lib. 
«•  p.  5 10. 


qué  en  termes  exprès  dans  le  décret. 

La  dernière  congrégation  qui  précéda  là  vingt- 
uniéme  felfion  étant  finie  , & ceux  qui  la-  coinpo- 
foient  commençant  à fortir  , Arrias  Gallego,  évê- 
que de  Gironne  , vieillard  vénérable  , rappclla  les 
légats , en  leur  crianc  : Revenez , mes  peres, & écoutes- 
moi  , & lorfqu’ils  eurent  repris  leurs  places  ,1111  peu 
malgré  eux  , Gallego  les  avertit  , que  le  concile 
aïant  plufieurs  décrets  importans  à prononcer  , qui 
ne  pouvoient  être  exécutez  , il  falloir  s’attendre 
à beaucoup  de  bruit  dans  la  felfion  du  lendemain  , 
fi  on  ne  prenoit  des  moïens  pour  le  prévenir  ; puis 
s’étant  fait  lire  le  chapitre  des  diftributions  ; il  dit 
qu’autrefois  les  diftributions  faifoient  tout  le  revenu 
des  ecclefiaftiques  , & que  par  la  corruption  des 
temps,  elles  étoient  devenues  prébendes.  Que  Dieu 
a donné  aux  évêques  l’autorité  d’abolir  les  mauvai- 
fes  coutumes  , & de  rétablir  les  anciennes  qu’ils 
jugent  meilleures  ; qu’il  n’étoit  pas  jufte  que  le  con- 
cile en  leur  donnant  le  tiers  de  ce  qui  leur  apparte- 
noit  , leur  ôtât  tout  le  refte  : Que  par  confcquent 
ilfalioit  jlirc  que  les  évêques  ont  un  pouvoir  abfo- 
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lu  de  convertir  toutes  les  prébendes  en  diftribu- 
tions , & non  pas  les  borner  à un  tiers.  L'archevê- 
que de  Prague  appuïa  cet  avis  , & l'on  voïoit  à l’air 
des  autres  prélats  Efpagnols qu’ils  étoient  du  fenti- 
ment  de  leur  confrère.  Mais  le  cardinal  de  Man- 
toüe  aïant  exalté  la  pieté  de  ces  pfélars  , Si  dit  que 
ce  point  meritoic  d’être  examiné  par  le  concile  , 
promit,  du  confcnrcment  de  fes  collègues,  qu’on 
en  parlerait  dans  la  fclïion  fuivantc. 

Cependant  les  deux  théologiens  du  pape  . qui 
avoient  combattu  la  dodirine  contenue  dans  les  dé- 
crets, peu  contens  de  la  réponfe  qu’on  leur  avoit 
donnée  , revinrent  à la  charge  , & parlèrent  dans 
cette  congrégation  avec  tant  de  force  , qu’ils  ran- 
gèrent de  leur  parti  le  légat  Hofius  & le  cardinal 
Madruccc  ; ceux-ci  en  aïant  conféré  avec  les  autres 
légats , obtinrent  qu'on  changerait  dans  le  décret 
ces  mots  ainfi  exprimez.  « Il  ne  s’enfuit  pas  néan- 
» moins  de  l’inflitution  de  l’euchariftie  , & de  la 
» manière  dont  Jefus-Chrift  l’a  donnée  , que  tous 
» les  fidèles  chrétiens  foient  tenus  Sc  obligez  ,com- 
» me  par  ordonnance  de  Notre  Seigneur,  à recevoir 
»l’une  & l’autre  efpece  -,  mais  ceux-là  feulement  à 
« qui  il  a été  dit  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , c’eft- 
» à-dire  , ceux  aufquels  il  a donné  la  pui fiance  de 
*>  faire  , & d’offrir  fon  corps  & fon  fang.  Les  légats 
toutefois  ne  jugèrent  pas  à propos  de  propofer  ce 
changement  d’une  maniéré  lolemncllc  dans  la  fef- 
fion  farfc  en  avoir  averti  auparavant  les  peres,  Si 
leur  avoir  demandé  en  particulier  ce  qu’ils  en  pen- 
foient  : & comme  le  temps  prcfToit , ils  prirent  foin 
de  le  leur  Lignifier  le  matin  niêmc  dujour  de  la  fef- 
fion  dans  l’églife  avant  la  melfe. 

O 4 
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Les  deux  théo- 
logiens du  pape 
limitent  encore 
lur  la  correction 
du  premier  chapi- 
tre. 

V.iIIâv  ut  fiitrà. 
lift.  17.  c*p%  11  .tu 
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Mais  quoiqu’il  y en  eut  plufieurs  qui  approuvai 
fent  ce  changement  du  décret  , il  y en  eut  auflï 
beaucoup  d’autres  qui  le  rejetterent , & entr’autres 
l’archevcque  de  Grenade  Sc  l’évêque  de  Modcnc. 
Celui-ci  qui  avoir  étudié  exactement  faint  Thomas, 
fe  fit  aufii-  tôt  apporter  la  troifiéme  partie  de.  la 
Tomme  de  ce  faint  doCteur  , & praduilit  l’endroit 
de  la  quatre-vingtiéme  qucltion  au  douzième  arti- 
cle , où  faint  Thomas  étend  aux  laïques  les  parolc3 
de  Jcfùs-Chrift  dans  la  derniere  cène  , & s’en  fert 
pour  prouver  qu’il  y a une  loi  divine  impofée  à tous 
les  fidcles  de  recevoir  Teuchariftic.  Et  quoique  dans 
cet  endroit  Cajetan  s’efforce  de  montrer  qu’on  peut 
foutenir  que  cette  loi  n’eft  pas  de  Dieu  , mais  de 
l’églife  feule  , qu’on  peut  par  confequent  répondre 
aux  raifons  de  faint  Thomas  qui  ne  font  que  pro- 
bables , (k  qu’en  effet  il  réponde  à chacune  ; néan- 
moins le  commandement  de  Jefus  Chrift  n’eft  pas 
reftraint  aux  fculs  prêtres , ce  qui  auroit  été  favora- 
ble à Cajetan  jmais  il  fe  retranche  fur  une  autre  preu- 
ve. Les-  légats  voïant  que  les  difputes  alloicnt  re- 
commencer avec  plus  de  vivacité  qu’auparavant  , 
impoferent  filence  , eu  égard  a la  fainteté  du  lien 
dans  lequel  on  étoit , & prièrent  les  peres  de  cefTer 
toutes  ces  chicanes  , promettant  que  s’il  naiffoit 
quelque  difficulté  un  peu  importante  , on  la  réfou- 
droit  en  parlant  du  facrificc  de  la  mcife. 

Le  cardinal  Simonettc  fit  quelque  reproche  au 
légat  Hofius  , d’avoir  été  trop  complaifant  à écou- 
ter les  fophifmes  des  théologiens , & ajouta  : Que 
prefque  tous  les  peres  avoient  approuvé  le  décret 
fans  contradiction  j & que  tout  ce  qu’on  y oppofoit 

n’avoit 
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tt’avoit  que  très  peu  de  folidité  ; Qu’au  refte  il  ctoit  

bien  alluré  que  tout  ce  que  l’on  diroit  bien  ou  mal , An,  i;Ci. 
feroic  défendq  par  les  amis  & combattu  par  les  en- 
nemis ; de  forte  qu’il  importoit  peu  comme  l’on 
parlâr.  Que  fi  après  avoir  tenu  deux  felhons  fins 
rien  faire  , l’on  en  palToit  une  troifiéme  de  même , 
c’en  étoit  allez  pour  faire  perdre  au  concile  tout 
Ion  crédit  fans  relToutce  : Qu’il  falloir  donc  penfjr 
tout  de  bon  à faire  quelque  chofc.  Hofius  fe  rendit 
à ces  raifons  , & aflura  qu’il  avoir  tout  fait  pour  le, 
mieux  , & à la  prière  des  deux  théologiens  du  pape 
qui  lui  avoient  été  adrclfez  par  les  ambalTadcurs  tfc 
l’empereur.  Simonerte  vit  bien  qu’on  avoir  furpris. 
la  bonté  de  fon  collègue,  & craignant  qu’une  autre 
fois  les  Impériaux  n’en  abufalfent  -y  il  s’en  expliqua 
avec  les  autres  légats,  qui  convinrent  qu’on  l’en  aver- 
riroit,quand  ceki  viendroit  à propos. Et  l’on  ne  pen- 
• fa  plus  qu’à  tenir  la  felfion. 

On  la  célébra  le  feizicmc  de  Juillet , ce  fut  la  cin-  r c. 
quiéme  fous  Pic  IV.  & la  vingt -unième  depuis  cm'cik  a^Wc 
le  commencement  du  concile.  Les  peres  fc  rendi-  *u^g‘‘pvuicn,e 
rent  danslcglife,  revêtus  de  leurs  habits  pontifi-  TalUo • 
eaux  avec  les  ceremonies  ordinaires  , & accompa- 
gnez  des  ambalfadeurs.  Lamelle  fut  folcmncllcment  r u aJb„w 
chantécpar  Marc  Cornaro  Vénitien  archevêque  de  ‘,n-"-70- 
Spalatro  , <k  le  fermon  prononcé  par  André  Du- 
dith  Sbardellat  évêque  de  ÿina  en  Dalmatic.  Ce 
prélat  oubliant  la  réfolution  qu’on  avoit  prife  de  ne 
point  parler  de  la  conccdion  du  calice , en  fit  néan- 
moins tout  le  fujet  de  fon  difeours.  Après  avoir  déplo- 
ré la  condition  de  la  nature  humaine  corrompue  par 
le  péché  d’Adam  , & qui  ne  pouvoir  être  réparée 
Tome  XXXII.  LU 
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- ...... que  par  lcs  bienfaits  de  Jefus-Chrift  : il  fit  voir 

AN.  i $61,  qU*un  dc  ccs  principaux  bienfaits  confifte  dans  le 
corps  & le  fang  de  cet  homme  Dieu  ,.dans  lesquels 
fon  infinie  bonté  fc  manifefte,  & que  les  hérétiques 
ont  tâché  de  détruire  & de  renverfer,commeLut  hcr, 
Melanchton  , Zuingle  , Oecolampade , Ofiander  , 
Bucer , Svenchfcldc  & tant  d’autres , qui  n’ont  tra- 
vaillé qu’à  anéantir  nos  mifteres.  Il  ajouta  que  leurs 
efforts  ont  été  inutiles,  puifquc  le  Sauveur  allure  que 
celui  qui  mange  fa  chair  & boit  fon  fang  demeure- 
eç  lui , & qu’il  cft  le  pain  vivant  defeendu  du  ciel ,, 
enforte  que  celui  qui  mangera  ce  pain  vivra  éter- 
nellement. 

Il  prétendit  faire  voir  enfuite , que  ceux  qui  ont 
reconnu  le  corps  de  Jefus-Chriil  dans  ce  facrcment,. 
ont  en  quelque  forte  attaqué  fon  fang  , en  fc  plai- 
gnant qu’on  les  en  privât.  Il  dit  qufc  l’ufagc  du  ca- 
lice avoir  été  commun , tant  que  l’ardeur  de  la  cha- 
rité avoit  duré  , mais  que  cette  charité  s’étant  re- 
froidie , & la  négligence  de  quelques  perfonnes- 
étant  caufe  de  pluficurs  inconvcnicns  ; l’on  com- 
• mença  d’enfeigner  qu’il  y avoit  moins  de  mal  pour 

ceux  qui  ne  pouvoienc  que  difficilement  éviter  l’ir—  ' 
réverence  , à s’abftcnir  du  calice  , dont  toutefois 
l'ufagc  ne  leur  fut  point  interdit , qu’à  s’enfervir.. 
De  forte  que  les  féculiers , dans  la  fuite  du  temps 
ne  voulant  plus  s’afTuj<#tiraux  réglés  prefcritcs,s’ab* 

» ftinrent  les  uns  à l’exemple  des  autres  , de  cette 

communion.  Il  loiia  la  pieté  de  ceux-ci  , & n’omic 
rien  pour  faire  regarder  ceux  qui  penfoient  autre- 
ment , comme  des  novateurs  & des  impies.  Il  con- 
jura. les  peres  déteindre  promptement  l’inccixdic 
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<juc  ces  derniers , dit-il  , avoienc  allumé  t de  peur 
que  tout  le  monde  n’en  fut  embraie,  & ajouta  qu’ils 
dévoient  s’accommoder  à la  foiblefle  des  enfans  de 
l’églifc , qui  ne  demandoient  que  le  fang  de  Jefus- 
Chrift.Quccencfcroitpas  une  petite  perte  qued'a- 
licner  tant  de  provinces  &dc  roïaumes.  Qucpuif- 
que  ce  précieux  fang  étoit  demandé  avec  tant  d’em- 
prcfïement , il  ne  falloit  plus  craindre  que  l’on  re- 
tombât dans  cette  ancienne  négligence  qui  avoit 
obligé  de  le  retrancher.  Quejefus-Chriftnc  vouloit 
pas  qu’ils  fuflent  fi  attachez  à leur  fens,qu’ils  fomen- 
talfcnt  parmi  les  Chrétiens  une  difeorde  fi  perni- 
cicufe , pour  un  fang  qu’il  avoit  répandu  pour  les 
unir  tous  cnfemblc  , dans  une  ardente  charité. 

Apres  ce  difeours  qui  fut  allez  long , & dont  les 
légats  parurent  peu  contens  , le  prélat  qui  avoit 
officié  commença  la  ledhire  des  quatre  chapitres  de 
k doctrine , précédez  d’une  cfpece  d 'introduction 
ou  de  préface  conçue  en  ces  termes.  » Le  faint  con- 
cile de’Trentc  œcuménique  & general  légitime-  « 
ment  aflemblé  fous  la  conduite  du  Saint- Efprit , « 
les  mêmes  légats  du  fiége  apoftolique  y préfidans  : « 
D’autant  qu’au  fujet  du  redoutable  & très-faint  fa-  « 
erement  de  l’cucharillie  , ils’eft  élevé  & répandu  « 
en  plufieuEs  endroits  par  la  malice  & l’artihce  du  « 
démon , divers  monftrcs  d’erreurs , qui  dans  quel-  « 
ques  provinces  femblcnt  avoir  fait  feparer  plulïeuts*» 
perfonnes  de  la  foi  & obéi  (Tance  dcl’cglifccatholi-  »» 
que  jlefaint  concile  a jugé  à propos  d’expofer  ici  ce» 
qui  regarde  la  communion  fous  les  deux  efpeces , » 
& celle  des  cnfans.C’eft  pourquoi  il  interdit  & dé-  a 
fend  à tous  les  fidcles  chrétiens  d cire  affez  téme-  » 

lu  ij 
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On  fait  la  lec- 
ture des  décret» 
fut  1a  doûriue. 
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«T«an<i  ils  ne  con- 
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a la  communion 
fou*  les  deux  cf- 
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>»  raires,  de  croire  autre  choie  à l’avenir  fur  cette  ma- 
•’tiere,  que  ce  qui  fera  expliqué  dans  les  décrets 
>•  fuivans  ;ni  d’enfeigner  ou  de  prêcher  autrement. 

» Le  faint  concile  donc  inilruit  par  le  Saint- Ef- 
•’  prit , qui  cil  l’efprit  de  fagefle  &:  d’intelligence  , 

” l’cfprit  de  confcil  & de  pieté  ; & fuivant  le  juge- 
» ment  & l’ufage  de  l’églife  même  : décore  &c  pro- 
» nonce  que  les  laïques  les  ccclcfiaftiques , quand 
v ils  ne  confacrent  pas , ne  font  tenus  par  aucun  pré- 
>?  ceptc  divin  de  recevoir  le  facremcnt  de  l'eue  ha- 
*>  riltie  fous  les  deux  efpeces , & qu’on  ne  peut  en 
*•  aucune  maniéré  douter  , fans  blelfcr  la  foi , que  Ix 
» communion  fous  l’une  des  efpcces  , ne  foie  fufli- 
» fante  à falut.  Car  quoique  Notre- Seigneur  Jefus- 
» Chrift.dansladernicrccéne,  ait  inllitué&:  donné 
» aux  apôtres  ce  véncrable  lacrcmcnt/ous  les  efpcces, 
•>  du  pain  & du  vin  y néanmoins  pour  l’avoir  inilitué 
» & donné  de  la  forte  , ce  n’ell  pas  à dire  que  tous 
» les  fidcles  chrétiens  foient  tenus  & obligez  , com- 
« me  par  ordonnance  de  Notre  - Seigneur  , a recc- 
■>  voir  l’une  & l’autre  cfpcce.  On  ne  peut  pas  nor» 
».  plus  conclure  des  paroles  de  Notre  - Seigneur  au 
•>  chapitre  lixiéme  de  faint  Jean  , decjuclque  favori 
» qu’elles  foient  entendues , fuivant  les  diverfes  in-> 

» terprétations  des  faims  peres  & des  docteurs , qu'il 
» ait  commandé  la  communion  fous  les  deux  elpe- 
» ces.  Car  le  même  qui  a dit  : Si  'vous  ne  mangez  la 
» chair  du  fils  de  l homme  , £7*  ne  buvez  fon  fang  y 
» 'vous  «aurez  point  U vie  en  vous  , a dit  aulli  , /» 
» quelqu’un  mange  de  ce  pain  , il  vivra,  éternellement  i 
.»  Le  même  qui  a dit  : Celui  qui  mange  ma  chair  & 
» boit  mon  fan  g a la  vie , éternelle  , a dic.aufih:.  Le 

i ! '•  .1 
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1 pain  que  je  donnerai  iji  ma  chair  pour  la  vie  du  mon - »? 

» de.  Enfin  le  même  qui  a dit:  Celui  qui  mange  ma.  l56£- 

• chair  CT  boit  mon  fang  , demeure  en  moi , CT  tnoi  en 

• lui  , a néanmoins  dit  aulïî  : Celui  qui  mange  ce 

• pain  vivra  éternellement.  « 

» Déclare  aufli  le  faint  concile,  que  1 édile  a tou- 

• jours  eu  le  pouvoir  d établir  ■Si  même  de  changer  1?  puifr»ncc  de 

> dans  h dupcnlation  des  lacremens  , lans  nean-  d Çirnfetîon  du 
c moins  toucher  au  fond -de  leur  cficnce  , ce  qu’ci-  ch^iftie"' a* * ** 

» le  a jugé  de  plus  à propos  pour  le  refpeft  du  aux 

r lacremens  mêmes  , ou  pour  l’utilité  de  ceux  qui  " • ' 

> les  reçoivent  ,•  félon  la  diverfité  des  temps , des 
lieux  , & des  conjonctures  : & c eltce  que  l’Apôu  ..  .. 
rre  a femblé  infinuer  afTcz  clairement  quand  il  a: 

dit.  L’on  nous  doit  regarder  comme  les  minières  de'  r.  c«r.  rv.  ». 
Jefus-Chrijl  , CT  comme  les  difpenfateurs  des  mif- 
■terts  de  Dieu.  Et  il  paroît  allez  évidemment , qu'il 
s’clt  fervi  lui-même  de  cette  puillartcc  en  plufieurs 

• occalionsi  &c  principalement  àd’égard  de  ce  facrc^ 
ment  même  > lorfqu’aïant  ordonné  certaines  chô- 

r Tes touchant  fon  ufage  : il  ajoute,  Je  réglerai  le  1.  u.  ,4. 
refit  y quand  je  ferai  arrivé.  C’elV  pourquoi  la  fâin- 
re  merc  égliîe  coiinoiifant cette  autorité  quelle 
r a dans  l’ad  nu  nüt  ration  des  factemcns  ÿ-ejupique 
1 l’ufagc  des  deux  efpcces  fut  alTez  ordinaire  au1 
commencement  de  la  religion  chrétienne  ; néan- 
- moins  dans  la  fuite  des  temps  CCtte  coutume  de 

■ trouvant  déjà  ebangee  en  plufieursendroirs , s’elt 
portée  & déterminée  par  des  iaifdns  juftes  & très* 

> confiderahles,  à approuver  cet  ufage  de  commua 

■ nier  fous  l’une  des  efpcces, & en  a fait  une  loi  qu’il 

• û’eft. pas  permis  ide  rc;ettcr. ni  de  changer  feloiv 
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Cupitre  i 1 1. 
Que  l’on  reçoit 
fous  l’une  ou  l’au- 
tre des  efpeccs  , 
JefuvChrift  tout 
entier , & le  ▼éri- 
ubic  ûcicracnt. 


Chapitre  IV. 
Que  les  enfans  ne 
fent  point  obliges 
à la  communion 
facianvcntelle* 


xcil. 

Canons  fur  la 
communion  fous 
les  deux  efpeccs 
le  celle  des  enfaus- 

CANON  I. 

C/N.ON  1 1. 


4J4  Histoire  Ecclesiastique. 

» fou  caprice  , fans  l’autorité  de  la  meme  églife.1 

» Déclare  de  plus  * qu’ encore  qu’en  la  dcrnicre 
* cçnc  , comme  il  a déjà  été  dit , notre  rédempteur 
® ait  inftitué  & donné  aux  apôtres , ce  facrc.ment 
>•  fous  les  deux  efpeccs  ; il  faut  néanmoins  confeffer 
« que  fous  l’une  des  deux  efpeccs  on  reçoit  Jefus- 
>•  Chrift  tout  entier , & le  véritable  facrcœcnt  ; &t 
« qu’ainfi,  ceux  qui  ne  reçoivent  qu’une  des  efpeccs, 
» ne  font  privez , quant  à l’effet , d’aucune  grâce 
» ncccffaire  au  falut,  ** 

■*  Dit  & prononce  enfin  le  meme  concile,  que 
- les  enfans  qui  n’ont  pas  encore  l’ufage.  de  la  rai- 
» fon , ne  font  oblige?  de. nulle  néccfiité  à la  corn- 
t raunion  facramentelle  de  l’cuchariftie  j puifqu  c- 
■»  tant  régénérez  par  l’eau  du  baptême  qui  les  a lavez, 
» & écant  incorporez  en  J efus- Chrift  ; ils  ne  peu- 
*».  vent  perdre  en  cet  âge  la  grâce  qu’ils,  ont  déjà  ac- 
*»  quife  d être  enfans  de  Dieu.  Ce  n’eft  pas  que  pour 
» cela  il  faille  condamner  l'antiquité  , d’avoir  au- 
•>  trefois  obfervé  cette  coutume  en  quelques  lieux  : 
<•  car  comme  les  faints  peres  ont  eu  dans  leur  temps 
>•  quelque  caufe  rajfonnable  de  le  faire  ; aufij  doir- 
» on  croire  affinement  & fans  difficulté , que  ce  n’a 
» été  pour  aucune  néecilicé  de  falut  qu’ils  l’ont 
« fait.  » • • 

»Si  quelqu’un  dit , que  tous  & chacun,  des  fidèles 
••  chrétiens , font  obligez  de  précepte  divin  ou  de 
» néccflïté  de  falut , de  recevoir  l.’une  & l’autre  cf- 
v pcce  du  très-faint  Sacrement  de l’cuchariftie. Qu’il 
» foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit,,  que  la  foinre 
« églife  catholique  n’a. pas  eu  des  caufes  juftes  & rai- 
« fonnables,pour  donner  la  communion  fous  la  feule 
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efpcce  du  pain  aux  laïques , & même  aux  ecclcfiafti-  « — — 

ques , quand  ils  né  confacrcnc  pas , ou  qu’en  cela  « An.  i j6z. 
elle  a erré.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  nie  <■  *«« . 

que  Jcfus-Chrift  l’auteur  & la  fource  de  toutes  les  « 
grâces,  foit  reçu  tout  entier  fous  la  feule  cfpecc  du  « 
pain  , à caufc  , comme  quejques-uns  foutiennent  « 
rauflement , qu’il  n’eft  pas  reçu  conformement  à « 
l’inftitution  de  Jcfus-  Chfift  même  , fous  l'une  & «« 
l’autre  cfpecc.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  « CANON  ! T. 
dit , que  la  communion  de  l’euchariftic  cft  nécef-  « 
faire  aux  enfans  , avant  qu’ils  aient  atteint  l’âge  « 
de  diferetion.  Qu’il  foit  anathème.  *> 

» A l’égard  des  deux  articles  qui  ont  été  autrefois  xc  fri. 
propofez  , & qui  néanmoins  n’ont  pas  encore  été  ••  fclvc  dcü""nid« 
examinez  , Ravoir  fi  l’on  s’en  dôit  tellement  tenir  <• 
aux  raifons  qui  ont  porté  la  fàintc  églife  catho-«  trc  K,nt5- 
lique  à donner  l«communion  aux  laïques  & aux  « 
ccclefiaftiqucs  mêmes  , quand  ils  ne  confacrcnc  « 
pas  , fous  la  feule  efpece  du  pain  , qu’on  ne  doive  «• 
en  aucune  façon  permettre  à perfonne  l’ufage  du  « 
calice  : Et  fuppofe  qu’on  jugeât  à propos , pour  des  «< 
caufes  raifonnablcs  & fondées  fur  la  charité  chré-  « 
tienne , d’accorder  l’ufage  du  calice  à quelque  na-  « 
tion  , ou  à quelque  roïaume  ; fçavoir s’il  y fau-  «« 
droit  mettre  quelques  conditions  , & quelles  elles  •« 
devroient  être  ; le  même  concile  referve  à un  au  « 
cre  temps  & à la  première  occafion  qui  s’en  prefen-  «- 
tera  , d’en  faire- l’examen , & d’en  prononcer. 

Après  la  lecture  de  ces  chapitres  & de  ces  carions,  xci  v. 
on  p a (Ta  à celle  du  décret  de  la  reformation  , qui  cft  for^““nde  1,Te* 
divifé  en  neuf  chapitres  , avant  lefqucls  il  cft  mar- 
qué que  le  même  faine  concile  deTrente  œcuménique 
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Chapitre  I.  Que 
les  évêques  doi- 
vent conférer  les 
ordres,  donner  des 
dirr.üfoircs  & let- 
tres d'atteftanon 
graïuitcmenr.Qje 
leurs  domeftiques 
ae  doivent  rien 
prendre  non  plus , 
ni  1rs  grertiers  ex- 
céder ce  qui  cil 
ordonné  par  ie 
decret. 
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& general  légitimcmcnr  aficmblé  fous  la  conduite, 
du  meme  Efprit , les  memes  légats  du  fiége  apofloli- 
que  ÿ préfidans , a jugé  à propos  à la  gloire  de  Dieu 
tout  puiffimt  & pour  l’honneur  delà  fainte  églife, 
d’ordonner  pour  le  prefent  ce  qui  fuie  fur  le  fait  de 
la  réformation. 

» Comme  l’ordre  ccclcfiaftique  doit  être  hors  de 
» tout  foupçon  d’avarice  , les  évêques  & autres  qui 
>*  ont  droit  de  conférer  les  ordres  , ni  leurs  offi- 
» ciers  , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  t ne 
» prendront  rien  pour  la  collation  de  quelques  or- 
» dres  que  ce  foit , ni  même  pour  la  tonfure  clerica- 
» le,  ni  pour  les  dimilfoircs,  ou  lettres  d'atteftation , 
» foit  pour  le  fceau , ou  pour  quelque  autre  caufe 
» que  ce  puifle  être  , quand  meme  on  leur  offriroif 
» volontairement.  Pour  les  greffiers , dans  les  lieux 
••  feulement  où  la  loüablc  coütumg  de  ne  rien  pren- 
**  dre  n’eit  pas  en  vigueur , ils  ne  pourront  prendre 
»>  que  la  dixiéme  partie  d’un  écu  d’or  pour  chaque 
» dimi (foire  ou  lettres  de  témoignage  ; pourvu  tou- 
» tefois  qu’il  n’y  ait  aucuns  gages  attribuez  à l’exer- 
•>  cicc  de  leurs  charges.  Et  lVévêque  ne  pourra  dircc- 
*>  tement  ni  indirectement  dans  la  collation  des  or- 
* dres , tirer  aucun  profit  fur  lcfdits  greffiers  : atten- 
» du  que  s’ils  ont  des  gages  , le  concile  ordonne 
» qu’ils  feront  eux- mêmes  tenus  de  donner  leur 
•'peine  gratuitcment,cafljnt  & annullant  toutes  taxes 
» contraires  , tous  flatuts , & toutes  coutumes , mê- 
« me  de  temps  immémorial  , &:  en  quelques  lieux 
•>  que  ce  foit , comme  étant  plutôt  des  abus  & des 
•>  corruptions  qui  tiennent  de  la  fimonic , que  de 
«■  légitimes  ufages  -,  & ceux  qui  en  uferont  autre- 
ment , 
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» mène  , tant  ceux  qui  donneront  que  ceux  qui  rc- 
» ccvront , encourrcront  réellement  8c  de  fait , outre 
»>  la  vengeance  de  Dieu,  les  peines  portées  par  le  droit. 

*>  N’étant  pas  de  la  bienféance  que  ceux  qui  font 
» entrez  au  fervicc  de  ï)icu  , foienc , à la  honte  de 
«leur  profeflion,  réduits  à la  mandicité,  ou  con- 
» traints  à gagner  leur  vie  par  des  emplois  indignes 
» & fordides:Etn’étantquetropccrtain  qu’ungrand 
” nombre  en  pluficurs  lieux,  font  admis  aux  or- 
» dres  facrez  prcfque  fans  aucun  choix,  &c  ufent 
« d’une  infinité  d’adreffes  & de  tromperies  , pour 
» faire  voir  qu’ils  poffedent  quelque  bénéfice  ecclé- 
« diadique , ou  qu’ils  ont  desfaculrezfuffifantes  : Le 
« faint  concile  ordonne  qu’aucun  clerc  féculicr  , 
» quand  d’ailleurs  il  n’y  auroit  rien  à redire  fur  fes 
« mœurs  , fa  fcience  & fon  âge  , ne  puiffe  être  à l’a- 
» venir  promu  aux  ordres  facrez  , fi  premièrement 
» il  n’cfl  confiant  & certain  qu’il  poffede  paifi- 
» blement  & fans  trouble  un  bénéfice  cccléfiafti- 
» que , fuffifant  pour  fon  entretien  honnête  , lequel 
« bénéfice  il  ne  pourra  réfigner , fans  faire  men- 
“ tion  qu’il  a été  promû  fur  ce  titre  ; & la  réfigna- 
« tion  n’en  pourra  être  admife , s’il  n’efl  vérifié 
» qu’il  ait  de  quoi  vivre  d’ailleurs  commodément  , 

» autrement  la  réfignation  fera  nulle.  A l’égard  de 
» ceux  qui  n’ont  que  du  bien  de  patrimoine  ou  des 
« penfions , ils  ne  pourront  être  reçus  aux  ordres  à 
» l’avenir , finon  ceux  que  l’évêque  aura  jugé  y dc- 
» voir  être  promus  pour  la  néccfiité  ou  pour  le  bien 
» de  fes  églifes  : après  avoir  aufh  premièrement  rc- 
-cconnu  qu’ils  poffedent  véritablement  ce  patri- 
*•  moine  ou  cette  penfion , & qu’ils  font  fumfans 
Tome  XXXII.  M m m 
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Chapitre  II.  Q ’c 
nul  ne  di  it  ct.c 
admis  aux  ordres 
facrex , fa^s  titre 
eccléfiallique  ou 
patrimonial  , ou 
du  moins  fans 
penfion  fufitlar.tCÿ 
&c. 
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Chapitre  TII.  D,s 
muïens  d'accrci- 
tre  eu  d établir  les 
diftributions  quo- 
tidiennes dans  les 
chapitres. 


458  Histoire  Eccle  si  a st  ique. 

» pour  leur  entretien  , fans  que  dans  la  fuite  ils  puif- 
*•  fent  être  aliénez  , éteints  ou  remis  , fi  ce  n’eft  par 
»>  la  pcrmifhon  de  l'évêque  , jufqu’à  ce  qu'ils  aïenc 
» obtenu  quelque  bénéfice  eccléfiaftique  fuftifant , 
*>  ou  qu’ils  aient  d’ailleurs  cfe  quoi  vivre  : fur  quoi 
» le  concile  renouvelle  la  peine  des  anciens  canons. 

» Les  bénéfices  aïant  été  établis  pour  faite  le  fer- 
» vice  divin  , & pour  remplir  toutes  les  fonctions 
» cccléfiaftiques , afin  que  le  fcrvice  de  Dieu  ne  fe 
» relâche  en  aucune  maniéré , mais  qu’il  foit  fait  &c 
» entretenu  comme  il  faut  an  toutes  fes  parties  : Le 
» faint  concile  ordonne  que  dans  les  églifes , tant  ca- 
» thédrales  que  collégiales,  dans  lcfquellcs  il  n’y  a 
«•point  de  diftributions  journalières,  &où,  s’il  y 
» en  a , elles  font  fi  foiblcs  & fi  modiques , que  fc- 
»lon  toutes  les  apparences  on.n’cn  tient  aucun 
« compte  ; il  foit  fait  diftràûion  de  la  troifiéme  par- 
>•  tic  de  tous  les  fruits , profits  2c  revenus , tant  des 
» dignitez  ,'que  des  canonicats,  perfonats,  portions 
» 2c  offices , pour  être-  convertie  en  diftributions 
■•journalières,  &c  diviféc  entre  ceux  qui  polfcdcnt 

- des  dignitez  , 2c  les  autres  qui  affifteront  au  fer- 
» vice  divin  , proportionnément , & félon  le  par- 
•>  tage  qui  en  fera  fait  par  levêque,  même  comme 

- délégué  du  fiége  npoftolique  , lors  de  ladite  dif- 
■»  rradtion  première  des  fruits  -,  fans  préjudice  néan-- 

- moins  des  ufages  de  certaines  églifes  , dans  Jef- 
» quelles  ceux  qui  ne  réfident  pas  , ou  qui  ne  deffier- 
>■  vent  pas,  ne  reçoivent  rien  , ou  reçoivent  moins 

- du  tiers  ; nonobftant  toutes  exemtions  , coutu- 
■•  mes  contraires  de  temps  immémorial  &c  appella-. 
» tjons  quelconques  -,  Ôc  en  cas  de  contumace  plus 
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i»  grande  de  la  parc  de  ceux  qui  manqueroient  au  

» fervice  , on  pourra  procéder  conrr’cux  , fuivanc  la  ^ N* 

» difpoficion  du  droit  & des  faints  caftons. 

» Dans  toutes  les  églifes  paroifliales , ou  qui  ont  chapitre  iv.  o te 
» des  fonts  bapcifmaux  , & dans  lesquelles  le  peu-  *" 

« pie  cft  {inombreux  qu’un  feul  cure  ne  peut  fuffî-  *•' nom’,re 

i . 1 i i»/  l*r  fi/nlantdcptctrcf 

» rc  pour  admimurer  les  facremens  de  l’eglife  &c  p^ur  détenir  les 
••  pôur  taire  le  lervice  divin  j les  eveques  en  qualité  & la  manière  d'eu 
» de  deleguez  du  fiege  apoftolique  , obligeront  les  dc  nou‘ 
«.curez  ou  autres  à qui  ces  églifes  appartiennent,  de 
» prendre  pour  ajoints  à leur  emploi  autant  de  prê- 
» très  qu’il  fera  néceffaire  pour  l’adminiftracion  des 
» facremens,  & pour  la  célébration  du  fervice  di- 
•>  vin.  Mais  lorfque  pour  la  difficulté  & la  dillance 
« des  lieux , il  fe  trouvera  que  les  paroifliens  ne  pour-  * 

» ronc , fans  grande  incommodité , aller  à la  pa- 

- roifie  recevoir  les  facremens , & aflifter  au  fervice 

» divin  : les  évêques  pourront  en  établir  de  nouvcl- 

» les , fuivant  la  teneur  de  la  conftitution  d’Alexan- 

» dre  III.  qui  commence  , Audienti<xm  -,  & aux  prê- 

» très  qu’il  faudra  prepofer  dc.nouveau  pour  la  con- 

» duitc  des  églifes  nouvellement  érigées , fera  afli- 

« gnéc  une  portion  fuffifantcau  jugement  de  l’évê- 

«que  , fur  les  fruits  & revenus  qui  fc  trouveront 

« appartenir  , de  quelque  manière  que  ce  foie , à l’é-  • 

» glife  mere  -,  & même , s’il  eftnéccflairc  , il  pourra 

» contraindre  le  peuple  a fournir  jufqucs  à la  con- 

>■  currencc  dc  ce  qui  fera  fufiifant  pour  la  nourriture 

» & l’entretien  defdits  prêtres , nonobftanc  toute  . 

» referve  generale  ou  fpéciale , ou  affedation  fur 
••  lefdites  églifes , fans  que  l'effet  defditcs  ordon- 
» nanccs  & éredions  puiffe  être  empêché  ni  arrêté 

M ra  ni  ij 
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•>  par  aucunes  provifions , même  en  vertu  de  réfigna- 
» tion  , ni  par  aucunes  dérogations  ou  fufpenlions 
» quelconque?. 

*>  Afin  que.  les  églifes  où  l’on  offre  à Dieu  les  fa- 
» crez;  milteres  , puifTent  être  confervées  en  bon 
* étar  , & félon  la  dignité  qui  cif  rcquife  ; les  évè- 
» ques  en  qualité*mcme  de  deleguez  du  fiege  apofto- 
» lique  pourront , félon  la  forme  de  droit , faire  des 
« unions  à perpétuité  de  quelques  églifes  que  ce  foit, 
•*  foit  paroi  males,  où  il  y ait  des  fonts  de  baptême,  foie 
*•  autres  bénéfices , cures  & non  cures , avec  d’autres 
« cures  , à raifon  de  leur  pauvreté,  & dans  les  autres 
» cas  permis  par  le  droit  ; encore  que  lcfdices  égli- 
» fes  ou  bénéfices  fullent  génerallement  ou  fpécia- 
» lemcnc  refervez  ou  affcéfcz  de  quelque  maniéré 
» que  ce  foie,  fans  préjudice  pourrant  de  ceux  qui 
» en  feront  pourvus  , & fans  que  lefdites  unions 
» puifTent  être  révoquées  ni  détruites  en  vertu  d’au- 
» cunc  provifion  , même  pour  caufc  de  réfignation, 
» ni  d’aucune  dérogation  ou  fufpenfion. 

- D’autant  que  les  curez  des  églifes  paroiffialcs 

- qui  font  fans  lettres  & ignorans , font  peu  pro- 
» près  aux  fonctions  faerées , & qu’il  y en  a d'autres, 
» qui  par  le  dérèglement  de  leur  vie  , font  plus  capa- 
» blés  de  détruire  que  d édifier  : les  évêques  mêmes, 
«comme  déléguez  du  fiege  apoftolique,  pourront 
« à l’égard  de  ceux  qui  manquant  de  fciencc  & de 
» capacité , font  d’ailleurs  d’une  vie  honnête  &:  exem- 
« plaire  , commettre  pour  un  temps  des  aides  ou  vi- 
»>  caires , &:  leur  afligner  une  partie  du  revenu  fuffi» 
« fantc.  pour  leur  entretien  , ou  y pourvoir  d’une 

- autre  manière , fans  avoir  égard  à aucune  exemp- 
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*>  tion  ni  appellation.  Mais  pour  ceux  qui  vivent  • 

>>  dans  le  délordre  & avec  fcandale  , après  les  avoir  ^ N>  'S61, 

»>  premierementavertis,ilslescorrigeront  & chàtie- 
« ront  ; Sc  s’ils  continuent  à mener  une  vie  déréglée 
» fans  changer  de  moeurs , ils  pourront  les  priver  de 
» leurs  bénéfices , fuivant  lesconftitutions  des  fainrs 
» canons , fans  égard  à aucune  exemption  ni  appella- 
« tion  quelconque. 

■>  Comme  on  doit  avoir  aufliun  très-grand  foin  , chapitre  vu.  c« 

» que  les  choies  qui  ont  cte  conlacrees  au  lervice  de  î^gard  désirés 
« Dieu  , ne  viennent  point , par  l’injure  du  temps , 

» à fortir  de  ce  pieux  ufage , & à s’échapper  de  la  dutcn,Ps°u»uue- 

11  ° 1 / A 11  1 f mCnt* 

« mémoire  des  hommes  : les  eveques  , comme  de- 
« legpez  du  faint  lîege  , pourront  transférer  les  bc- 
» ncficcs  fimples , ceux  mêmes  de  droit  de  patrona- 
ge, des  églifes  qui  fe  trouveront  ruinées  par  le 
«temps  ou  autrement  , & qui  par  la  pauvreté  rfe 
. » pourront  être  rétablies  , dans  les  églifes  meres  ou 

» autres  des  mêmes  lieux  , ou  du  voilinage  qu’ils  ju- 
# « geront  à propos , en  y appcllant  ceux  qui  y ont  in- 

« teret , &:  ériger  dans  leldites  églifes  des  autels  ou 
« des  chapelles  fous  les  mêmes  titres  & invocations, 

« ou  les  transférer  à des  autels  ou  chapelles  dé,a 
» érigées,  avec  tous  les  émolumens  & revenus,  & 

« les  mêmes  charges  aufii  des  premières  églifes.  A 
«l’cgard  des  églifes  paroiflialcs  qui  fc  trouveront 
« ainfi  ruinées  , encore  qu’elles  fuifent  de  droit  d<^ 

» patronage  ; ils  auront  foin  qu’elles  foient  rétablies 
«des  fruits  & revenus  , quels  qu’ils  puifient  être, 

« qui  appartiendront , de  quelque  maniéré  que  ce 
« foit , aufdites  églifes  ; & s’ils  ne  font  pas  fufhfans , 

« ils  obligeront  par  toutes  fortes  de  voies  dues  Si 

M m m ii j . ■ 
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» raifonnablcs , les  patrons  & tous  autres  qui  tirent 
» quelque  chofe  du  revenu  dcfdires  églifes , de  con- 
*>  tribucr  à leur  réparation  ; & à leur  défaut  ils  s’a- 
» drelferont  même  aux  paroilliens , fans  égard  à ap- 
» pellation,  exemption, ou oppofition quelconque  ; 
» Que  s’ils  fe  trouvent  tous  dans  une  trop  grande 
» pauvreté  , elles  feront  transférées  dans  les  églifes 
»>  meres , ou  dans  les  plus  prochaines , avec  pouvoir 
» & faculté  de  convertir  tant  lefdites  paroilTes  que 
» les  autres  églifes  ruinées  , à des  ufages  profanes  , 
» pourvu  qu’ils  ne  foient  pas  fordides , en  y lailfant 
» toutefois  une  croix  dreflée. 

*>  Il  eftde  la  juftieeque  l’ordinaire  dans  fon  dio- 
»cefe  ait  un  foin  particulier  de  toutes  les  cliofes  qui 
» regardent  le  fervice  de  Dieu , & qu’il  y donne 
«ordre,  quand  il eft néceflairc.  C’eft  pourquoi  les 
» monaftcrcs  en  commendc  , même  les  abbaïcs  , 
*>  pricurez , &c  ceux  qu’on  appelle  prevôtez , dans 
•>  lcfquels  i’obfervancc  régulière  n’eft  pas  en  vi- 
» gueur,  comme  aulli  tous  les  autres  bénéfices  , tant 
«cures  que  non  cures,  féculiers  &c  réguliers,  de 
•>  quelque  manière  qu’ils  foient  en  commende  , mê- 
» me  les  exemts,  feront  vifitez  tous  les  ans  par  les 
» évêques,  même  comme  déléguez  du  fiégeapofto- 
» lique  : Et  lefdits  évêques  pourvoiront  par  les  voies 
« convenables , &mêmc  par  le  fcqucftrc  du  revenu, 
» que  l’on  rétabliflc  les  chofes  qui  en  auront  befoin, 
» éc  que  l’on  fatisfafle  , comme  il  faut , à ce  qui  rc- 
•>  garde  le  foin  des  âmes , fi  ces  lieux  & leurs  anne- 
» xes  en  font  chargez , ou  aux  autres  devoirs  auf- 
» quels  ils  peuvent  être  obligez,  nonobftant  ap- 
«pellations  quelconques  , privilèges  , coutumes 
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mêmes  preferites de  temps  immémorial,  lettres 
confervatoires  , députations  de  juges , & leurs  dé- 
fenfes.  Mais  fi  dans  les  lieux  fufdits  l’obfcrvancc 
régulière  eflcn  vigueur  , les  évêques  auront  foin 
d'avertir  paternellement  les  fupericurs  des  régu- 
liers , de  vivre  & de  faire  vivre  ceux  qui  leur  font 
fournis,  ^conformément  à leurs  règles  & à leurs 
configurions  régulières , & de  les  bien  gouverner 
&c  maintenir  dans  leur  devoir.  Que  fi  après  en 
avoir  été  avertis , ils  manquent  dans  fîx  mois  à les 
vifiter  ou  corriger  j alors  lefdits  évêques,  comme 
déléguez  du  fiegcapollolique  , pourront  lesvifiter 
&i  corriger  , tout  ainfi  & de  même  que  pourroient 
faire  les  fupericurs  fuivant  leurs  règles  & conflitu- 
tions,  fans  égard,  & nonobftant  toutes  appella- 
tions , privilèges  & exemptions. 

» La  fuite  des  temps  aïanr  rendu  inutiles  plufieurs 
remèdes  qui  avoient  été  ci-devant  cmploïez  par 
plufieurs  conciles , comme  par  celui  de  Latran  , 
celui  de  Lyon  & celui  de  Vienne,  contre  les  abus 
& déreglemens  des  quêteurs  d’aumônes  ; & leurs 
défordres  paroiffant  plûlôt  s'accroître  tous  les 
jours  au  grand  fcandale  des  fidèles  qui  ont  jufte 
fujet  de  s’en  plaindre  , jufqu’au  point  qu’il  ne  fem- 
ble  plus  relier  aucune  elperance  de  leur  amen- 
dement : le  faint  concile  ordonne  que  le  nom  & 

* l’ufagc  en  foient  entièrement 'abolis  dans  tous  les 

* lieux  de  la  Chrétienté  , & qu’aucuns  ne  foient  plus 
> reçus  à en  faire  la  fon&ion , nonpb'llant  tous  pri— 
» vileges  accordez  à des  églifes  , monafleres , hôpi- 

* taux  , lieux  de  dévotion  , ni  à aucunes  perfonnes 

» de  quelque  état  , dignité  & condition  qu’elles  puif- 
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» fcnt  être  ; Se  fans  égard  à quelques  coutumes  que 

An.  v cc  f0it } meme  de  temps  immémorial  : Veut  Se 

*>  ordonne  que  les  indulgences  Se  autres  grâces  fpi- 
» rituelles  , dont  il  n’elfpas  à propos  que  pour  ce- 
»>  la  les  fidèles  demeurent  privez  , foient  à l’avc- 
» nir  publiées  au  peuple  dans  les  temps  convenables 
» par  les  ordinaires  des  lieux,  qui  prendront  pour 
« ajoints  deux  du  chapitre , aufquels  eft  aullidon- 
» né  pouvoir  de  recueillir  fidèlement  les  aumônes  Se 
« les  autres  fccoursdc  parité  qui  leur  feront  offerts, 

» fans  en  rien  prendre  du  tout , afin  que  tout  le 
>■  monde  voie  Se  comprenne  que  véritablement  ces 
» trefors  céleftes  de  l’églife  y font  difpenfez  pour  en- 
tretenir la  pieté  , Se  non  pour  un  profit  particu- 
*>  lier. 

xcv.  A la  fin  de  la  fefiion  , on  affigna  la  fûivante.au 

liididion  <îc  11  « ♦ f • f i o i ° r 

fciüoii luivantc au  » d ix-  leptieme  de  Septembre  en  ces  termes  : Le 
SrpicmbttT  de  **  faint  concile  de  Trente  œcuménique  Se  général  , 

» légitimement  afTemblé  fous  la  conduite  du  faint 
« Efprit , les  mêmes  légats  du  fiege  apolfolique  y 
■’  préfidans , a réfolu  Se  ordonné  que  la  prochaine 
» feffion  fc  tiendra  & célébrera  le  jeudi  d’après  l’oc- 
» tave  de  la  Nativité  de  la  bienheureufe  Vierge  Ma-  - 
tic  , qui  fera  le  dix.feptiéme  du  mois  de  Septcm- 
» bre  prochain  ; avec  cette  réferve  , que  le  même 
«concile  pourra,  félon  fou  bon  plaifir  Se  volonté.  Se 
» fuivant  qu’il  le  jugera  expédient  aux  affaires  de 
» l’allemblée  , reftraindre  ou  prolonger  , meme 
» dans  une  congrégation  generale  , ledit  terme  , Se 
» ceux  qui  feront  marquez  cy-après  pour  chaque  fef- 
» fion.  Tous  les  pères  unanimement  approuvèrent 
cette  indi&ion , Se  répondirent , placct. 

Après 
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Après  la  leCture  des  décrets  touchant  la  doCtri- 
ne , les  cardinaux  légats  les  approuvèrent  : Il  n’y 
eut  que  le  légat  Hofius  évêque  de  Varmic , & Elius 
patriarche  de  Jerufalem  qui  déclarèrent , que  fi  le 
pape.l'approuzioit , ils  /’ approuveraient  au]Ji.  Stella  évê- 
que de  Capo-d’lftria  n’approuva  pas  les  paroles  du 
premier  chapitre  tirées  du  chapitre  fixiéme  de  faint 
Jéan , comme  avoit  fait  l’archevêque  de  Grena- 
de. Didacc  de  Leon  carme,  évêque  de  Colombria , 
& Jean  Munnatonés  auguftin , évêque  dcScgovie, 
furent  du  même  avis.  La.raifon  apportée  dans  le 
chapitre  quatrième  touchant  le  refus  de  l’eucharif- 
tie  aux  enfans  fut  encore  improuvée  par  Stella  , qui 
demanda  qu’en  fa  place , on  mît  celle  de  faint  Paul, 
qui  demande  que  l’homme  s’éprouve  foi- même. 
Philippe  Marie  Campegge  évêque  de  Fcltri , fit 
aufli  les  objections  fur  le  premier  chapitre  , par  rap- 
port aux  endroits  du  chapitre  fixiéme  de  faint  Jean 
quon  y cita  -,  mais  on  n eut  aucun  égard  à toutes 
ces  remontrances. 

• Comme  les  progrez  du  concile’  dépendoient 
d’une  parfaite  union  entre  ceux  qui  y préfidoient  , 
le  cardinal  Simonctte  refolut  d’aller  trouver  celui 
de  Mantoue  avec  qui  .il  n’étoit  plus  fi  uni  depuis 
quelque' temps , comme  on  l’a  vû.  Ainfi  le  dix-fep- 
tiémc  de  Juillet,  fortantde.l’églife  , après  une  con- 
grégation , il  fe  préfenra  devant  ce  cardinal , le  con- 
duifit  à fon  palais , & fe  pria  lui-même  à dincr.  La 
converfation  fe  pafla  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d’honnêteté  de  part  & d’autre  r Simonctte  fe 
voulant  juftifier  fur  certains  difeours  que  des  pré’,  ts 
amis  particuliers  de  Mantoue  lui  avoient  tenus  : ce- 
Tome  XXXII.  • N n n 
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lui-ci  l’inrcrrom^it , en  difant  qu’ils  cn-parlcroicnt 
une  autre  fois,  témoignant  parce  filcnce,  comme 
il  le  fit  enfuite  connoîtrc  par  Olive  fon  fécretaire  , 
qu’il  ne  demandoit  point  d’autre  jtiftification  qu’un 
changement  de  conduite  à fon  égard  , & qu’il  ne 
confervoit  pas  l’ombre  de  relfentiment  de  tout  ce 
qui  s’étoit  pailé. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à la  rcconciliatiôn 
des  deux  légats  , fut  une  lettre  du  roi  d’Efpagncau 
marquis  de  Pcfcairc  , qu’un  courier  apporta  de  Mi- 
lan au  fccrctaire  de  ce  marquis  , la  nuit  qui  précé- 
da cette  réconciliation.  Ce  prince  mandoit  qu’aïanc 
appris  que  la  déclaration  de  la  continuation  du  con- 
cile déplaifoit  à l’empereur  & à la  France  , & que  , 
fi  on  la  faifoit , cela  pourroit  caufer  la  dîflolution 
du  concile  -,  il  vouloit  qu’on  en  ccfiat  les  pourfuites, 
pourvû  qu’on  hc  dit  point  aufli  que  ce  fut  un  nou- 
veau concile,  & qu’on  continuât  comme  on  avoir 
commencé , fans  faire  aucune  déclaration  d’indic- 
tion nouvelle.  Il  mandoit  enfuite  à fes  évêques , 
qu’il  fçavoit  toutes  les  inftances  qu’ils  avoient  faites 
pour  faire  déclarer  la  réfidencc.dc  droit  divin  , & 
qu’il  loiioit  leur  zele  & leurs  bonnes  intentions  : 
mais  qu’il  ne  lui  fcmbloit  pas  qu’une  pareille  décla- 
ration fut  néccflaire  en  ce  temps- ci  ; qu’ainfi  il  leur 
défendoit  de  la  pourfuivre  davantage.  Ce  que  ce 
prince  faifoit , dit  le  fieur  de  Lanfac  écrivant  à la 
reine  merc  , pour  faire  plaifir  au  pape  , qui  a pris 
fort  à cœur  cette  matière  , comme  il  prend  toutes 
les  autres  qui  interefTcnt  en  particulier  la  cour  de 
Rome , que  fa  fainteté  dit  vouloir  reformer  elle- 
même  , fans  que  le  concile  s’en  mêle , & délire  que 
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la  quellion  de  la  réfidence  , celle  de  la  communion  — — 

fous  les  deux  efpcces , & d’autres  qui  fouffriront  ici  An.  i 
quelques  difficultcz , lui  foient  renvoïées  pour  erre 
décidées  à Kome  dansunconfifloirc.  Etparlà,con- 
- tinuë  Lanfac , votre  majefté  pourra  juger  que 
« quelque  foin  que  nous  publions  prendre  ici , nous 
n’obtiendrons  que  ce  qu’il  plaira  au  pape, n’y  aïant 
» aucun  doute  que  tour  ne  s’y  paffe  à fa  volonté , 

» parce  qu’il  a été  délibéré  qu’on  n’y  propoferoit 
•>  rien  que  par  les  légats , que  le  plus  grand  nombre 
» des  évêques  font  Italiens  , la  plupart  penfionnai- 
«rcsj&^que  les  Efpagnols  qui  paroiffoient  avoir 
» beaucoup  de  zcle  pour  la  réformation , font  à pré- 
»>  fent  refroidis  par  les  avis  qu’ils  ont  reçus  de  leur 
» roi  touchant  le  point  de  la  réfidence. 

Hercule  Pagnano  fccrctairc  du  gouverneur  de 
Milan  aïant  montré  cette  lettre  aux  Efpagnols  , & 
l’archevêque  de  Grenade  l’aïant  entendu  lire  , dit. 

«<  Cela  va  bien  ; le  pape  ne  veut  point  qu’on  fafTe  au- 
» cune  déclaration  fur  la  réfidençe , & le  roi  ne 
» fçait  pas  de  quelle  importance  cft  pour  lui  cette 
>•  affaire.  Stsconfeillers  font  l’archevêque  de  ScviUc 
« & l’évcque  de  Cucnza  , qui  ne  fc  mettent  pas  fort 
» en  peine  de  réfider  dans  leurs  diocéfes.  A la  vérité 
» je  lui  obéi  rai  en  m’abftcnant  de  protefter  : mais  je 
» ne  laifferai  pas  pour  cela  de  demander  cette  décia- 
» ration  , routes  les  fois  que  j’aurai occafion  de  le  fai- 
» re  : en  quoi  je  fuis  affuré  que  le  roi  ne  s’en  tiendra 
••  point  offenfé.  » L’article  de  la  lettre  du  roi  catho-, 
lique  fur  la  continuation  du  concile , fut  auffi  mon- 
tré aux  ambaffadeurs  de  l’empereur  du  roi  de 
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- France  , qui  répondirent  qu'il  n'étoitpas  nécefïaire 

An.  ij6i.  cn  cffet  que  l’on  déclarât  en  termes  formels  que  le 
concile  étoit  continué , puifqu’on  le  faifoit  voir 
allez  par  les  effets. 

x c T Le  dix-neuviéme  de  Juillet  l’archevêque  de  Lan- 

On  remet  aux  èvê-  ciano  rendit  la  réponfe  du  pape’  aux  lettres  que  les 
^ueS  ie  pape  "leur  évêques  Italiens  lui  avoient  écrites  pour  s’exeufer 
de  ce  qu’ils  avoient  fait  dans  la  difpute  fur  la  réfi- 
,{?*'*!  dencc.  Cette  réponfe  fut  lûë  dans  la  grande  églife 
* après  les  prières  du  foir  cn  préfence  des  évêques  : 

elle  contenoit  en  fubftancc  : Que  le  pape  refTcntoit 
beaucoup  de  joie  de  l’attachement  de  ces  évêques  au 
faint  fiege  : Que  pour  ce  qüi  regardoit  la  définition 
que  quelques-uns  avoient  demandée  pour  décider 
de  quel  droit  étoit  la  réfidencc  : chacun  pouvoir 
parler  là-dcflus  fuivant  fa  confcicncc,  qu’il  ne  le 
défapprouvoit  point,  qu’il  vouloit  que  lç  concile 

* joiiît  d’une  liberté  entière  ; mais  qu’ils  difputafTcnt 
en  paix , & qu’ils  fc  tinAent  en  garde  contre  le  mau- 
vais exemple  , puifqu’ils  n’ignoroient  pas  combien 
les  hérétiques  étoient  attentifs  à les  obierver  : Qu’il 
les  exhortoft  donc  paternellement  à vivre  dans  une 
parfaite  union , & à fe  conduire  avec  beaucoup  de 
modération  j & que  l’archevêque  de  Lanciano  les 
informeroit  au  furplus  de  fes  plus  amples  volontez. 
Vers  le  même  temps  le  pape  envoïa  d’autres  ordres 
à fon  nonce  Vifcontf , au  fujet  de  la  queftion  de  la 
réfïdence , fur  laquelle  il  vouloit  que  l’on  prît  des 

• voies  fûres  pour  l’afloupir.  & la  rcnvoïcr  au  faint 
fiege.  Mais  s'il  étoit  facile  d’imaginer  des  moïens 
pour  y réüflîr , il  ne  le  fut  pas  de  les  faire  parvenir 
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aune  heureufe  fin,  & le  pape  trouva  toujours  les  1 

évêques  Efpagnols  en  particulier  fort  oppofez  à fes  AN*  li6t* 
volontcz.  fur  cette  matière. 

Le  dix-ncuviéme  de  Juillet  on  tint  une  congre-  c 
gation  générale , dans  laquelle  on  donna  aux  théo-  ^oÇro^îTtrcî 
logicns  treize  articles  à examiner  fur  le  facrificc  de  “cfl*mde‘  J* 
la  méfie  &c  les  abus  qui  s’y  commcttoient. '1.  Si  la  Pmumv, 
méfie  efWculement  une  commémoration  du  facri-  *5  "-* 
ficc  de  la  croix  , & non  pas  un  vrai  facrifice.  z.  Si 
le  facrifice  .de  la  méfié  déroge  au  facrificc  de  la  croix. 

3.  Si  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , 
Jefus-Chrift  ordonne  à fes  apôtres  d’offrir  fon 
corps  & fon  fang  dans  la  méfié.  4.  Si  le  facrifice  de 
la  méfie  fert  feulement  à celui  qui  l’offre  , & ne 
peut  pas  être  offert  pour  les  autres,  tantvivans  que 
défunts , ni  pour  leurs  fautes , leurs  fatisfaétions , 

& leurs  autres  nécefiitc^.  5 . Si  les  méfiés  privées  dans 
lefquelles  le  prêtre  fcul  communie  , & non  . pas 
d’autres , font  licites , & ne  doivent  pas  être  abo- 
lies. 6.  S’il  cft  contraire  à l’inftitution  de  Jefus- 
Chrift  de  mêler  à la  méfié  de  l’eau  avec  le  vin.  7,  Si 
le  canon  de  la  méfie  contient  des  erreurs  & doit 
être  retranché.  8.  Si  c’eft  une  louable  coutume  de  le- 
glifc  Romaine  de  ^prononcer  fecretcment  & bas  les 
paroles  de  la  confecration.  9.  Si  la  mefle  doit  être 
célébrée  en  langue  vulgaire  pour  être  entendue  de 
tous.  10.  Si  c’eft  un  abus  de  dire  des  méfiés  en 
l’honneur  de  certains  faints.  1 1.  Si  l’on  doit  abolir  les 
cérémonies , les  habits,  & les  autres  lignes  exté- 
rieurs dqnt  l’églife  fc  fert  dans  la  célébration  de9 
méfiés.  iz.  Si  c’eft  la  même  chofc  de  dire ‘que  Jc- 
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fus-Chrift  eft  immolé  pour  nous , & de  dire  qu’il 
nous  eft  donné  à manger.  13.  Si  la  méfié  eft  feule- 
ment un  facrifice  de  loiiangc  & d’a&ions  de  grâces , 
ou  fi  elle  eft  un  facrifice  propitiatoire  pour  les  vivans 
St  les  morts. 

Le  lendemain  vingtième  du  même  mois  de  Juil- 
let , il  y eut  une  autre  congrégation  dans  laquelle 
on  propofa  quelques  reglcmens  pour  trait#!  les  ma- 
tières par  ordre  & avec  bienféancc,  fijavoir:  Que 
pour  terminer  plus  promptement  les  queftions , 
chaque  théologien  ne  parleroit  pas  plus  d’une  de- 
mie heure  , après  laquelle  le  maître  des  cérémonies, 
l’avertiroit  de  cefier.  En  fécond  lieu , qu’entre  les 
théologiens  envoïez  par  le  pape , il  n’y  en  auroit 
que  quatre  qui  paricroient , deux  fcculiers  & deux 
réguliers  au  choix  des  légats.  3.  Que  les  ambafia- 
deurs  choiliroient  trois  des  théologiens  feculicrs , 
envoïez  par  leurs  princes.  4.  Que  chaque  légat  nom- 
merait un  théologien  féculier  d’entre  fes  domefti- 
ques.  3.  Que  de  tous  les  autres  théologiens  féculicrs 
domeftiques  des  prélats , l’on  en  prendroit  feule- 
ment quatre  pour  parler  fur  chaque  matière  , com- 
mentant par  les  plus  anciens  docteurs. -6.  Que  cha- 
que général  d’ordre  nommeroit  trois  des  Tiens.  L’on 
comptoit  qu'il  y auroit  -trente-quatre  théologiens 
qui  paricroient , & qu’on  cniffioicroit  dix  congré- 
gations à les  entendre.  Ces  réglemcns  aïant  été 
approuvez  , on  fit  choix  de  quelques  peres  pour 
difpofcr  les  décrets  de  la  doctrine  , & l’on  con- 
vint qu’ils  confulteroient  ries  plus  habiles  théolo- 
giens. Le  cardinal  Seripande  expofa  enfuitc  la  ma- 


Digifeed-by-Goo^Le 


ï ccglcmeiu. 

t»lUv.  ut  J Vf.  CM. 
i).  n.  ie. 


Livre  cent  cinquante-neuvie’me.  471 
nicredonril  falloir  examiner  les  chapicresde  ladoc-  * — ■ * ■“ 

trinc  , & les  canons  touchant  la  mdTc  ; & dit  que  A N‘  1SCl’ 
cette  matière  aïant  été  déjà  traitée  dans  le  concile  , 
fans  qu’on  l’eût  publiée , les  peres  pouvoient  retran- 
cher une  partie  de  leurs  obfcrvations , afin  de  fi- 
nir plus  promptement.  L’archevêque  de  Grenade 
& l'évêque  des  Cinq- Eglifes , demandèrent  qu’on 
joignît  le  facrcment  de  l’ordre  au  facrifice  de  la 
méfie  , dans  le  deflein  de  faire  décider  le  point  de 
la  réfidencc , mais  on  ne  les  écouta  point. 

Les  théologiens  du  pape  refuferent  de  confentir  en- 
aces  reglemcns , & voulurent  fur  tout  qu’on  lcpr  dur^*l*ôppSlSÎ 
laiflat  la  liberté  de  parler  aufii  long-temps  qu’ils  ju-  a ccif'Klcme“# 
geroient  convenable  à la  matière  qu’ils  auroient  à 
traiter.  Et  pour  montrer  qu’ils  étoient  réfolus  en 
effet  d’en  agir  ainfi  , Salmcron  , le  premier  de  ces 
théologiens , cmploïa  lui  feul  toute  la  féance  du 
vingt-uniéme  de  Juillet  fuivant,  où  il  parla  fur  les 
fept  premiers  articles  des  treize  que  l’on  avoir  don- 
ne à examiner.  Le  lendemain  matin  Torrés  fon  col- 
lègue parla  de  même  fi  long-temps , que  l’on  ne  put 
entendre  que  lui.  * 

Sur  la  fin  de  fon  difeours , il  rappella  l’explica- 
tion de  ces  paroles  du  chapitre  fixiéme  defaint  Jean: 

Si  vous  ne  mange%  la  chair  du  Fils  de  l'homme  , &c. 

& dit  qu’elles  ne  fc  pouvoient  entendre  que  de  U 
communion  facramentellc.  Il  ajouta  , que  dans  le 
premier  chapitre  de  do&rinc  du  decret  précédent , 
il  fembloit  que  cela  fut  mis  en  doute , qu’il  fal- 
loit  donc  déclarer  dans  la  fcflïon  prochaine  que 
faint  Jean  ne  parle  en  cet  endroit  que  du  facre- 
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ment , & que  fi  quelqu'un,  difoic  le  contraire  , il 
en  appelloit  au  concile.  Ce  qui  offcnfa  beaucoup 
les  légats  ; enfortc  que  Simonctte  voulut  qu’on  re- 

{>rimât  l'audace  de  ce  théologien  pour  intimider 
es  autres  : ce  qu'on  convint  de  faire  à la  première 
occafion.  Ils  écrivirent  au  cardinal  Borroméc  , 8c 
Ce  plaignirent  en  particulier  de  Salmcron , qui  les 
avoit  obligez  de  retrancher  de  leurs  rçglemens  le 
premier,  article , qui  conccrnoit  le  temps  que  les 
théologiens  dévoient  parler  : ce  qui  avoit  dérogé 
a leur  dignité  , & mis  dans  la  néccflité  d'allonger 
les  affaires  du  concile  qu’on  vouloit  terminer  an 

1 A A. 
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Pendant  qu’on  craicoic  de  ces  chofcs  dans  le  \ ~ 

concile  , le  heur  de  Lanfàc  ambafTadeur  de  Y**  ** 
France  , inftruifoit  le  roi  fon  maître  de  ce  qui  s’y  ,#L"'n7l,ed“uc*r" 
étoic  paffé.  Il  fc  juftifioic  de  ce  qu’il  n’avoit  pas 
fait  de  fortes  inftanccs  pour  déclarer  une  nouvelle  Mimci rttf,Hr  Jt 
indi&ion  du  concile  , de  peur  d’en  caufer  la  diffo-  *•  Trrn“  "" 
lution  jilajoutoit  : Que  les  Efpagnols  &c  les  Ita-  &/**. 
liens , ne  l’auroient  jamais  fouffert  \ Que  les  Impé-  iJdl£oic*' 
riaux  paroifToicnt  contens  pourvu  qu’on  ne  deter-  u.  ».  û 
minâr  ni  continuation  ni  indiétion  nouvelle',  & 
que  le  roi  d’Efpagne  avoit  ordonné  aux  prélats  Tes 
uijets  de  fe  délifter  de  leur  demande.  Qu’il  envoie 
à fa  majefté  les  chapitres  de  la  doctrine  & de  la  ré- 
formation  publiez  en  la  derniere  feffion  ; & quoi- 
qu’au  commencement  des  difputes , il  ne  fut  quef- 
tion  fur.  le  fait  de  la  doûrine  que  de  voir  , s’il  étoit 
convenable  de  rendre  aux  laïques  l’ufage  du  calice, 
pourfuivi  par  les  ambafladeurs  de  l’empereur  & par 
ceux  de  Bavière  , cependant  il  n’ena  été  rien  déter-i 
miné,  & l’on  a feulement  publié  quatre  canons  pour 
confirmer  ceux  de  Confiance  , qui  défendoient  br 
communion  fous  les  deux  efpeccs.  Cette  lettre  étoir  nm,  u u*r. 
du  dix  neuvième  dejuillct:&  par  une  autre  cl u vingt-  * 
quatrième  * il  mande  au  même  prince que  .com moi 
il  y a deux  ou  trois  jours  que  les  théologiens  ont 
commencé  ;à  examiner  la  matière  du  facrifice  ; & 
que  par  un  reglement  il  eft  dit  que  les  ambaf-i 
fadeurs  choifironc  trois  des  théologiens  envoiex 
Tome  XXXII.  . O 00 
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par  leurs  princes  •,  il  eft  fâcheux  que  les  Françoï* 

An.  1561. 

n aïant  aucune  part  à ces  délibérations , n’ aient  ici 
aucuns  théologiens  ; qu’ainfi  le  tout  fe  paffera  en- 
tre les  Italiens , les  Efpagnols , & les  Portugais  qui 
font  en  tics- grand  nombre  :*  fur  quoi  il  feroit  à 
1 propos  de  faire  partir  inècfTamment  les  prélats  Fran- 
çois accompagnez  de  docteurs  en  théologie  T afin 
qu’ils  puflent  fe  trouver  à la  feffion  prochaine  qui 
, cft  indiquée  au  dix- feptiéme  de  Septembre. 

Quelques  jours  après  le  meme  fieur  de  Lanfac 
reçut  des  lettres  de  la  reine  regente  , qui  lui  man- 
doit  que  malgré  les  troubles  du  roïaume  qui  conti- 
lai$Fraicoueprfc  • nu°ient  toujours  , elle  avoir  réfolu  de  faire  partir 
MUvk.  Mt ;»f.  pour  Trente  jufqu’à  foixante  prélats  qui  feroienr 
«p.14.».!.  conduits  parle  cardinal  de  Lorraine , pour  arriver 
dans  le  mois  de  Septembre  ,•  & qu’ii  fit  en  forte- 
qu ’on  prorogeât  la  fellion  jufqu’à  leur  arrivée  : elle 
écrivit  dans  les  memes  termes  au  cardinal  de  Man- 
totie.  Mais  par  ufie  autre  dudix-feptiéme  d’ Août, elle 
manda  au  même  de  Lanfac  que  le  cardinal  de  Lor* 
tainc  &c  les  prélats  ne  pouvoicnt  fe  rendre  au  conci- 
le plutôt  que  vers  le  milieu  d’Oétobre , au  commen- 
cement duquel  ils  dévoient  être  à Turin  > qu’elle  lui 
<xi  cnvoïoitla  lifte  poür  la  communiquer iux  iégarsi 
& aux  peres  dû  concile  , en  les  afîurant  que  s’ils  dif- 
fcroientfilong-tcmps  icur  départ,  on  n’en  devoir  at- 
; tribuer  lacaufe  qu’aux  malheurs  des  temps  ; & qu  aüf- 
' , fi- tôt  quelle  avoit  connu  que  fes forces  étoient  fuffi- 

fantespour  rétablir  l’autorité  du  roi  fon  fils,  elle  n’a- 
voit  pas  voulu  manquer  au  devoir  d’une  reine  chré- 
tienne qui  efperoit  tirer  beaucoup  d’avantages  de  ce 
concile  fi  long-temps  defîié  pour  le  bien  & le  repos 
coO  ♦ .ViTw Y w 1 ' "C 
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de  la  Chrécicncé,  & en  particulier  de  la  France? Elle  . 
ajoutoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  feroic  accompa-  - . 

gué  de  douze  do&curs  de  la  faculté  de  Paris  , des 
plus  habiles.  Mais  Lanfac  n’aïant  prefenté  fa  requê- 
te aux  légats  qu’au  mois  d’Août , pour  Ibllicirci  los 
demandes  de  la  reine  ; on  continua  pendant  cçt 
intervalle  de  temps  de  travailler  dans  les  congréga- 
lions  a l’examen  des  matières.  ■ :» 

Dès  le  vingt-uniéme  de  Juillet  on  affcmbla  les 


ni. 


théologiens  à cet  effet.  Tous  les  légats  fe  trouyerent  gré*"™"'  c°*' 


pour 


dans  cette  congrégation  avec  lecardinal  Madrucce, 
les  ambaffadeurs  de  l’empereur  , de  France  , & de  PalUv.  ut  f*p . 
Vemfc  , cent  cinquante  fept  prélats  , environ  cent 
théologiens, & pres.de deux  mille  autres perfonnes. 

Les  congrégations  fuivantes.  ne  furent  pas  fi  nom- 
breufes.  Tous  les  théologiens  convinrent  que  la 
meife  dfcvoit  être  reconnue  comme  un  facrihcc  vé- 

• # _ y 

ritablc de  la  nouvelle  alliance,  où  Jefus  Chrift  eft 
offert  fous  les  cfpeccs  facramentcllcs.  Leurs  princi- 
pales rai  fons  étoient  que  Jefus- Chrift  eft  prêtre  fé- 
lon l’ordre  de  Melchifedech  î que  celui  ci  offrit  du 
pain  & du  vin  , qu’il  faut  donc  que  le  faccrdocc  de 
oet  homme  Dieu  renferme  un  facrificc  de  pain  & 

<lc  vin.  Qn  allégua  le  paffage  du  prophète  Malachic, 
où  Dieu  rcjctcc  le  facrifice des  Juifs  : difanc  que  fotl 
nom  eft  grand  parmi  les  nations  & qu’on  lui  fait 
partout  des  offrandes  pures  ;*ce  qui:  ite;pcut  s’en- 
tendre que  de  l’euchariftie  qui  eft  offerte  à Dieu  par 
toutes  Us  nations.  Entre  les  preuves  tirées  du  nou- 
veau teftament  , on  cita  un  paffage  de  faint  Jean  • 
où  Jefus  Chrift  dit  à la  Samaritaine  , que  l’heure 
croit  venue  en  laquelle  les  vrais  adorateurs,  adorc- 
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1 roi?nt  le  pere  en  cfprit  & en  vérité.  Or  adorer  fi- 

-A  N.  i $6i.  .^nide  facri fier , comme  on  le  voit  dans  plufieurs  en- 
.droits  de  l’écriture.  La  Samaritaine  interrogea  Je- 
fus-Chrift  fur  le  facrificc  que  les  Juifs  ne  pouvaient 
offrir  que  dans  Jerufalem  , & <jui  avoir  été  offert 
par  les  Samaritains  à Garizimoule  fils  de  Dieu  fc 
-«rouvoit  alors.  Il  faut  donc  nécefTairemcnt  enten- 
dre ce  texte  d’une  adoration  extérieure , publique 
& folcmnclle  , qui  n’eft  autre  chofe  que  l’eucha- 
riftic, 

iv>  François  Forcrus  théologien  Portugais  de  l’ordre 

d'ür>R\'hïoi’o^’cnt  de  ^int  Dominique  , ne  nia  pas  qu’on  ne  pût  prou- 
ponugais.  ver  par  l’écriture  fainte  que  U meffe  étoit  un  facri- 
fice  -,  mais  il  s’écarta  des  preuves  communes  dans 
l’explication  qu’il  donna  à celle  qu’on  tire  du  fa- 
crincc  de  Melchifedech , 6c  aux  paroles  du  prophète 
».  i*.  Malachie  citées  par  faint  Paul.  Je  ne  recevrai  point 
de  prejens  de  votre  main  : car  depuis  le  lever  du  fo- 
leil  juf qu’au  couchant  , mon  nom  e fl  grand  parmi  les 
nations  , & l'on  me  facrifie  eh  tout  lieu  , çjr  l'on  offre 
.a  mon  nom  une  oblation  toute  pure . De  plus  ce  théo- 
gien  foutint  que  ce  que  Jcfus-Chrift  avoir  dit  à fes 
apôtres  dans  la  dernie're  cène  , ne  devoir  point  , 
pour  en  tirer  une  confequcncc  jufte  ,Être  pris  à la 
lettre,  mais  félon  l'interprétation  unanime  des  faints 
peres , qui  infinuent , difoit-il , fans  toutefois  l’af- 
Tnttrv.  m fut.  firmer , que  c’eft  un  article  de  foi.  Mais  les  autres 
n.*.  Portugais , voiant  combien  ce raifonnement  avoit 
révolté  les  prélats , travaillèrent  à reparer  l’honneur 
rdcla  nation,  en  confirmant  l’explication  commune 
des  paffages  de  l’écriture  qu’on  avoit  citez , 6c  rejec- 
tapt  ce  qu’avoit-dic  Forcrus , non  en  le  condanv- 
. . o ü 1 
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nant , mais  en  l'expliquant  : & trois  jours  après  le 
vingt- feptiéme  de  Juillet  dans  une  autre  congréga- 
tion , Mclchior  Cornélius  théologien  du  roi  de 
Portugal  prononça  une  fçavante  dilîertation  , dans 
laquelle  il  mbfttra  que  le  témoignage  de  Malachic 
avoit  été  ainfi  expliqué  dans  le  fécond  concile  de 
Nicéc  , que  Jcfus-Chrift  étant  prêtre  félon  l’ordre 
de  Mclchifedech  , avoit  dû  offrir#du  pain  & du  vin; 
& que  quand  il  avoit  dit  à fes  apôtres.  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi  , il  leur  avoit  impofé  la  loi  d’em- 
ploïer  le  pain  & le  vin  : ce  qu’il  étendit  & confir- 
ma avec  beaucoup  d’érudition. 

Le  vingt- huitième  de  Juillet  Jean  Cavillon  Jc- 
fuire  Flamand , théologien  du  duc  de  Bavière  s’ex- 
prima avec  beaucoup  de  netteté  fur  les  premiers 
articles  , non  par  maniéré  dxxamcn  , mais  en  for- 
me d’exhortation  a {fez  pathétique.  Il  alTura  que  de- 
puis les  apôtres  jufqu  a Luther  jamais  perfonne  n’a- 
voit  mis  ces  chofcs  en  doute.  Il  allégua  les  liturgies 
de  faint  Jacques , de  faint  Marc  , de  faint  Bafile 
& de  faint  Jean  Chrifoftotne.  Il  dit  que  les  objec- 
tions des  Proteftans  avoient  été  fuffifamment  réfu- 
tées , & que  fans  cela  même  c ’étoit  aflez  qu’elles 
vinfïent  de  gens  féparez  de  l’églife  pour  les  croire 
mal  fondées.  Enfin  il  conjura  les  légats  de  ne  point 
fouffrir  qu’on  propolat  les  aigumens  des  hérétiques 
fur  aucune  matière  ; fans  être  bien  affiné  de  pou- 
voir lés  réfuter  d’une  maniéré  évidente  -,  la  vraie 
pieté  demandant  que  les  raifbns  contraires  à la  doc- 
trine de  l’églife  ne  fufTent  point  expofées , qu’on 
n’eût  auparavant  préparé  l’cfprit  des  docteurs  par 
un  récit  de  la  malice  & de  l’ignorance  des  nova- 

Oo  o iij 
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Difcour»  du 
théologien  du  du* 
de  Bayicre. 
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tcurs.  Ce  difeours  fut  fort  goûté  de  la  plupart  des 
peres  à qui  il  parut  très  - catholique  & rempli  de 
pietc. 

Parmi  les  théologiens  qui  parlèrent  fur  les  lu  der- 
niers articles  , Antoine  Grofupto  théologien  de  l'c- 
vèque  de  V igevano  , dit  que  1 htftoire  ecclefijftique 
apprenoit  qu’ancicnneitient  chaque  églife  avoit'fon 
miflel  ; ce  qui  avçitété  introduit  par  i’ufage  & par 
le  temps  fans  aucun  décret  ; que  les  petites  églifes 
fe  conformoi'cnt  aux  métropoles  & aux  grandes  égli* 
fcsvoifines  ; Que  le  rite  Romûn  avoir  été  admis 
dans  plufteurs  provinces  pour  faire  platfir  aux  papes, 
que  néanmoins  il  relloit  encore  plulieurs  éghfcs 
qui  avoient  leurs  cérémonies  différentes  de  celles 
de  Rome.  Enfuite  il  parla  du  rite  Mofarabc,  fuivant 
lequel  on  célèbre  encore  tous  les  dimanches  la  mef- 
fedans  une  chapelle  dcl’églife  cathédrale  de  Tolè- 
de ; Que  1 ’églife  de  Milan  avoir  encore  un  rite  tout 
different  du  Romain  jufques  dans  les  chofes  les 
plus  importantes  ; que  feulement  depuis  quelques 
hècles  il  s’étoit  fait  de  grands  changemens  dans  le 
rite  Romain  , comme  il  étoit  aife  de  le  voir  dans 
l'ancien- ordo  Romain  , où  I on  voit  que  les  laïques 
communioient  fous  les  deux  cfpeces  : ce  qu’il  pria 
les  peres  de  vouloir  accorder  en  ce  temps  ci.  Mais 
ce  difeours  déplût  fort’aux  prélats  , fi  l’on  en  excep- 
te l’évêque  desCinq-bglifes.qui  foutint  que  ce  théo- 
logien n avoir  rien  dit  que  de  vrai  , & qu’on  ne 
pouvoir  pas  l’accufer  de  fcandale  , puifqu’il  n’avoit 
parlé  ni  au  peuple  ni  à des  ignorans , mais  à des  gens 
éclairez  que  la  vérité  ne  pouvoir  jamais  fcandalifer  ; 
qu’ainfi  tous  ccu*  qui  le  traitoicut  de  té  me.  a rc  , fç 
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condamnoient  comme  gens  qui  ne  pouvoient  goû- 

ter  la  vérité.  , A K.  ijcr. 

Après  que  les  théologiens  eurent  ainfi  donné  s 

leur  avis,  on  entendit  les  prélats  commis  à la  com-  prélats  commis  à 
pofition  des  décrets.  Martin  Perez  Ayala  évêque  de  dY««tP.uiiU°n 
Segovic  , qui  avoit  affilié  à toutes  les  congrégations 
tenues  fur  la  matière  du  facrifice  en  i j j 1 . opinoit  • 

qu’on  s’en  tînt  à la  doctrine  & aux  canons  qui  dc- 
Voient  être  publiez  au  mois  de  Janvier  de  1 jjz. 
fans  faire  autre  chofc  que  de  les  revoir.  Mais  le  lé- 
gat Scripande  ne  fut  pas  de  ce  fentiment  , & crut 
qu'il  n’étoit  pas  jufte  de  s’ériger  en  cenfcurs  des  dé- 
libérations prifes  alors , qu’il  valoir  mieux  en  pren- 
dre de  nouvelles  pour  ne  point  entendre  dire  que 
l’on  moiffonnoit  ce  que  les  autres  avoient  femé.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  ordinairement  contraire  aux 
autres , ne  vouloit  pas  qu’on  mît  que  Jcfus  - Chrift  • 
eut  offert  dans  la  cene  , ni  qu’il  eut  inftitué  un  fa- 
crifice par  ces  paroles.  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi. 

Seripande  croïoit  qu’on  pouvoit  omettre  le  premier  • 
point  comme  peu  néceflaire  , parce  qu’il  fuffifoit 
que  Jefus-Chrift  eut  inftitué  l’oblation  : mais  quant 
au  fécond  point , qu’il  ètoit  nécefTaire  de  dire  avec 
quelles  paroles  , & qu’il  n’y  en  avoit  point  d’autres 
qtte  celles-ci , Faites  ceci , ürc.  mais  l’on  ne  fit  aucun 
changement , & l’on  renvoïa  le  tout  au  temps  au- 
quel les  pères  opineroient. 

i-  Le  troilîémc  d' Août , il  y eut  une  congrégation  v n r. 
generale  pour  recevoir  les  procureurs  des  évêques  * 

de  Rarifbonne  & de  Baflc.  Le  premier  étoit  un  prè-  R«jf- 

...  . . _,r  , . . - r . bonne  ic  de  Çaflc. 

tre  Allemand  nomme  Jean  Gothard  , & le  lccond 

. , . . I/I*  ut 

George  Hochcnwartc  ctoit  docteur  en  théologie. 
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Les  pères  voulant  honorer  ce  dernier  comme  pro* 

A M,  i S Ci,.  cureur  du  véritable  évêque  de  Bafle  , lui  en  donne- 
. rent  le  titre  pour  mortifier  ceux  de  Bafle  qui  le  lui 
contcftoient , & qui  ne  lui  donnoient  que  la  qualité 
d’évêque  de  Porentru  , petite  ville  qui  eft  à fepe 
lieues  de  Bafle  vers  le  couchant , où  l'évêque  fait  à 
. prefent  fa  réfidcncc.  Après  cette  cérémonie  l’on- 

continua  à parler  du  faenfice  de  la  mclfc  ; &c  l’ar- 
chevêque de  Lançiano  fut  d’avis  , pour  terminer 
tous  les  différends  , qu’on  laiflat  à part  les  chapitres 
de  la  do&rine  , & qu’on  fe  contentât  de  faire  .des 
canons  avec  des  anathèmes , comme  le  concile  1 V 
voit  déjà  fait  dans  la  matière  du  péché  originel,, 
dans  celle  des  facremens  en  general  & dans  celle 
du  baptême.  Mais  Octayien  Prcconc  arçhevêquç 
de  Païenne  s’y  oppofa  & fit  voir  qu’il  ne  falloiç  pas  • 
. éviter  d’expliquer  la  doctrine  de  lcglifc  , ni  de  l’ap- 
puïer  de  raifons  par  h crainte  des  hérétiques  ; par- 
ce que  de  quelque  maniéré  qu’on  s’y  prît , ils  n’ac- 
. quiefeeroient  jamais.  Ainfi  l avis  de  pourfuivre  com- 
me on  avoir  commencé  l’emporta , 5 c l’on  convint 
de  faire  des  chapitres  de  dodrinc. 
j x.  Tout  étant  ainfi  réglé, après  qu’on  fut  convenu  des 

ron°dw»ar«»n  i»  articles  qui  dévoient  être  condamnez  , on  s’aflem- 
aoôrine  arantitt  bla  le  fixiéme  d’Aout  pour  les  communiquer  aux 

**non‘-  . . V ...  • rr  * . 

tMsv.  »t  for*  Pcres  cn  particulier  , ahn  qu  us  pnfient  quelque- 
M. ii. ttf. i.m.*  temps  pour  les  examiner  ; & le  tout  fut  propofé  dans 
une  congrégation  generale  tenue  lç  onzième  du 
même  mois , où  la  difputc  roula  fur  deux  points. 
Le  premier  qui  ne  fut  touché  qu’aflçz  légèrement , 
s’il  falloir  mettre  avant  les  canons  une  déclaration 
dç  la  doctrine  qui  y étojt  contenue.  Caftanca  foutint 


Di  ri  «r- br-tn  — 


Livre  cent  soixante  e’me.  481 
la  négative,  prétendantquc  cela  étoit  contraire  à l’u- 


fagc  de  tous  les  conciles  précédons , & qu’il  falloir  N’  I5Û1* 
imiter  celui  des  apôtres, qui  fc  contentèrent  de  dire. 

Il  a,  femblé  au  Saint-Efprit  & À »o«r.Que  c’étoit  ain- 
fi  que  fe  comportoient  les  juges  prudens  qui  ne  ren- 
dent point  raifon  des  jugemens  qu'ils  prononcent  : 

Que  cela  étoit  plus  propre  pour  conferver  l’autori- 
té du  concile  , & couper  court  à toutes  les  attein- 
tes qu’on  voudroit  lui  donner  ; Qu’une  femblable 
déclaration  feroit  inutile  aux  hérétiques  , vu  qu’el- 
le ne  pourroit  être  fondée  que  fur  la  tradition  à la- 
quelle ils  ne  croient  pas , & fuperfluë  aux  catholi- 
ques qui  reçoivent  toutes  les  ceremonies  de  la  méf- 
ié, & qui  fçavent  qu’elles  font  anciennes  & bien  au- 
torifées.  Ce  fendaient  fut  fuiviparles  évêques  de 
Chiozza  & de  Caiiellamarc  , dont  l’un  pour  l’ap- 
puïcr  , dit  que  l'antiquité  de  la  doctrine  qu’on'fou- 
tenoit  , étoit  fon  plut  folidc  appui  : l’autre  ajouta 
que  fous  Jules  III.  on  avoir  tenté  la  meme  chofc 
fans  fuccès,&  que  les  hérétiques  s’en  étoient  prévalus 
pour  attaquer  lesdéfînitionsduconcile.  L’évêqucdcs 
Cinq-Eglifcs  opina  de  même, en  faifant  obfcrver  que 
toutes  ces  explications  étoient  des  fujets  de  difputes, 

D un  autre  côté  l’archevêque  de  Zara , Ruberius  x 
évêque  de  Scncgaglia  , Blancus  d'Orenfc , Jean- 
Baptifte  Olius  de  Ricti  , tk  Alexandre  Sforce  de  concertation. 
Parme  qui  fut  enfuite  cardinal , voulurent  qu’avant  M-  *. 

les  canons  on  mit  une  courte  explication  pour  les 
déclarer  feulement  , fans  s’arrêter  ni  à les  prouver 
ni  à convaincre  les  hérétiques.  Il  y eut  un  troifié- 
mc  fentiment  qui  prévalut  ; ce  fut  de  mettre  à la  tê- 
te de  la  fcflion  une  explication  delà  doctrine  , plus 
Tom  XXXII,  Ppp 


Digitized  by  Google 


4Sz  Histoire  Ecclesiastiquè. 

étendue  , & foutcnue  par  des  preuves  folides , afin 

AN.  1561.  d’cn  confirmer  les  définitions , & tcjetterce  qu’on 
lui  oppoferoit. L’avis  fut  ouvert  par  Paul  Jove  évêque 
de  Noccra,  &c  foutenu  vivement  par  Stella,  Fof- 
cararo , Bovius  & Profper  Rcbiba  évêque  de  Troja 
dajisle  roïaume  de  Naples , alléguant  qu’on  ne  pou- 
voir laiffer  la  do&rinc  fans  y ajouter  une  explica- 
tion pour  les  raifons  qu’on  avoit  apportées  , afin 
qu’on  ne  crut  pas  que  les  objections  des  adverfaires 
fuffent  indiffojubles  ; Que  fi  le  concile  avoir  fuivi 
cette  méthode'  dans  les  felfions  précédentes , il  y 
avoit  encore  plus  de  raifon  de  le  faire  à prefent  fur 
une  matière  que  les  conciles  anterieurs  n’avoient 
point  traitée,  qui  étoit  d’une  grande  étendue, diffici- 
le &c  combattue  par  differentes  fectes.  François  de 
Gado  évêque  de  Lugo  en  Efpagnc  , ajoura  qu’une 
pareille  déclaration  n’étoit  pas  feulement  néccffairc 
au  commun  des  fidèles  pour*fçavoir  ce  qu’il  faut 
croire, mais  encore  aux  palteurs  & aux  prédicateurs, 
afin  d’expliquer  au  peuple  la  dodtrinc  qu’ils  lui  pro- 
pofènt  * que  jamais  occafion  de  le  faire  ne  fut 
plus  favorable  que  dans  un  concile  general  compo- 
fé  de  gens  fages , où  l’efprit  de  vérité  cft  prefent. 

Les  raifons  alléguées  par  Jean-Baptifte  Caftanca 
archevêque  de  Rofano  pour  la  négative,  furent  ré- 
futées par  Pierre  Camaïanus  évêque  de  Ficfole  en 
Tofcane  , & Didacc  Covarruvias  évêque  de  Civi- 
rclla  : D’autres  prélats  parlèrent  après  eux  ; entr’au- 
. très  Jules  Magnan  de  l’ordre  des  frères  mineurs , 

évêque  de  Calvi  dans  Pille  de  Corfe  , qui  dit  qu’ou- 
tre l’exemple  reçu  & très-folidc  de  ce  que  le  con- 
cile de  Trente  avoit  fait  dans  les  felfions  anterieures. 


- ■ 
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on  fçavoit  encore  quelle  avoir  etc  la  conduire  de  S. 

Cyrille  dans  le  concile  d'Ephcfc  , où  l’on  avoir 
éclairci  la  ftoclrine  contenue  dans  les  canons , qui 
fans  cela  auroienc  paru  obfcurs.  L’on  détermina 
donc  qu’on  travailleroir  à mettre  la  matière  prp- 
poféc  dans  un  meilleur  ordre , d’autant  que  de  l’a- 
veu meme  de  ceux  à qui  le  foin  enavoit  été  commis, 
il  y avoir  encore  beaucoup  de  chofes  à corriger,  & 
que  l’ouvrage  étant  parfait , feroie  approuvé  par  la 
concile. 

L’autre  point  plus  difficile  à difeuter  dans  cette  xr. 
congrégation  du  onzième  d’Août , fut  fur  l’obla-  j C.  s'eft  offert  en 
tion  de  Jefus-Chrifl:  dans  la  derniere  cène.  Onde-  îuM^céne“PïtB 
manda  s’il  s’y  étoit  offert  en  facrifice  ou  s’il  l’avoit  fjuv.  m, 
fait  feulement  fur  la  croix  , & fi  le  facrifice  de  la  T!-.'  Z',,'1',  V:‘<& 

j 1.  n.  1.  & j{rt' 

mefTc  étoit  propitiatoire  ; d’autant  qu'il  n’y  avoit  cxefi/i.serhà,,ü 
rien  de  préparé  dans  les  décrets  fur  cette  matière, 

parce  que  le  létrat  Scripandc  qui  y préfidoit,  n’avoit  irt"(u  ' <• 

r 1 Pc  > tr  ■ 1 r a-  ■ / / 

pas  cru  que  cela  rut  neceflairc  , la  queltion  aiant  cte 

propoféc  & même  examinée  dans  le  concile  fous 

Jules  III.  Salmeron  qui  avoit  Soto  pour  adverfairc  , 

propofant  fon  avis  fur  les  articles  de  doctrine , avoit 

foutenu  l’affirmative  , & avoic  communiqué  aux 

pères  fes  raifons  par  écrit.  Quelques-uns  croïoienc 

qu’on  ne  pouvoit  établir  l’cucharillie  comme  facri- 

hcc  propitiatoire,  fur  cette  preuve  que  Jéfus-Chrift 

avoit  été  prêtre  félon  l'ordre  de  Mclchifcdech  , cri 

offrant  du  pain  & du  vin , s’il  y avoit  toujours  lieu 

de  douter  que  Jefus  - Chrift  eut  offert  un  facrifice  , 

firopitiatoire  avec  le  pain  &:  le  vin.  C’ell  pourquoi 
orfque  les  décrets  furent  propofez  aux  peres  dans 
la  congrégaiion , il  s'éleva  aufli-tôt  beaucoup  de  dif- 

P pp  ij 
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pures  à cc  fujet  : & comme  les  chofes  contentieufes 

An.  ij6i-  aîtiÏCnc  beaucoup  plus  d’attention  que  celles  qui 
font  claires  ik  évidentes  , chacun  parlaWà-deffus  fé- 
lon fes  préjugez. 

xi  1.  Les  peres  dans  cette  difpute  furent  partagez  en 

quatre  quatre  claffes.  Dans  la  première  fe  trouvoit  le  car- 
‘udhun^ CClIC  ù*nal  Madruccc  & avec  lui  Pierre- Antoine  de  Ca- 
v»u*v.  ntfifr à puo  archevêque  d’Otrame,  Caftanea  archevêque  de 
kb.n.t»t.  1-n.i.  R0fano  & pluficurs  autres , qui  tous  afluroient  que 
Je  fus  Chrift  s’étoit  immolé  pour  nous  dans  la  der- 
nière cène  -,  ce  qu’ils  prouvèrent  par  lccriturc  faintc  y 
par  le  témoignage  des  peres , &c  par  les  auteurs  grecs 
& latins.  Caftanea  ajoutoit  que  ceux  qui  avoienc 
dreffé  {'intérim , penfoient  de  même.  Jean- Antoi- 
ne Pantofa  évêque  de  Lcttere  au  roïaume  de  Na- 
ples, fit  fes  obfervations  fur  les  paroles  de  Jefus- 
Chrift  aux  apôtres  & en  leurs  perfonnes  aux  prêtres  -T 
Sc  Melchior  Cornélius  expliquant  ces  mots  : Fuites 
teci , çÿv  y comme  ordonnant  de  faire  une  chofc  dé- 
jà faite  & enfuite  indiquée  , dit  que  Jefus  - ChrilV 
avoir  commandé  à fes  apôtres  ",  & en  leurs  perfon- 
nes aux  prêtres  , non-feulement  de  recevoir  l’cu- 
chariftie  & de  la  confacrcr  , ce  qui  n’auroit  pas  été 
fuffifant  pour  les  établir  prêtres  ; mais  encore  de 
l’offrir  & d’en  faire  un  facrifice  pour  nous  & pour 
nos  pcchez.  C’eft  pourquoi  dans  cette  aétion  qu’il 
nous  propofe  à imiter,  il  a offert  un  facrifice  pro- 
pitiatoire : cc  qu’il  confirma  par  la  doiftrine  de  faint 
Thomas  , parce  que  les  prêtres  en  prononçant  les 
dernières  paroles  de  la  forme  , font  & la  confccra- 
*<  tion,  & l’oblation  , & le  facrifice.  D’où  il  concluoic 

qucJcfus-Chrilt  avoit  fait  la  même  chofc  en  pronon- 
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çant  ces  paroles  ; puifqu’aut renient  elles  n’auroienc — 

point  été  efficaces  dans  la  bouche  de  Jcfus-Chriit  An.  jj6i. 
& le  fcroicnc  dans  la  nôtre  : ce  qui  feroit  abfurde. 

Eufhchc  du  Bellay  évéque  de  Paris  , foutint  fi  p«iuv.  au.  ». 
fortement  cette  opinion , qu’il  dit  que  le  Saint-Ef-  l'  cr’  J‘ 
prit  avoit  infpirc  aux  peres  le  dcfficin  d’examiner 
cette  queftion  , parce  qu’elle  étoit  le  fondement  de 
notre  religion  tk  du  facrifice  offert  par  Jcfus-Chriff, 
que  le  facrifice  de  la  croix  tire  fes  commcnccmens 
du  facrifice  de  la  cène  , que  dans  celui-ci  l’immola- 
tion a été  commencée , &:  dans  celui-là  pcrfeCtion- 
néc  , mais  que  l’un  & l’autre  facrifice  tendent  à la 
même  fin.  Il  s’avança-  même  jufqu’à  affurer  qu’il 
craindroit  fort  d’être  hérétique  , s’il  penfoit  autre- 
ment. Tant  l’efprit  humain  cft  fujet  aux  préven- 
tions, qui  lui  font  regarder  comme affuré  ce  qui  eft 
douteux.  C’cff  la  reflexion  de  Pallavicin. 

Gafpard  de  Cafali  évêque  de  Leiria  parla  deux 
fois  allez  au  long  fur  cette  matière  , s’appliquant  à 
réfoudre  la  principale  difficulté  qu’on  pouvoic  ob- 
jecter. Elle  confifloit  en  ce  que  cette  opinion  re- 
tranche beaucoup  du  facrifice  de  la  croix  , comme 
fi  Jefus-Chrilt  avant  fa  palfion  fc  fut  immolé  à fon 
pere  pour  le  falut  du  genre  humain.  Il  dit  là-deffus 
que  foblation  de  Jefus-Chrilt  avoir  été  unique  à 
l’égard  de  la  chofe  offerte  , mais  qu’il  y avoic  eu  dif- 
ferentes manières  de  l’offrir.  En  effet , comme  l’en-  s.  tw,, 
feigne  faint  Thomas  , la  paflion  du  rédempteur 
quoiqu’imique  , a eu  differens  degrez  , & s’ell  ac- 
complie par  differentes  démarches , comme  la  tra- 
hifon  de  Judas  , la  vente  qu’il  a faite  de  fon  divin 
maître  , les  comparutions  du  Sauveur  à differens 

Pppii; 
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tribunaux  , fa  condiiltc  au  calvaire  , & enfin  Ton. 

A N.  ij6z.  cruci(Jemcnt  qui  l'a  rendue  complète  : l'on  peutdi- 
re  de  meme  que  la  dernière  cène  a etc  une  partie  de 
cette  paflion  &c  des  fouffrances  du  Fils  de  Dieu, 
qu’il  a pu  s’offrir  à Ton  pere  dans  ce  dernier  repas 
avec  Tes  apôtres,  & achever  Ton  facrificc  fur  la  croix. 

Jacques  Gibert  dcNoguera  évêque  d’Alifc , di- 
foit  que  l’autorité  de  plulicurs  peres  futfifoit  pour 
établir  une  définition  , comme  on  le  voit  dans  le 
concile  d’Ephcfe  , qui  approuva  les  deux  natures  en 
Jefus-Chrili  furie  témoignage  de  quelques  - uns , 
quoiqu’affez  modernes  en  ce  tcmps-li.  Pierre  Mon- 
té évêque  de  Lucera  , Bovius  évêque  d’Offuna  , 
Marc  Laurcns  dominiquian  évêque  de  Campagna, 
François  Zarnora  general  des  Mineurs  obfervantins, 
&c  Jacques  Layncz  general  des  Jcfuites  furent  aulli 
xm.  du  même  fentiment.  Ce  dernier  parut  pour  la  pre- 

DiIjuis  Jupcre  . - . ...  .*  Ç . r . 

taynM  fur  ic  miere  rois  au  concile  dans  la  congrégation  du 
“'mu' '«Tri  v^ngc-unié*me  d’Août , & dans  celle  du  vingt  - fi- 
!•[.  i.  ».  s.J  1 xiéme  il  parla  fcul  pendant  près  de  trois  heu- 
res, du  facrifice  de  la  meffe  , de  fon  inffirution  , 
de  fon  prix  &c  de  fes  effets.  Il  dit  que  comme 
c’étoit  une  queftion  de  fait,  on  devoir  la  réfou- 
dre par  l'autorité , plutôt  que  par  la  raifon.  Com- 
me donc  plus  de  quarante  peres , tant  de  l’églife 
Latine  que  de  la  Grecque  , beaucoup  d’auteurs  an- 
ciens & modernes  , d’autres  voifins  du  temps  des 
apôtres  , & bien  inilruits  de  ce  qui  s’y  étoit  paffé  , 
aifiirent  que  Jefus  Chrift  s’eft  offert  dans  la  der- 
nière cene,  & qu’il  y a fait  un  facrifice  de  lui  mê- 
me; il  faut  ajouter  foi  à leur  autorité.  Que  l’exem- 
ple de  Melchifedcch  6c  du  facrifice  qu  i!  avoir  of- 
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fert , n’avoit  point  été  accompli  par  Jefus  Chrift 
fur  la  croix.  C’eft  pourquoi  ces  paroles  du  Sauveur  : 
Faîtes  ceci,  O'c.  étant  entendues  par  faint  Leon  &c 
par  d’autres  docteurs , de  maniéré  qu’on  fait  ce 
qu’il  a fait , il  s’enfuivroir  que  fi  Jefus  Chrift  n’a 
pas  facrifié  dans  la  cène  , l’églifc  en  offrant  le  facri- 
'fice  euchariftiquc  feroit  ce  qu’il  n’a  pas  fait.  Il  mon- 
tra de  plus  que  ce  facrificc  de  Jefus- Chrift  a la  ver- 
tu d’expier  nos  pechez,  1®.  Parce  que  les  paroles  de 
l’évangile  qui  marquent  que  le  Sauveur  répandra 
fon  fang  pour  nous,  font  au  préfent  dans  le  texte 
grec  , où  il  y a , Qui  ejf  répandu  pour  'vous  : ce  qui 
ne  pourroit  être  vrai , fi  cette  oblation  de  Jefus- 
Chrift  ne  fervoit  pas  à l’expiation  des  péchez  pour 
le  falut  des  hommes.  i°.  Si  les  autres  prêtres,  félon 
faint  Paul  dans  l’épitre  aux  Hebreux  , offrent  pour 
les  péchez,  à plus  forte  raifon  Jefus- Chrift  l’a-t’il 
fait  dans  ce  facrifice  qu’il  a laiflc  aux  prêtres  -,  ce 
qu’il  confirma  par  le  témoignage  de  plufieurs  pc- 
res , en  rapportant  les  différences  qu’il  y avoit  entre 
le  facrificc  de  la  croix  & celui  de  la  ccne.  Enfin  il 
«pepofe  comment  l’Apôtre  dit  que  Jclus- Chrift  a 
été  élevé  & récompenfé  de  fon  obéïfTance  ; qu’ainfi 
ce  Sauveur  n’aïant  pas  feulement  obéi  dans  fa  mort, 
mais  dans  toutes  fes  autres  actions , & fon  élévation 
auffi- bien  que  fa  récompenfc  étant  notre  falut,  il 
s’enfuit  que  tout  ce  qu’a  fait  Jefus- Chrift  nous  a été 
falutaire , quoique  le  tout  ne  foit  attribué  qu’à  fa 
pafiion,  comme  à faderniere  œuvre.  Telles  furenc 
les  opinions  des  théologiens  & des  prélats  de  la  pre- 
mière claffe. 

Ceux  de  la  fécondé  claffe  , qui  furent  les  arche- 
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XV. 

Di fcours  de  l'évê- 
que de  Veglia  , fi 
le  facrifice  cft  pro- 
pitiatoire. 

Fr  a P.iolo  ht  fi. 
du  cône,  di  Trente 
Ity.  6.  pag.  j}9. 
& SA9. 


4$S  Histoire  Ecclesiastique. 
vêques  de  Grenade  , de  Brague  & de  Lanciano  , 
dirent  que  notreRedempteur  dans  la  dcrnicre  cénc, 
avoir  à la  vérité  offert  un  facrifice  , mais  que  ce  n’é- 
toit  qu’un  facrifice  purement  cuchariftique , c’eft-à- 
dire,  de  louange  & d’a&ions  de  grâces,  & nulle-? 
ment  de  fatisfadtion  6c  d’expiation  , & qu’ils  crai- 
gnoient  qu’en  penfant  autrement  on  ne  dérogeât  au 
facrifice  de  la  croix.  Albert  Duimius  dominiquain 
évêque  de  Veglia  , pour  confirmer  leur  fentiment  , 
diftingua  deux  maniérés  d’oblation  en  J.'C.  l’une 
générale  & univerfcllc  qu’il  a emploïéc  dans  toutes 
les  actions  de  fa  vie  , l'autre  particulière  pour  la  rc- 
million  de  nos  péchez , & qui  n’a  point  eu  lieu  avant 
le  facrifice  de  la  croix.  Il  nppuïa  fon  opinion  de  l’au- 
torité de  faint  Thomas  , & fit  plus  d’inftancc  fur 
un  pafiage  d’Oecumenius.  Comme  le  difeours  de 
ce  prélat  fit  tant  d’inaprertion  fur  l’cfprit  des  peres, 
que  prefque  tous  furent  d’avis  de  ne  point  appeller 
le  facrifice  de  Jefus-Chrift  dans  la  derniere  cénc 
un  facrifice  de  propitiation  , mais  feulement  une 
oblation  , il  cft  à propos  de  rapporter  plus  au  long 
fon  raifonnement.  ' ♦ , 

Il  dit  donc  , qu’après  un  facrifice  propitiatoire 
qui  a été  offert , il  n’en  faut  point  d’autre , fi  celui 
là  eftfufhfant  pour  expier  les  péchez,  à moins  que 
ce  ne  foit  pour  fervir  d’adtion  de  grâces  : Qu’il  faut 
abfolument  que  ceux  qui  admettent  un  facrifice 
propitiatoire  daps  la  cénc  , confcrtent  que  nous 
avons  été  rachetez  par  ce  facrifice , & nullement 
par  celui  de  la  croix  , auquel  néanmoins  l’écriture 
attribue  notre  rédemption:  Que  de  dire  quecen’cft; 
qu’un  même  facrifice  qui  a été  commencé  dans  la 

cénc 
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■cène  & fini  fur  la  croix  ;c’eft  tomber  dans  une  autre 

abfurdité  pareille , étant  contradictoire  de  dire  que  A N.-  ) jCi. 

le  commencement  du  facrifice  eft  un/acrificc  ; car 

fi  quelqu’un  ccfloit  après  ce  commencement , fans 

palfcr  plus  avant , perfonne  ne  diroit  qu’il  eut  fa- 

crifié.  L’on  ne  dira  point  aufïî , que  fi  Jefus-Chrift  • 

n'eût  pas  été  obétflant  à fon  pcrc  jufqu’à  la  mort  de 

lacroix,&  qu’il  n’eut  point  fait  d’autre  oblation  que 

celle  de  la  cène , nous  euffions  été  rachetez.  L’on 

ne  peut  donc  pas  appeller  cetté  oblation  un  facrifice 

pour  en  avoir  été  le  commencement.  Il  ajouta  qu’il 

ne  vouloit  pas  donner  ces  raifons  pour  invincibles; 

. m.'ÿs  que  le  concile  ne  devoir  pas  lier  ni  captiver 
l’entendement  de  ceux  qui  tenoient  une  opinion 
appuïée  fur  de  fi  bons  fondemens.  Que  comme  il 
ne  faifoit  nulle  difficulté  d’appcller  là  mefTe  un  fa- 
crifice  propitiatoire  , il  n’approuvoit  point  aufii 
qu’on  ait  en  aucune  façon  que  Jcfus-Chrift  eût  of- 
fert , puifqu’il  fuffifoit  de  dire  qu’il  avoit  comman- 
de qu’on  offrît.  Car , difoit-il , fi  le  concile  définit 
que  Jefus-Chrift  a offert , ou- ce  facrifice  a été  pro- 
pitiatoire , ou  non  : S’il  l’a  été  on  tombe  dans  les 
abfurditez  dont  on  a parlé  ; s’il  ne  l’a  pas  été , l’on 
ne  fçauroit  conclure  que  la  meffe  foit  un  facrifice 
propitiatoire  ; au  contraire , on  dira  que  fi  l’obla-  * >• 

tion  de  Jefus-Chrift  dans  la  cène  n’a  pas  été  propi- 
tiatoire , celle  du  prêtre  dans  la  meffe  le  doit  encore 
moins  être.  D’où  il  conclut  que  le  plus  fûr  croit  de  , 
dire  que  Jefus-Chrift  avoit  commandé  aux  apôtres 
d’offrir  un  facrifice  propitiatoire  dans  la  meffe.  Et 
comme  le  Jefuite  Salmeronjqui  tenoit  un  fentiment 
contraire , n’oublioit  rien  pour  attirer  les  évêques 
Tome  XXXI I,  Q^qq 
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dans  fon  parti , fc  couvrant  du  nom  du  légat  Ho- 

An.  ijôz.  ^us  ^ & quelquefois  de  celui  de  Seripande , & fc 
rendant  par-là  très-importun , l’évêque  de  Veglia 
dit  obliquement  quelques  mots  contre  ce  théolo- 
gien. Qu’on  pouvoir  tolerer  les  pratiques  & les  me- 
. nées  qui  fe  faifoient  dans  les  chofes  dç  la  réforma- 

tion , parce  qu’il  ne  s’agifToit  que  d’affaires  humai- 
nes ; mais  que  dt  vouloir  procéder  par  des  factions 
dans  les  chofcs  qui  concernoicnt  la  religion  & la 
foi  ; c’étoit  donner  un  pernicieux  exemple. 

Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modéne  , appuïa  le 
fentiment  de  l'évêque  dé  Veglia  , & dit  que  le  fa- 
crificc  cuchariitique  , qui  contenoit  de  pures  loüan- 
ges  &c  des  actions  de  grâces , étoit  de  fa  nature  très-  ♦ 
• noble.,  étant  un  holocnulte  qui  fe  rapporte  tout  en- 
tier à l’adoration  de  Dieu  : Que  la  moindre  goutte 
du  fang  de  Jefus-Chrilt  étoit  fufhlante  pour  rache- 
ter tous  les  hommes  ; mais  que  la  juitice  divine 
avoir  détruit  la  mort  par  la  mort , comme  le  chan- 
te l’églifc  : Qu’cnfîn  ce  n’étoit  pas  là  feulement  l’o- 
pinion d’Oecumenius  ; mais  qu’il  lui  fembloit  qu’il 
pouvoir  affurcr  avec  ferment  que  faint  Augullin 
vmiuvirin  c*p-  avoit  penfé  de  même.  André  Mocenigo  autre  évê- 

/««cpilcopusNi-  ...  , . . . , P ,r  l 1 

moücnlis.  que,  dit  quil  etoit  certain  que  le  lacrihce  delà 

» mcfTc  , de  même  que  toutes  les  autres  aidions  de 

Jefus-Chrilt,  nous  clt  propice  &c  favorable  ; mais 
. que  nous  n’obtenons  de  Jefus-Chrilt  la  remilïïon 

de  nos  péchez  que  par  fa. croix  & fa  palïion  ; que 
c’elt-li  qu’il  a remporté  une  vi&oirc complété  : c'elt 
pourquoi , fi  dans  l’intervalle  entre  le  dernier  re- 
pas du  Fils  de  Dieu  avec  fes  apôtres  & le  facrifice 
de  fa  mort,  quelqu’un  de  fes  difciples  fut  mort,  il 
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n‘auroit  pas  trouvé  une  entrée  libre  dans  le  ciel , 
qui  n’étoit  pas  encore  ouvert.  EnfinDidacc  de  Leon 
religieux  auguftin  & éveque  de  Conimbrc  fut  du 
mêmeavis. 

Les  prélats  de  la  troifiéme  clafTe  étoient  d’avis 
qu’on  inférât  dans  le  décret  de  la  do&rine que  Je- 
fus-Chrifi:  s’étoit  offert  à fon  pere  dans  la  derniere 
cène , fans  dire  de  quelle  maniéré  cela  s’écoic  fait. 
Car  comme  c’cft  ce  qui  eft  en  queltion  , & qu’il  n’y 
a point  de  témoignage  évident  de  l’écriture  pour 
Tappuïcr,  il  n’eft  pas  à propos,  difoicnt-ils  , de 
faire  aucun  canon  ou  décret  là  dcfTùs , à moins  que 
la  chofe  n’ait  été  auparavant  examinée  & difeutée 
avec  beaucoup  de  foin  & d’attention  par  les"  théo- 
logiens. Tel  étoit  l’avis  de  Drakoviftz  éveque  des 
Cinq-Eglifes , & de  Jacques  Naclanti  évêque  dé 
Chiozza  ; & plufieurs  des  partifans  de  la  fécondé 
clafTe  fc  rangèrent  de  leur  côté. 

Enfin  la  quatrième  clafTe  étoit  compôfée  de  pè- 
res qui  cherchoicnt  un  milieu  & un  tempérament 
pour  accorder  les  deux  parties  qui  penfoient  diffé- 
remment : mais  comme  chacun  abondoit  dans  Ton 
fens  & étoit  jaloux  de  l’expédient  qu’il  propofoit  ^ 
cela  ne  fit  que  caufer  la  divifion  parmi  eux , & pres- 
que tous  donnèrent  dans  le  premier  fentiment-, 
même  plufieurs  de  ceux,  qui  au  commencement  lui 
avoient  paru  tout-à-fait  contraire. 

Qn#  paffa  enfuitoâTexamcn  des  autres  articles , 
& principalement  de  celui  où  Ton  demandoit  s’il 
falloir  célébrer  la  niefTe  en  langue  vulgaire.  Le  con- 
traire fut  décidé  unanimement , après  que  chacun 
eut  parlé  néanmoins  félon  fes  lumières.  Il  y eut  un 
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Troifiéme  cblTc 
de  ceux  <jui  opi- 
nèrent fur  cette 
ijucftiun. 
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Quatrième  clalTe. 
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évêque  peu  inftruit , qui  dit  qu'il  y-avoit  en  Dalma- 
tie  une  coutume  pcrnicicufc  de  lire  l'évangile  en  la 
langue  du  pais  , après  qu’on  l’avoit  lû  en  latin  , pout 
l’inftruCbion  des  peuples.  André  Mocenigo  rappor- 
ta que  les  hérétiques  s’étant  emparez  de  plufieurs. 
biens  eccléfiaftiqucs  dans  Ton  diocefe,  avoient  of- 
fert de  les  reftitucr  à certaines  conditions , qu’on 
avoir  rejetrées , parce  qu’ils  demandoient  entr’au- 
cres  que  la  méfie  fut  célébrée  en  langue  vulgaire. 
On  agita  en  paffant  la  queftion  fi  l’autorité  .des  dé- 
crets devoir  être  fcmblable  à celle  des  canons  -,  Fofi 
cararo  & Blaneus  foutenoient  la  négative , difant 
que  comme  ces  deux  chofes  avoient  diffe'rcns  dé- 
grei  d’autorité  , il  fuffifoit  de  fc  fervir  des  qualifica- 
tions de  téméraires  , de  fcandalcux  , & non  pas 
d’hérétiques  ; mais  Ofius  évêque  de  Ricti  fut  d’un 
avis  contraire , & l’affaire  ne  fut  pas  décidée. 
Blaneus  n’approuvoit  pas  qu’on  établit  dans  les  ca- 
nons comme  un  dogme  de  foi,  que  Jcfus-Chrilt 
eue  conféré  le  faccrdocc  à fes  apôtres  par  ccs  paro- 
les : Faites  ceci  en  mémoire  de  moi , & dit  que  les  con- 
ciles avoient  coutume  de  déclarer  la  vérité,  & non 
pas  de  preferire  des  interprérations,en  produifânt  les 
témoignages  de  l’écriture  fainte  & des  faintsperes. 
Voilà  tout  ce  qui  fut  obfervé  fur  les  décrets  & les 
canons  ; on  convint  de  les  perfectionner  , en  s’ap- 
pliquant à y inferçr  ce  qui  étoit  univerfellcment  ap- 
prouvé.,  & en  retranchant  ce  qui  dcplairoit  à quel- 
qu’un- - . ..  / • ! » 

rr'*'  > , ;:o  1.0  m!  . i t 

On,  n avoir  pas  encore  achevé  de  traiter  la  ma- 
”*fCjciirs  ticre  du^acrifice  , lorfque  dans  la  même  congréga- 

Je  l cmpocÉt-r  de-  . . r A . c * t a / - • j P-  S 

w-Wcnt  qu’on  uon  on  hc  naître  .une  autre  queltion  beaucoup  plus^ 
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épincufc , quoique  moins  fubtile.  Les  ambaffadeurs  ““ 

de  l’empereur  firent  de  nouvelles  inflances  pour  ^ ^ 
qu’on  fatisfift  à la  demande  de  leur  prince  fur  l’ufage  «lice. 

. du  calice  ; c’cft  pourquoi  les  légats  ne  purent  difLe-  nUm.An.ui. 
rer  plus  Ipng-tcmps  cette  affaire.  Lt  quoique  le  car-  Di  Thatliij1  Ui 
dinal  Borroméc  leur  eut  écrit , que  pour  rendre  cet-  »»• 
te  conceffion  plus  facile  . il  feroit  à propos  de  la  li-  ht**"- 
• miter  aux  leuls  Bohémiens , qui  depuis  long-temps 
avoient  beaucoup  d’éloignement  pour  la  commu- 
nion fous  une  feule  efpecc  : les  lé^ts  avoient  ré- 
pondu par  deux  differentes  lettres , que  la  deman- 
de de  l’empereur  s’étendant  à tous  fes  états ,,  il  écoit 
à craindre  qu’on  n’offenfat  ce  prince  en  fe  reftrai- 
gnant  à un  lcul  roïaume  ; mais  dans  le  même  temps 
ils  furent  obligez  de  s’oppofer  à une  autre  deman- 
de qui  leur  fut  faite  par  le  nonce  Dclfino  de  la  part 
de  la  majefté  impériale  ec’étoit  de  différer  quelque 
temps  les  définitions  fur  la  matière  du  facrifice , 
jufqu’àcequc  Ferdinand  eut  emploie  tous  fes  foins 
dans  la  prochaine  diète  pour  engager  les  Protcjlans 
à fe  rendre  au  concile.  Sur  quoi  les  légats  répondi- 
rent , que  pour  les  raifons  qu’ils  avoient  fi  fouvcnc 
. alléguées,  ils  ne pouvoient  furfeoir davantage  fins 
deshonorer leglife  & fans  lui  caufer  un  préjudice 
confidérable  ; qu’on  avoir  choifi  la  matière  inter- 
rompue fous  le  pontificat  de  Jules  1 1 1.  ce  qui  étoit 
une  continuation  tacite , comme  L’empereur  & le 
roi  d’Efpagnc  en  étoient  convenus.  Ainfi  les  légats 
pour  expédier  plus  promptement , tinrent  une  con- 
grégation generale  le  vingt- deuxième  du  mois. 
d’Aout,  dans  laquelle  ils  propoferent  la  chofe.. 

Les  Impériaux  avoient  compofé  deux. écrits  pour 


x x.  • 
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arriver  plus  facilement  à leur  but  : L'un  fort  cten^ 

An.  jfCi.  du  l’autre  beaucoup  plus  court,  & demandèrent 

ferit  aux  (.crts  lui  , , , 1 1 . c 

leur  demande.  aux  légats  que  ce  dernier  rut  remis  aux  pères  pour 
•fm.iv.  m fuprà  être  lu  ; ce  qu’on  leur  accorda.  Cet  écrit  contenoit 
r*h  3‘  }‘  que  depuis  la  première  défenfe  du  concilcfdc  Conf- 
iance , les  Bohémiens  avoient  retenu  opiniâtrement 
l’ufage  du  calice,  qu’ils  l’avoicnt  défendu  par  des 
raifons  & par  les  armes  , non  feulement  le  peuple , ‘ 
mais  encore  les  magiftrats  & les  grands  du  roïau- 
me  : Que  ce  f(g  pour  cela  que  le  concile  de  Bade  fc 
fisntit  porté  à rétablir  cet  ufage  à certaines  condi- 
tions , & que  les  papes  Paul  III.  & Jules  III.  avoient 
ufé  d’indulgence , dans  les  permiffions  qu’ils  don- 
nèrent à leurs  nonces  dans  ces  provinces  , .quoique 
differentes  difficulté?  furvenuës  en  euffent  empê- 
ché l’exécution.  Que  Ferdinand  aïant  demande  au 
pape  pour  l'archevêque  de  Prague  la  faculté  de  pro- 
* mouvoir  à la  prêtrife  ceux  qui  communioicnt  fous 
les  deux  cfpeces , & qu’on  nommoit  Callixtins,  fa 
fainuté  ne  croïant  pas  pouvoir  refufer  une  deman- 
de qui  tendoit  au  retour  de  tout  un  roïaume  dans  le 
fein  de  l’églife , l’avoit  renvoïée  au  concile  : Qu’on 
connoiffoit  la  bonne  volonté  de  cette  nation , en  ce  • 
qu’elle  n’avoit  admi^jufqua  préfent  au  faccrdoce 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  mariez  ; qu’ils  n’étoient 
ordonnez  que  par  des  évêques  catholiques,  & qu’on 
faifoit  des  prières  publiques  pour  la  profpcrité  du 
papç , du  lacré  college , & de  tous  les  ordres  ec- 
clclîaftiques  ; Qu’en  accordant  la  coupe  on  pour- 
roit  ramener  ces  peuples  à la  vraie  foi , le  refte  qui 
les  féparoit  de  l’églife  Romaine  étant  de  peu  d’im- 
portance , & qu’une  trop  grande  feverité  leur  pour- 
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roit  faire  embraflcr  le  parti  des  Luthériens.  Que  cê 

n’étoit  pas  un  petit  nombrc.dc  gens  déréglez  & liber-  An.  'J*»1* 
tins,  qui  demandoient  cette  permiflïon  , mais  une 
infinité  d’hommes  pieux  Si  fages  répandus  en  Hon- 
grie , dans  l’Autriche , la  Silelie , la  Stirie  , la  Ca- 
rinthie  , la  Carniolc  , la  Bavière , Si  autres  provin- 
• ces  d’Allemagne  , dont  les  évêques  avoient  obte- 
nu de  Paul  III.  le  privilège  d’accorder  la  commu- 
nion fous  l’une  & l'autre  cfpece  à ceux  qui  la  fou- 
haiteroient  par  un  motif  de  pieté  , quoique  cela 
cutété  fans  exécution. Qy’on  ne  demandoit  pas  cette 
faveur  pour  des  hérétiques  qui  ne  reconnoilToicnc 
point  l’autorité  du  concile  , mais  pour  des  catholi- 
ques fournis  à leglife  , quoiqu’en  l’accordant  il  y 
eut  quelque  efperance  de  ramener  les  premiers.  Que 
les  deux  évêques  procureurs  des  prélats  de  Hongrie 
faifoient  aufii  la  même  demande  ; qu’un  refus obli- 
geroic  les  pafteurs  à quitter  leurs  égliie$,ce  qui  anéan- 
tiroit  lcchrillianifrne  dans  ce  roïaume. 

Cet  écriraient*  été  lu  par  lesperes,  le  cardinal  de  xxr. 
Mantoue  jugea  qu  il  ctoit  a propos  d examiner  le-  Mantm*  pruperc 
rieufement  cette  queftion  , & de  la  décider  s’il  étoit  «draxlir- 
polfible.  Il  propofa  donc  dans  une  congrégation  t,c!c5- 
ces  deux  articles,  dont  le  premier  étoit , fi  l’ufagc 
du  calice  demandé  par  l’empereur  par  tout  l’empire 
& les  provinces  hércditaircs.devoit  être  accordé  avec 
les  conditions  fuivantes.  Que  quiconque  voudroit 
recevoir  l’euchariffcic  fous  les  deux  cfpcccs , confei- 
feroit  de  coeur  & de  bouche,  en  la  recevant,  la  doc- 
trine de.  l’églife  Romaine  , fes  rires  Si  coutumes , 
les  décrets  paffez  Si  futurs  du  préfent  concile  , Si 
promettroit  de  les  obfervcr  entièrement  : Que  les. 
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palpeurs  & les  prédicateurs  de  cette  nation  croi- 
roient  & cnfeigneroientque  la  coutume  approuvée 
par  l’églife , de  communier  fous  une  feule  efpece  , 
eft  bonne , louable  & digne  d’être  obfervée , lorf- 
que  cette  même  églife  ne  fe  rclâcheroit  point 
lut  cet  article  : Qu’on  promertroit  obéiflance  au 
fouverain  pontife  , comme  au  chef  Je  l’églife , & • 
pareillement  aux  évêques  : Qu’on  n’accorderoit  le 
calice  qu’à  ceux-là  feulement  qui  fc  feroient  con- 
fclfcz  fuivant  le  rite  de  l’églife  Romaine  , & que  le* 
ordinaires  le  refufcroicnr  aux  facrileges  & aux  pro- 
fanes. Le  fécond  article  étoit , s’il  falloir  accorder 
aux  évêques,  comme  déléguez  du  faint  fiege,  la  fa- 
culté de  commettre  cette  conccflion  du  calice  aux 
curez  de  leurs  diocefes  avec  ces  conditions. 

Avant  que  les  percs  donnaient  leurs  avis  dans  les 
congrégations  fuivantes , les  ambafTadeurs  furent 
informez  que  quelques-uns  alléguoient  que  la  de- 
mande qu’on  faifoit. avoir  trop  d’étendue  ; & que 
comme  elle  regardoit  tous  les  états  de  l’empire , il 
faudroit  y comprendre  Sienne  , & plufieurs  autres 
villes  d’Italie  , outre  differens  endroits  de  la  Libur- 
nic  f de  la  Dalmatic  , & même  la  ville  de  Trente  j 
c’cft  pourquoi  on  jugea  qu’il  falloir  la  relTerrcr  dans 
l'Allemagne  & la  Hongrie  feulement.  La  veille 
qu’on  devoir  recueillir  les  voix  des  peres , l’evêquc 
des  Cinq-Eglifcs  fit  un  difeours  , dans  lequel  il  rap- 
porta toutes  les  peines  que  l’empereur  avoit  prifes 

Eiour  le  fervicc  de  la  Chrétienté,  & pour  y rétablir 
t purcrc  de  la  doctrine  catholique  , non  feulement 
depuis  fon  avenement  à l’empire  , mais  même  du 
vivant  de  Charles  V.  Il  ajouta  que  fa  majefté  im- 
périale 
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pénale  avoic  reconnu  que  la  privation  du  calice  étoic  ■ — 

la  fource  de  la  difcordc  & des  plaintes  des  Aile-  An.  i j6i. 
mands.  Que  délirant  donc  que  cette  affaire  fur  trai- 
tée dans  le  concile  , ce  prince  lui  avoit  ordonné  à 
lui  & à fes  collègues  de  repréfenter  aux  peres , que 
.la  charité  chrétienne  ne  fouft'roit  pas , que  pour  fai- 
re obferver  une  coutume  avec  trop  de  rigueur,  l'on 
négligeât  d’attirer  quantiré  dames  dans  le  fein  de 
Pcglife  catholique,  & d’empêcher  des  meurtres  & 
des  facrilcgcs  dans  les  plus  belles  provinces  de  l’em- 
pire. Qu’il  ne  falloit  pas  foupçonner  l’empereur 
déjà  âgé  , & prêt  à paroître  devant  le  tribunal  de 
Jcfus-Chrift  , de  vouloir  quelque  chofc  de  contrai- 
re à la  gloire  de  Dieu  ; 5c  qu’il  étoit  trop  fage  après 
un  fi  long  règne , pour  ignorer  ce  qui  pouvoir  con- 
tribuer au  falut  de  fes  fujets  : Qu’il  ne  fouhaitoic 
rien  que  de  conforme  à la  dignité  de  l’églife  , pour 
laquelle  il  étoit  prêt  de  donner  fa  vie.  Que  la  même 
églife  dans  les  chofcs  arbitraires  &c  que  Dieu  n’a- 
voit  pas  preferites , pouvoir  varier  fuivant  les  tems  : 

Que  l’ufage  du  calice  défendu  par  le  concile  de 
Confiance  avoit  été  en  partie  rétabli  par  le  concile 
iuivant  : Qu’on  fçavoit  les  variations  des  papes  Pic 
II.  Paul  III.  & Jules  III.  fur  cet  article.  Qu’on  avoic 
non-feulement  accordé  aux  Grecs  cctufage,  mais 
encore  beaucoup  de  cérémonies  differentes  de  cel- 
les de  l’églife  latine , & cela  par  des  raifons  de  pru- 
dence, à l’exemple  de  Moïfc , qui  permit  beaucoup 
de  chofcs  aux  Juifs  à caufc  de  la  dureté  de  leur 
cœur.  Ce  difeours'  caufa  parmi  les  peres  quelque 
bruit  qui  fut  bien- tôt  appaifé  par  le  cardinal  de 
Mantouë , qui  leur  die  qu’on  n’étoit  pas  affemblc 
Tome  XXXI  J.  V R r r 


Digitized  by  Google 


An.  i ) ai. 

XXIII. 

Le  cardinal  Ma- 
druccc  opine  pour 
ia  conccfUon  du 
calice. 

T ni! av.  ibid.  Hb. 
i i.cfip  4*  '*• tm 


IjM.  iv.  4* 


XXIV. 

Avis  contraire  du 
patriarche  de  Je- 
riifalcni , & de  ce- 
lui d’Aquilée, 

Faüav.  tbid.  n 3. 

V 4- 


498  Histoire  Eccl esi  a stiqjj  e. 
pour  décider  , que  dans  la  fuite  ils  pourroient  s’ex- 
pliquer librement  lorfqu’on  prendron  leurs  avis. 

C’eft  pourquoi  l’on  tint  une  congrégation  qucl- 
que-temps  après  pour  fçavoir-  ce  que  chacun  penfoic 
fur  cette  conceflion  du  calice.  Le  cardinal  Madruc- 
ce  qui  parla  le  premier  , s’étudia  à perfuader  que  le  . 
concile  pouvoit  & devoir  même  accorder  la  deman- 
de qu’on  lui  faifoit,  afin  que  l’empereur  fut  en  droit 
de  dire  à fes  fujets,comme  il  elf  marqué  dans  le  pro- 
phète Ifaïc  : Qtfai-je  d'u  faire  de  plus  à ma  •vigne  t 
que  je  n aie  point  fait  ? Que  le  concile  de  Balle  l’aïant 
autrefois  accordé  aux  Bohémiens  pour  les  engager 
à rentrer  dans  l’églife  , le  concile  de  Trente  le  de- 
voir accorder  avec  plus  de  raifon  ; puifque  non  feu- 
lement c’étoit  un  moi'en  de  faire  revenir  les  hé- 
rétiques de  leurs  erreurs , mais  encore  d’empêcher 
les  Catholiques  de  fe  fcparer. 

Ælius  patriarche  de  Jerufalemfut  d’un  autre  avis. 
Après  avoir  fort  exalté  là  pieté  de  Ferdinand  & fon 
attachement  à i’églife , il  dit  que  les  mêmes  raifo*s 
qui  avoient  obligé  le  concile  de  Conftance  à refu- 
fer  le  calice  fubfiftoicnt  aujourd’hui  : Qu’on  n’a- 
voit  tiré. aucun  fruit  de  la  concclfion  faite  par  le 
concile  de  Bade  S>£  par  Paul  III.  Que  George  roi 
de  Bohême  aïant  prié  Pie  II.  d’ufer  de  quelque  in- 
dulgence à cet  égard  , en  avoir  été  rcfufé , parce 
qu’il  ne  croïoit  pas  qu’il  fût  de  la  prudence  d’accor- 
der une  telle  demande  , & que  le  concile  de  Trente 
devoit  fe  conduire  de  même.  Daniel  Barbaro  pa- 
triarche d’Aquilée  opina  de  même  , difant  que  les 
intentions  de  l’empereur  fans  doute  étoient  bon- 
nes 5 mais  qu’on  ne  pouvoit  pas  juger  de  même  de. 
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ceux  qui  lui  donnoient  ce  confcil.  Qu’un  certain 

Pierre  de  Drcfdc  en  Mifnie  avoir  commencé  à ré- 
pandre  cette  erreur  en  1414.  prétendant  qu’on  .ne 
pouvoir  être  fauve  fans  communier  fous  les  deux  ef: 
peccs  , qu’il  l’avoit  ajoutée  aux  autres  erreursde  Wi- 
clef , que  Jean  Hus  & Jerome  de  Prague  l'avoient 
aufli  tôt  embraffec  , de  même  que  Jacobel  qui  avoir 
écrit  fur  cette  matière.  Que  fi  l’on  accordoit  aux 
Bohémiens  ce  qu’ils  demandoient,  il  étoit  à crain- 
dre qu’ils  ne  prirent  occafion  de  fe  confirmer  dans 
leurs  pernicieux  fentimens,  & ne  cruflent  que  le 
corps  fcul  de  Jefus-Chrift  étoit  contenu  fous  l’ef- 
pece  du  pain  , & le  fang  fcul  fous  celle  du  vin  : 

Qu’en  ufant  de  quelque  indulgence  à leur  égard  , 
les  autres  nations  ne  manqueraient  pas  de  deman- 
der la  même  chofe , & qu’elles  iraient  encore  plus 
loin,  voulant  qu’on  abolît  les  images  comme  une 
occafion  d’idolâtrie  aux  peuples.  Le  troifiéme  pa- 
triarche qui  étoit  celui  de  Venife  , fut  du  même 
fentiment , & opina  pour  le  refus  du  calice. 

L’archevêque  d’Otrante  prit  un  milieu , &:  vou- 
lut qu’on  accordât  le  calice  avec  certaines  reftric- 
tions , dont  la  première  étoit  qu’on  limitât  cette 
concellion  à ceux-là  feulement  qui  auraient  reçu  le 
corps  de  Jefus-Chrift  à la  mcfTe  , afin  qu’on  ne  fut 
point  obligé  de  garder  du  vin  confacré  qui  pouvoir 
s'aigrir.  La  fécondé , qu’on  ne  le  fit  que  dans  les 
jours  aufquels  on  ne  donnoit  pas  l’cucnariftie  fous 
une  feule  efpece , afin  d’éviter  la  diverfité , qui  fou- 
vent  eft  une  origine  de  difcordc.  Latroificmejquc-cc 
privilège  ne  s’accordâc  qu’avec  le  confentcment  du 
îouverain  pontife  , parce  qu’étant  le  fouverain  chef 
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de  l’églife , le  concile  ne  peut  rien  ordonner  là-dc(- 
fus  fans  l’avoir  confulté.  Mais  l’archevêque  de  Gre- 
nade foutinc  au  contraire  qu’on  ne  devoir  point 
renvoïer  cette  affaire  au  pape  ; que  le  concile  aïant 
été  une  fois  affemblé  par  fon  autorité  , pour  y déci- 
der les  affaires  qui  feroient  propofees  , la  décifion 
ne  lui  en  appartenoit  plus  -,  mais  au  concile  qui  de- 
voit  feulement  confiderer  H le  danger  ne  feroit  pas 
plus  grand  , en  accordanç  Le  calice  , qu’en  le  refu- 
iant  : Qu’il  ne  falloir  faire  aucune  attention  fur  le 
danger  qu’il  y avoir  de  répandre  quelques  goûtes  du 
prétieux  lang  , l’expérience  montrant  qu’il  n’arri- 
vc  pas  de  répandre  du  vin  lorfqu’on  fait  l'ablution. 
Que  véritablement  fi  cette  conceffion  pouvoir  pro- 
curer l’union  de  l’églifc  , on  ne  la  devoir  pas  re- 
fufer  , puifqu’il  ne  s’agifToic  que  d’une  coutume  qui 
fe  pouvoir  changer  félon  le  befoin  des  fidèles  ; mais 
qu’il  craignoit  fort  qu’après  cette  conceffion  l’on 
ne  fiff  d’autres  demandes  ridicules.  Que  pour  ne  fc 
point  tromper , il  falloir  recourir  à Dieu  par  les 
prières,  les  aumônes  & les  jeûnes  ; enfuitc  écrire 
aux  prélats  d’Allemagne  , qui  ne  fe  pouvant  trou- 
ver à Trente  ,,  afTemblcroient  leurs  finodes  , pour 
fçavoir  ce  qu’il  conviendroit  de  faire  en  eonfcicncc 
pour  le  bien  de  la  nation. 

Jean-Baptifte  Cafta  nca  archevêque  de  Rofano  y 
emploïa  plufielirs  raifonnemens  pour  réfuter  ce  . 
qu’on  venoit  de  dire.  Il  montra  que  fi  l’on  doit  évi- 
ter tout  changement  dans  les  loix  , comme  nuifi- 
blc  au  peuple  , à plus  forte  raifon  dans  l’euchariftie 
pour  laquelle  on  doit  avoir  une  extrême  vénération 
dans  un  temps  auquel  un  fi  grand  nombre  de  nou- 
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velles  Réréfics  s’elt  élevé  fur  ce  facrcmcnt.  Qu’il  y a 
long-temps  que  Neilorius  a nié  que  Jcfus-Chrifl: 
tout  entier  fut  contenu  fous  chacune  des  efpeces , 
difant  que  le  feul  corps  feparé  du  fang , étoit  fous 
l’efpéce  du  pain  , & le  fang  féparé  du  corps  fous  l’ef- 
peee  du  vin  ; que  c’eft  dè-là-qu’eft  venu  la  coutume 
de  l’églife  de  ne  communier  que  fous  une  feule  cf- 
pece  ; & que  la  demande  opiniâtre  qu'on  fait  au- 
jourd’hui des  deux  efpeces , ne  tend  qu’à  faire  re- 
naître cette  hérefie.  Que  l’é'glife  avoir  été  portée  à 
retrancher  Je  calice  par  la  crainte  que  le  vin  confa- 
cré  ne  fe  répandît  ou  ne  s’aigrît  ; & comment  pour- 
roit-on  l’éviter , dit-il , dans  quelques  paroifles  très— 
norhbreufes,  où  un  feul ‘curé  cft  chargé  de  plus  de 
cent  mille  âmes , comme  il  l’aflùroit  du  diocefc  de 
Paris  ? Combien  faudroit-il  de  muids  de  vin  pour 
communier  tout  ce  peuple  dans  un  jour  folcm- 
nel  ? Il  expofa  quelques  raifons  que  leglife  avoic 
eues  d’accorder-autrefois  les  deux  efpeces.  Il  rap- 
bclla  les  erreurs  de  Pierre  de  Drefdc  & de  Jaco- 
Del  ; il  accufa  ceux  qui  demandoient  le  calice  do 
n’être  pas  bons  Catholiques  , parce  que  leur  deman- 
de tendoit  à introduire  l’héréfic  : enfin  il  conclut 
qu’il  falloir  rcnvoïcr  l’affaire  au  fouverain  pontife  , 
qui  mieux  informé  par  fes  nonces  de  la  iituation 
des  pais  qui  demandent  le  calice  , l’accordcroit  ou 
le  refuferoit , félon  qu’il  le  jugeroit  convenable  au 
bien  de  l'églife. 

L’archcvèquc  de  Prague  diftingua  quatre  fortes 
de  perfonnes  ; les  vrais  Catholiques , les  hérétiques 
manifeftes  & déclarcz,qui  ne  demandoient  ni  les  uns 
ailes  autres  le  calice  -,  les  Catholiques  feints  & diffi- 
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muiez  , qui  par  làcroïoient  fe  concilier  la  firvaur  de 
l’empereur  Se  des  autres  princes,  Se  les  catholiques 
foibiesd.ms  la  foi.  Les  premiers,  ajouta- c’il,  font  con- 
traires à la  concelhon  du  calice  : les  féconds  s’en  met- 
tent peu  en  peine  ; les  troifiémes  ne  la  défirent  que 
pour  fe  conformer  aux  volontez  du  prince , Se  il 
faut  la  leurrefufer  ; les  quatrièmes  enfin  fc  trompent 
en  la  demandant,  Se  il  ne  faut  pas  les  écouter , par- 
ce que  leur  demande  ne  vient  pas  d’un  fentimenc 
de  pieté  ; la  plupart  d’entr’eux  croïant  qu’on  les 
conduit  au  fupplice  , lorfqu’on  veut  les  obliger  à 
fc  confelTer  Se  àcommunier  une  fois  l’an.  Il  con- 
clut donc  qu’on  devoir , à l’imitation  des  peres  du 
concile  de  Balle,  députer  une  dixaine  de  prélats 
choifis  par  le  concile  ou  par  le  pape , pour  aller  vi- 
fiter  les  pais  marquez  par  l’empereur  ,*  Se  accorder  le 
calice  à ceux  qui  le  demanderoient  par  pieté  , ou 
parce  qu’ils  ont  etc  élevez  dans  cette  pratique  ; & 
qui  voudraient  de  bonne-foi  rentrer  dans  le  fein 
de  lcglifc.  Bolanus  évêque  de  Brcfcia  fut  de  ce  der-* 
nier  avis,  ajoutant  feulement  qu’il  falloir  lailïer  le 
choix  de  ces  prélats  au  fouverain  pontife. 

Mais  l’archevêque  de  Lanciano  dit  au  contraire, 
qu’il  falloir  avoir  égard  à l’infirmité  de  ces  peuples. 
Se  ne  pas  ufer  envers  eux  d’une  fi  grande  féverité 
qui  les  pourrait  conduire  à la  mort.  Que  Moïfc  en 
avoir  agi  ainfi  , en  accordant  aux  Juifs  le  divorce  , 
comme  l’écrivoit  S.  Grégoire  le  grand  à l’nrchevê- 
que  de  Maïence.  Pour  confirmer  cet  avis , Oétavc 
Precovius  de  l’ordre  des  Francifcains  Se  archevêque 
de  Palermc , dit  que  tous  les  maux  préfens  de  la  re- 
ligion croient  venus  de  la  dureté  avec  laquelle  on 
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s’étoit  comporté  avec  les  cfprits  foibles , qui  par  le 

refus  qu’on  leur  faifoit  de  ccrcaincs  indulgences  ^ 1 J**1* 

pcrmifcs,étoient  tombez  dans  l’impietc.  Qucc'étoit 
ainfi  que  l'églife  avoit  été  renverfée  par  Luther,  ir- 
rité de  ce  qu’on  avoit  refufé  à fon  ordre  la  permif- 
fion  de  publier  les  indulgences  ; que  le  duc  de  Saxe 
indigné  qü’on  ne  voulut  pas  le  relâcher  fur  ce  point, 
avoit  mis  cet  héréfiarque  fous  fa  prote&ion  , & 
qu’on  pouvoit  rappeller  encore  l’exemple  du  roi 
d’Angleterre , qui  ne  s’étoit  féparé  de  l’églife  que 
parce  qu’on  ac  l’avoit  point  alTez  ménagé. 

On  fut  étonné  qu’entre  les  Allemands , qui  aupa-  xxix. 
ravant  demandoient  avec  tant  d’initanccs  la  con-  a* 
ccflion  du  calice  , il  y en  eut  cependant  qui  lui  fu-  raUMV 
rent  oppofez  : entr’autres  Leonard  Staller  évêque 
titulaire  de  Philadelphie , & fuffragant  de  l’évêque  * 

d’Eichftet,  qui  dit  qu’un  refus  feroit  dangereux  , 
mais  que  cejte  conceflion  pourroit  devenir  perni- 
cieufe  ; que  le  devoir  du  concile  étoit  de  retenir  les 
coutumes  reçues  & générales,  en  rejettant  ce  qui 
étoit  nouveau  & fingulier  : ce  qu’il  appuïa  de  plu- 
sieurs raifons,  ajoutant  que  le  calice  ne  pouvoit  être 
emploie  fans  danger  de  répandre  le  fang  de  Jelus- 
Chrift , quand  on  le  porteroit  loin  & par  de  mau- 
vais chemins  : Que  les  hérétiques  fc  vanteroient 
d’avoir  ouvert  les  yeux  à ceux  qui  éroient  attachez 
à l’églife  Romaine , & de  leur  avoir  fait  connoître 
la  vérité  ; &.que  fans  doute  ceux  qui  demandoient 
■le  calice , croïoient  qu’on  ne  pouvoir  garder  fans  ce- 
la le  commandement  de  Jefus-Chrift.  Pour  le  prou- 
ver, il  lut  un  catechifme  Allemand  qu’il  tradui- 
ûr  en  latin  ; & après  avoir  montré  le  tort  qu’on 
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i feroit  à l’églifc  en  accordant  ce  que  les  hérétiques 

An.  jf6i.  demandoient  ; il  conclut,  que  du  moins  on  de- 
voir attendre  jufqu’à  la  fin  de  la  diète,  afin  que 
les  prélats  d’Allemagne  pu  fient  venir  ou  dépurer  au 
concile,  approuvant  en  cela  l’avis  de  l'archevêque 
de  Grenade  ,qui  étoit  de  différer. 
xxx  Comme  cet  évêque  paroiffoit  avoir  beaucoup  de 

^s^contraites  droiture  & une  grande  finccrité , fon  difeour  fit 
à b conccinon  dp  imprefiion  fur  l’e (prit  de  fescollcgues,quoique  l’uni- 
que de  fa  nation  qui  eut  de  tels  fentimens , ou  du  * 

Vxllav,  ut  fup.  c.  * . -A  . 1 . . _ . - 

4. «.  i*  ô-  ii.  moins  qui  olat  les  produire.  Car  Jean  Cololvarin  , 
de  l’ordre  des  Dominiquains , évêque  de  Conad  , 

& fécond  ambafiadeur  du  clergé  de  Hongrie  , dans 
les  entretiens  familiers  qu’ri  avoir  avec  les  prélats, 

# - paroifloit  incertain , & doutoit  fi  l’on  devoit  ac- 

corder la  demande.  Hercules  Rettinger  évêque  de 
Laventino  avoir  quitté  le  concile  aufli-tôt  qu’on  com- 
mença à agiter  cette  queftion  , &s’en  étoit  retourné 
en  Allemagne,  dans  la  crainte,  ou  de  payer  contre  fa 
confcience  ou  d’offenfer  fes  concitoïens , s’il  difoit 
ce  qu’il  penfoit.  Les  procureurs  de  quelques  prélats 
Allemands , qui  étoient  à Trente , ne  donnèrent 
point  publiquement  leur  avis , quoique  le  fccretairc 
Maflarcl  les  eut  admis  dans  la  congrégation  du 
vingtième  Juillet  pour  y parler.  Les  légats  lui  en  fi- 
rent des  plaintes  , & lefecretaire  s’étant  juftifié  fur 
les  lettres  de  Paul  III.  qui  accordoit  le  droit  de  fuf- 
frageaux  procureurs  Allemans  ; les  légats  fufpcn- 
dirent  cette  permiflion , & en  obtinrent  la  révoca-  . 
tion  de  Pic  IV.  Cette  même  affaire  fut  encore  agi- 
tée dans  la  fuite , comme  nous  le  dirons  en  fon 
fieu.  Çcs  procureurs  jfinfi  privez  de  leurs  fuffrages , 

ne  * 
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ne  laifloient  pas  de  témoigner  en  particulier  aflez  — • 

librement  qu'ils  ne  croïoicnt  pas  que  la  conceflïon  ^ N‘ 
du  calice  fut  avantageufe  à ceux  de  leur  nation , Sc 
les  autres  évêques  fc  fondoient  furladéfenfe  du  con- 
cile de  Confiance  , quoique  célébré  en  Allemagne  , 

& pour  lequel  l’empereur  &:  les  princes  Allemands 
s’étoient  fi  fort  emploïez.  Nous  ne  ferons  que  par- 
courir en  peu  de  mots  les  avis  des  autres. 

Naclantes  évêque  de  Chiozza  dit  qu’il  falloir  ob-  xx  x t. 
ferver  i°.  ce  qu'on  demandoit,  Sc  ce  que  l’églife  Chiuzza  opine 
avoir  accordé  durant  quelque  temps.  x°.  Celui  qui  c°nccr* 

en  faifoit  la  demande , & que  c’étoit  l’empereur  , P ibid . lib. 
un  grand  prince.  30.  Quels  étoient  ceux  en  faveur  18  "M-"- ,}*- 
defquels  on  demandoit  * que  ce  n’étoienc  pas  des 
hérétiques  ennemis  de  l’églife  , mais  des  catholi- 

Î|ucs  qui  rcfpc&oient  fa  jurifdiétion  ; outre  qu’il 
alloit  efperer  que  cette  conceflïon  feroit  rentrer 
beaucoup  d’héretiques  dans  leglifc.  40.  Celui  à qui 
l’on  demandoit  ; que  c’étoit  un  concile  genïral 
convoqué  & dépendant  du  fouverain  pontife,  com- 
me chef  de  l’églife.  50.  La  forme  dans  laquelle  on 
faifoit  cette  demande  ; qu’on  y mettoit  d’excellcn- 
:tes  conditions , lefquclles  manquant  d'être  obfer- 
vécs,  rendroient  la  conccflion  nulle.  6°.  Enfin  le 
temps  auquel  on  la  demandoit , lorfque  l’hcrcfiç 
ravageoit  hardiment  toute  l’églifc , & qu’il  y avoit  1 
.lieu  de  croire  qu’en  cedant  quelque  chofe  on  arrè- 
teroit  fes  violences.  Que  cela  pofé  , trois  raifons  le 
faifoient  pancher  du  côté  de  la  conccflion  ; la  réglé 
de  charité  , qui  vent  que  nous  ne  manquions  en 
rien  de  ce  qui  peut  contribuer  au  falut  des  autres, 
l’autorité  de  l’empereur  qu’on  doit  croire  ne  fepas 
Tome  XXJflI.  • Sff 
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tromper  à caufc  de  fa  grande  expérience  dans  les 
affaires  , ni  vouloir  tromper  les  autres  , à caufe  de  fa 
pieté.  Enfin  l’exemple  du  concile  de  Balle , ôc  de 
Paul  III.  qui  ont  ufé  d’indulgence. 

Thomas  Stella  évêque  de  Capo  - d’Iftria  , dit  que 
comme  on  n’accorde  pas  le  baptême  à un  infidèle 
auffi-tôt  qu’il  le  demande  ; mais  qu’on  prend  foin 
de  l’inffcruire  auparavant  & d’éprouver  fa  confiance* 
de  même  il  falloir  examiner  l’obéiffancc  de  ceux  qui 
jufqu’à  prefent  s’éroient  révoltez  contre  leglifc , 
& ne  leur  accorder  le  fang  de  Jcfus-Chrill  qu’a- 
près  une  convcrfion  parfaite.  Martin  Aïala  évêque 
de  Segovie  fut  du  même  avis.  Fofeararo  évêque  de 
Modene , die  que  c’ctoit  un  mal  néccflàirc  , dans 
lequel  on  ne  pouvoir  prendre  aucun  parti  qu’en 
rappellant  le  fouvenir  des  chofes  pallées  , l’état  des 
chofes  prefentes  , & ce  qui  pouvoit  arriver  dans  la 
fuite.  Ce  qu’il  étendit  allez  au  long  , en  concluant 
poùr  la  concelfion.  Timothée  Juflinien  de  Pille  de 
Chio,  religieux  dominiquain  & évêque  de  Calamo- 
ne  , panchoit  pour  le  même  avis , & fit  voir  que  fon 
diocéfe  étant  dans  la  Grèce  , plufieurs  recevoient 
la  coupe  fans  aucune  cffulion  du  précieux  fang  : 
d’autres  ne  communioientque  fous  l’efpeccdupain, 
ceux  là  recevoient  le  facrement  avec  le  pain  azime  , 
ceux-ci  avec  le  pain  levé,  fans  qu’il  y eut  la  moindre 
divifion  parmi  fes  diocéfains.  Gafpard  Cafal  reli- 
gieux Augultin  , évêque  de  Leiria  en'Portugal , dit 
que  ceux  qui  ctoicnt  contraires  à la  concelfion 
avoicnt  pour  eux  l’autorité  du  cardinal  CajetÜa  &: 
de  Ruard  Tapper  , que  ceux  qui  l’appuïoient , aile— 
guoient  l’autorité  du  concile  de  Bade  & de  Paul  III. 
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que  ces  derniers  éroient  préférables  aux  autres  , vu 
que  pluficurs  princes  très- attachez  à la  religion,  la 
propofoient  comme  l'unique  remède  pour  ramener 
les  peuples  ; qu’il  falloir  fuivre  l'avis  de  faint  Paul , 
qui  veut  qu’on  reçoive  celui  qui  cil  foible  dans  la 
foi.  Robureus , Salas  Se  Mocenigo , furent  du  me- 
me avis , apportant  l'autorité  du  meme  apôtre  qui 
avoir  permis  à Timothée  de  fe  faire  circoncire. 

Jean-Baptifte  Ofius  évêque  de  Ricti  fut  celui  qui 
parla  plus  long- temps  fur  cette  matière.  Pour  mon- 
trer que  les  conciles  avoient  toujours  pris  le  contre- 
pied  de  ce  que  les  hérétiques  avoient  cnfcig'né  , il 
dit  que  quelques  Juifs  convertis , ai'ant  voulu  qu’on 
obfervât  les  cérémonies  de  là  loi  ancienne  , les 
apôtres  en  avoient  défendu  Se  aboli  l'ufage  ; Se  qu’a- 
fin  meme  qu’il  n’en  reliât  aucun  vertige  parmi  eux  , 
ils  avoient  ordonné  que  les  aflèmblécs  des  Chré- 
tiens ne  fe  feroient  point  le  lamcdi , mais  le  dirnan- 
che.*Quc  Neftorius  aïant  avancé  que  Marie  étoit  la 
mere  de  Jefus-Chrift  &non  pas  la  mère  de  Dieu  : le 
concile  qui  avoir  été  tenu  contre  cet  hérétique  , 
avoit  prononcé  que  Marie  feroit  dorénavant  appel- 
léc  mere  de  Dieu  : Que  dans  un  concile  de  Tolede, 
il  avoit  été  réglé  qu’on  ne  plongerait  plus  trois  fois 
les  enfans  qu’on  baptiferoit  , afin  d’ôter  jufqu’â 
l'apparence  de  la  réitération  du  baptême  par  cctrc 
triple  iffimerlion , à caufc  que  les  Donatiftes  vou- 
laient qu’on  réitérât  le  baptême  : Que  les  Bohé- 
miens aïant  prétendu  que  l’ufage  du  calice  étoit  de 
droit  divin  , le  concile  de  Confiance  en  avoit  inter- 
dit l’ufage  : Se  qu’ainfi  le  concile  de  Trente  devant 
s’oppofer  à la  meme  erreur,  ne  devoir  point  accor- 
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■ — der  le  calice  aux  Allemands , mais  fuivre  la  maxime  ’ 

An.  1561.  tous  lcs  conciles  précédons  : Que  l’autorité  du 
concile  de  Balle  n'étoit  point  à alléguer,  puifque 
l’expericncc  avoir  fait  affez.  connoitre  que  l’églifc 
n’avoit  tiré  aucun  avantage  de  laconccllion  du  cali- 
ce , qui  au  contraire  n’avoit  fervi  qu  a rendre  les 
hérétiques  plus  infolens.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoit 
point  que  l’empereur  n’eut  de  très-bonnes  vues  dans 
la  demande  qu’il  faifoit  du  calice  , mais  que  l’on 
devoir  faire  comprendre  à fa  majefté  Impériale, 
qu’une  pareille  demande  étoit  très- préjudiciable  à 
les  états.  Il  pria  aufli  les  légats  de  ne  point  écouter 
ceux  qui  avoient  opiné  qu’on  devoir  renvoïer  cette 
affaire  au  pape  , parce  qu’ils  avoient  parlé  fort  con- 
fufement , & que  pour  éviter  la  confufion  , il  fal- 
loir répondre  par  oüi  & par  non  , & marquer  fépa- 
rement  les  avis , comme  on  avoit  fait  en  d’autres 
occafions. 

xxxiv.  Ce  difeours  fit  une  fi  forte  imprcflïon  fufl’cf- 
• m- a ûn'Tbbi  Pr‘c  de  Jean  Munnatonés  religieux  Auguftin  , évè- 
«hanomc rcguiier.  qUe  de  Scgovie  & précepteur  du  prince  d’Efpagnc  , 
vaIi«v  m f*f.  qU’il  dit  publiquement  que  d’abord  il  avoit  été  d’a- 
ij>-  vis  qu’on  accordât  le  calice  , & que  c’cft  ce  qu’il 

Tr a.pmSo  r,v.(.  avoit  écrit  fur  le  papier  qu’il  tenoit  en  fa  main  y 
mais  qu’aïanr  entendu  l’évêque  de  Rieti , fa  con- 
fidence le  faifoit  changer  de  fentiment  : Que  le 
concile  devoit  bien  prendre  garde  de  ne  p^int  pré- 
judicier aux  autres  princes  en  voulant  complaire  à 
l’empereur.  Richard  de  Verccil  , chanoine  regu- 
gulier  & abbé  de  Prcval  alla  plus  loin  , il  dit  que 
la  demande  du  calice  fentoit  fort  l’hcréfie.  Ce  qui 
excita  un  lî  grand  bruit  dans  l’affcmbléc  que  le  car- 
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dînai  de  Mantou'é  le  reprit  vivement  de  ce  qu’il  - 

avoir  ofé' avancer , que  ce  qu’on  mettoit  en  déli—  ^ N'  1 ***’ 
beration  de  la  part  du  concile  & du  pape  fcntîc  l’hc- 
réfie.  Cet  abbé  faifant  réflexion  fur  les  paroles  in- 
confidcrécs  qu'il,  venoit  de  dire , fe  leva  de  Ton  fié- 
gc  , pendant  qu’un  autre  abbé  Ton  voifin  parloir , 
éc  vint  fe  jetter  aux  pieds  des  légats  pour  leur  de- 
mander pardon  & au  concile'  , retraitant  publi- 
quement tout  ce  qu’il  avoir  dit.  Il  publia  enfuite  un 
écrit  aflez  long  dans  lequel  il  faifoit  Ton  apologie  , 
établiflant  fes  raifons  pour  le  refus  du  calice , en 
exeufant  les  bonnes  intentions  de  l’empereur  , mais 
blâmant  ceux  qui  lui  infpiroient  ces  confcils,  & fou- 
mettant  le  tout  au  fentiment  des  pères. 

Le  pere  Laynez  general  des  Jcfuites  parla  le  der- 
nier , il  avoiia  d’abord  que  c etoit  un  grand  avanta- 
ge pour  lui  de  dire  fon  avis  après  un  li  grand  nom- 
bre de  perfonnes  fçavantes , dans  les  lumières  def- 
qucllcs  il  alloit  puifer  toutes  les  obfervations  qu’il 
avoit  à faire  : Qu’il  avoir  remarqué  que  les  peres 
avoient  fait  comme  les  médecins,  qui  en  voïant  un 
malade  , conviennent  tous  qu’il  faut  travailler  à lui 
rendre  la  fanté  ; mais  qui  ne  font  pas  d’accord  fur 
les  rcmedes  qu’on  doit  emploïer  à cet  effet.  Qu’on 
peut  faire  deux  queftions  : l’une  fl  le  décret  du 
concile  de  Confiance  doit  être  aboli 5 l’autre  , s’il 
faut  accorder  le  calice  à certaines  nations  particu- 
lières. Que  c’étoit  au  concile  à définir  la  première 
quefiion , puifque  la  loi  avoit  été  portée  par  un  au- 
tre concile  : mais  quant  à la  féconde  , que  c’cft  au 
fouverain  pontife  à accorder  l’ufagc  du  calice,  étant 
de  fon  devoir  d’examiner  les  conditions  particulier 
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j io  Histoire  Ecclesiastique. 
rcs  des  temps,  des  lieux  & des  perfonnes,  ce  que  l’c- 
vêque  de  Rieti  avoir  déjà  remarqué.  Enfin  il  conclut 
que  l’un  & l’autre  ou  concelTion  ou  refus  , de  fa 
nature  , fans  égard  à la  défenfe  de  l'églifc  , étoit  in- 
different , tous  les  deux  aïant  été  en  ufage  en  diffe- 
rens  temps  ; &:  que  c’étoit  au  concile  à examiner 
les  raifons  qui  pouvoient  l’y  déterminer , en  l’ac- 
cordant ou  le  refufant. 

Il  y eut  encore  plufieurs  autres  avis  , tels  que  ceux 
de  Thomas  Cafel  évêque  de  la  Cava,qui  opina  qu’on 
devoir  refufer  j de  dom  Barthélémy  des  Martyrs 
archevêque  de  Brague  en  Portugal , qui  décida  de 
même  , & demanda  que  les'  ambaffadeurs  ne  fuffenc 
pas  prefens  aux  deliberations  ; de  Gilles  F.dceta 
évêque  de  Caorlc  qui  fit  la  même  demande  , ce  que 
les  légats  ne  voulurent  point  accorder  quant  à l’cx- 
clufion  des  ambaffadeurs , dans  l'appréhenfion  que 
cela  ne  caufât  du  bruit  } de  l'évêque  de  Coimbrc 
qui  vouloir  qu’on  rcnvoïâc  toute  cette  affaire  au 
pape  ; de  Bernardin  de  Cupio  évêque  d’Ofmo  dans 
la  marche  d’Anconc  , qui  dit  feulement  , qu’il 
croïoit  que  de  façon  ou  d'autre  il  Jeur  faudroit 
boire  ce  calice , & plût  à Dieu  que  ce  fut  à leur 
avantage  : de  Pierre  Danés  évêque  de  Lavaur  qui 
ne  décida  rien  , ni  fur  la  conceffion  ni  fur  le  refus , 
mais  s’éleva  fortement  contre  ceux  qui  vouloicnt 
remettre  cette  affaire  à la  décifîon  du  pape  : d’An- 
dré de  Colle  évêque  de  Leon  en  Efpagnc  , qui  ne 
vouloir  pas  qu’on  eût  de  la  condescendance  pour 
les  demandes  des  hérétiques  : d’Antoine  Gorrone- 
rio  évêque  d’Almerie  , qui  dit  que  les  raifons  allé- 
guées pour  la  concelhon  du  calice , le  confirmaient 


DicjiTZf:  l'toy'Gaogk: 


Livre  cent  soixantie'me.  jii 
dans  la  négative  : de^erôinc  Guérin  évêque  d’Imo- 
la,  qui  parla  en  termes  prefque  fcmblables  ; enfin  de 
Jcan-Bapcifle  d’ Aile  general  des  Services  qui  tint 
aulli  l'opinion  négative,  établiflanc  Tes  preuves  fur  le 
concile  de  Confiance.  Enfin  il  y eut  tant  de  paroles 
& de  difeours  fur  cette  matière  , que  les  congréga- 
tions a Varie  commencé  le  vingt- fixiéme  d’Août  ,6c 
aïant  continué  d’etre  tenues  matin  & foir  ; on 
n’avoit  pas  enegre  entendu  tous  les  pères  le  foir  du 
fîxicmc  de  Septembre. 

Les  prélats  qui  étoient  au  nombre  de  cent  foixan- 
tc  & fix  , compofcrcnt  pluficurs  partis  differens  : 
trente- huit  furent  pour  le  refus  : vingt  - neuf  pour 
la  conccflion  ; vingt-quatre  opinèrent  qu’il  falloir 
renvoïcr  l’affaire  au  pape  ; trente  6c  un  admirent 
le  premier  article  des  deux  propofez  par  le  premier 
légat  & rejetterenc  le  fécond  ; c’efl-à-dire , ils  pen- 
foient  qu’il  le  falloit  accorder , mais  ils  ne  vouloient 
pas  qu’on  en  commît  le  foin  aux  évêques  , & en 
renvoioient  l’exécution  au  pape.  Il  y en  eut  dix 
pour  la  négative  , & qui  voulurent  qu’on  priât  fa 
fainreté  d’envoi'er  des  déléguez  en  Allemagne,  dix- 
neuf  enfin  limitèrent  la  concefîion  à l’Allemagne 
. & la  Hongrie. 

Les  Impériaux  avoient  cru  obtenir  ce  qu’ils  de- 
mandoient  , tout  les  flattoit  de  cette  efperancc  ; le 
défir  de  plufieurs  princes.,  les  difpofitions  du  pape 
6c  des  légats  qui  paroiffoient  leur  être  favorables  ; le 
fujet  de  leur.dcmande  qui  étoit  arbitraire , &qui  ne 
portoit.  préjudice  à perfonne  : toutes  ces  chofes 
lcmbloient  promettre  un  heureux  fuccès  ; cepen- 
dant il  ne  fut  pas  tel  qu’ils  l’efperoient , 6c  ils  con- 
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nurent  que  l’affaire  félon  toutes  les  apparences , dé- 
pendroit  de  l’autorité  d’un  feul  ; ce  qui  les  obligea 
à prendre  d’autres  mefurcs.  Sur  la  propofition  qu*on 
leur  avoir  faite  d’en  renvoïer  la  décision  au  pape  , 
ils  l’avoient  rejettée  bien  loin  , prétendant  qu’il 
convenoit  mieux  à un  concile  de  rétablir  ce  qu’un 
autre  concile  avoit  fupprimé , ils  fc  promettoient 
alors  qu’on  leur  accorderoit  tout  : mais  s’appercc- 
vant  qu’ils  s’étoient  trompez  , ils  furent  obligez  de 
recourir  au  premier  projet  qu’ils  avoient  refulë.  On 
crut  que  Vargas  en  cela  leur  avoit  rendu  un  mau- 
vais fervice  , qu’il  avoit  exhorté  le  pape  à ne  point 
ceder  , l’alTurant  que  ceux  qui  demandoient  le  cali- 
ce à certaines  conditions  n’en  exécureroient  aucune; 
qu’il  avoit  meme  écrit  à Pagnano  fccrctaire  du 
marquis  de  Pefcaire  à Trente  , que  cette  conceflion 
feroit  très-  préjudiciable  au  roi  catholique  , & qu’el- 
le infpircroit  àfes  fujets  l’amour  des  nouveautez  : ce 
qui  pourroit  dans  la  fuite  exciter  des  troubles  dans 
fes  roïaumes  ; & qu’il  en  écrivit  même  au  roi. 

Les  légats  qui  n’étoient  pas  fâchez  que  l’affaire 
du  calice  fut  renvoïée  au  pape,  travaillèrent  à lç 
faire  agréer  à ceux  qui  s’y  oppofoient.  Ils  chargè- 
rent Jacques  Lomelin  évêque  de  Mazare  & Vifcon- 
ti  évêque  de  Vintimille  , d’emploïer  leur  adrefTe 
pour  yréuffir.  Les  trois  patriarches  furent  gagner 
des  premiers , & attirèrent  à leur  parti  tous  les  évê- 
ques fujets  de  la  République  de  Venifc  , dont  le 
nombre  étoit  confidcrablc  : les  légats  fe  voïant  les 

f>Ius  fort , réfolurent  alors  d’écrire  au  pape  ^ & de 
ui  envoi'er  la  lifte  des  avis.  Mais  pendant  qu’ils  con- 
cernaient c.ette  lettre , l’évêque  des  Cinq-Eglifes  en  * 
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.âïant  apprjs  quelque  chofe , leur  déclara  que  les  deux 
articles  touchant  la  communion  fous  les  deux  efpeces 
niant  etc  refervezdans  la  precedente  feflion,il  falloir 
néceflairemcnt  en  venir  àla  publication, &qu’iln’au- 
roit  point  de.repos  qu’il  ne  vit  un  décret. là-  deffijs. 
Le  légat  Holius  lui  remontra  la  difficulté  Si  le  dan-1 
ger  de  propofer  un  pareil  décret  , le  conjurant  de  fe 
contenter  de  la  lettre  qu’on  voùloit  écrire  au  pape  , 
de  qui  il  pourroit  obtenir  ce  qu’il  défiroit  : mais  cet 
évêque  tenant  ferme,  les  légats  furent  contraints  de 
faire  un  décret  pour  la  feffion  : Si  comme  il  exigeoit 
de  plus  qu’on  inférât  dans  ce  dçcret , que  le  concile 
aïant  jugé  à propos  d’accorder  le  calice  , remettoie 
au  pape  la  liberté  d’en  preferire  les  conditions  ; les 
légats  lui  firent  voir  que  la  plupart  de  ceux  qui  opi- 
noient  au  renvoi  , étoient  de  cet  avis  , feulement 
parce  qu’ils  doutoient  fi  cette  conccffion  feroit  à 
propos,  & que  parconfequent  ils  feroient  tous  con- 
traires au  décret  ; que  pour  le  prefenr  on  ne  pouvoir 
gagner  fur  eux  qu’on  mît  que  le  concile  avoit.accor- 
dé  le  calice  : Que  quand  même  cela  feroit  cru  pof- 
fible , il  feroit  toujours  bon  de  laiffier  rallentir  cette 
grande  ardeur.  A quoi  l’évêque  fe  rendit. 

Mais  toutes  ces  négociations  touchant  l’ufage  du 
calice  , n’empêchoient  pas  qu’on  ne  pcnlat  aux  au- 
tres matières  qu’on  devoir  traiter  dans  les  congré- 
gations particulières  ; & elles  paroiffioient  réduites 
à une  forme  capable  de  contenter  tout  le  monde. 
Les  peres  choifis  pour  examiner  l’oblation  de  Jcfus- 
Chrilt  avoient  fi  bien  difpofé  tout , qu’ils  n’avoient 
mis  dans  le  décret  rien  qui  pût  être  contcftc  ; ils  y di- 
foient  fimplciucnt  que  Jcfus  - Chrifi:  s’étoit  ofiett 
Tome  XXX/ J.  T 1 1 
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dans  la  cène  en  facrifice  à fon  pere  fous  les  efpeces 
du  pain  & du  vin  , fans  exprimer  de  quel  genre 
croit  ce  facrifice  ou  ccrre  oblation.  Ainfi  les  décrets 
& les  canons  qui  y tépondoient  furent  apportez  dans 
la  congrégation  generale  du  feptiéme  de  Septem- 
bre. 

Mais  l’archevêque  de  Grenade  qui  ne  penfôit  pas 
comme  fes  collègues, troubla  la  tranquillité  de  cette 
congrégation  par  un  long  difeours  où  il  improu- 
va  le  troifiéme  canon  , qui  cft  à prefent  le  fécond  , 
où  il  cft  défini  que  par  ces  paroles  : Faites  ceci  en 
mémoire  de  moi , Jcfu$-Chrift  a conféré  le  faccrdocc 
à fesapôcres  dans  la  dernicre  cène.  Pour  foutenir 
le  contraire  , il  alleguoit  le  témoignage  de  Nicolas 
Cabafillas , qui  dans  fon  premier  livre  du  facrifice 
de  la  méfie  , a cru  que  cette  puifiancc  avoit  été 
donnée  aux  apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte  : Il  cita 
encore  faint  Germain  , leprêtre  Hefychius  dans  le 
premier  livre  de  fes  commentaires  fur  le  Levitique  , 
Richard  d’ Armach  qui  a cru  que  les  apôtres  avoient 
été  ordonnez  prêtres  dans  le  même  temps  qu’ils 
furent  établis  apôtres  , faint  Thomas  ,Scot,  ce  der- 
nier croïantqu’i  la  vérité  ils  avoient  obtenu  dans 
la  cène  la  puifiancc  de  confacrcr  ; mais  que  l’éxecu- 
tion ne  leur  avoit  été  accordée  qu’après  qu’ils  eurent 
reçu  le  Saint-  Efprit , félon  ce  qui  eft  marqué  dan» 
le  chapitre  vingtième  de  faint  Jean.  Enfin  il  entafia 
tant  de  preuves  les  unes  fur  les  autres  , qu’on  douta 
s’il  falloir  prolonger  l’examen  de  la  doctrine  , ce 
qui  auroit  obligé  de  différer  la  fcfiïon.  Mais  ce  pré- 
lat trouvant  peu  de  peres  qui  fuffent  de  fon  fenti- 
ment,  les  décrets  furent  approuvez  prcfque  unani- 
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mement  dans  la  congrégation  du  matin  , en  ce  qui 
regardoit  cette  queltion. 

Lorfqu’on  prononça  que  le  facrifice  de  la  méfié 
n’étoit  pas  feulemcnc  offert  pouf  les  pechez  , mais 
pour  les  autres  befoins  des  fidèles  ; Aïala  évêque  de 
Scgovie  défapprouva  ces  derniers  termes, & dit  qu’ils 
fournilToient  matière  à differentes  fuperftitions , & 
il  y eut  vingc-cinq  pères  de  fon  fentiment;  mais  le  plus 
grand  nombre  leur  étant  contraire  , ils  furent 
obligez  de  ccder.  Le  lendemain  l'archevêque  de 
Grenade  accompagne  de  dom  Barthélemy  des  Mar- 
tyrs archevêque  de  Brague,  & des  évêques  de  Scgo- 
vie  & d’Almeria  , alla  voir  les  légats  pour  leur  ex- 
pofer  fes  fcrupulcs  fur  le  canon  qui  concernoit  l’inf- 
titution  des  prêtres  ; il  dit  que  ni  lui  ni  les  prélats 
qui  l’accompagnoicnt  ne  pouvoient  l’approuver , 
que  la  inaticre  n’avoit  point  été  agitée  dans  les  af- 
femblées  des  théologiens  du  fécond  ordre  ni  dans 
les  congrégations  des  peres , & cju'on  l’avoit  traitée 
fort  legérememt:  Que  quelques  evêques  d’une  gran- 
de réputation  refufoient  d’y  confcntir  : Que  n’étanc 
pas  à propos  de  former  leur  oppofition  en  public 
dans  la  felfion , il  croïoit  qu’on  devoir  renvoïer  cet 
article  à la  felfion  fuivanre  , où  l’on  traiterait  du 
facrcmcnt  de  l’ordre  , afin  de  la  décider  avec  hon- 
neur  & d’un  confcntctpent  unanime.  Les  légats  lui 
répondirent  qu’ils  auroient  égard  à fes  difficultez  , 
pourvu  que  les  peres  cônvinlfent  du  changement 
du  canon  d’un  confentcment  general  , fans  lequel 
ils  ne  pouvoient  rien  changer  de  tout  ce  qui  avoit 
été  unanimement  réfolu.  Mais  il  ne  paraît  pas  que 
dans  la  fuite  on  eût  beaucoup  d’égard  aux  remon- 
trances de  ces  prélats.  T 1 1 ij 


An.  i/Ci, 


Digitized  by  Google 


A N.  1 i6l. 

XL  II. 

On  propofe  à 
examiner  les  ar  i- 
des de  la  rêfcr- 
malion. 

Pallaxiciu . ut 
fuprà  lit.  18.  c.  6, 
».  I.  Ô*  *• 

Fra  Paclfi  liv.  6. 

fMI»* 


•\ 


5.1.6  Histoire  Ecclesiastique. 

Il  reftoie  encore  à former  des  décrets  fur  la  dif- 
cipline  , & fur  les  abus  qui  fc  commettoient  dans  le 
facrifice  de  la  méfie.  La  corn  million  en  fut  don-- 
née  au  cardinal  Simonette , qui  ne  vouloir  emploi  cr 
que  des  remèdes  doux  &c  modérez.  Il  y eut  d'abord 
dans  la  congrégation  du  neuvième  de  Septembre  , 
quatorze  articles  propofez  fur  differens  fujets  de  ré-- 
formation  , fans  toucher  encore  aux  abus  de  la  mef-- 
fe  ; & ces  quatorze  articles  furent  réduits  à onze.- 
On  en  retrancha  donc  trois , dans  le  premier  def- 
qucls  il  éroit  dit  qu’on  réduiroit  les  penfions  fur  les 
évêchez  &c  les  cures;  dans  le  fécond  , que  les  pen- 
lions  fur  les  évêchez  ne  pourroicnr  pas  excéder  la 
fomme  de  cinq  cens  écus  d’or  fur  leur  revenu  an- 
nuel , & celles  des  cures  feroient  de  cinquante  écus. 
Dans  le  troifiéme  , que  les  évêques  ne  pourroient 
connoître  en  première  inftancc  des  penfions  qui 
excederoient  une  certaine  fomme.  Le  mot  de  pen- 
iion  étoit  odieux  aux  évêques , qui  déclarèrent  qu’ils  ■ 
n’approuveroient  jamais  le  décret  fans  limitation  ; 
&:  quoiquTïh  leur  oppofat  que  dans  les  conciles  de 
Latran  tSAle  Vienne,  & même  dans  celui  de  Tren- 
te fous  Paul  III.  & Jules  III.  les  penfions  euflent 
éréadmifes  , cependant  ils  ne  voulurent  jamais  y 
confentir  , &c  l’on  convint  de  renvoïer  l’examen  de 
cette  affaire  à un  autre  temps.  Mais  les  difpofitions  ■ 
changèrent  bien- tôt  après  ; & l’évêque  des  Cinq- 
Eglifes  fut  le  premier  à dire  qu’il  approuvoit  fore 
l’ufagedes  penfions  fur  les  évêchez  d’Allemagne , 
qui  produifoienc  deux  bons  effets , l’un  de  fournir 
de  quoi  vivre  à beaucoup  de  gens  de  mérité , l’aUr-- 
tre.de  retrancher  le  luxe  de  plufieurs  évêques. 
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Le  dernier  des  trois  articles  fupprimez  établid'oit 
que  les  caufes  qui  n’cxcederoient  pas  la  Tomme  de 
vingt  quatre  écus  d’or  , feroicnc  connues  des  ordi- 
naires en  première  inftancc  jufqu’i  fcntence  dé- 
finitive. Mais  les  évêques  s’y  oppoferent  , deman- 
dant qu’on  fift  le  même  reglement  pour  toutes 
les  caufes.  L’on  propofa  un  tempérament  qui  fut 
qu’on  étendroit  la  conftitution  jufqu’à  cinquante 
écus  d’or  pour  l’Allemagne  , dont  les  peuples  étant 
fort  éloignez , fouftriroient  trop  d’incommoditcz, 
s’il  falloir  Venir  à Rome.  Mais  les  agens  du  mar- 
quis de  Pefcaire  à Trente,  produifirent  une  lettre 
du  roi  d’Efpagne  dans  laquelle  ce  prince  recomman- 
doit  fort  qu’on  ne  touchât  point  aux  privilèges 
accordez  à la  monarchie  de  Sicile  , & aufquels  le 
décret  donnoit  atteinte  , puifque  toutes  les  caufes 
de  ce  roïaume  , de  quelque  nature  qu’elles  fulTcnr , 
dévoient  y être  jugées  en  première  inftancc.  Ainii 
le  décret  fut  furfis , & les  evéques  y trouvèrent  leur 
compte.  Pendant  qu’on  parloit  des  oppofuions  qu’y 
firent  les  agens  d’Efpagne  , il  y .eut  plufieurs  pères 
qui  révoquèrent  en  dbutc  ces  privilèges  de  la  Sicile, 
prétendant  qu’ils  n’étoient  que  des  concédions  des 
papes  à leurs  nonces  ou  légats  , lorfquc  le  faint  liè- 
ge podedoit  cette  monarchie  ; & qu’enfuite  les 
podcdeurs  laïques  s’étoient  attribué  ces  mêmes  con- 
cédions , fous  le  titre  de  privilèges  •.  mais  on  n’en 
railonnoit  qu’incidemment. 

Les  articles  concernant  la  réformation  des  mœurs 
aïantdonc  été  réduits  à onze  , l’on  travailla  férieufe- 
menr  à mettre  en  ordre  les  matières  qui  y dévoient  en- 
trcr,&l’on  s’y  appliqua  avec  d’autant  plus  dezele,que 
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On  les  réduits 
à on7c  » 8c  l’on 
arrête  les  fujets 
qu’on  y doit  trai- 
ter. 

PaIU-j.  lib*' 

6,  n.  3.  4.  5. 
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• ■ • ■■■  ■ l’empereur  l’avoit  fait  demander  avec  inftancc  dans 

An.  ij<îz.  un  écrit  que  les  ambafladeurs  avoient  prefenté  au 
concile.  On  renouvella  dans  le  premier  de  ces  arti- 
cles, les  anciens  canons  touchant  la  bonne  conduite 
& l’honnêteté  de  vie  des  eeelefiaftiques  ; on  leur  dé- 
• fendit  le  luxe , les  débauches  , les  danfes  , & les 
jeux  , & on  les  foumettoit  à la  correction  des  ordi- 
naires , fans  qu’ils  puflent  appcllcr  de  leurs  juge- 
mens.  Dans  le  fécond  , on  preferivit  les  conditions 
néceffaires  pour  être  promu  à l’épifeopat  ,&  entre 
autres  que  celui  qu’on  nommeroit  feroit  dans  les 
ordres  facrez  depuis  fix  mois  , doCteur  en  théolo- 
gie , ou  en  droit  canon.  L’on  ajouta  dans  le  chapi- 
tre , que  du  moins  par  le  témoignage  public  de 
quelque  académie  , il  feroit  capable  d’inftruire  les 
autres  : ce  qui  marque  ceux  qu'on  appelle  liccnricz, 
qui  n’étant  pas  alTcz  riches  pour  fournir  aux  frais  de 
la  prife  de  bonnet , quoiqu’aïant  d’ailleurs  toute  la 
fcience  requife , ne  pouvoient  aller  plus  loin.  L’on 
y dit  aulli  que  les  réguliers  auroient  des  témoigna-  • 
ges  autentiques  & avantageux  des  fuperieurs  de  leur 
c»?.  a Mt-itis  ordre.  Les  évêques  de  Scgovic  , d’Ofluna , de  Lu- 
d^i-  g°>  & d’ Acqui  dans  le  Milancz,  demandoient  qu’on 
. lus  .üfl.  6o.  ne  nommât  que  des  prêtres  aux  évêchez  , mais  l’on 
cita  le  droit  canonique  qui  fe  conrentc  du  fuudia- 
conat.  L’on  fit  aufli  quelques  inftances  fur  la  qua- 
lité de  doéteur  , que  faint  Paul  exige  d’un  évêque 
dans  fon  épitre  à Timothée  ; mais  qui  ne  veut  dire 
autre  chofe  par  ce  mot , finon  qu’il  faut  qu’un  évê- 
que foit  fijavant , c’cft-  à-dire  inftruit  au  moins  de 
t*iuv.  ut  /•«//lccriture  & de  la  tradition.  Pour  l’intelligence  du 
troifiéme  article , qui  traite  de  l’établilfcmcnt  des 
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diftributions  quotidiennes  , il  faut  fçavoir  que  les 
Portugais  & les  Efpagnols  avoient  remontré  que 
dans  leurs  églifes  il  y avoir  plufieurs  titres  dont  les 
poflefleurs  s'acquittoient  du  fervice  divin  avec  trop 
dç  négligence  , & qu’il  falloit  cmploïer  les  peines 
pour’ les  rendre  plus  exadts.  Et  quoique  d’autres  al- 
léguaient que  l'office  divin  n’étoit  pas  compris  dans 
la  fondation  de  ces  bénéfices , plufjeurs  crurent 
néanmoins  , que  le  droit  divin  & l’équité  naturelle 
ne  permetroient  pas  qu’on  laifïatlcs  fruits  entiers  à 
l’avantage  de  ceux  qui  menoient  une  vie  fainéante 
dans  l’églifc. L’on  trouva  un  milieu  , & l'on  chargea 
les  évêques  d’emploxcr  la  troifiéme  partie  des  revenus 
en  diftributions  dans  les  églifes  où  elles  ne  font  point 
■établies  , en  les  partageant  félon  qu’ils  le  jugeront 
à propos, & félon  le  fervice  que  chacun  rend  ra  -,  enfor- 
te  que  ceux  qui  n’alfifteront  pas,  en  feronr  privez,  &c 
l’emploi  appliqué  à la  fabrique  ou  à quelque  bonne 
œuvre.  Que  fi  ceux  qui  poftedent  des  dignitez  , 
ne  font  tenus  à aucun  office  ou  fervice  dans  les  égli- 
fes , & foient  attachez  à quelque  cure  du  diocéfe 
hors  la  ville , ils  feront  ccnfez  prefens  , & auront 
part  aux  diftributions. 

Comme  il  ne  paroiflfoit  pas  raifonnable  que  les 
bénéficiers  joüifTcnt  de  tous  les  avantages  & de  tous 
les  privilèges  de  leurs  prébendes  , fans  être  engagez 
dans  les  ordres  facrez , & qu’ils  fuftent  égaux  à ceux 
qui  y font  liez  , en  conferyant  la  liberté  de  retour- 
ner dans  le  fiéele  , pour  s’engager  ou  dans  le  maria- 
ge ou  dans  la  profeffion  des  armes  ; le  concile  vou- 
lut remédier  à ce  relîchement , & ordonna  dans  le 
quatrième  chapitre , qu’aucun  chanoine  de  cathé- 
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dralc  ou  collegiale  , régulier  ou  non  régulier , n’au-* 

A N.  i;6i. 

roit  voix  dans  Ton  chapitre  , s’il  n’étoic  foudiacre  , 
& que  ceux  qui  parleur  état  doivent  être  prêtres, ou 
.chanter  l’évangile , prendront  dans  l’année  l’ordre 
attaché  à leur  fon&ion  , à moins  qu’il  n’y  ait  quel- 
que empêchement  légitime.  On  rapportera  ce  cha- 
pitre dans  la  fuite. 

A l'égard  ^des  difpenfcs  ,on  avoit  remarqué  que 
leur  trop  grand  nombre  & l’abus  que  l’on  en  fai- 
foit  affoiblifloit  l'autorité  des  loix  , & introduifoit 
le  relâchement  dans  la  difciplinc  ; que  fouvent  on 
expofoit  faux  pour  les  obtenir  , & que  ceux  qui 
croient  chargez  de  l’éxecution  ou  négligeoient  de 
connoître  la  vérité  , ou  n’étoient  animez  d'aucun 
cfprit  de  religion.  Le  concile  pour  remédiera  ces 
abus,  ordonna  dans  le  cinqiiiéme  chapitre  que 
toutes  les  difpenfcs  accordées  pour  les  lieux  qui  fc- 
roient  lîtuez  hors  des  limites  de  la  cour  de  Rome 
feroient  commifesà  l’ordinaire  de  l’impétrant  ; & 
que  celles  qu’on  appelle  gratieufes  , & qui  ne  re- 
gardent point  le  for  contentieux  , n’auroient  au- 
cun effet , qu’auparavant  les  ordinaires  comme  dé- 
léguez du  fiége  apoftolique,n’cu(Tent  connu  qu’elles 
a voient  été  accordées  fur  une  expofition  fincere  & vé- 
ritable. Le  fixiéme  chapitre  tendoie  à retrancher  un 
autre  abus  , à l’égard  des  difpofitions  tefhmentaircs 
qu’on  changeoit  fouvent  fans  aucune  raifon  : on 
charge  les  évêques  d’en  connoître.  Lcfeptiéme  ref- 
ferre  le  pouvoir  des  légats , nonces  apoftoliques  , 
patriarches , primats  & métropolitains  aufquels  on 
appelle,  dans  les  bornes  de  lâconftitution  d’Inno- 
cent  IV.  fans  quoi  leurs  aétçs  n’auront  aucune  au- 
torité 
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torité  & feront  nuis  de  plein  droit. 

Le  concile  voulut  aufli  remédier  à un  autre  abus 
très-commun,  & qui  venoit  du  défaut  de  pieté  , 
c’eft  qu’on  négligeoit  d'cxecutcr  les  œuvi 
preferites  par  ceux  qui  mouroient.  Pour 
cet  abus , autant  qu’il  feroit  poflible,  le  concile  or- 
donne dans  Je  huitième  chapitre  , que  les  évêques 
dans  tous  les  cas  permis  par  le  droit  feront  eux-mê- 
mes exécuteurs  de  ces  bonnes  œuvres  , foit  que 
cela  ait  été  preferit  du  vivant  du  bienfaiteur  , foie 
qu’il  foit  mort.  Qu’ils  auront  auffi  droit  de  vifiter  les 
Hôpitaux  , colleges , communautez  laïques , celles 
memes  qu’on  nomme  écoles , les  monts  de  pieté  , 
& tout  autre  lieu  deftiné  à des  œuvres  pieufes, quoi- 
que des  laïques  en  aient  l’adminiftration.  L’agent  du 
marquis  de  Pefcaire  s’oppofa  à ce  décret  en  ce  qu’il 
bleflfoit  les  privilèges  de  la  monarchie  de  Sicile  : 
c’eft  pourquoi  on  délibéra  pour  le  retrancher  : mais 
parce  que  l’ambafTadeur  de  Portugal  demanda  en 
meme  temps  qu’on  exceptât  les  hôpitaux  , & autres 
lieux  qui  étoient  fous  la  prote&ion  de  fon  prince  , 
dans  lefquel’s  on  ne  pouvoir  pas  préfumer  qu’il  y eut 
. de  la  négligence  qui  dût  être  corrigée  par  les  évê- 
ques ; l’on  changea  de  dciTein  , & l’on  reflerra  le 
décret  , en  ajoutant  une  exception  de  tous  les 
lieux  qui  feroient  fous  la  protcétion  immédiate  des 
rois. 

Il  y avoit  beaucoup  de  fraudes  dans  l’adminiftra- 
tion des  revenus  deftinez  à la  conftruétion  ou  répa- 
ration des  églifes  & autres  lieux  de  pieté  : c’eft  pour- 
quoi l’on  régla  dans  le  neuvième  chapitre  , que  fans 
aucun  égard  aux  privilèges  contraires  les  adminif- 
* Tome  XXXII.  Vu  u 
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— traceurs  de  ces  biens  rendroicnt  compte  tous  les  ans- 

An.  1561.  aux ordinaires.  De  plus  il  y avoir  beaucoup  de  no- 
taires établis  par  l'autorité  du  pape  , ou  de  l’empe- 
reur*, ou  des  rois  qui  fe  prétendoienc  exemts  de  la 
jurifdi&ion  épifcopalc  , & qui  écoient  d'ailleurs  fi 
ignorans , qu’ils  commcttoient  plusieurs  fautes.  Le 
. concile  dans  le  dixiéme  chapitre  , les  foumec  à l’exa- 
men des  évêques  qui  pourront  les  interdire  de  leurs 
fondions  pour  toujours,  ou  pour  un  temps  , fans 
qu’ils  en  puiflent  appeller.  Enfin  le  onzième  & der- 
• nier  chapitre  ordonne  des  peines  contre  ceux  qui 
s’emparent  des  biens  de  l’églife  & les  retiennent  in- 
juftement , &c  les  foumec  à l' anathème  , jufqu  a ce 
qu’ils  aient  reftitué  ces  biens , & qu’ils  aient  reçu 
l’abfolution  du  fouverain  pontife.  Tous  ces  chapi- 
tres feront  rapportez  au  long  dans  la  fuite. 

Après  l’examen  de  ces  chapitres , on  propofa  ceux 
qui  concernoient  les  abus  qui  fe  font  gliflcz  dans  la 
célébration  du  facrifice  de  la  mefle  , quoique  les 
peres  s'appliquaient  à ne  point  cmploïcr  ce  terme 
d’abus  dans  le  décret  ; & on  les  réduific  à neuf.Mais 
plufieurs  peres  trouvoient  fort  à redire,  qu’on  s’a- 
hr.t  pasic  iw  6.  xnufat  à jcs  Sujets  de  réforme  de  fi  petite  confe- 
quence  , & plus  dignes  des  foins  d’un  évêque  dans 
Ion  diocéfe  , que  de  l’attention  d’un  concile  œcu- 
ménique. L’évêque  de  Paris  dit  qu’il  y avoit  cent 
cinquante  ans  que  le  monde  demandoit  une  réfor- 
mation du  chef  de  l’églife  & des  membres , & qu’on 
l’avoit  toujours  éludée  ; qu’il  étoit  néceflaire  de 
montrer  qu’on  agifloic  de  bonne  foi  & non  par 
feinte  ; qu'il  fouhaitoit  qu’on  entendit  aufli  les 
François  fur  les  befoins  de  leur  roïaume  . où  il  s e- 
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On  examine  les 
abus  introduits 
dans  la  célébra* 
tion  du  facrifice 
de  la  incite. 

Pal!  AV.  lib.  Ig. 
cap.  6.  n.  ij. 
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toit  fait  une  réformation  dans  les  états  tenus  à Or- 
léans beaucoup  plus  avantageufe  que  celle  qu’on 

Hofoit  aujourd’hui  dans  le  concile.  L’évêque  de 
idelphie  dit  aufli  que  l’Allemagne  s’attendoic 
qu’on  traiteroit  à Trente  d'affaires  importantes.  L’é- 
vêque  de  Coimbrc  dit  qu’il  ne  défapprouvoit  pas 
qu’on  parlât  des  plus  petites  chofcs , mais  qu  a fon 
avis  il  étoit  de  la  dignité  du  concile  'qu’on  gardâc 
quelque  ordre  qui  fut  voir  pourquoi  l’on  propofoic 
une  chofe  plutôt  qu’une  autre  ; que  la  réformation 
devoit  fe  commencer  par  le  cher , continuer  par  les 
cardinaux  & par  les  évêques , & finir  par  tous  les 
autres  membres  : de  forte  que  11  l’on  continuoit 
comme  l’on  avoit  commencé,  il  appréhendoit  qu’on 
ne  s’expoQt  à l’indignation  des  catholiques  & à la 
rifée  des  Protcftans.  L’évêque  d’Orenfe  & celui  des 
Cinq-Eglifes  firent  aufli  leurs  plaintes , qu’on  lit 
dans  Fra-Paolo , mais  que  nous  omettons  , parce 
qu’elles  roulent  fur  le  même  fujet. 

L’avis  d’Aïala  évêque  de  Segovie  l’empôrta  , & 
détermina  les  peres  à réduire  le  décret  à trois  chefs, 
à l’avarice  , à l'irrevérence  & à la  fuperftition.  Pour 
reprimer  l’avarice  , on  défendit  les  pactes  , les  con- 
ventions , les  falaires  , & tout  ce  qu’on  donne  pour 
faire  dire  lamefle,  & les  demandes  d’aumônes  fi 
importunes  & fi  preflantes.  Et  quoiqu’on  eût  ob- 
fervé , que  ce  qu’on  donne  aux  prêtres  pour  célé- 
brer , n’eft:  pas  regardé  comme  le  prix  du'  facrifice , 
mais  comme  un  fccours  pour  l’entretien  & la  fubfi- 
ftance  du  miniftre , félon  la  doétrinc  des  fcolafli- 
ques  & des  canoniftes , principalement  de  Panor- 
mc  -,  cependant  il  y en  eut  qui  confeillerent  de  la 
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— défendre  du  moins  pour  les  méfies  qui  nefontpoinç 

An.  i j6z.  fondées  ni  attachées  à certain  lieu8c à certains  jours,. 

mais  cet  avis  n’eut  aucun  partifan  8c  fut  rejette. 

Pour  remedier  à l’irréverence  on  dcfcndit.de 
laifier  célébrer  le  facrificc  à aucun  prêtre  vagabond 
& inconnu  , ou  notoirement  convaincu  de  quel- 
que crime.  L’on  parla  encore  d’interdire  l’afiiltan- 
ce  à la  méfié  aux  femmes  débauchées  publiques  , 
du  moins  de  les  faire  fortir  de  l’églifc  après  levain* 
gile.  Mais  l’exécution  d’un  pareil  reglement  parut 
fujet  à de  trop  grands  fcandales.  Et  parce  que  la  ma- 
jefté  du  lieu  contribue  beaucoup  au  refpeêt  avec  le- 
quel on  doit  remplir  une  fi  fain te  fonction , on  dé- 
fendit la  célébration  de  la  méfié  dans  des-  maifons 
particulières  , 8c  on  ne  la  permit  que  dans  les  égli- 
ics  8c  chapelles  uniquement  deftinées  au  culte  di- 
vin , defignees  8c  vifitees  par  l’ordinaire  ; enfortc 
que  ceux  qui  y afiïftcront  feraient  dans  une  pofturc 
« modefte  qui  marque  leur  pietc  , 8c  qui  l’infpirc  aux 

autres.  On  ordonna  aufli  de  bannir  des  églifes  tous 
ces  chants  8c  cette  mufique  , ou  l’on  mêle  des  airs 
lafeifs.  On  parla  au flï  d’exclure  entièrement  la  mu- 
fique du  facrificTe  ; mais  plufieurs  d’entre  les  Efpa- 
gnols  en  firent  l’cloge  comme  d’un  ufage  très,  an- 
cien dans,  l’églifc  , 8c  propre  à infpirer  de  la  dé- 
votion. Enfin  l’on  bannit  du  facrifice  tout  entre- 
tien profane* , promenades  , bruits , clameurs , 8c. 
tout  ce  qui  eft  oppofç  à la  fjinteté  de  l'églife  qui 
cft  appelléc  avec  raifon  la  maifon  de  Dieu. 

Pour  retrancher  toute  fuperftition , on  ordonna 
aux  prêtres  de  ne  point  célébrer  la  méfie  hors  des 
heures  convenables , de  n’y  employer  que  les  cétc- 


-C  . . . — » 


« 

Livre  cent  soixant  ie’m  e, 
monies  remues,  de  ne  point  s’attacher  à un  certain  ^ N ^ 6 t 
nombre  de  mefl'cs  & de  luminaires.  On  leur  en- 
joignit d’inftruire  les  peuples  du  fruit  du  facrificr, 

& par  occafion  les  exhorter  à fréquenter  leurs  pa- 
roifles  du  moins  les  dimanches  & les  grandes  fêtes. 

Pjufieurs  étoient  d’avis  qu’on  abolît  ces  méfiés 
qu’on  appelle  féches  , & qu’on  dit  avec  certaines 
prières  & ceremonies  , fans  confccration  ; mais 
Dracowitz  évêque  des  Cinq-Eglifes  ,s’y  oppofa  -, 
parce  qu’on  avoit  remarqué  qu’en  certaines  occa- 
fions , comme  dans  les  navigations  ,'lorfqu’on  man- 
que de  prêtres , ou  d’ornemens  néccfiaircs  , pour' 
dire  la  méfié  félon  les  formes  ; cette  forte  de  facrifi- 
ce  ,ou  plutôt  cette  reprefentation  du  facrificc  con- 
tribue beaucoup  à exciter  la  pieté  & la  dévotion , le 
peuple  aïant  befoin  de  quelque  chofe  de  fenfible , 
pour  s’élever  au-defius  des  fens. 

Le  bruit  du  prochain  départ  des  évêques  de  Fran-  IX1V-,  . 
ce  pour  le  rendre  a Trente  , &:  y accompagner  le  confie 

x,  • l i T . • c • \ i a 1 ° • . fur  la-  prochaine 

cardinal  de  Lorraine  qui  lcroit  a leur  tete,  mtn-  arrivée  des  Fran  * 
guoit  beaucoup  les  prélats  du  concile,  dans  la  crain- 
te  que  les  François  unis  avec  les  Efpagnols,&  avec  les  lü?1™ 
autres  de  delà  le.s  Monrs , n’emploïaflent  tous  leurs  1- 
foins  pour  obtenir  des  chbfes  qu’ils  croïoient  con- 
traires à l’équité.  On  recevoir  même  des  lettres  de 
France  & d’Anvers  qui  mandoient  que  le  cardinal 
de  Lorraine  non- feulement  s’emploïeroit  de  toutes 
fes  forces  à la  conceffion  du  calice  , mais  deman-- 
deroit  encore  qu’on  abolît  les  images.  Onécrivoit 
au  fouverain  pontife  que  le  defiein  des  François- 
étoit  de  venir  en  grand  nombre  avec  pluficurs  des 
plus  fçavans  docteurs  , de  fe  joindre  avec  d’autres - 
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ji cu  Histoire  Ecclesiastique. 
de  differentes  nations , & de  faire  la  loi  aux  évêques 
Italiens  ; quoique  le  cardinal  de  Fcrrarc  eut  écrit  le 
contraire , & eut  afïïiré  fa  fainteté , que  les  François 
n’avoient  en  cela  d’autre  defTein  que  de  furpafler  ou 
du  moins  d égaler  le  nombre  des  Efpagnols  ; qu’en 
effet  l’évêque  de  Limoges  de  retour  de  fon  ambaf- 
fade  d’Efpagne  avoit  rapporté  à Paris  , qu’une  au- 
tre troupe  d’évêques  Efpagnols  fe  preparoit  à partir  ; % 
pour  Trente  , mais  que  pour  lui  il  n’en  croïoic 
rien , eu  égard  aux  difticulrez  qu’il  y avoit  eues  pour 
y envoïer  les  premiers. 

Cependant  on  répandoit  beaucoup  de  bruits  dif- 
ferens  fur  le  cardinal  de  Lorraine  ; tantôt  on  difoit 
qu’il  refufoit  la  commiflion  de  conduire  les  évêques 
à Trente,  ce  qu’on  regardoit  comme  une  feinte 
qui  couvroit  quelque  chofe  de  finiftre  , puifqu’on 
fçavoit  très-certainement , que  fon  deffein  n’étoic 
pas  feulement  devenir  au  concile;  mais  encore  de  fc 
mettre  à la  tête  de  ceux  de  fa  nation , des  Allemands 
& des  Efpagnols,  ce  qui  lui  devoit  être  d’autant  plus 
facile  , que  le  fieur  de  Lanfac  avoit  prévenu  tous  ces 
prélats  en  fa  faveur.  Mais  ce  qui  augmenta  les  foup- 
çons  fut  une  lettre  que  ce  cardinal  avoit  écrite  au  duc 
de  Wirtcmbcrg.dans  laquelle  après  de  grandes  pro- 
céderions de  zélé  &du  plus  parfaitattachement  de  fa 
parc, il  mandoitàce  duc,  qu’il  pouvoit  être  affuré  que 
le  confeil  du  roi  de  France  ne  penfoic  qu’à  rétablir 
l’état  des  affaires  & maintenir  l’autorité  roïale,  & que 
comme  une  aflèmblée  libre  & une  bonne  réforma- 
tion des  mœursypoürroient  contribuer  ; il  ne  fou- 
haitoit  rien  tant  pour  y parvenir,  que  de  fc  trouver 
dans  quelque  finode  que  l’empereur  convoqueront 
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pourcet  effet  en  Allemagnc.il afTuroit  quedanscclui 
deTrentc,onncdécideroitricnfur  le  dogme  jufqu’â 
l’hiver  prochain, &:  que  les  ambaflàdeurs  de  France 
avoient  reçu  des  ordres  pour  empêcher  qu’on  ne  trai- 
tât plutôt  des  matières  de  doctrine.  Cette  lettre  fut 
remife  entre  les  mains  du  pape, qui  crut  deflors  que  le 
deffein  du  cardinal  étoit  moins  d’avancer  les  affaires 
du  concile  que  de  l’opprimer  entièrement. C’cftpour- 
quoi  fon  arrivée  & celle  des  prélats  François  l’in- 
quiétoient  beaucoup.  Aufïi  le  légat  Simonettc  en 
écrivant  au  cardinal  Borroméc  , lui  marquoit  qu’il 
croïoit  néceffairc  de  finir  le  concile  avant  l'arrivée’ 
des  François  , ou  de  le  transférer  dans  un  lieuoùle 
pape  pût  fe  trouver,&  impofer  par  fa  prefcncc  à.  ceux 
qui  voudroient  exciter  de  la  divifion. 

Sur  ces  entrefaites  , les  ambaffadeurs  François 
revinrent  à la  charge  pour  demander  aux  légats  de 
proroger  la  fcllion  julqu  a l’arrivée  des  évêques  de 
ce  roïaume.  Dès  le  dixiéme  d’Août , ils  leur  avoient 
prefenté  une  requête  , dans  laquelle  ils  difoient  que 
*le  roi  leur  maître  étant  réfolu  d’obfcrver  & de  ref- 
.pe&er  les  décrets  de*  conciles  qui  reprefentent  l’é- 
glife  univerfelle,il  défiroit  que  ceux  du  prefenr  con- 
cile fuffent  reçu  de  bon  gré  par  les  ennemis  de  l’égli- 
fe  Romaine,  & qu’il  croïoit  que  l'on  y parviendroit 
plus  facilement , fi  l’on  differoit  la  feflion  jufqu’à  ce 
que  les  évêqUes  de  France  dont  les  anciens  conciles 
avoient  fait  une  eftime  particulière  , fuffent  arrivez 
à Trente  , & fe  fuffent  unis  avec  ce  grand  nombre 
de  prélats  Italiens  & Efpagnols  : Que  là  caufc  de 
leur  abfence  reconnue  légitime  par  les  légats  , ceffc- 
roit  bien- tôt,  félon  toutes  les  apparences -, outre- 
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que  les  Proteftans  pour  qui  le  concile  étoit  con- 
voqué  , & qui  difoient  tous  les  jours  qu’ils  y vou- 
loicnt  affifter  , auroient  moins  de  fujet  de  fc  plain- 
dre qu’on  eût  ufé  de  précipitation  dans  une  affaire 
de  fi  grande  importance  ; Qu’on  ne  devoit  point 
s’imaginer  que  la  demande  du  roi  tendît  à rompre 
le  concile  , ou  à le  tenir  dans  l’ina&ion  ; puifqu’cn 
attendant  les  François  on  pourroit  traiter  de  la 
réformation  , ou  décider  fur  la  conceflion  du  ca- 
lice!. * 

Les  légats  aïant  reçus  de  Rome  la  réponfe  qu’ils 
dévoient  faire  à cette  requête  , firent  fçavoir  par 
écrit  aux  ambafTadeurs  ; Que  les  évêques  de  Fran- 
ce avoient  été  attendus  près  de  fix  mois , avant 
l’ouverture  du  concile,  qui  n’avoit  commencé  prin- 
cipalement que  pour  eux  ; que  fix  autres  mois  s’é- 
toient  paffez  depuis  à examiner  les  matières  les  plus 
importantes  ; & qu’à  prefcfu  il  feroit  honteux  & mê* 
me  onéreux  aux  pères  d’en  demcurer-là  -,  que  d’ail- 
leurs il  n’étoit  point  en  leur  pouvoir  de  différer  la 
feffion  fans  le  confentement  des  peres.  Sur  cette  ré-* 
ponfe , les  ambaffadeurs  de  ïrance  demandèrent 
qu’il  leur  fut  permis  de  s’adreffer  à l’affemblée  des 
pères , pour  obtenir  le  délai  qu’ils  fouhaitoient. 
Mais  on  leur  répondit  qu’ils  ne  pouvoient  traiter 
qu’avec  les  légats. 

Peu  contens  de  cette  répliqué  , ils  en  firent  leurs 
plaintes  à plufieurs  évêques  , principalement  aux 
Efpagnols,  & dirent  que  , puifqu’ils  étoient  cnvoïcz 
au  concile,  il  étoit  furprenant  qu’ils  ne  puffent  trai- 
ter qu’avec  les  légats,  comme  s’ils  n’étoient  cnvoïcz 
qu’à  eux  fculs  ; quoique  les  légats  ne  fuffent  propre- 
ment 
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ment  que  les  ambafladeurs  du  pape  confiderc  com- 
me prince  , ou  fes  procureurs  à le  regarder  comme 
premier  évêque  ; & que  les  anciens  conciles  les 
avoient  toujours  regardez  comme  tels  , témoins 
ceux  de  Nicée , d’Ephcfc,  de  Calcédoine , de  Conf- 
tantinople  in  Trullo  , & le  fécond  de  Nicée  ; que 
la  feule  caufc  de  la  rupture  entre  le  concile  de  Balle 
& le  pape  Eugène  IV.  avoir  été  que  les  légats  vou- 
loicnt  changer  cette  ancienne  & îoüable  coutume  : 
Que  ceroit  tenir  le  concile  dans  une  cfpece  d’efcla- 
vage , que  de  ne  lui  pas  laifler  entendre  les  propofi- 
tions  qu’on  avoir  à lui  faire  ; &c  trop  maltraiter  les 
princes , que  de  ne  leur  pas  permettre  de  traiter  avec 
ceux  qui  avoient  le  maniement  des  plus  grandes  af- 
faires de  leurs  états.  Qu'ils  ne  connoilfoient  point 
de  décret  qui  eut  ordonné  que  les  ambafladeurs  ne 
traiteroient  qu’avec  les  légats , & que  s’il  y en  avoit 
Un  , il  falloir  le  produire  pour  voir  de  qui  il  venoit  : 
car  , ajoutèrent  - ils , s’il  vient  des  légats  , ils  ont 
paflé  leurs  pouvoirs  ; fi  c’eft  lç  concile  qui  l’a  fait , 
il  faut  examiner  quand  il  a été  porté  & comment 
il  eft  conçu.  Le  laifler  fubfifter  , au  cas  qu’il  exifte  , 
c’eft  avilir  l’autorité  temporelle  & reftraindre  les 
pouvoirs  des  ambafladeurs  qui  en  font  revêtus,  au 
nom  de  leurs  maîtres  : ils  fe  plaignirent  aufli  du  dé- 
cret qui  avoit  été  formé  par  les  légats  afliftez  feule- 
ment de  quelques  prélajs  Italiens  , & qui  portoit 
que  rien  ne  pouvoir  être  propofé  que  par  les  légats  -, 
& ils  dirent  hautement  que  c croit  ôter  le  moyen 
aux  princes  & aux  évêques  de  propofer  une  réforma- 
tion telle  que  le  fervice  de  pieu  , & la  gloire  de  le- 
glife  la  demandoient. 

Tome  XXXII.  Xxx 
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Mais  loin  de  voir  que  l’on  chercha  les  moïens 
d’appaifer  leurs  plaintes,  ils  en  eurent  bien  tôt  de 
nouveaux  fujets  , lorfqu’ils  apprirent  par  une  lettre 
du  ficur  de  Tille  ambaffadeur  de  France  à Rome  , 
qu’aïant  demandé  au  pape  de  la  part  du  roi  fon 
maître  , que  les  évêques  de  France  fuffent  atten- 
dus durant  tout  le  mois  de  Septembre  ; le  pape  lui 
avoir  répondu  , qu’il  avoir  rendu  Tes  légats  maîtres 
abfolus  de  ces  fortes  de  demandes,  & qu’il  s’en  rap- 
portoit  à eux.»  Voilà,  difoit  Lanfac  , une  chofe 
» digne  d’éternelle  mémoire.  Le  pape  remet  l'affaire 
» aux  légats  j les  légats  ne  peuvent  rien  fans  le  con- 
» cile  ; le  concile  n’a  pas  la  liberté  de  rien  entre- 
» prendre  fans  les  légats  : & par  cette  rubrique  Ton 
» te  moque  du  roi  & du  monde. • Cependant  les  am- 
baffadeurs  firent  de  nouvelles  inltanccs  auprès  des 
légats , pour  leur  demander  que  la  feffion  prochai- 
ne fut  différée  encore  pendant  un  mois  ou  fix  fe- 
maines , afin  de  donner  encore  ce  temps  aux  évê- 
ques de  France  qui  n’étoient  point  arrivez,  & à 
ceux -de  Pologne  que  Ton  attendoit.  Le  ficur  de 
Lanfac  fe  plaignoit  en  particulier  de  ce  qu’on  ne 
ceffoit  de  répéter  que  le  concile  fe  tenoit  pour  les 
François,  pendant  qu’on  refufoit  de  les  attendre: 
il  ajouta  que  c’étoit  faire  injure  au  roi  fon  maître  -, 
mais  puifque  les  meilleures  raifons  qu’il  apporroit 
pour  Faire  fentir  la  jufticc  de  fa  demande  , n'étoient 
point  écoutées , il  falloir  néccffiirement  u fer  d’au- 
tres reinedes.  Les  Impériaux  & pluficurs  autres  prin- 
ces étoient  aufii  pour  que  Ton  différât  la  feffion  , & 
le  cardinal  Borromée  envoïa  aux  légats  la  copie 
d’une  lettre  que  l’empereur  leur  adreffoit,  quoiqu’ils 
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ne  l’euflent  pas  encore  reçue , & dans  laquelle  il  

leur  mandoit  que  fon  avis  étoit  que  l'on  différât  les  A N*  1J61* 
définitions  de  la  matière  du  facrificc  , & que  l’on 
attendît  que  la  dicte  qu’il  devoit  tenir  à Francfort 
fut  finie.  Ce  qui  portoit  ce  prince  à faire  cette  de- 
mande ,c’cft  qu’il  craignoit  que  les  décrets  que  l'on 
devoit  publier  dans  la  fefiion  prochaine  n’irritaf- 
fent  trop  les  princes  Proteftans,  & ne  l’empêchaf- 
fent  de  faire  créer  fon  fils  roi  des  Romains  , dans 
la  prochaine  diète , comme  il  le  defiroit.Cctte  union 
des  François  , des  Impériaux  & des  autres  princes 
dans  une  même  demande,  fit  enfin  quelque  împref- 
fion  furies  légats, & les  engagea  à cnvoïcr  un  courier 
exprès  au  pape  pour  fçavoir  ce  qu’ils  dévoient  faire 
dans  les  conjonctures  où  ils  fe  trouvoient  & dont 
ils  lui  marquoient  le  détail. 

Le  pape  après  y avoir  réfléchi , fentit  bien  que  1 1. 
trop  de  rigueur  étoit  capable  de  tout  gâter  dans 
cette  occafion  ; mais  afin  de  faire  pafler  pour  une  jut£^“<licteM 
grâce  , ce  qu’il  ne  pouvoit  pas  refufer  ; il  fit  ré-  rMmiMfinrk 
pohfe  aux  légats  : Que  bien  qu’il  ne  crut  pas  que  les  "■ l0* 

François  duffent  arriver  , il  jugeoit  qu’on  devoit  les 
combler  d’honnêtetez  , quand  même  ils  n’y  répon- 
droient  pas , & qu’il  ne  voioit  pas  de  grands  incon- 
veniens  à retarder  les  décrets  du  facrifice , & à les 
renvoïer  à la  felfion  fuivante.  Qu’après  tout  il  re- 
mettoit  cette  affaire  à la  prudence  des  légats  : mais 

3u’il  ne  défapprouvoit  pas  qu’on  accordât  au  fieur 
e Lanfac  ce  qu’il  demandoit  avec  tant  d’inftances , 

& ce  qu’il  paroifloit  que  l’empereur  defiroit  avec  la 
meme  ardeur.  Dès  que  le  cardinal  de  Mantoiic  eut 
reçu  cette  réponfe , le  quatorzième  de  Septembre, 
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trois  jours  avant  celui  où  fc  devoir  tenir  la  feflion  y 
il  la  fit  voir  au  nonce  Vifconti , qui  s’efforça  de  lui 
perfuader  que  puifque  le  pape  laiffoit  les  légats  maî- 
tres de  différer  la  feflion  ou  de  la  tenir  , ils  dévoient 
prendre  le  dernier  parti  , & après  avoir  entendu  fe* 
raifons , & en  avçir  conféré  , on  réfolut  de  fuivre 
fon  avis. 

Le  lendemain  quinziéme  de  Septembre  , on  tint 
une  congrégation  où  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  fut 
entendu  fur  la  demande  qu’il  faifoit,que  l’onaccor-- 
dàt  l’ufage  du  calice , au  moins  pour  le  roïaumede 
Bohême.  Cette  demande  déjà  faite  pluficurs  fois  ,• 
avoit  excité  bien  des  altercations  dans  le  concile  fans 
prcfquc  rien  rallcntir  de  l’ardeur  du  prélat  pour  par- 
venir à fon  but.Maisenfin  il  confentit  de  s’en  remet- 
tre au  pape,  à condition  que  l’on  changeroit  les  ter- 
mes de  la  demande  qui  fut  exprimée  ainik  » Que  le 
■•concile  s’etantapperçu  qu’il  nepouvoit  parlui-mfe- 
» me  prononcer  fur  ce  que  Ton  demandoit , il  ren- 
>*  voioit  l’affaire  au  fouverain  pontife,qui  après  avoir 
>»  fait  toutes  les  diligences  qu’il  auroit  jugé  néccffaircs 
« pour  fçavoir  s’il  l’accorderoit  avec  les  conditions 
■»  marquées  , ou  avec  d’autres , prononcerait  la  con- 
» ceflton  avec  fa  prudence  ordinaire,  la  croïant  con- 
» forme  à la  raifon , fuivant  l’avis  & l’approbation 
»du  concile.-» 

Mais  cette  propofition  , quç>iqu’ainfi  exprimée  , 
ne  trouva  pas  moins  d’oppofitions  lorfqu’clle  fut  - 
agitée  dans  cette  congrégation  du  quinziéme  de 
Septembre.  Les  mêmes  raifons  qui  avoient  empê- 
ché les  pères  de  confentir  à une  conccffion  abfoluë  , 
comme  x une  nouveauté , leur  perfuadoient  de  ne 
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la  point  renvoïer  au  pape.  D'autres,  ajoutoient  que  

c’étoit  être  téméraire  de  renvoïct  une  affaire  à la  A N*  1 îC  t‘ 
decifion  d’un  fuperieur  lorfqu’il  ne  la  demande  pas  ; r*u»v. 
enforte  que  quand  on  recueillit  les  fuffrages , il  y 
«ut  foixantc-neuf  voix  favorables  à la  conceflion  , 
foixanre  & dix-neuf  qui  lui  étoient  contraires  , &c 
quatre  douteufes  -,  & les  premiers  en  l'approuvant  y 
mettoient  des  conditions  fi  dures  & fi  difficiles, 
qu’ils  paroiffoient  plûtôt  la  défapprouver.C’eft  pour- 
quoi l’évêque  des  Cinq-Eglifes  lé  voïant  déenu  de 
fes  cfperanccs , commit  toute  l’affaire  aux  foins  du 
cardinal  de  Mantoüe  , qui  fit  faire  auffi  - tôt  le  dé-^ 
cret  d’une  maniéré  fort  fimplc*,  il  portoit.  » Que  le 
faint  concile  aïant  refervé  à examiner  & à définir  ««• 
les  deux  articles  précedens  de  l’ufage  du  calice , & « 

Voulant  maintenant  pourvoir  au  falut  de  ceux  « 
pour  lefquels  il  eft  demandé  , a ordonné  que  l’af-  « 
faire  entière  fera  renvoïée  à notre  très- faint  perc,« 
comme  il  la  remet  par  le  prefent  décret  ; lequel  «• 
par  fa  prudence  finguliere , fera  ce  qu’il  jugera  » 
utile  à la  république  chrétienne  ,»&  falutairc  à « 
ceux  qui  demandent  le  calice.*» 

Ce  décret  fut  rapporté  dans  la  congrégation  du 
matin  le  feiziéme  de  Septembre , où  l’évêque  des  pofe" 
Cinq-Eglifes  ne  fe  trouva  pas.  Le  cardinal  de  Man-  co«- 

foiie  y dit  en  peu  de  mots , qu’à  la  veille  de  tenir  la  g«K»'ion- 
feffion  , les  légats  étoient  vraïement  chagrins  des  r»tt*vie.  ma 
plaintes  que  faifoit  cet  évêque  de  la  part  de  l’env- 
pcrcur  , dont  l’ainbafTadeur  rcprochoit  à raflémi- 
tléc  , qu’on  avoit  méprifé  l’autorité  , au  lieu  de 
travailler  à la  foutenir , & même  à l’augmenter 
pendant  que  ce  prince  donnoit  tous  fes  foins  à la 
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• conservation  de  la  religion. Que  c’écoit  ce  qui  avoit 

An. 

empêché  l’évêque  des  Cinq-Eglifes  de  fc  trouver  à 
cette  congrégation , & qu’il  ne  vouloit  pas  même 
aflifter  à la  fcllion.  Que  pour  aller  au  - devant  des 
confcqucnces  que  cette  retraite  pouvoir  avoir  , ils 
avoient  fait  le  decret  dont  on  vient  de  parler  , dont 
ils  leur  faifoient  part , & qu’ils  étoient  aflîirez  que 
le  pape  feroit  en  cette  occafion  tout-  ce  qui  dépen- 
droit  de  lui  pour  le  bien  de  la  religion  &c  la  Satisfac- 
tion de  l’empereur. 

tv.  Ces  paroles  du  premier  légat  chagrinèrent  beau-' 

coup  les  prélats  , qui  les  regardèrent  comme  un 

juion  des  légats,  reproche  qu’on  leur  faifoit  fur  ce  qui  s’étoit  paflfé, 
& un  défaut  de  liberté  dont  on  les  menaçoit  pour 
l’avenir.  Les  archevêques  de  Rofano  & de  Zara., 
étoient  étonnez  que  l’empereur  voulut  emploïcr  la 
crainte  & la  violence  contre  eux.  Gafpard  Cervan- 
tes Efpagnol , archevêque  de  Mcflinc,  fe  plaignit 
de  la  propofition  qu’on  faifoit  comme  étant  inju- 
rieufe  au  concile.  L’évêque  de  Paris  déclara  qu’il 
vouloit  Suivre  les  mouvemens  de  faconfcicncc  qui  ne 
lui  permettoit  pas  d’adhercr  au  décret.  AntoineAu- 
gultin  , Bovius  & Campegge  le  rejetterent  de  mê- 
me. Martin  de  Cordoiic  ou  de  Corduba  Domini- 
quain , évêque  de  Tortofe  , dit  que  le  décret  lui 
paroifloit  défagreablc  félon  la  confcience  &c  agréa- 
ble félon  les  hommes.  Gilles  Falcetta  évêque  de 
Caorle  , dit  que  fi  l’on  recevoitce  décret  il  proref- 
teroit  de  fa  nullité  & quitteroit  le  concile.  Des 
plaintes  on  en  vint  aux  murmures  contre  l’empe- 
reur } mais  le  cardinal  Simonettc  reprefenta  pru- 
demment aux  peres  que  l’empereur  fe  plaignoit  que 
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le  concile  fur  fa  demande  s’étant  refervé  ces  deux 
articles,  aucun  des  prélats  ne  daignoit  prefentement 
y répondre  ; qu’ainfi  chacun  n'avoit  qu’à  délibérer 
en  paix  & donner  fon  avis , autant  qu’il  le  jugeroit 
avantageux  à la  dignité  du  concile  & à l’utilité  de 
l’églifc.  Ces  paroles  par  lefquellcs  on  fcmbloit  ren- 
dre la  liberté  aux  pères  , les  adoucirent  tellement , 
qu’aïant  recueilli  les  voix,  il  y en  eut  quatre  - vingt 
dix-huit  pour  approuver  le  décret, & trente-huit  feu- 
. lemenr  pour  le  rejetter.  Ainfi  il  pafla  à la  pluralité 
des  fuffrages. 

Le  même  jour  peu  de  temps  après  la  congréga- 
tion , les  ambafladeurs  convinrent  de  s’aflcmblcr 
chez  l’archevêque  de  Prague  pour  les  intérêts  de  la 
eaufe  commune.  Ceux  de  Venife  & celui  de  Floren- 
ce refuferent  de  s’y  trouver  ; le  dernier  fans  doute  , 
pour  éviter  la  difpute  de  la  prefleancc  avec  l’envoie 
des  Suiflcs,  les  autres  parce  qu’ils  n’avoient  pas  d’or- 
dre du  fenat  pour  aflifter  à ces  forces  d’aflemblées. 
Il  n’y  eut  donc  que  Ifs  ambafladeurs  de  l’empereur , 
les  François  , celui  de  Portugal  , les  Suiflcs  &:  Pa- 
‘ gnan  fecretaire  du  marquis  de  Pcfcairc  qui  fe  ren- 
dirent chez  l’archevêque.  Drakowitz  évêque  des 
Cinq-  Eglifes  y fit  un  long  difeours  pour  engager 
les  ambafladeurs  à s’unir  enfemblc  Ôc  à prcller  les 
légats  de  travailler  à la  réformation  des  moeurs  , & 
de  la  propofer  dans  le  concile.  Lanfac  fe  prêta  vo- 
lontiers à cette  proportion  : mais  il  fut  mal  fécon- 
dé , on  ne  pût  jamais  gagner  l’ambafladcur  des  Suif- 
fes , ni  celui  de  Portugal:  ce  dernier  fe  joignit  mê- 
me à Pagnan  pour  difluader  les  autres  de  condcf- 
ccndrc  aux  propofitions  de  l’évêque  des  Cinq-Egli- 
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fes , ou  du  moins  pour  les  engager  à agir  avec  plu? 
de  modération  , & il  entraîna  dans  ce  parti  les 
Impériaux  & les  François. 

Le  même  jour  ces  ambafladeurs  allèrent  trouver 
les  légats  avant  la  dernierc  congrégation  ; & Lanfaç 
portant  la  parole  , dit  en  premier  lieu  , que  puif- 
qu’ils  ne  pouvoient  obtenir  la  prorogation  de  la  fef- 
bon  , n’aïant  aucun  deflein  de  retarder  ni  de  faire 
changer  ce  qu’ils  dévoient  y décider  ; il  les  prioiç 
au  moins  de  leur  dire  pour  quel  temps  ils  indique- 
roient  la  feflion  fuivante  , conformement  à ce  quç 
le  roi  très-chrétien  defiroit  de  fçavoir.  En  deuxie- 
me lieu  j que  leurs  princes  les  avoient  envoïez  pour 
favorifer  le  concile  , & faire  enforte  qu’on  y procé- 
dât comme  on  le  devoit  ; non  pour  demander  dc$ 
dccifions  fur  la  do&rine,  fur  laquelle  ils  n’avoienç 
aucun  doute  , étant  tous  catholiques  , & croïant  ces 
fortes  de  difputcs  fuperflues  dans  l’abfence  de  ceux 
qui  la  combattent  ; mais  que  leur  principale  char- 
ge étoit  de  pourfuivre  tous  enfemble  une  bonne  , 
fainte  & entière  reformation  des  moeurs puifquc 
malgré  toutes  leurs  remontrances , ils  voïoient  que 
les  peres  avoient  voulu  déterminer  les  principaux 
points  de  la  do&rine  , qui  font  controverfcz , fans  ’ 
avoir  prefquc  touché  au  fait  de  la  réformation  ; les 
ambafiadeurs  demandoient  qu'on  proposât  des  artir  J 
clés  plus  importans  & plus  nécelfaires  que  ceux  qu’on 
avoit  examinez  & difeutez  jufqu’ici. 

Les  légats  qui  comprenoicnt  enfin  la  néccfllté  de 
proroger  la  feffion  , où  l’on  devoit  parler  des  facrc- 
mens  de  l’ordre  & du  mariage  , répondirent  qu’on 
lavoir  aflignéc  au  douzième  de  Novembre,  ce  qui 

devoit 
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devoit  fatisfaire  les  François  qui avoient  promis  que 
leurs  évêques  arriveraient  dans  le  mois  d’Octobre  : 
Qu’à  l’égard  des  articles  que  l’on  devoit  définir , 
le  défir  du  pape  & le  leur  étoit  de  faire  tout  ce  qui 
convcnoit  à l’honneur  de  Dieu  & au  bien  de  Ion 
églife  & de  contenter  tous  les  princes  en  tout  ce 
qu’ils  pourraient  ; mais  qu’il  n’étoit  pas  à propos 
d’interrompre  l’ordre  qui  avoir  toujours  été  obfcr- 
vé  dans  le  concile  , qui  étoit  de  traiter  en  même- 
temps  de  la  doctrine  & de  la  réformation  , comme 
ils  continueraient  de  faire  en  parlant  du  facremcnt 
de  l’ordre, & enfuitc  de  la  réformation;  Que  ce  qu’ils 
avoient  fait  jufqu  a prefent  n’étoit  qu’un  commen- 
cement , qu’ils  avoient  intention  de  mieux  faire  , 
qu’ils  recevraient  volontiers  tous  les  articles  qu’on 
voudrait  leur  propofer , & qu’ils  étoient  fort  fur- 
pris  qu’on  n’eût  pas  envoie  au  pape  ce  qui  avoir  été 
délibéré  dans  l’aflcmblée  de  Poilfi , que  fa  fainteté 
auroit  approuvé.  Apres  cette  réponfe  les  ambafla- 
deurs  fe  retirèrent. 

Alors  furvint  l’archevêque  de  Grenade  , qui  avoir 
averti  plufieurs  peres  de  venir  à l’aflcmblée , & les 
avoit  exhorté  à n’en  point  fortir  , quand  on  de- 
vrait la  continuer  bien  avant  dans  la  nuit , qu’on 
n’eût  obtenu  que  l’on  furfoiroit  le  canon  où  l’on  dé- 
finifloit  que  Jcfus-Chrift  avoit  inftitué  le  facerdoce 
dans  la  dernicre  cène , & qu’on  n’eût  renvoie  cctrc 
queftion  au  facrement  de  l’ordre.  Il  fit  cette  pro- 
pofition  avec  tant  de  chaleur  , que  quelques  rai- 
îbns  qu’on  lui  apportât  pour  lui  faire  changer  d’avis, 
ou  du  moins  pour  le  calmer  , il  demeura  dans  fa  ré- 
folution.  On  ne  laifla  pasde  tenir  la  dernière  con- 
Tome  XXXII.  Y y y 
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grégatioin  à laquelle  le  cardinal  Seripande  n’affifta 
pas , parce  qu’il  avoit  été  toujours  oppofé  à la  dé- 
finition que  Jefus-Chrift  fefut  offert  lui-même  dans 
la  cène  ; elle  ne  lui  fcmbloit  appuïéc  clairement  ni 
fur  l’écriture  fainte  , ni  fur  les  ientimens  des  faints 
docteurs , ni  même  éclaircie  dans  le  concile  par  la 
difputc  :&  la-defïus  il  voulut  que  le  premier  légat 
lui  donnât  un  a&e  de  ce  qu’il  penfoit  fur  cette  quef- 
tion  : ce  qui  fut  fait  en  particulier. 

Audi  - tôt  qu’on  eût  expédié  les  chofes  les  plus 
faciles  dans  la  congrégation  , l’archevêque  de  Gre- 
nade,qui  le  matin  avoit  demandé  permiffion  dépar- 
ier hors  de  fon  rang, fit  un  long  difeourspour  com- 
battre le  canon  ci-dcflus , comme  contraire  à l’auto- 
rité de  faint  Denis  ( à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la 
hiérarchie  célcfte  ) de  faint  Maxime  & de  faint 
Chryfoftomc  , qui  rapportent  la  collation  du  faccr- 
docc  à ces  paroles  de  Jefus-Chrift  après  fa  rcfurrcc- 
tion.  Recevez  le  Saint-Efprit.  Mais  les  pères  cnnuïez 
de  tous  ces  difeours  & de  l’opiniâtreté  d’un  homme 
contraire  à un  fentiment  unanime  , s’écrièrent  tous 
qu’il  falloir  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  décidé.  Le 
légat  Hofius  crut  qu’il  devoir  dire  quelque  chofc 
en  faveur  de  l’opinion  approuvée  de  tout  le  concile  : 
c’eft  pourquoi  il  diftingua  une  double  puilfance 
donnée  par  Jefus-Chrift  à fes  apôtres , l’une  qui  re- 
gardoit  fon  corps  véritable  , l’autre  fon  corps  mif- 
tique  , compofé  de  tous  les  fidèles  , & dit  : Que  la 
première  qui  concerne  la  faculté  de  confacrer , leur 
avoit  été  accordée  dans  la  derniere  cène , & qu’il  n’y 
avoit  aucun  des  anciens  pères  qui  le  niât  ; que  la  fé- 
cond e qui  renferme  le  pouvoir  d’ab foudre,  eft  celle 


Digitsed-byCoogle 


Livre  cent  soijcàntie'm e.  739 

que  le  Sauveur  communiqua  à fes  apôtres  après  fa  • 
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D’autres  prélats  fc  preparoient  à parler , & à pré- 
venir les  objections  que  l’archevêque  de  Grenade 
pouvoit  faire  , comme  l’évêque  de  Tortofc  , l’ar- 
chevêque d’Orrantc,  & l’évêque  de  Lctteré  ; & la 
difpute  commençoic  à dégénérer  en  trouble  & en 
confufion  , lorfque  le  cardinal  de  Mantoüe  leur  en- 
joignit de  donner  leur  avis  par  ordre , & chacun  en 
fon  rang.  Prefque  cous  furent  favorables  au  canon  , 

& ceux  qui  s’yoppoferent  furent  partagez  en  deux 
claffes  : les  uns,  comme  l’archevêque  de  Braguc,  les 
évêques  de  Segovic  , d’Almeria  , d’Orenfe  , de  Se- 
ncgaglia  , d’Oiïuna  , de  Leon  , de  Lerida , de  Fa- 
magoufte  & d’autres  , qui  croïanc  le  canon  vrai , 
prétendoient  qu’il  étoit  hors  d’oeuvre , & qu’il  ne 
convcnoit  pas  de  le  publier  ; les  autres  doutoient  de 
fa  vérité  , &:  le  foutenoient  contraire  à l’autorité  du 
pape  Alexandre  III.  de  faint  Auguftin  , & de  faine 
Thomas.  Il  étoit  déjà  une  heure  de  nuit  ; & le  pre- 
mier légat  voïant  que  la  difpute  tiroir  en  longueur , 
dit , jpour  la  terminer , que  les  défenfeurs  du  canon 
qui  ecoienc  en  plus  grand  nombre  , expoferoient 
fimplemcnt  leur  avis , & qu’il  feroit  permis  aux  au- 
tres beaucoup  moins  nombreux , de  déduire  leurs 
raifonspour  tâcher  de  convaincre  les  premiers.  Mais 
quand  on  en  vint  aux  voix , à peine  s’en  trouva- t-il 
trente  de  contraires  , tous  les  autres  approuvèrent 
le  canon  , çc  qui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  plus 
penfer  qu’à  tenir  la  feffion  le  lendemain  dix-feptié- 
me  de  Septembre,  differente  de  celle  que  l’on  avoit 
promife  de  différer  jufqu’au  douzième  de  Novem- 
bre. Y y y ij 
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Celle-ci  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  conr- 
mencemcnt  du  concile , & la  fixiéme  fous  le  poncif 
fieat  de  Pie  IV.  Plus  de  cent  quatre-vingt  prélats 
fe  rendirent  à l’églife  cathédrale  avec  les  cérémonies 
ordinaires.  Pierre  - Antoine  de  Capoiic  archevê- 
que d’Otrantey  chanta  pontificalement  la  meffe  , 
& Charles  Vifconti  évêque  dcVintimille  y prêcha  eu 
latin.  Ce  prélat  fe  fervit  de  la  comparaifon  des  corps 
civiles  avec  les  corps  naturels , pour  montrer  com- 
bien un  concile  d’évêques  feroit  monftrueux , s’il 
étoit  fans  chef  : Il  dit  que  la  fonction  de  chef  étoic 
d’influer  une  certaine  vertu  dans  tous  les  mem- 
bres , mais  que  c’étoit  aux  membres  à avoir  plus  de 
foin  de  la  confervation  de  leur  chef  que  d’eux-mê- 
mes  , & qu’ils  dévoient  s’expofer  à tout  pour  le  dé- 
fendre. Que  le  plus  grand  défaut  des  hérétiques , fé- 
lon faint  Paul , eft  de  ne  connoîtrc  point  de  chef , 
quoique  ce  foit  de- là  que  dépend  toute  la  liaifon  du 
corps.  Il  prouva  en  peu  de  mots , que  Jcfus-Chrift 
eft  le  chef  invifible  de  l’églife  ; mais  pour  montrer 
que  le  pape  en  eft  le  chef  vifiblc  , il  n’épargna  pas 
les  paroles.  Il  loüa  le  grand  foin  que  Pie  IV.  avoit 
de  pourvoir  à tous  les  befoins  du  concile , & dit 
que  chacun  devoir  fe  fouvenir  de  l’obligation  qu’il 
avoit  de  maintenir  la  dignité  de  fon  chef.  Enfin 
apres  avoir  beaucoup  loiié  la  pieté  & la  modeftie  des 
pères , il  pria  Dieu  de  permettre  que  la  fin  du  con- 
cile fut  aufli  glorieufe  que  fon  commencement. 

Ce  difeours  qui  mérita  les  applaudifl'cmcns  des 
légats,  fut  fuivi  de  la  lcârure  des  articles  de  la  doc- 
trine qui  dévoient  être  propofez  dans  la  fcffion.Ceux 
où  il  étoit  parlé  de  l’inftitution  des  prêtres  dans,  la 
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cène  & de  l’oblation  que  J.C.  y fit  de  foi-même,  ik 
fur  lefquels  on  avoir  déjà  beaucoup  difputé  dans  les 
congrégations  precedentes, furent  encore  vivement 
combattus  par  plufieurs  d’entre  les  peres.  L’arche- 
que  de  Grenade,  &Duimius  évêque  de  Veglias’op- 
poferent  au  fécond  de  ces  deux  articles.  Aïala  , Ga- 
duSjBlancus,  & Bovius  fe  joignirent  à eux  contre  le 
premier , contre  lequel  ils  prefenterentun  écrit.  Les 
quatre  premiers  d’entre  ces  évêques  l’improuverenc 
comme  douteux  & contraire  au  fentiment  des  an- 
ciens peres  , les  deux  derniers  feulement  comme 
n’aïant  pas  été  alfcz  mûrement  examiné  par  les 
théologiens.  Aïala  évêque  de  Segovie  s’obftina  à 
foutenir  que  le  facrifice  de  la  mçflê  ne  pouvoit  être 
offert  que  pour  la  remilfion  des  pechez , puifque  le 
facrifice  de  la  croix  auquel  le  facrifice  de  la  me  fie 
a fucccdé  , n’a  point  eu  d’autre  objet.  On  attaqua 
aufli  le  décret  unique  touchant  ce  qu’il  falloitobfcr- 
ver  ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  me  fie,  & cinq 
articles  qui  regardoient  la  difeipline  ; mais  ce  qu’on 
en  dit  ne  mérita  aucune  attention.  Près  de  quarante 
revinrent  à la  conceflion  du  calice  , ne  voulant  pas  ' 
qu’on  la  renvoïât  au  pape;  Quelques-uns  ne  le  re- 
fufoient  pas  abfolument  t mais,  ils  reprefenterent 
que  cela  le  devoit  faire  par  des  lettres  parriculicres , 
& nullement  par  un  décret.  Haller  évêque  de 
Philadelphie  dit  qu’il  approuvoit  le  décret  , s’il 
plaifoit  au  plus  grand  nombre  , 6 c le  pere  Laynez 
fut  du  même  fentiment , voulait  qu’on  ajoutât  feu- 
lement qu’on  lignifiât  au  fouveraiiï  pontife,  que  le 
concile  n’avoit  pas  oie  dans  cette  délibération  lui 
donner  un  conlcil  pour  accorder  le  calice. 
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Toutes  ces  contellations  étant  terminées , on  lut 

^ u i//1'  ^cs  ^etcres ducardinal  Amulius  adreflees  aux  légats , 
On  fait  [an *a  par  lefquclles  ce  cardinal  j comme  protecteur  des 
d'un  patriarche  Chrétiens  Orientaux,  mandolt  au  concile  de  la 
a Aiijric  a Kome.  part  ju  pape  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  patriarche 
rdUv.ib"1.  cAt.  cj-^(jyrjca  Rome.  Il  fe  nommoit  Abd-lfu , delà 
Fr*-P.ioIo  liv.  6.  maifon  de  Mar,&  de  la  ville  de  Gefire  fur  le  Tigre.  Il 
W-H7-  avoit  été  autrefois  moine  de  l’ordre  de  S.  Antoine, 
«t'r m»! & il  étoit  patriarche  de  Muzal  dans  l’Aflyrie.  Etant 
venu  à Rome , il  yavoit  fait  & ligné  fa  profeflïon  de 
uml'ub.)'?.'  foilefeptiémede  Mars  de  cette  année,  enpréfcnce 
des  cardinaux  de  fainte  Sabine,  Amulius  & Alexan- 
drin. Il  étoit  fçavant , d’une  famille  noble  & riche , 
& le  cardinal  Amplius  écrivoit  qu’il  avoit  clfiiïé 
beaucoup  de  fatigues  dans  fon  voïage , ai'ant  été  pris 
& battu  j>ar  les  Turcs  plus  d’une  fois  : Que  fon  in- 
tention etoit  de  vifiter  les  tombeaux  des  apôtres 
faint  Pierre  & faint  Paul , & de  baifer  les  pieds  du 
vicaire  de  Jcfus-Chrift , d’apprendre  la  créance  & 
les  pratiques  de  l’églife  Romaine  , & d’être  confir- 
mé dans  fa  dignité  par  le  fiége  apoftolique. 

Amulius  mandoit  encore  qu’Abd-Ifu  après  un 
féjour  de  plufieurs  mois  à Rome , fe  trôuvoir  allez 
bien  inftruit  de  tous  les  rites  de  l’églife  Catholi- 
que ; qu’il  avoir  fait  ferment  & prêté  obéilTancc  au 
pontife  Romain,  promettant d’obfervcr  tout  ce  qui 
avoit  été  défini  dans  les  conciles  préccdcns , & en 
particulier  dans  celui  de  Trente;  que  le  pape  l’a- 
voir confirmé  dans  fon  patriarchat , & lui  avoit 
donné  de  quoi  fournir  aux  frais  de  fon  retour  ; que 
le  dclfcin  de  ce  pieux  vieillard  croit  de  fe  rendre  à 
Trente , & qu’il  l’auroic  exécuté  fi  fon  âge  le  lui  eut 
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permis , & fi  fa  préfence  n’eut  pas  été  fi  néceflfaire  à 
les  peuples  qui  font  au  nombre  de  plus  de  deux  cens 
mille  perfonnes  , fon  patriarchat  s’étendant  jnf- 
ques  dans  le  cœur  des  Indes , & comprenant  beau- 
coup de  peuples  fujets  au  Turc  , au  fophi  de  Perfe  , 
& au  roi  de  Portugal.  Ces  lettres  portoient  de  plus , 
que  ce  patriarche  aïant  été  interroge  fur  les  livres 
faints  , avoit  paru  très- bien  inftruit  ; qu’il  avoir 
rapporté  les  livres  rcjcttczpar  les  hérétiques , que  la 
créance  de  cette  nation  ell  peu  differente  de  celle  de 
1 ’églifc  Romaine , quelle  a les  memes  facremcns  , 
la  confeflion  auriculaire  , & la  vénération  des  ima- 
ges : Qu’elle  avoit  reçu  cette  doctrine  des  apôtres 
laint  Thomas  & faine  Thadée  , &c  d’un  Marc 
leur  difciplc  ; ce  qu’Amulius  dit  félon  fa  penfée  , 
laifiant  ce  fait  au  jugement  des  légats , qui  i’exami- 
neront  s’ils  le  jugent  à propos.  Qu’enfin  par  ordre 
du  faint  pere  on  leur  envoie  la  profeflion  de  foi  de 
ce  patriarche  , & fon  ferment  d’obéiflancc  ; & l’on 
fit  la  lcèhirc  de  l’un  & de  l’autre  : mais  comme  on 
y faifoit  mention  de  plufieurséglifes  des  Indes  dans 
des  villes  foumifes  au  roi  de  Portugal,  l’ambafTa- 
deurdc  ce  prince  fe  leva  , & dénonça  dans  la  fef-, 
lion  que  les  évêques  Orientaux  fujets  du  roi  fon 
maître  , ne  rcconnoi  (fiaient  aucun  autre  patriarche 
que  l’archevêque  de  Goa , lequel  feul  étoit  primat 
de  toutes  les  Indes. 

Après  que  ces  lettres  eurent  été  lûës , l’archevê- 
que d’Otrante  qui  avoir  officié,  pafla  à la  lcéture 
des  décrets , & commença  par  celui  de  la  méfie  , 
divifé  en  neuf  chapitres  conçus  en  ces  termes.  « 
Expofltion  de  U doftrinc  touchant  le  facrifice  de  U • 


An.  îfCi, 


l x 1 V. 

Ou  publie  le  ile- 
ciet  (ur  le  tau  »- 
ce  Je  la  melic.* 

Laite  celhii.it  ir, 
tein.  14.  fi>Z.  »,t. 
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•>  méfié.  Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & 
» general , légitimement  affcmblé  fous  la  conduite 
« du  Saint-  Efprit  ; les  mêmes  légats  du  fiége  apof- 
« tolique  y préfidans.  Afin  que  dans  la  fainte  églife 
«Catholique,  la  doctrine  & la  créance  ancienne 
» touchant  le  grand  miftere  de  l’euchariftic  , fe 
.«  maintienne  entière  & parfaite  dans  toutes  fes 
« parties,  & fc  conferve  dans  fa  pureté,  en  ban- 
« niffant  toutes  les  erreurs  & toutes  les  hérefîes  ; 
» inftruit  par  les  lumières  du  Saint-Efprit , déclare , 
« prononce  &c  arrête  ce  qui  fuit  pour  être  enfeigné 
«aux  fideles  , au  fujet  de  l’euchariftic  confidcréc 
« comme  le  véritable  & unique  facrifice. 

» Parce  que  fous  l’ancien  teftament , félon  le  tc- 
» moignage  de  l’apôtre  faint  Paul , il  n’y  avoir  rien 
» de  parfait  ni  d’accompli , à caufe  de  la  foibleffe  & 
» de  l’impuiflàncc  du  faccrdoce  levitique , il  a fallu , 
« Dieu  le  perc  des  mifericordcs  l’ordonnant  ainfi  , 
« qu’il  s’élevât  un  autre  prêtre  félon  l’ordre  de 
» Mclchifedcch  , fçavoir  Notre- Seigneur  J.  C. 
« lequel  pût  confommer  & conduire  à la  perfec- 
» tion  tous  ceux  qui  dévoient  être  fandtificz.  Or 
»>  quoique  Notre  Seigneur  Dieu  dût  une  fois  s’offrir 
« lui- même  à Dieu  fon  pere,  en  mourant  fur  l’autel 
» de  la  croix  , pour  y opérer  la  rédemption  éternel- 
»le  : néanmoins,  parce  que  fon  facerdocene  dévoie 
» pas  être  éteint  par  la  mort  ; pour  laiffer  àl’églifc 
« fa  chere  époufe  , un  facrifice  vifiblc , tel  que  la 
» nature  des  hommes  le  requeroit , par  lequel  ce 
» facrifice  fanglant  qui  devoit  s’accomplir  une  fois 
« en  la  croix  , fût  repréfenté  , la  mémoire  en  fût 
>•  confervée  jufqu’à  la  fin  des  fiécles , & la  vertu  fi 
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falutaire  en  fur  appliquée  pour  la  rémiflïon  des  « 

pechez  que  nous  commettons  tous  les  jours  : Dans  <•  N‘ 

îa  derniere  cène  , la  nui*  même  qu’il  fut  livre , fe  « 

déclarant  prêtre  établi  pour  l’éternitc  félon  l’or-  » 

dre  de  Melchifcdech  , il  offrit  à Dieu  le  Perc,  fon  « 

corps  & fon  fang  fous  les  cfpéces  du  pain  &:  du  vin,»  • 

& fous  les  limboles  des  mêmes  chofes  les  don-  <« 
na  à prendre  à fes  apôtres , qu’il  établifToit  alors  « 
prêtres  du  nouveau  reftament  ; & par  ces  paroles,  « 

Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  : leur  ordonna  à eux  « >iu.n 

& à leurs  fucceflcurs  dans  le  facerdocc,  de  les  of-  « 

frir  , ainfî  que  l’églife  Catholique  l’a  toujours  en-  « 

rendu  & enfeigné.  Car  après  avoir  célébré  l’antien-  « 

ne  pâque , que  l’afTcmblée  des  enfans  d’Ifraël  im-  *>  xm.t, 

moloit  en  mémoire  de  la  fortie  d'Egypte  ; il  éta-  <* 

bht  la*pâque  nouvelle,  fc  donnant  lui-même  pour  « 

être  immolé  par  les  prêtres  au  nom  de  l’égltfe  , ». 

fous  des  lignes  vifibles , en  mémoire  de  fon  pafTa-  « 

gc  de  ce  monde  à fon  perc  , lorfqu’il  nous  a rache-  » 

tcz  par  l’effufion  de  fon  fang,  nous  a arrache  de»  c./e/.i.i;, 

la  puiflance  des  ténèbres , & nous  a transféré  dans  « 

fon  roïaume.  C’cft  cette  offrande  pure  qui  ne  peut  ' 

être  fouillée  par  l’indignité  ni  par  la  malice  de  « 

ceux  qui  l’offrent , que  le  Seigneur  a prédit  par  « 

Malachie , devoir  être  offerte  en  tous  lieux  , toute  « u*urfi.  i. 

pure  à (on  nom  , cjui  devoit  être-  grand  parmi  les  na-  » » 

tions.  C’eft  la  même  que  l’apôtre  faint  Paul  écri-  » 

vant  aux  Corinthiens,  a marquée  affez  clairement ,,»  • 

quand  il  a dit.  Qjte  ceux  cjui  font  fouille ^ par  la  parti-  « c*r.x.  to. 

cipat  'ton  de  la  table  des.  démons  > ne  peuvent  être  par-  » 

ticipans  de  la  table  du  Seigneur -,  entendant  dans  l’un  « 

& l'autre  endroit  l’autel  par  lc-nom  de  table.  C’ell  « 

Tome  X XXII.  ‘ Zzz 
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» elle  enfin  , qui  au  temps  de  la  nature  & de  la  loi 

An.  i s6t. 

» croit  figurée  & représentée  par  differentes  fortes 
» de  facrificcs , comme  refermant  tous  les  biens 
«qui  n’étoientquc  fignificz  par  les  autres  , dont 
» elle  étoit  l’accomplifTeinent  & la  perfection, 
chapitre ii. Que  » Et  parce  que  le  meme  Jefus-Chrift  qui  s’eft  of- 

le  lacrihcc  vifiblc  r 1 r . 1 , . A r , •;  1 sr  r 

de  ta  mcifccft  pro-  » rert  une  rois  luMiicmc  lur  la  croix  avec  eftuhon 
«■'«ns 'fc  pour  les  ” de  fon  fang  , eft  contenu  & immolé  fans  etfufion 
“urts*  » de  fang  dans  ce  divin  facrifice  qui  s’accomplit  à 

«la  mefîe  ; Dit  & déclare  le  faint  concile  , que  ce 
• « facrifice  eft  véritablement  propitiatoire  , & que 

«parjui  nous  obtenons  mifcricordc,  & trouvons 
« grâces  & fecours  au  befoin  , fi  nous  approchons 
. » de  Dieu  contrits  & pénitens  avec  un  cœur  fincc- 

» re  , une  foi  droite  , & dans  un  efprit  de  crainte  & 
«de  refpeCt.  Car  Notre-Scigneûr  appaifé  par  cette 
' » offrande  , & accordant  la  grâce  & le  don  de  pé- 
« nitence  , remet  les  crimes  Sc  les  péchez  mêmes  les 
» plus  grands , puifque  c’eft  la  même  & l’unique 
« hoftie  , & que  c’eft  le  même  qui  s’offrit  autre- 
« fois  fur  la  croix  , qui  s’offre  encore  à préfent  par 
« le  minifterc  des  prêtres , n’y  aïant  de  différence 
• « qu’en  la  fnanierc  d’offrir.  "Et  c’eft  même  par  le 

» moïen  de  cette  oblation  non  fanglantc  que  l'on 
« reçoit  avec  abondance  le  fruit  de  celle  qui  s’eft  fai— 

« te  avec  etfufion  de'  fang  : tant  s’en  faut  que  par 
» elle  on  déroge  en  aucune  façon  à la  première. 

* C’cll:  pourquoi,  conformément  à la  tradition  des 
«apôtres,  elle  eft  offerte,  non- feulement  pour  les 
» péchez  , les  peines , les  fatisfadlions  & les  autres 
« néceftitez  des  fidèles  qui  font  encore  vivans , mais 
«aufti  pour  ceux  qui  font  morts  en  Jefus-Chrift, 
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6c  qui  ne  font  pas  encore  entièrement  purifiez.  *« 

. Quoique  l'églife  ait  coutume  de  célébrer  quel-  « 
quefois  des  melTes  en  l'honneur  6c  en  mémoire  «. 
des  faints  ; elle  n’en  feigne  pourtant  pas  que  le  fa-  « 
office  leur  foit  offeit’,  mais  à Dieu  feul  qui  les  a<« 
couronnez  : Aulïi  le  prêtre  ne  dit-il  pas  , Pierre  « 
ou  Paul , je  vous  offre  le  facrifice  ; mais  rendant  « 
grâces  à Dieu  de  leurs  vi&oires , il  implore  leur  « 
pr&tc*ckion  , afin’que  pendant  que  nous  faifons  «* 
* mémoire  d’eux  fur  la  terre  , ils  daignent  interce-» 
der  pour  nous  dans  le  ciel.  « 

Et  comme  il  eft  à propos  que  les  chofcs  faintes  « 
foient  faintement  adminiftrées,  6c  que  de  tou-  « 
tes  les  chofcs  faintes , ce  facrifice  eft  le  plus  faint  ; ■; 
afin  qu’il  foit  offert  6c  reçu  avec  dignité  6c  refoedt , « 
l’églife  Catholique  depuis  plufieurs  ficelés  a établi 
le  faint  canon  fi  épuré  & fi  exe'mrde  toute  erreur  , « 
qu’il  n'y  a rien  dedans  qui  ne  reffente  tout-à  fait  la  «y 
faintete  ^ la  pieté  , 6c  qui  n’éleve  à Dieu  l’efprit  « 
de  ceux  qui  offrent  le  facrifice  , n’étant  compofé-» 
que  des  paroles  mêmes  de  Notre- Seigneur  , des  « 
traditions  des  apôtres , 6c  de  pieufes  inftitutions  <• 
des  faints  papes.  » 

Or  la  nature  des  hommes  étant  telle,  qu’elle  « 
ne  peut  aifément  6c  fans  quelque  fecours  extérieur  « 
s’élever  à la  méditation  des  chofcs  divines  : pour  « 
cela  l’églifc  , comme  ur\e  bonne  mere , a établi  « 
certains  ufages , comme  de  prononcer  à là  meffe  « 
des  chofes  à baffe  voix  , d’autres  d’un  ton  plus  « 
haut  -,  & a introduit  des  cérémonies  , comme  les  « 
bénédi&ions  miftiques,  les  lumières  , les  encenfe-  « 
mens  , les  ornemens,‘&  plufieurs  autres  chofes  « 

Z z z ij 
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Chapitre  111.  Dci 
mellcs  qui  fc  di- 
fent  en  l’hotuieut 
des  faints. 


Chapitre  IV.  Du 
canon  de  la  mclTc. 


Chapitre  V.  Des 
cérémonies  de  1a 
mede. 
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Chapitre  VI.  Des 
m lfcs  aufquclks 
le  prâre  fcul 
cjmmunic. 


Chapitre  VII,  D; 
i\au  qu'on  mclc 
avec  le  vin  .iaus  ic 
«aii  ce. 


■>  pareilles  fuivant  la  difciplin'c  , & la  tradition  des 
» apôtres,  & pour  rendre  par-là  plus  recommanda- 
» blc  la  majelié  d’un  fi  grand  facrifice,  & pour  exci- 
» ter  les  efprits  des  fidèles  par  ces  fignes  fcnfibles  de 
» pieté  & de  religion , à la  contemplation  des  gran- 
» des  chofes  qui  font  cachées  dans  ce  facremcnt. 

» Le  faint  concile  fouhaiteroit  à la  vérité  , qu’à 
«chaque  méfie  tous  les  fidèles  qui  y aflifteroient  , 

» communiafient  non  - feulement  fpirituellerrtcitt , 

» & par  un  fentiment  intérieur  de  dévotion  : mais  * 
» aufii  parla  réception  facramentelle  de  l’eucharif- 
» tic  i afin  qu’ils  participaient  plus  abondamment 
» aux  fruits  de  ce  rrès-faint  facrifice  : cependant 
« encore  que  cela  ne  fc  fafic  pas  toujours , il  ne  con- 
« damne  pas  pour  cela  comme  illicites  les  méfiés  pri* 

« vées  aufquellcs  le  prêtre  fcul  communie  facramen- 
« tellement  } mais  il  les  approuve  , & les  autorife 

meme , puifquc  ces  mêmes  méfies  doivent  être 
» eftimées  véritablement  communes , &.parce  que 
» le  peuple ’y  communie  fpirituellement , &c  parce 
>>  qu’elles  font  célébrées  par  un  miniftre  public  de 
« l’églife  , non-fculemcnt  pour  lui , mais  auffi  pour 
» tous  les  fidèles  qui  appartiennent  au  corps  de  J.  C. 

« Le  faint  concile  avertit  que  l’églife  a ordonné 
« aux  prêtres  de  mêler  de  l’eau  avec  le  vin  qui  doit 
» être  offert  dans  le  calice  ; tant  parce  qu’il  eft  à 
«croire  que  Notre- Seigneur  Jefus-Chrifï  en  a ufé 
» de  la  forte  , qu’aufii  parce  qu’il  fortitde  fon  côté 
«de  l’eau  avec  le  fang,  & que  par  le  mélange  que 
« l’on  fait  dans  le  calice  , on  renouvelle  la  mémoire 
» dé  ce  miftere  ; outre  que  par- là  meme  on  repre 
«fente  encore  l’union  du  peuple  fidèle  avec  J e lu 
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Chrift  qui  en  eft  le  chef,  les  peuples  étant  figni- 
>>  fiez  par  les  eaux  dans  le  livre  de  l’apocalypfe  de 
» faint  Jean.  » 

» Quoique  la  méfié  contienne  de  grandes  inf- 
» trildtions  pour  les  fidèles  ; les  anciens  pères  n’ont 
» pas  néanmoins  jugé  à propos  qu’elle  fut  célébrée 
» par  tout  en  langue  vulgaire.  C’eft  pourquoi  cha- 
» que  éghfe  retenant  en  chaque  lieu  l’ancien  ufage 
» qu’elle  a pratiqué  & qui  a été  approuvé  par  la  fain- 
» te  églifc  Romaine , la  merc  & la  maîtrefic  de  tou- 
» tes  les  églifes  ; afin  néanmoins  que  les  brebis  de 
» J.  C.  ne  fouffrent  pas  la  faim  , & que  les  petits 
*>  enfans  ne  demandent  pas  du  pain  , fans  trouver 
- perfonne  qui  le  leur  rom  perle  faintconcilc  ordon- 
« ne  aux  pafteurs  & à tous  ceux  qui  ont  charge  d’a- 
» mes  d’expliquer  fouvent  au  milieu  de  la -méfié  ou 

* de  faire  expliquer  par  d’autres  quelque  chofe  de 
» ce  qui-fe  lit  »la  méfié  , & particulièrement  de  s'at- 
tacher à faire  entendre  quelque  miitere  de  ce  t»  es— 

»faint  facrifice  , fur  tout  les  dimanches  & fêtes.  « 

« Et  parce  qu’on  a répandu  diverfes  erreurs  en’  cham-eix. 

» ces  temps-ci , contre  cette  ancienne  créance  fon-  Ci  clL 

« dée  & établie  fur  le  faint  évangile,  fur  la  tradi- 
» tion  des  apôtres, & fur  la  doctrine  des  faints  peres  ; 

queplulieurs  femélcntd’enfeigncr&defoutenix 
» plulîcurs  chofes  contraires  ; le  faint  concile  apres 

* avoir  mûrement  & foigneufement  agité  & difeu-’ 

« té  toutes  ccs  matières , a réfolu  du  confentcmcnt 

* unanime  de  tous  les  peres  , de  condamner  & de 
» bannir  de  la  fainte  églrfe  , par  les  canons  iuivans  , 

» tout  ce  qui  elt  contraire  à la  pureté  de  cette  créais  • 

» ce  & de  cette  fainte  doctrine.  >• 

. * Zzziij 
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On  lue  enfuiteles  canons  qui  prononcent  ana- 
thème contre  ceux  qui  combattront  cette  doctrine, 

& qui, comme  les  chapitrcs,font  au  nombre  de  neuf, 
qu'on  va  rapporter.  » Si  quelqu’un  dit  qu'à  la  méfié 
>>  on  n'offre  pas  à Dieu  un  vrai  & propre  facrificc  , 

» ou  que  ce  que  l’qn  entend  par  être  offert , fignific 
•>  feulement  que  Jefus-  Chtift  eft  donné  à manger. 

» Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  par  ces 
» paroles  ,•  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  , J.  C.  n’a 
>>  pas  établi  les  apôtres  prêtres  , ou  n’a  pas  ordonné 
» qu’eux  tk  les  autres  prêtres  offriffent  Ion  corps  & • 

■n  fon  fang.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit 
» que  le  facrificc  de  la  meffe,eft  feulement  un  facri- 
» fice  de  loüangc  &.d’a6tion  de  grâces,  ou  une  fim- 
» pic  mémoire  du  facrificc  qui  a été  accompli  fur  la 
» croix  ; 8:  qu’il  n’eft  pas  propitiatoire,  ou  qu’il  n’eft: 

« profitable  qu’à  celui  qui  le  reçoit,  & qu’il  ne  doit 
» point  être  offert  pour  les  vivâns  & puur  les  morts , 

» pour  les  pechez  , les  peines  , les  fatisfaétions  , & 

*>  pour  toutes  les  autres  néccffitez. Qu'il  foit  anathê- 
» me.  Si  quelqu’un  dit  , que  par  le  facrifice  de  la 
» meffe  , on  commet  un  blafpnemc  contre  le  facri- 
» ficedeJefus-Chriftfa.it  en  la  croix,  ou  qu’on  y 
» déroge.  Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu'un  dit . 

» que  c’cft  une  impofture  de  célébrer  des  méfies  en 
» l’honneur  des  faints,  &c  pour  obtenir  leur  entre- 
■*  mile  auprès  de  Dieu  , comme  c’cft  l’intention  de 
*>  l’églife. Qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que 
» le  canon  de  la  meffe  contient  des  erreurs , &:  que  ' 
» pour  cela  , il  en  faut  fupprimer  l’ufage.  Qu’il  foit 
» anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  les  cérémonies  , 

*>  les  ornemens , & les  lignes  extérieurs  que  l’églife 
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» catholique  emploie  dans  la  célébration  de  la  mef- — 

» fe,  font  plûtôt  des  chofes  qui  portent  à l’impietc, 

» que  des  adtions  de  pieté  & de  dévotion.  Qu'il  foie 

» anathème.  Si  quelqu’ufi  dit  que  les  mclfes  auf-  canonviu. 

» quelles  le  prêtre  feul  communie  facramcntellement 

« font  illicites , & que  pour  cela  il  en  faut  abolir 

**  l’ufage.  Qu’il  foit  dnathême.  Si  quelqu’un  dit  CANON  IX. 

» que  l’ufagc  de  l’églife  Romaine  dç  psononcer  à 

» voix  balle  une  partie  du  canon  & les  paroles  de 

» la  confecration  , doit  être  condamné  : ou  que 

» mede  ne  doit  être  célébrée  qu’en  langue  vulgaire  : 

» ou  qu’on  ne  doit  point  mêler  d’eau  avec  le  vin  qui 

« doit  être  offert  dans  le  calice,  parce  que  cela  ell 

« contre  l’inftitution  de  Jcfus-Chrift. Qu’il  foit  ana- 

» thème.  >>  Ces  définitions  de  foi  furent  fuivies  du 

décret  touchant  les  chofes  qu’on  devoit  obfervcr 

ou  éviter  dans  la  célébration  de  la  mclTc  ; & il  étoit 

» 

conçu  en  ces  ternes. 

>•  Il  fera  aifé  à chacun  de  juger  quel  foin  il  faut  txvi. 

* apporter  pour  célébrer  le  tres-  laiilt  lacrincc  de  la  qu*ii  faut  faire* 
*>  méfié  avec  tout  lejrelpecl  6c  toute  la  vénération  u CÉU‘fcMa,*K 

* dont  on  doit  ufer  d.fns  les  chofes  de  religion  , fi  ' 

» l’on  confidere  que  celui  qui  fait  l’œuvre  de  Dieu 

» avec  négligence  , cil  maudit  dans  les  faintes  écri- 
» tu  res  : car  fi  nous  fommes  néceflaircmcnt  obligez 
» d’avoücr  que  les  fidèles  ne  peuvent  exercer  aucu-  r • 

» ne  oeuvre  fi  fainte  ni  fi  divine  que  l’ell  ce-redouta- 
» ble  millcre,  dans  Jeqtiel  cette  hollie  vivifiante  par 
» laqacllc  nousavons  été  reconciliezà  Dieu  le  Pcrc, 

» ell  tous  les  jours  immolée  fur  l’autel  par  les  prêtres;, 

.»  iljaaroît  allez  clairement  qu’il  faut  apporter  tout  ~ 

* le  foin  & toute  l’application  dont  outil  capable. 
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-•>  pour  faire  cetcc  action  avec  la  plus  grande  pureté 

A N.  i/tfi.  „ interjcurc  Jc  cœur , & la  plus  grande  pieté  &c  dé-r  ' 

» votion  extérieure  qu'il  eft  pofhble.  » 

>♦  Mais  comme  il  femble  que  foit  par  le  relàche- 
» ment  des  temps,  foit  par  la  corruption  & la  négli- 
>•  gence  des  Jiommcs , il  s’eft  güilé  plufieurs  chofes 
. » fort  contraires  à la  digivité’d’un  fi  grand  fijcrificcc 

» Pour  rétablir  l'honneur  & le  culte  qui  lui  eft  dû , , 

» à la  eloire  de  Dieu  & à l’édification  des  fidèles  ; 

i» 

*»le  faint  concile  ordonne  que  les  évêques  ordi- 
» naires  des  lieux  , auront  un  foin  très-particulier  & 

■»  feront  obligez  dç  défendre  & d’abolir  tout  ce  .qui 
» s’eft  introduit  ou  par  l’avarice  qui  eft  une  cfpeced'i- 
» dolàtriojoupar  l’irrevcrence  qui,  cil  prelque  infé- 
» parable  de  l’impicté  , ou  par  la  fupcrltition  qui 
» imite  fauifement  la  véritable  pieté.  Et  pour  ren-  * - 
» fermer  beaucoup  de  chofes  en  peu  de  paroles  ; 

•>  premièrement  pour  ce  qui  regarde  l’avarie# , ils 
» défendront  absolument  toutes  fortes  de  condi- 
»>  tions  & de  pactes  pour  quelques  recompenfes  & 

» falaires  que  ce  foit , & tout  cfi  qui  fc  donne  quand 
» il  fc  dit  des  premières  meffes  ; comme  aufli  ces  de- 
» mandes  d’aumônes  fi  prenantes  & fi  peu  conve- 
>*  nablcs , qu’on  les  doit  plutôt  appeller  des  exac- 
*•  tions , & toutes  chofes  pareilles  qui  font  peu  cloi— 

« » gnées  de  la  fimonie  , & qui  fentent  au  moins  un 

« trafic  (ordide  &c  honteux.  •>  • 

» En  fécond  lieu  pour  évitèr  l’irrévcrcnce  , ils  dé- 
«>  fendront  , chacun  dans  leurs  diocéfes , de  biffer 
*>  dire  la  mcfTc  à aucun  prêtre  vagabond  &c  incon- 
• » nu  : ils  ne  permettront  ncya  plus  à aucun  qui  .foie 

-»  publiquement  & notoirement  prévenu  de  crime  , 

ni 
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ni  de  fervir  au  faint  autel  , ni  d être  prefens  aux  « 

faints  njifteres  ; & ne  fouffriront  pas  que  le  faint«  An. 
facrifice  foie  offert  dans  des  maifons  particulières  ■« 
par  quelques  prêtres  que  ce  foit,  féculiers  ou  regu-  « 
liers  , & hors  des  églifes  &c  des  chapelles  dédiées  « 
uniquement  au  fervice  divin , & qui  feront  pour  * 
cela  défignées  & vifitées  par  les  mêmes  ordinaires;  •< 

& à condition  encore  que  ceux  qui  y affilieront , « 
feront  connoître  par  leur  modeftie.&  leur  main-  « 
tien  extérieur  , qu’ils  font  prefens  non-feulement  « 
de  corps , mais  auffi  d’efprit  & de' cœur  , dans  une  «, 
làinrc  attention.  Ils  banniront  auffi  de  leurs  églifes  « 
toutes  fortes  de  mufiques  dans  lefquelles  foit  fur  « 
l'orgue  , ou  dans  le  fimple  chant , il  fc  mêle  quel-  « 
que  chofe  de  lafeif  & d’impur  , auffi-bien  que  tou-  *>. 
tes  les  actions  profanes , entretiens  & difeours  « 
vains  & inutiles  où  l’on  parle  d’affaires  du  fiéele  , « 
promenades  , bruits,  clameurs  ; afin  que  la  mai-« 
l'on  de  Dieu  puifTe  paroître  & être  appellée  vérita-  « 
blemeitt  une  maifon  d’oraifon.  « 

*>  Enfin  pour  ne  laiffer  aucun  lieu  à la  fupcrfti-  « 
tion , ils  ordonneront  par  des  mandemens  exprès,  « 

& fous  les  peines  qu’ils  jugeront  à propos  , que  « . • * 

les  prêtres  ne  difent  la  meffe  qu’aux  heures  con-  « 

venablcs,  & qu’ils  n’admettent  dans  la  célébra- « 

tion  de  la  meffe  aucunes  autres  pratiques,  céremo-« 

nies  , ni  prières  , que  celles  qui  ont  etc  approuvées  « 

par  l’églife  , & reçues  par  un  ufage  loüable  & fre-  « 

quent.  Ils  aboliront  auffi  entièrement  dans  leurs  « 

églifes  l’obfervation  d’un  certain  nombre  de  mef-  <1 

fes  & de  luminaires , qui  a été  inventé  par  une  ma-  « 

niere  de  fuperftition  plutôt  que  par  l’efprit  d'une  « * 

Tome  XXXI 1.  A a a a 
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» véritable  pieté  : Ils  apprendront  aux  peuples  quel 
*»  clt , & d'où  procédé  principalement  le  fruit  fi  pré- 
» cieux  & tout  célcfte  de  ce  très-faine  facrilïce  ; & 
«.les  avertiront  aufli  d'aller  fouvent  à leurs  paroifles, 
» au  moins  les  dimanches  & les  jours  de  grandes 
» fêtes.  » 

» Or  tout  ce  qui  vient  d'être  dit  Si  touché  fom- 
«*  maircment , doit  être  entendu  propofé  à tous  les 
» ordinaires  des  lieux , de  telle  forte  que  par  la  puif- 
» fance  qui  leur  eft  donnée  par  le  faint  concile , Si 
« même  comme  déléguez  du  faint  fiége  apoftoli- 
«que  , non-feulement  ils  puiflenc  défendre  , or- 
« donner, reformer  & établir  tout  ce  que  delTus.mais 
» auflï  toutes  les  autres  chofes  qui  leur  paroîtront  y 
«avoir  du  rapport, & obliger  les  fidèles  à les  obfcrver 
» inviolablemcnt , par  ccnfurcs  ecclefiaftiques,  & 
« autres  peines  qu’ils  jugeront  à propos  d'établir  > 

* nonobitant  tous  privilèges  y exemtions  , coutu- 

* mes , & appellations  quelconques.  » 

La  felfion  finie  par  la  le&urc  du  décret  de  la  ré- 
formation  qui  contient  onze  chapitres  , & que  l’on 
va  rapporter. 

» Le  même  faint  concile  de  Trente , œcuincni- 
» que  Sc  general  , légitimement  aficmblé  fous  la 
«conduite  du  Saint-Efprit ,. les  mêmes  légats  du  fié- 
» ge  apollolique  y prélidans  , en  continuant  h ma- 

* tiere  de  ïa  réformation  ; a été  d’avis  d’ordonner 
» dans  la  prefente  felfion  ce  qui  fuir.  » 

» Il  n’y  a rien  qui  iriftruife  ni  qui  porte  plus  con- 
•»  timiellement  les  hommes  à la  pieté  & aux  faines 
•»  exercices , que  1a  bonne  vie  , & le  bon  exemple 
» de  ceux  qui  fc  font  confacrczau  fervree  de  Dieu, 
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car  comme  on  les  voit  élevez  dans  un  ordre  fupc-  « * 

rieur  à toutes  les  chofcs  du  fîéclc  , tous  les  autres  « An.  ijCi. 

jettent  les  yeux  fur  eux  comme  fur  un  miroir , & « 

prennent  d’eux  l’exemple  de  ce  qu’ils  doivent  imi-  « 

ter.  C’eft  pourquoi  les  ccclcfialUqucs  appeliez  à <» 

avoir  le  Seigneur  pour  leur  partage , doivent  telle-  ■» 

ment  régler  leur  vie  & toute  leur  conduite  , que  « 

dans  leurs  habits , leur  maintien  extérieur  , leurs  « 

démarches , leurs  difeours , & dans  tout  le  refte , « 

ils  ne  faffent  rien  paroître  que  de  férieux , de  retc-  « 

nu , & qui  marque  un  fond  véritable  de  religion  , « 

évitant  même  les  moindres  fautes, qui  dans  eux  fe-« 

roient  très-confidcrables , afin  que  leurs  actions  « 

impriment  à tout  le  monde  du  refpcét  & de  la  vé-  - 

neration.  Or  comme  il  eft  jufte  d’apporter  en  ceci  « 

d’autant  plus  de  précaution  , que  l’églife  de  Dieu  « 

en  tire  plus  d honneur  & plus  d’avantage  : Le  faint  « 

concile  ordonne  que  toutes  les  chofcs  qui  ont  été  « 

déjà  falutairement  établies,  & fuffifamment  expli- « 

quées  par  les  fouverains  pontifes , & par  les  faints  « 

canons  touchant  l’honnêteté  de  vie , la  bonne  con-  « 

duite , la  bienféance  dans  les  habits , & la  fcience  « 

néccfTairc  aux  ccclefiaftiqucs  ; comme  aufTi  fur  le  « 

luxe, les  feftins,  les  danfes,  les  jeux  de  hazard  & au-  «. 

très,  & même  fur  toutesforres  de  défordres,  & fur  « 

l’embarras  des  affaires  féculicres  qu’ils  doivent  évi-« 

ter  •,  foient  à l’avenir  obfervécs  fous  les  mêmes  pei-  « 

nés , & même  fous  de  plus  grandes , félon  que  les  « 

ordinaires  trouveront  à propos  de  les  regler  -,  fans  « 

que  l’execution  de  ce  qui  regarde  la  correction  des  « 

mœurs.,  puiffe  être  fufpenduë  par  aucune  appella-  « 

tion.  Et  s’ils  s’apperçoivent  de  quelque  relâc  lie  me  nt  « 

Aaaa"ij 


Digitized  by  Google 


An.  i 5<3i. 


Cli.ipitre  II.  Des 
<|iulit«  de  ceux 
qui  doivent  t tre 
ehoilîs  foir  les 
exiles  catlicdrï- 
lr«. 


Histoire  Ecclesi  a sT'iqjjEc 
» dans  la  difeipline  fur  quelques  uns  de  ces  points 
« ils  s’appliqueront  de  tout  leur  pouvoir  à les  remet-* 
« tre  en  ufage , & à les  faire  obferver  exactement 
» par  tous  les  fidèles , nonobftant  toutes  coutumes 
» contraires  , de  ^»eur  que  Dieu  ne  les  en  recher- 
« che  un  jour  , & qu’ils  ne  (oient  eux-mêmes  jufte- 
» ment  châtiez , pour  avoir  négligé  lacorrection  de 

* ceux  qui  leur  étoient  fournis. 

» Quiconque  à l’avenir  fera  choifi  pour  les  églifes- 
«cathédrales  , non-feulement  aura  routes  les  qua- 
« lirez  requifes  par  les  faints  canons  , fur  le  fait  de  la' 
» naillancc  , de  l’âge  , des  moeurs  , de  la  bonne  con- 
« duite  ; mais  aura  encore  été  promu  aux  ordres  fa-- 
« crcz  au  moins  fix  mois  auparavant.  S’il  n’cft  pas 
» connu  à la  cour  de  Rome  , ou  qu’il  ne  le  foit  que 
» depuis  peu  , le  procès  verbal  de  toutes  les  choies- 
*«  fufdites  fera  fait  par  les  légats  du  liège  apoftolique, 
» ou  par  les  nonces  des  provinces , ou  par  l’ordinai-- 
«re  du  lieu  , &à  te  défauc  , par  les  ordinaires  les 
>■  plus  proches.  De  plus  il  aura  une  capacité  telle  , 
« qu’il  puiflc  fatisfairc  aux  obligations  de  la  charge 
» a laquelle  il  eft  deftiné  ; & pour  cela  il  faudra  qu’il 
» ait  obtenu  auparavant  à jufte  titre  dans  quelque 
« univerfité  , la  qualité  de  maître  , doCteur  ou  liccn-* 
« tié  en  la  facrée  théologie  , ou  en  droit  canon  -,  ou 
« que  par  un  témoignage  public  de  quelque  acadé- 
« mie  , il  foit  déclaré  capable  d’inftruire  les  autres. 
« S’il  eft  régulier  , il  aura  un  pareil  certificat  des  fu- 
••'perieurs  de  fon  ordre.  Et  tous  ceux  dont  il  a été 
>■  parlé  , dont  il  faudra  prendre  information  ou  té- 
*•■  moigjiage , feront  obligez  de  donner  leur  déclara- 

* :ion  de  bonne  foi  & gratuitement;  autrement 

» o T ' 


— Digitizsd  by .Google 


Livré  CRnt  soixantième.' 

* qu’ils  fichent  que  leurs  confcicnces  en  demeure  - 

* ront  grièvement  chargées  , & que  Dieu  ou  leurs 
«fuperieurs  en  tireront  vengeance. 

» Les  évêques  en  qualité  de  deleguez  du  ficge 
» apoftolique , auront  pouvoir  de  faire  diftra&iort 
« de  la  troiiiémc  partie  des  fruits  & revenus  gêne- 
» râlement  quelconques  de  toutes  dignitez  , perfo-> 

* nars  & offices  qui  le  trouveront  dans  lcs’églifcsca- 
» thédralcs  ou  collégiales , 8c  de  convertir  ce  tiers 
*>cn  diftributions  , qu’ils  régleront  & partageront , 
•>  félon  qu’ils  le  jugeront  à pfopos  : enforte  que  fi  ceux 
» qui  les  devroient  recevoir  , manquent  à fatisfairc 
» précifémcnt  chaque  jour  au  fervicc  auquel  ils  fe- 
» ront  obligez  , fuivant  le  reglement  que  lefdits 
» évêques  preferiront  ; ils  perdent  la  dillributiort 

* de  ce  jour- là  , fans  qu’ils  en  puiflent  acquérir  en- 
«aucune  maniéré  la  propriété  jmais  que  le  fonds  en 
« foit  appliqué  à la  fabrique  de  1 ’églifc , en  cas  qu’el- 
» le  en  ait  befoin  , ou  à quelque  autre  lieu  de  pieté 
» au  jugement  de  l’ordinaire.  Ec.  s’ils  continuent  à' 
« s’abfcntcr  opiniâtrement , il  fera  procédé  contre 
«eux  fuivant  les  ordonnances  des  faints  canons. 
« Que  s’il  fc  rencontre  quelqu’une  des  fufdires  di- 
» gnitez  qui  n’ait  de  droit  ni  par  coutume  aucune 
» jurifdiéfion  , 8c  qui  ne  foit  chargée  d’aucun  offi- 
« ce  ou  fervicc  dans  les  églifes  cathédrales  ou  collé-- 

* giales  ; 8c  que  celui  qui  les  poflede  , ait  une  cure 
« hors  de  la  ville  dans  le  diocéfc,-  dans  laquelle  il 
« veuille  travailler,  il  fera  tenu  préfent  audit  fervicc 
«divin  , tant  dans  les  cathédrales  que  dans  les  col- 
« légiales , pendant  tout  le  temps  qu’il  y réfidera  & 
» y fera  les  fon&iqns  curiales  -,  ce  qui  ne  doit  être 

A a a a iij 
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Chapitre  III.  Eta- 
blillcmcnt  dcidif- 
tribiitions  journa- 
lières , dont  le 
fouds  fc  prendra 
fur  le  tiers  de  tous 
les  revenus.  A qui 
ievicnd  a la  part 
des  nbfrus:  Excep- 
tions de  certain» 
cas» 
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CWipitre  1 V. 
Q ni  faut  cire  ta 
moins  fuudiacre 
pour  avoir  voix  en 
chapitre  dans  les 
cathédrales  ou 
collégiales  que 
chacun  y doit  faire 
la  fonction  atta- 
chée à la  place. 


55?  Histoire  Ecclesiastique. 

» entendu  établi  qu’à  l'égard  feulement  des  églifes 
» dans  lcfquelles  il  n’y  a aucune  coutume  ou  ftatut 
» par  lequel  il  foit  ordonné  que  les  dignitez  qui  ne 
» deflervent  pas , perdent  une  partie  'des  fruits  & 
*>  revenus , montant  au  tiers  ; & ce  nonobftant  tou- 
» tes  coutumes, même  de  temps  immémorial,  exem- 
» rions , conftitutions  , quand  elles  feroient  con- 
» fumées  par  ferment  ou  par  quelque  autorité  que 
» ce  foit. 

» Quiconque  fera  engagé  au  fcrvice  divin  dans 
>»  une  églife  cathédrale  Ou  collégiale  , féculicrc  ou 
" régulière  , fans  être  au  moins  dans  l’ordre  de  fou- 
» diacre  , p’aura  point  de  voix  en  chapitre  dans  lef- 
» dites  églifes , quand  les  autres  mêmes  le  lui  au- 
» roient  accordé  volontairement  ; & pour  ceux  qui 
» ont  ou  auront  à l’avenir  dans  lefdites  églifes , des 
» dignitez  , perfonats , offices , prébendes , por- 
» tions , Se  quelques  autres  bénéfices  que  ce  foit , 
» aufqucls  certaines  obligations  font  attachées  , 
» comme  aux  uns  de  dire  ou  chanter  des  méfies,  aux 
» autres  l’évangile  , aux  autres  les  épitres , ils  feront 
» tenus , s’ils  n’ont  quelque  empêchement  légitime, 
« de  prendre  dans  l’année  les  ordres  requis  à leur 
» fonction  ,.  quelque  privilège  , exçmtion  , préro- 
» gativc  & avantage  de  naiflànce  qu’ils  puifTcnt 
»>  avoir  -,  autrement  ils  entoureront  les  peines  por- 
*>  tées  par  la  conftiturion  du  concile  de  Vienne , qui 
>*  commence , Vt  ii  cjhi , que  le  faine  concile  renou- 
» vclle  par  le  préfent  décret , & les  évêques  les  obli- 
- geront  d’exercer  eux-mêmes  lefdits  ordres  aux  jours 
» preferits , & de  fatisfairc  à toutes  les  autres  fonc- 
*•  lions  aufquclles  ils  font  tenus  pendant  le  fer  vice 
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* divin  , fous  les  memes  peines , &c  autres  memes 
*>  plus  grandes , fuivant  qu’ils  jugeront  à propos  de 
«•  ies  regler  -,  & on  ne  pourvoira  de  ces  emplois  à l’a-, 
» vcnir,qucccux  qui  feront  reconnus  avoir  entiere~ 
» rement  l’àge  & les  qualitcz  néceffaircs , autrement 

* la  provifion  fera  nulle. 

» Les  difpenfes  qui  fe  doivent  accorder  par  quel- 
» que  autorité  que  ce  foit , fi  elles  doivent  être  com- 
» mifes  hors  de  la  cour  de  Rome  . feront  commifes 
» aux  ordinaires  de  ceux  qui  les  auront  obtenues  : & 
» pour  les  difpenfes  qui  feront  de  grâce  , elles  n’au- 
» ront  point  d’effet , que  préalablement  lefdirs  or- 
dinaires, comme  deleguez  apoftoliques,  n’aïcnt 
•»  reconnu  fommairement  feulement  & fans  forma- 

* lire  de  juftice  , qu’il  n’y  a dans  les  termes  des  rc- 
» quêtes  oufuppliqucs , ni  fubrepeion  ni  obreption. 

» Dans  les  changcmcns  de  difpofitions  de  der- 

* niere  volonté  , qui  ne  doivent  être  faits  que  pour 
» quelque  câufc  jufte  3r  néceffaire  ; les  évêques com- 

* me  deleguez  du  fiege  apoftolique  , reeonnoirront 
>•  fommairement  &i  fans  formalité  de  juftice  , avant 
» que  lefdits  changcmcns  foient  mis  en  exécution  , 
» fi  les  fuppJiqûes  ne  fuppriment  point  quelque  vc- 
» rité  néceffaire  à fijavoir , ou  ne  contiennent  point 
» de  faux  expofé.  » 

L’cvèque  , comme  fuperieur  ecclcfiaftique  , eft 
l’interprexe  de  la  volonté  des  teftateurs  défunts  ; 
dtü  une  qualité  qui  lui  appartient  de  droit , ainfi 
que  le  déclare  Grégoire  IX.  dans  undécretale,  à 
laquelle  font  conformes  les  paroles  du  chapitre 
précédent.  Il  eft  néanmoins  important  d’obfer- 
ver  que  , quand  on  dit  que  le  fcul  évêque  eft  lia- 


A N.  if6z. 


Chapitre  V.  Que 
les  difpenfes  qui 
doivent  être  expé» 
diées  hors  de  la 
coar  de  Rome  , no 
foient  commifes 
qu’à  l’ordinaire, 
& que  celles  de 
grâce  foient  pas 
lui  examinées» 


Chapitre  VI.  De 

la~circon(peéticn 
qu’il  faut  apporte* 
aux  difpoliuons. 
icftamcntaircv 


Grvj.  IX.  in  e.  Tua 
nobis  i7-  dt 

mtntU , 
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.Chapitre  VII.  Que 
Jrsjugcs  fup/rieurs 
doivent  obier  ver 
Ja  conflit  ut  ion 
Romana  , lorfqu'il 
s’agira  de  recevoir 
des  appellations  , 
ou  de  donner  des 
défenfes , &c. 

Jn  cotte  il.  Lugilun, 
C.  Romana  in  6. 
de  apprflat. 


.Chapitre  VIII. 
Qje  les  évêques 
djiveuc  être  les 
exécuteurs  de  tou- 
tes fortes  de  difpo- 
Jttions  pieufes  , 8c 
•vi  iîrcr  ics  hôpi- 
taux, pour  vft  qu'ils 
ne  (oient  pas  tous 
Ja  protection  im- 
médiate  dc$  rois. 


jtfo  Histoire  Ecclesiastique. 
terprete  de  la  volonté  des  défunts  , cela  doit  s’enten- 
dre des  cas  où  il  n’y  a point  de  litige  formé  fur  le 
/ond  ; car  quand  il  y a litige , c’eft , félon  la  jurif- 
prudcnce  de  France,  au  juge  roïal  à en  décider, 
nonobftanc  ce  qu’en  a ftatué  le  concile  de  Trente  , 
dont  le  décret  fur  ce  point  n’eft  pas  reçu  dans  le 
roïauinc. 

» Les  légats  énonces  apoftoliques , les  patriar- 
» elles , primats  & métropolitains  , dans  les  appel- 
» lations  qui  feront  interjettées  devant  eux  , feront 
» tenus , en  quelque  caufc  que  ca  foit , foit  pour  re- 
» cevoir  les  appellations , foit  pour  donner  des  dé- 
•>  fenfes , après  l’appel  interjetté  , de  garder  la  for- 
»-  me  & teneur  des  faintes  conftiiutions , & particu- 
» lierement  celle  d’innocent  I V.  qui  commence 
» Roman a , nonobftant  toute  coutume  , meme  de 
» temps  immémorial , ufage  ou  privilège  contrai- 
» re  ; autrement  les  défenfes , procédures , & tout 
» ce  qui  s’en  fera  enfuiyi,  fera  nul  de  plein  droic.  » 

» Les  évêques  même  comme  déléguez  du  fiége 
».npoftoliquc , dans  les  cas  accordez  par  le  droit, 

» feront  exécuteurs  de  toutes  les  difpofitions  de 
» pieté  , foit  de  dernicre  volonté  , foit  entre  vifs  ; 

•>  auront  auffi  droit  de  vifiter  tous  hôpitaux  , collé- 
» ges,  communautez  de  laïques  , celles  meme  qu’on 
« nomme  écoles  , ou  de  quelque  autre  nom  que  ce 
» foit  , excepté  toutefois  celles  qui  font  fous  la 
>•  protc&ion  immédiate  des  rois  , n ce  n’cft  de  leur 
•>  agrément,  comme  aufti  les  aumônes  dites  du  Mont 
» de  pieté  ou  de  charité  , & tous  autres  lieux  de  dé- 
» votion  , de  quelque  nom  qu’ils  s’appellent,  encore 
•>  quç  lefdits  lieux  fuOcnt  commis  au  foin  des  laï- 
ques , 
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»<jues  , & quelque  privilège  & exemtion  qu’ils  pu  if-  — 

» fent  avoir.  Enfin  ils  connoîtront  d’office  , fuivant  An.  i y 6 1. 
" les  ordonnances  des  faints  canons , & tier^ront 
>*  la  main  à l’exécution  de  toutes  chofes  générale  - 
» ment  quelconques , qui  font  établies  pour  le  fer- 
» vice  de  Dieu  , ou  pour  le  falut  des  âmes } ou  pour 
•>  l’entretien  &:  le  foulagement  des  pauvres,  non- 
•>  obftant  toute  coutume  , même  de  temps  immé- 
morial , privilège  ou  feglement  contraires.  » 

» Les  admirtiftrateurs  , tant  eccléfiaftiques  que  chapitre  ix.q* 
» laïques , de  la  fabrique  de  quelque  églife  que  ce 
»>  foit , même  cathédrale  . comme  aufli  de  tous  hô-  hcu*^e  P1'1* 

» pitaux,  communautez  , monts  de  pieté  , & de  tendre  compte  ,;f. 

• • il/  *•  1 r ’ r vant  ^ ordinaire  , 

» tous  autres  lieux  de  dévotion  que  ce  loit  y lcront  à moins  qu’il  ne 
«tenus  de  rendre  compte  tous  les  ans  de  leur  ad-  donnédîSufonl 
» miniftration  à l’ordinaire  , tout  ufage  & privilé-  ‘k'10"’ 

- ge  contraire  demeurant  éteint  & fupprimé  ; lî 
» ce  n’cft  que  dans  l’établifTcment  & les  reglcmens 
« de  quelque  églife  ou  fabrique  , on  n’en  eût  or- 
« donné  autrement  en  termes  exprès.  Que  fi  par 
» quelque  coutume  ou  privilège  , ou  reglement  par- 
» ticulicr  de  quelque  lieu  , on  devoir  rendre  compte 
» devant  d’autres  perfonnes  députées  pour  cela,  l’or- 
» dinaire  ne  laifTerapas  d’y  être  auffi  conjointement 
» appelle  ; autrement  toutes  quittances  & déchar- 
» ges  données  aufdirs’adminiftratcurs  feront  de  nul 
» effer. 

« L’ignorance  & l’incapacité  des  notaires  caufant  chipit£eX  Que 
« beaucoup  de  dommage  , a donné  lieu  à pluficurs  les  *Yi(iu«  p°ur- 
» procez  ; 1 evéque  en  qualité  meme  de  délégué  du  mêmèim«direicj 
>•  fiége  apoftolique  , pourra  s’afïiirer  par  un  bon  mXVAwddfii" 
« examen , de  la  fuffifance  de  tous  les  notaires , quand  t“lue,• 

Tome  XXXI 1.  B b b b 
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~~  » ils  auront  été  créez  d’autorité  apoftolique  , impé- 

N'  „ rialc  ou  roïalc  -,  & s’il  les  trouve  incapables  ou  mal- 

« ve^pins  , de  quelque  maniéré  que  ce  foit , dans 
» leur  emploi , il  pourra  les  interdire  pour  un  temps 
» ou  pour  toujours  de  leurs  fonctions  , à l’égard  des 
» affaires , procez  & caufes  eccléfîaftiques  & fpiri- 
■>  tuellcs  j fans  que  ladite  interdiction  de  l’ordinaire 
» puiffe  être  fufpcndue  par  aucun  appel  de  leur  part  » 
Ce  chapitre  fuppofe  clairement  &c  en  termes  ex- 
près que  les  notaires  roïaux  ont  droit  d’inftrumcn- 
ter  dans  les  caufes  eccléfîaftiques  ; & le  concile  or- 
donne que  les  évêques  auront  pouvoir  de  les  exa- 
✓ ' miner,  & en  confcquence  de  les  approuver  , ou  de 

les  rejetter  : en  quoi  néanmoins  la  difeipline  de  ce 
concile  n’eft  pas  reçue  en  France  , où  les  évêques, 
n’ont  pas  le  droit  de  s’attribuer  une  telle  autorité 
fur  les  notaires  laïques  établis  par  le  prince  ou  fou- 
vçrain. 

chapitre  xr.  Des  » Si  quelque  eccléfîaftique  ou  Iaïquç , de  quelque 
Bii.tpen'  rr  ” dignité  qu’il  foit , fut-il  même  empereur  ou  roi , 
Stîv»uré?*  b'cn!  ” a k cœur  a^cz  rempli  d’avarice  , qui  cft  la  racine 
» de  tous  les  maux,  pour  ofer  convertir  à fon  propre 
» ufage  & ufurper  par  foi-même  ou  par  autrui , par 
» force  ou  par  menace  , même  par  le  moïen  de 
» perfonnes  interpofées,  foit  eccléfîaftiques,  foit 
» laïques , par  quelque  artifice’&  fous  quelque  cou- 
«leur  & prétexte  que  ce  puifTe  être  , les  jurifdic- 
» rions , biens , cens  & droits , même  féodaux  &c 
» emphitheotiques , les  fruits,  émolumens , & qucl- 
. • « ques  revenus  que  ce  foit , de  quelque  églife  , ou 

- quelque  bénéfice  féculier  ou  régulier,  monts  de 
« pieté , & de  quelques  autres  lieux  de  dévotion 
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*-  que  ce  puifle 
' « néce flitez  des  < 

» ou  pour  empêcher  par  les  memes  voies  que  lefdits 
» biens  ne  foient  perçus  par  ceux  aufqucls  de  droit 
• » ils  appartiennent  : Qu’il  foit  fournis  à l’anathême , 

' •>  jufqu’à  ce  qu’il  ait  entièrement  rendu  & reftitué  à ' 

, ' ■> l’églife  & à fon  adminiftratcur , ou  au  bénéfice , 

, »>  ld’dites  jurUdidUons , biens , effets,  droits , fruits 

< f.  •*.&  revenus  dont  il  fe  fera  emparé,  ou  qui  lui  feront 
. . » échus , de  quelque  maniéré  que  ce  foit,  même  par  ^ 

» donation  de  perfonne  fuppoféc , & qu’il  en  ait  en- 
» fuite  obtenu  l’abfolution  du  fouverain  pontife. 

’ ' ' Que  s’il  cft  patron  de  ladite  églife  , outre  les  fuf- 
'»>  dites  peines , il  fera  encore  privé  du  droit  de  pa- 
* » tronage.  Et  tout  ecciéfiaftique  qui  aura  confcnti 
« ou  adhéré  à telles  ufurpations  & entreprifes  exé- 
, «crablcs,  fera  fournis  aux  mêmes  peines,  privé  de 
» tous  bénéfices  , & rendu  inhabile  à quelques  au- 
» très  que  ce  foit  ; & même  après  l’entiere  fatisfac- 
» tion  & abfolution  , fera  fufpens  de  la  fonction 
» de  fes  ordres , tant  qu’il  plaira  à fon  évêque.  •> 

Après  'avoir  douté  long-temps  à Trente  , com- 
me on  a déjà  vû , s’il  ne  falloir  point  accorder  la 
communion  fous  les  deux  cfpeccs  à l’Allemagne  & 
à la  France  qui  la  demandoient , dans  l’efperance  de 
réduire  plus  facilement  par  ce  moïen  les  Luthériens 
& les  Calviniftcs.  Enfin  le  concile  jugea  à propos 
pour  d’importantes  raifons  de  remettre  la  chofe  au 
pape  , afin  qu’il  agît  félon  fa  prudence.  Voici  le  de- 
cret. 

» De  plus  , le  même  faint  concile  , aïant  dans  la  i.xvnt. 

» dernière  felÎGon  rclèrvé  à examiner  & à décider  en  ro«jcedu«!^ 

Bbbbij 


être  ,’qui  doivent  être  cmploïez  aux  - 

pauvres  & de  ceux  qui  les  deffervent,  A N*  l!6l‘ 
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» un  autre  temps , quand  l’occafion  s’en  préfcnte- 

An.  ij6l. 

» roit , deux  articles  qui  avoieni  été  autrefois  pro- 
» pofez , & qui  ne  fe  trouvèrent  pas  encore  pour 
«lors  difeutez:  Sqavoir,  s’il  s’en  faut  tellement  te- 
» nir  aux  raifons  qui  ont  porté  leglife  Catholique  • 
» à donner  la  communion  aux  laïques  & aux  prêtres- 
» mêmes  <^uand  ils  ne  difent  pas  la  meiTe , fous  la 
« feule  cfpeee  du  pain  , que  l’ufage  du  calice  ne  doi- 
» vc  jamais  pour  aucune  raifon  être  permis  à per- 
» fonne  : Ec  fuppofé  que  pour  des  raifons  jultcs  ôc 
* fondées  fur  la  charité  chrétienne  , on  jugeât  à pro- 
» pos  d’accorder  l’ufagc  du  calice  à quelque  nation 
» ou  à quelque  roïaume  ; fçavoir  fi  on  la  doit  accor- 
der fous  quelques  conditions , & quelles  elles  doi- 
vent être:  Voulant  maintenant  pourvoir  au  falut 
»>  de  ceux  pour  qui  il  cil  demandé  , a ordonné  que 
» l’affaire  entière  foitremife  à notre  très-faint  pere, 
«lequel  par  la  prudence  fingulicre,  en  ufera  félon 
« qu’il  le  jugera  utile  à la  république  chrétienne , &c 
» faluraire  à ceux  qui  demandent  cet  ufage  du  calice, 
ix ix.  Enfin  la  fefiion  finit  par  l’indiction  delà  prochai- 
fciùonfulviunc'  1 ne  feflion  en  ces  termes.  Le  même  faint  concile 
«de  Trente  afligne  la  prochaine  feifion  au  jeudi  d’a- 
« près  l’oétavc  de  la  fête  de  tous  les  faints  , qui  fera 
« le  douzième  de  Novembre , dans  laquelle  il  fera 
*»  prônoncé  fur  le  facrement  de  l’ordre , & fur  le  fa- 
. «crement  de  mariage.  . • 

Lxx.  Les  légats  voïant  cette  feffion  fi  heureufemenc 

I.çs  ambaliadeurs  . / ° i . / 

ic  France  reçoi-  terminée  pour  eux , & toutes  les  dimcultcz  levées  y 
tu’îoi*  mémo‘te  fe  flattèrent  que  les  autres  matières  feroient  difcu- 
TMn.ty.tvu.  tées  plus  piiifiblcmcnt  & avec  moins  d’oppofition 
u’t  de  la  part  des  peres.  Mais  les  Impériaux  6c les  Fran- 
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çois  agifl'ant  de  concert  fur  les  demandes  qu'ils  dé- 
voient faire  au  concile  , leur  cauferent  de  nouveaux 
chagrins.  Ces  derniers  au  fortir  de  la  feflion  reçu- 
rent par  un  couricr  un  mémoire  de  leur  fouverain, 
datte  de  Bourges  le  fixiéme  de  Septembre  , 5c  qui 
conrenoit  : Que  le  roiaïant  vû  par  les  décrets  de  la 
feflion  du  feiziéme  de  Juillet , ce  qui  avoit  été  dé- 
terminé par  les  peres  au  fujet  de  la  communion  fous 
les  deux  cfpeccs  propofée  Ôc  demandée  par  lesam- 
bafiadeurs  de  l’empereur  ôc  par  d’autres , ôc  l’ef- 
pérancc  qu’on  y donnoit  de  régler  en  temps  5c  lieu 
l’article  de  laconcellion  du  calice,  auffi-oien  que 
les  articles  propofez  fur  le  facrificc  de  lamelle, 
pour  ctre  .déterminez  dans  la  feilion  du  dix-fep- 
tiéme  du  préfent  mois  ; fa  majefté  ne  pouvoir  que 
loiier  les  bonnes  intentions  des  peres , 5c  le  délîr 
qu’ils  faifoient  paroître  d’extirper  les  erreurs  5c  les 
hérefies  pour  le  falut  5c  le  bien  général  de  toute  la 
Chrétienté  Que  toutefois  en  qualité  de  roi  très- 
chrétien  ôc  de  fils  ainé  de  l’égiife,  il  ne  pouvoir 
diflimulcr  ce  qu’il  entendoit  dire  de  tous  cotez  y 
qu’on  négiigeoit  ce  qui  conccrnoit  la  réformation 
• des  mœurs , 5c  la  difeipline  de  leglifc  , ou  qu’on  y 
procédoit  du  moins  très-lentement , au  lieu  qu’on 
difeutoit  avec  beaucoup  d’attention  ce  qui  regar- 
doit  la  doébrine  ; de  forte  qu’il  fembloit  qu’on  ne 
s’occupoit  dans  le  concile  que  des  chofes  qui  n’é- 
toient  contcllées  de  perfonne  , pendant  qu’on  paf- 
foit  fous  fîlencc  la  reformation , oü  qu’on  tiroir  tel- 
ment  en  longueui'  l’examen  de  cette  matière,  qu’il 
ne  pouvoir  naître  aucun  de  cette  conduite  avanta- 
ge , ni  repos  ni  union  pour  l’églife  de  Dieu. 
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• - - — Sa  majefté  ajoutoit  que , quoiqu'elle  crue  cous  ces 

An.  1561.  bruits  faux,  & qu’elle  fut  perfuadéc que  toutescho- 
fes  fc  faifoienc  au  concile  avec  tout  l'ordre  & la  pru- 
dence qu’on  devoie  attendre  d’une  pareille  afïcm-  ' 
bléc  ; elle  prioit  néanmoins  les  légats  & les  peres  de 
penfer  que  ce  que  fes  ambafladeurs  leur  propofe- 
• roient  de  fa  part , ne  tendoit  uniquement  qu’à  rc> 
médier  aux  extrêmes  & prenantes  nécefTitez  de  fon 
roïaume , fans  quoi  elle  apprehendoic  de  ne  pou- 
voir confcrvcr  dans  lobéiflance  de  lcglifc  ce  qui 
y reftoic  de  bons  Catholiques.  Que  quelques  moïens 
qu’eulTent  tentez  les/ois  fes  prcdécciTcurs  pour  ex- 
tirper les  hérefics  & ramener  à la  vraie  foi  ceux  qui 
l’avoienc  abandonnée , rigueur  & féverité  , dou- 
ceur clemencc  pendant  près  de  trente  années, 
le  mal  étoit  beaucqup  plus  augmenté  que  diminué  : 

Et  comme  elle  avoit  toujours  jugé  que  la  guérifon 
dépendoit  entièrement  d’un  bon  & faine. concile  , 
elle  l’avoic  follicité  avec  les  plus  vives  inftanccs  qu’il 
lui  avoit  été  poflible.  Qu’elle  voïoit  cependant  avec 
chagrin  , que  quoiqu’elle  eut  été  des  premiers  à 
demander  une  h bonne  & fi  fainte  oeuvre , les  trou- 
bles & les  guerres  civiles  furvenues  dans  fon  roïau-  * 
me , ne  lui  avoienc  pas  permis  d’y  envoïer  fes  évê- 
ques , dont  le  retardement  fi  connu  portoit  avec 
foi  fon  exeufe  légitime  , non  feulement  auprès  des 
légats  & des  peres , mais  encore  à l’égard  de  toute 
la  Chrétienté. 

- Or,  continue  le  mémoire  , parce  que  la  prin- 
»>  cipale  chofe  qui  foit  nécdlairc  cft  de  faire  enforte 
-que  le  concile  puiffe  procurer  une  paix  & une 
» union  générale  dans  lcglife  : Pour  cet  effet  fanu- 
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« jefté  eftime  que  les  légats  & les  peres  ne  voudront 

« pas  être  fi  rigides  obfcrvateurs  des  loix  qu’ils  ont  ^ N' 

» établies  à l'ouverture  du  concile,  qu’ils  hefc'rçU- 
» chcnt  en  quelque  chofe , dans  la  vue  d’un  fi  grand  ; • 

« bien.  Qu’on  devoir  donc  fe  garder  d’abord  de  faire 
« quelque  chofe  qui  pût  aliéner  l'efprit  des  héreti- 
» ques , qu’il  falloir  au  contraire  tout  emploïçr  pour  - 
» les  perfuader  & les  engager  de  venir  au  concile.} 

» afin  qu’y  comparoilTant  tk  y étant  reçus  avec  une 
*>  douceur  & une  bonté  paternelle,  ils  fouffrilTenr  d’ê- 
« tre  enfeignez , & que  reconnoiflint  leurs  erreurs  , 

» ils  pulfent  être  rétablis  dans  la  bergerie , & rentrer 
» dans  le  faint  Eroupcau  de  l’églifc}te  que  Dieu 
» nous  commande  , ce  que  fa  fainteté  a toujours  pa- 
» ru  defircr  , & à quoi  les  légats  & les  peres  doivent 
» travailler  de  tout  leur  pouvoir , comme  fa  majefté 
» l’cfpere  de  leurs  pieufes  intentions.  » 

» Et  parce  qu’il  n’y  a perfonne  au  concile  qui  foit 
» d’une  doctrine  differente , & qui  révoque  en  dou- 
* te  aucun  point  de  la  foi  de  i’eglife  ; il  fcmble  que 
« d’en  difputer  aufii  foigneufement  qu’on  a fait  juf- 
•<  qu’icy  , l’on  ne  fait  rien  pour  les  catholiques  qui 
«ont  la  même  créance  ; Sc  quant  aux  autres , on  les 
« condamne  avant  que  de  les  entendre  } de  forte 
« qu’au  lieu  de  les  attirer  au  concile  , on  les  en  éloi-  . 

« gne  entièrement , & on  les  engage  à demeureT 
» éternellement  feparez  du  corps , en  Ranger  d’at- 
« tirer  à eux  avec  le  temps  la  plus  grande  partie  des 
» Catholiques , comme  on  voie  qu’ils  1c  font  beau- 
« coup  accrus  depuis  trente  à quarante  ans  , & que 
« leur  nombre  augmente  tous  les  jours.  Car  qui  fe 
» perfuadera  qu’ils  veuillent  fe  foumettre  aux  dé- 
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» crets  d’un  concile  fait  en  leur  abfencc  fans  avoir 

A N.  „ £c£  0ÿ|s  5 isj'cfl-cc  pas  plûcôt  leur  fournir  des  pre- 

>•  textes  pour  publier  des  ouvrages  contre  ces  dé- 
» crets  , attaquer  leur  autorité  , & décrier  la  doc- 
» trine  qui  y eft  contenue  ? •> 

» Puifqu’il  eft  donc  vrai  que  de  cet  endroit- là  on 
» ne  peut  efpcrer  aucun  fruit  pour  le  bien  de  legli- 
*>  fe  , il  femblc  à fa  majefté  qu’il  feroit  bon  de  lur- 
» foir  la  difculfion  des  dogmes , pour  travailler  à la 
. » réformation  , à laquelle  tout  le  monde  s’intereffe  ; 

»Que  la  manière  feule  dont  on  s’y  prendra  attirera 
»>  les  ennemis  de  leglife  au  concile,  qui  eft  le  bue 
» que  chacun  doit  fe  propofer  ; afih  que  tous  corru 
» pofant  une  fï  fainte  affcmbléc  , le  Saint-  Efprit  qui 
»>  y préfidera  procure  une  véritable  union  dans  l’é- 
» glife  , & que  tous  les  abus  étant  reformez  , toutes 
.»  les  erreurs  confondues  & abolies , Dieu  foit  fervi 
» &c  adoré  en  efprit  & en  vérité  , que  fon  fairft  nom 
».  foit  loué  Sc  honoré  dans  toute  la  Chrétienté, par  les 
« fentimens  d’un  même  efprit , d’une  même  foi , & 
*>  d’une  même  religion.  Telles  font  les  remontran- 
>»  ces  que  fa  majefté  délire  que  les  ambalfadeurs  faf- 
» fent  aux  légats  & aux  pères , en  les  remettant  tou- 
» tcfois  au  fage  jugement  du  concile  , auquel  fa  ina- 
. « jefté  fera  toujours  gloire  de  fe  foumettre  , comme 
»•  premier  fils  de  l’églifc  & prince  très-chrétien.  ». 

» Veut  îulfi  fa  majefté  que  fes  ambafladeurs  fup- 
»•  plient  Sc  rcquerent  les  légats  & les  pères , que  pour 
» ccsjuftes  confiderations&  pour  le  bien  duroïaume 
• » qu’ils  fçavent  fi  troublé  , ils  veuillent  bien  par  un 

•>  effet  de  leur  amour  paternel  différer  la  prochaine 
»•  feflion  jufqu’i  l’arrivée  des  prélats  François , qui 

fera 
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'»>  fera  dans  tout  le  mois  d’06tobrc,ou  que  du  moins 
«ils  remettent  la  publication  des  décrets  jufqu’à  ce  ^ N* 

« temps- la  , ou  qu’ils  aient  eu  de  nouveaux  ordres 

* de  fa  fainteté  vers  laquelle  fa  majefté  a dépêché  un 
» exprès.  Que  cependant  ils  pourront  traiter,  de  la 
« réformation  fur  laquelle  on  ne  donne  aucun  avis , 

« jaour  ne  faire  aucun  tort  à l’integritc  des  peres  , & 

» à la  bonne  volonté  qu’on  fçait  qu’ils  ont  , de  ré- 
« tablir  1 ’églife  dans  fon  ancien  luftre.  Et  parce  que 

*>  lcfdirs  légats  ont  changé  quelque  chofe  de  l’an-  • 

» cicnne  & loiiablc  coutume  , liberté  & puiffance 
v qu’ont  toujours  eue  les  ambafladeurs  des  rois  &C 
« princes  chrétiens , de  propofer  dans  les  faints  con- 

* ciles  les  befoins  & les  néceflitez  de  leurs  roïaumes 
» & états , lcfdits  ambafladeurs  infifteront  à ce  que 
« cette  liberté  leur  foit  reftituée  , & que  s’il  a été  fait 
•»  quelque  décret  contraire , il  foit  auffi  - tôt  réyo- 
» qué.  •> 

Le  préfident  du  Ferrierun  des  ambaffadeurs  de  L * * t- 

1 1 . - . . .Ils  prefentent  CB 

France  , tradumt  ce  mémoire  en  latin  pour  être  mémoire  traduit 
prelente  aux  légats  j ce  qui  rut  exécuté  le  vingt-  glls. 
deuxième  de  Septembre;  ainfi que  le  fieurdcLan-  Ltttn  du  fïtur 
fac  l’écrivit  à l’évêque  d’Auxerre  & au  fieur  de  Fille 
ambafladeurs  du  roi  à Rome.  Il  leur  manda  que  ce  ie  rÿ.‘* 
mémoire  étant  venu  trop  tard  pour  pouvoir  obtenir  umw, 

• 1 1 r rr  1 » • 1 .nv  memtms  peur 

une  prorogation  de  la  lellion  , on  n avoit  pas  lame  le  concile  de  Tren - 
d’en  faire  entendre  le  contenu  aux  légats  , à qui  les  " l’s'  * 
ambaffadeurs  avoient  remontré  , que  fi  l’on  faifoit  Va'.Uv.  ut  fuf. 
difputer  les  théologiens  & opiner  les  prélats* fur  les  **•»*-■■  *•<**• 
matières  propofées  de  l’ordre  & du  mariage  tout-i-  la 
fois , il  ne  refteroit  plus  rien  de  la  do&rine  à exa- 
miner , & qu’ainfi  les  prélats  François  trouvant  tout 
Tome  XXXII.  C c c c 


Digitized  by  Google 


A N.  I fCl. 


% 

LXXII. 

Demandes  que 
l’évêque  desCinq- 
Eglil'cs  fait  aux 
légats. 

Fullavie.  ibid. 
ut  fufrà  lib.  18. 
t.  il.  n.  f. 
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jjo  Histoire  Ecclesiastique. 
fait , arriveroient  inutilement  : Que  par  cette  rai-< 
fon , ils  avoient  prié  les  légats  de  fufpendrc  l’cxa-t 
men  de  ces  deux  facremcns  jufqu’au  commence- 
ment du  mois  de  Novembre  , ou  du  moins  qu’on 
fc  retranchât  au  fcul  facrcmcnt  de  l’ordre  : Que  ft 
enfin  ils  vouloicnt  qu’on  rraitât  de  l’un  & de  l’autre, 
ils  avoient  demandé  que  cela  fc  fift  de  telle  forte  qu’aU 
ternativement  les  théologiens  difputafi'ent  un  jour 
ou  deux  de  lado£trine.,qu’enfuitc  les  peres  cmploïaf- 
fent  autant  de  temps  à la  réformation  & au  rétablif- 
fement  de  la  difeipline  , fans  remettre  celle-ci  à la 
fin  de  la  feflion  , comme  on  avoir  déjà  fait  ; de  for- 
te qu'on  n’avoit  pas  eu  le  temps  de  voiries  articles 
& d’en  délibérer.  Il  ajoutoit  qu’ils  avoient  encore 
prié  qu’avant  que  de  propofer  ces  articles , on  les 
leur  communiquât , afin  qu’ils  puflent  plus  facile- 
ment expofer  ce  qu’ils  jugeroient  d’avantageux  en. 
particulier  au  roïaume  de  France , & en  general  à 
toute  la  république  chrétienne  , fuivant  les  ordres 
de  leur  prince.  Que  les  légats  leur  avoient  répondu 
que  tout  ce  qu’ils  demandoient  meritoit  qu’on  en 
délibérât , après  quoi  ilstâchcroient  de  les  fatisfairc 
en  tout  ce  qui  leur  feroit  poffiblc , & qu’ils  avoienc 
demandé  un  double  du  mémoire  du  roi  qui  leur 
avoitété  donné  Sulfi-tôt , & qui  avoit  été  enVoïé 
au  pape , comme  il  le  conjcdturoic. 

Outre  ce  mémoire,  l’évêque  des  Cinq-Eglifespro- 
duifît  encore  des  lettres  de  l’empereur  Ferdinand  , 
dans  lcfquellcs  il  marquoit  que  le  pape  avoit  pro- 
mis à fon  ambafladeur  à Rome  , d’ordonner  au 
concilc*dc  travailler  à une  pleine  & entière  réfor- 
mation des  mœurs.  Enfuirc  l’évêque  réitéra  fa  dc- 
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mande,  que  les  légats  propofaffent  au  concile,  ou  du 
moins  qu’ils  permifTent  aux  Impériaux  de  propofer 
eux-mêmes  le  mémoire  que  l’empereur  leur  avoir 
envoie , & ajouta  que  pour  terminer  heureufement 
Us  affaires , il  faudroit  changer  l’ordre  du  concile  0 
& qu’on  ne  comptât  pas  les  lufFrages  par  têtes , mais 
par  nations.  Les  légats  répondirent  que  quoique  ces 
demandes  ne  leur  parurent  pas  raifonnables  ; ils  ne 
laiflcroicnt  pas  d’en  délibérer  cntr’cux,pour  donner 
aux  Impériaux  uneréponfe  plus  ample:  Que  dans  le 
mémoire  de  leur  prince , il  y avoir  beaucoup  de 
chofesqui  ne  meriroicm  pas  d’être  propofées,  com- 
me le  mariage  des  prêtres , l’abandonnement  des 
biens  ecclefiaftiques  à ceux  qui  les  ont  ufurpez , la 
permilfion  aux  hérétiques  d’adminiftrer  les  facrc- 
mens  au  défaut  des  catholiques  ; dont  la  feule  pro- 
pofition  qu’on  en  feroit , rendrait  le  très  - augufte 
nom  de  l’empereur  odieux  aux  hommes  & au  con- 
cile. Drakowitz  ajouta  que  bien  que  les  préfidens 
prévifTent  qu’on  reeuferoit  ces  demandes  , auffi- 
bien  que  quelques  autres  , comme  de  réduire  le 
nombre  des  cardinaux  à vingt- fîx,  ils  ne  pouvoienc 
néanmoins  fe  difpenfer  de  les  propofer  au  concile , 
pour  faire  çonnoître  l’cftime  qu’ils  avoieht  pour 
l’empereur  , & pour  ce  qu’il  leur  demandoit. 

Les  légats  n’eurent  pas  de  peine  âconjeéturer  de 
ces  differentes  demandes  tant  des  Impériaux  que  des 
François , que  les  uns  & les  autres  ne  fouhairoient 
pas  tant  la  réformation  , que  la  prorogation  du  con- 
cile, pour  arriver  plus  furcmcnt  à leurs  fins. 

C’cft  pourquoi  les  légats  firent  répondre  aux  am- 
bafTadcurs  François  par  Mufottc  fecretairc  du  car- 

C c c c ij 
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Demandes  des 
légats  aux  ambaf- 
fidcuri,&  leur  ré- 
ponfr. 

tall. xv.  ut  fup. 
li'j.  18.  cap  1 1,  n. 
7 & 8.  & *. 
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dînai  Seripande,  que  le  lendemain  les  théologiens 

An.  iS6i. 

commenceroient  à traiter  la  matière  du  facremcnt 
de  l'ordre,  & que  les  pères  en  délibereroient  enfui- 
te , ce  cjui  ne  feroit  pas  furcment  fini  avant  l'arrivée 
(Jcs  prélats  François.  Qu’avant  qu’on  proposât  les 
articles  de  la  reformation  , on  les  feroit  voir  aux 
ambafladeurs , afin  qu’ils  marquaient  ce  qu’ils  y 
trouveroient  de  contraire  aux  ordres  de  leurs  fou- 
verains  : mais  qu’ils  donneroient  leurs  refléxions 
par  écrit , afin  qu’on  en  pût  délibérer  plus  mûre- 
ment. Les  ambafiadeurs  répondirent  qu’ils  n’em- 
pêchoient  pasqu’on  ne  traitât  de  la  matière  que  l’on, 
vouloit  dilcutcr , qu’ils  demandoient  feulement  de 
ne  pas  tellement  avancer  , que  tout  fût  achevé 
quand  les  François  arriveroient  ; Qu’ils  n’avoient 
rien  de  particulier  à propofer  touchant  la  réforma- 
tion qu’ils  avoient  confiée  aux  foins  & à la  pru- 
dence des  légats  , à qui  ils  confcilloient  de  n’en 
point  parler  jufqu’â  l’arrivée  des  François.  Que  du 
refte  ils  n’avoient  rien  à demander  que  ce  qui  étoic 
contenu  dans  leur  mémoire  qu’ils  avoient  remis  aux 
légats  -,  & que  s’ils  avoient  une  nouvelle  demande 
à faire  , ce  feroit  de  renouvcller  les  anciens  canons 
& de  les  obferver. 


ixxiv. 

Les  légats  en 
écrivent  à R >me 
au  cardinal  Bor- 
icmée. 

Tallavïci  l ibid. 
€*p.  ii.  n 10. 

"Ex  litt . legat$r. 
aà  Borro/n.  14, 
Stïtentb,  apud 

JfalltLV. 


Mufotte  écrivit  les  réponfes  des  amba  {fadeurs , & 
après  que  ceux-ci  eurent  reconnu  qu’il  ne  leur  faifoit 
rien  dire  que  ce  qu’ils  avoient  dit  en  effet, les  légafs  en 
envoïerent  une  copie  à Romc,&  écrivirent  en  meme 
temps  au  cardinal  Borromée,que  les  Impériaux  & les 
François  ne  feroient  jamais  en  repos  , tant  qu’on  ne 
propoferoit  pas  quelques  articles  contenus  dans  le 
mémoire  prefenté  par  les  premiers , ôc  dans  le  collo- 
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que  dePoifiitcnu  par  les  derniers  ; Que  les  uns  & les  

autres  Te  mocquoicnt  des  décrets  de  reformation  1*6i’ 
qu'on  avoit  faits  jufqu’à  prefent,  & les  traitoicntdc 
bagatelles  tout-  à-fait  indignes  d’un  fi  grand  concile. 

Que  le  meilleur  moïen  pour  impofer  lilence  à ces 
mécontcns  , qui  publioient  que  le  pape  ne  vouloic 
point  de  reformation  finccrcment , étoit  de  faire 
ccto  ;d.-ier  avec  attention  au  pape  tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  ce  mémoire  de  l'empereur , &:  d’en 
retrancher  tout  ce  qui  blcfloit  l’autorité  pontificale,, 

& autres  chofes  que  les  Luthériens  n r.  r oient  pas 
ofé  demander , &c  aufqucllcs  les  légats  fc  feroient 
toujours  oppofez,  leur  en  eut-il  dû  coûter  la  vie  r 
mais  que  dans  tout  le  refte  il  fembloit  qu’on  pou-» 
voit  contenter  les  princes , &c  les  provinces , & que 
par-là  tous  connoîtroicnt  qu’en  leur  accordant  une 
partie  de  ce  qu’ils  dcmandoienc , on  fc  trouvoit 
forcé  de  leur  refufer  ce  qu’on  11c  leur  accoidoit  pas. 

Ils  conclurent,  que  fi  le  pape  fuivoit  cette  conduite, 
il  s’acquereroit  par-là  une  gloire  immortelle  , pour 
avoir  rétabli  & reformé  l’églifc  autant  qu’il  feroic 
en  fon  pouvoir. 

Pendant  que  les  ambafiadeurs  de  l’empereur  Sc 
du  roi  de  France  fe  donnoient  à Trente  tous  ces 
mouvemens  , ceux  que  ces  deux  princes  avoient  à 
Rome,follicitoient  aulfi  le  pape  pour  l’engager  d'é- 
crire au  concile , de  furfoir  les  matières  qui  concer- 
noientle  dogme,  & de  ne  s’appliquer  qu’à  celles  fo"  * W •* 
de  la  reformarion  en  attendant  l’arrivée  des  prélats 
François.  Mais  le  pape  qui  ne  craignoit  rien  tant 
que  de  voir  le  concile  prolongé  & qui  fe  flattoit  que 
la.  fclllon  indiquée  au  douzième  Novembre  fieroit 

Cccc  iij, 


txx  v. 

In/tancei  de.» 
amballadeurs  d<r 
Franco  auprés-dk» 
pape. 

Memtire  fotxr  U 
et me . de  Trente  . 
dans  la  lettre  dus 
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■—  la  derniere,  ou  qu’il  n’y  en  aurait  tout  au  plus 
z‘  qu’une  autre  qui  feroit  tenue  dans  le  mois  de  Dé- 
cembre , & après  laquelle  le  concile  finiroit  , ré- 
pondit au  fieur  de  l’Ifle  , que  tout  dependoit  des 
peres , qui  fatiguez  du  travail  & des  incommoditez 
d’un  fi  long  féjour,  & éloignez  de  leurs  diocéfes,  ne 
pouvoient  pas  différer  plus  long-temps.  La  lettre 
par  laquelle  le- fieur  de  l’Iflccn  informa  le  roi  de 
France  cft  du  vingt- huitième  de  Septembre.  « Je 
« remontrai  au  faintjpcre,dit  cctambafladcur,que  les 
» prélats  du  concile  étant  auffi  zélez,  ne  fouffrentpas 
» tant  en  leurs  perfonnes , que  de  voir  la  Chrétienté 
» fi  déchirée  &c  fi  défigurée  * que  s’ils  n’y  pourvoient 
» de  bonne  foi  , avant  que  de  fe  féparer  , il  n’y  a 
i»  plus  aucune  cfpcrance  de  remede  , vû  qu’on  ne  le 
•>  peut  trouver  quedans  lcurafTemblée.  Et  fur  ce  que 
» le  pape  me  répondit , que  fi  je  faifois  ces  remon- 
«trances  en  prcfencc  des  peres  , ils  ne  manque- 
» roient  pas  de  répliquer  que  la  raifon  vouloit  qu’on 
»>  eût  aufli  quelques  égards  à leurs  fatigues  & à leurs 
» travaux  : Je  lui  repartis  que  le  roïaume  de  France 
» qui  ne.demandoit  qu’un  délai  aflez  court , moins 
« pourdemeurer  oififs , que  pour  examiner  lescho- 
» lès  à loifir , foutient  un  plus  grand  poids  auquel 
» la  raifon  demande  qu’on  ait  égard  avant  toutes 
» chofcs.  » 

Sur  ce  que  de  l’Ifie  fupplia  le  pape  , de  faire  eft- 
fortc  que  les  peres  & les  théologiens  du  concile 
s’cmploïafTent  à établir  une  bonne  & confiante  ré- 
formation , il  lui  répondit  que  fi  fa  majefté  tres- 
chrétiennc  défiroit  que  le  concile  travaillât  prin- 
cipalement â la  réformation  du  clergé , & au  réta- 

/ ' 
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■oliflement  de  la  difeipline  de  l’églife,  comme  à une  — 

chofcplus  avantageufe  à Ton  roïaume , elle  dévoie  ^N‘  l56lt 
avoir  fait  propofer  par  Tes  ambafladeurs  les  chofcs 
particulières  qui  avoient  befoin  de  réforme , & non 
pas  demander  en  termes  generaux,  la  reformation  ; 

& pour  faire  voir  qu’il  défiroit  de  fatisfairc  ce  prin- 
ce , il  ajouta  en  parlant  au  fieur  de  l’Ifle  , que  s’il 
avoir  a&ucllcment  quelques  articles  particuliers  à 
lui  propofer  touchant  la  réformation  , il  s’ofiroit  de 
les  faire  déterminer  dans  trois  ou  quatre  jours  : il 
lui  dit  encore  que  les  articles  arrêtez  dans  le  collo- 
que de  Poiflï  par  les  évêques  de  France , regloient 
beaucoup  de  chofes  qu’il  confirmeroit  & autorife- 
roit  volontiers  à la  requête  de  fa  majefté.  Enfin  il 
affura  que  de  fa  part  il  donnoit  tous  fes  foins  à ce 
que  les  faints- décrets  fufient  obfcrvez  , & qu’il  y 
obligeoit  tous  ceux  de  fa  cour  autant  qu’il  le  pou- 
voit  ,quoique  cela  leur  caufat  beaucoup  de  domma- 
ge ; qu’il  iroit  même  plus  avant , s’il  n’étoic  perfua- 
dé  qu’en  diminuant  les  revenus  de  fon  étac , il  don- 
neroit  plus  de  prife  à fes  ennemis  , & feroit  plus 
expofé  à leurs  injures , au  grand  danger  de. tous  les 
catholiques  qui  font  fous  fa  prote&ion.  Qu’à  l’égard 
des  païs  qui  étoient  hors  de  fon  obéi  fiance  tempo- 
relle , c ’étoient  les  rois  & les  princes  qui  renver- 
foient  la  difeipline  de  l’églife, chacun  dans  fon  état , 
en  pour  fui  vant  des  difpenfes  & desprovifions  extra- 
ordinaires avec  tant  d’inftances  & d’importunitez, 
qu’il  n ’étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  refufer. 

Le  même  ambafiadeur  manda  à la  reine  merc  lxxvi. 
dans  une  autre  lettre  qu’il  lui  écrivit  le  douzième  ic  ^“"“,«”0 
d’Ociobre  , qu’aïant  eu  la  veille  une  audience  du  '£!!«,’ d* 

France. 
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Mcmoiu 

Trente  , qU’on  ne  faifoic  aucunes  provifions  à Trente  pour 
les  evequcs  de  France  , & qu  on  lui  avoir  écrit  de  la 
cour  , que  le  cardinal  de  Lorraine  differoit  Ton  dé- 
part jufqu’à  la  prife  de  Bourges , & qu’enfuite  il 
vouloir  accompagner  le  roi  devant  Orléans  , en 
forte  qu’il  y avoir  une  grande  préfomption  qu’il  ne 
viendroit  point  du  tout  au  concile  , ou  du  moins 
kjuc  ce  feroit  fort  tard  ; Qu’au  furplus  dès  qu’il  fe- 
roit  averti  de  fon  départ, il  prendroit  les  mefurcs  né- 
ccflaircs  pour  qu’il  fut  reçu  à Trente  d’une  manière 
convenable  à fa  dignité  & à fa  qualité. Le  pape,  con- 
tinua-t-il, ajouta  en  fouriant  ■>  : Le  cardinal  de  Lor- 
» raine  eft  un  fécond  pape  , il  a trois  cens  mille  écus 
» de  revenu  en  bénéfices  ; ainfi  il  ne  manquera  pas 
« d’occafion  de  faire  des  remontrances  au  concile 
» contre  ceux  qui  ont  plufieurs  bénéfices  ; ce  qui  lui 
» conviendra  mieux  qu’au  pape,  qui  ne  joiiit  que  du 
« feul  pontificat  dont  il  fc  contente.  » Comme  le 
cardinal  de  la  Bourdaizierc  fe  trouvoit  prefent  à 
cette  converfation  , le  pape  lui  adrcfTant  la  paro- 
le , dit.  •>  Voïcz  , moniteur  , en  quel  état  je  fuis  , fi 
» le  concile  fe  remet  à moi  de  quelque  affaire  peu 
•>  importante  , les  ambafladeurs  qui  y font , fc  plai- 
» gnent  & difent  que  le  concile  n’eft  pas  libre  -,  5c 
«néanmoins ils  me  recherchent  afin  d’ordonner,  5c 
- de  contraindre  fa  liberté  fur  des  affaires  qui  le  re- 
» gardent  uniquement. -Le  ficur  de  l’Ifle  ajoute  qu’il 
répondit  au  pape  , qu’il  n’ignoroit  pas  que  ces  plain- 
tes avoient  été  faites  par  quelques  prélats  à Trente, 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  oui  dire  que  les  ambafTa- 

deurs 
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pape  dans  laquelle  ilavoit  conféré  avec  lui*fur  ce 
V qui  concerne  le  concile  , fa  fainteté  lui  avoir  die 


Digitized  by  Google 


IlVR  E CENT  SOIXANTIEME.  J77 

deurs  du  roi  fon  maître  euffent  penfé  de  même  ; & 

qu’il  en  auroit  été  averti  pour  le  reprefenter  à fa 
fainteté.  Qu’à  la  vérité  l’intention  du  roi  & les  ins- 
tructions de  Tes  miniftres  n’avoient  jamais  été  d’en- 
gager fa  fainteté  à enjoindre  quelque  chofc  au  con- 
cile ; excepté  quand  on  avoir  craint  la  trop  grande 
rigueur  des  peres  , afin  de  les  adoucir  & de  les  por- 
ter à relâcher  quelque  chofc  , comme  il  étoit  arri- 
vé dans  la  dcrnicre  affaire  où  l’on  avoir  demandé 
un  délai  de  la  feffion , afin  de  traiter  amplement  de 
la  réformation  , & de  donner. le  temps  aux  évêques 
François  d’arriver  à Trente. 

Le  pape  répondit  que  les  raifons  que  les  François 
apportoient  pour  demander  une  prorogation  , ne 
lui  paroifToicnt  pas  fort  férieufes  : mais  que  cepen- 
dant il  promettoit  d’y  avoir  égard , dès  qu’il  feroit 
certain  que  les  François  arriveroient.  Qu'à  l’égard 
de  la  réformation  il  y avoir  pourvu  toutes  les  fois 
qu’on  avoit  demandé  des  chofes  particulières  , & 
qu’il  étoit  encore  réfolu  de  le  faire  , comme  il  l’a- 
voit  écrit  dans  fa  dernicre  dépêche  : mais  que  fi  l’on 
ne  cherchoit  qu’à  prolonger  le  concile  , pour  l’obli- 
ger à continuer  les  dépenfes  , il  proteltoit  de  ne 
plus  fecourir  l’armée  du  roi.  Il  dit  ces  paroles  avec 
un  peu  de  colcre  , & reprit  l’ambafTadeur  , de  ce 
qu’on  ne  s’adreffoit  pas  plûtôt  au  concile  qu’à  lui, qui 
ne  pouvoit  impofer  de  loi  aux  peres.  Il  fit  fentir 
avec  vivacité  qu’on  attendoit  d’epuis  dix-huit  mois 
les  évêques  de  France  à Trente , & que  pendant 
tout  ce  temps  - là  on  l’avoit  toujours  entretenu 
d’exeufes  frivoles , entr’autres  de  l’efperancc  d’y  at- 
tirer les  Protcftans , & en  particulier  la  reine  d’An- 
TmeXXXIl.  Dddd 


Digitized  by  Google 


« 


jji  Histoire  Ecclesiastique. 

*  gleterre  , en  faveur  de  laquelle  le  roi  Charles  DG 

An.  i$6i. 

avoir  , dit  il  , beaucoup  agi  pour  engager  les  pcrcs 
à attendre  cette  princclTe  ; & voulant  montrer  que 
cette  reine  n’avoit  pas  feulement  trompé  les  Fran- 
çois , mais  quelle  n’étoir  pas  moins  à craindre  pour 
fa  majefté  très  chrétienne  que  pour  le  faint  fiége  y 
il  ajouta  : « Mettez  IaNormandie  en  état  de  défenfc,- 
» vous  jugerez  alors  fi  la  reine  d’Angleterre  ne  vous  cft 
«pas  aufliaife&ionnée  que  vous  le  penfez.»De  l’Ille  à 
ces  mots  interrompit  le  pape,&  lui  dit  que  fon  légat  en 
France  avoit  fait  de  fa  part  les  premières  démarches  au 
près  du  roi  pour  inviter  cette  reine  à envoïer  au  con- 
cile , & s’y  foumettre  ; & que  fa  fainteré  même  avoit 
témoigné  dans  une  audiance  à l’abbé  de  Saint  Gil- 
das  , qu’elle  apprenoit  avec  plaifir  que  le  roi  fe  mê- 
lât de  cette  négociation  , & voulut  bien  s’entremet- 
tre auprès  de  cette  reine.' 

. . Le  pape  un  peu  radouci  par  cette  réponfe , dit  à 
f’ambalTadeur  ,.que  ni  les  Angloisni  les  Protcftans 
ne  paroîtroient  jamais  au  concile , parce  qu’ils  fça- 

• ' voient  .bien  qu’ils  y feroient  condamnez  ; & que 

des  décrets  de  droit  divin  ne  pouvoient  être  ni  chan- 
gez , ni  corrigez  ; qu’ainfi  il  croïoit  qu’il  étoit  à 
propos  qu’cm  n’en  difputât  que  fobrement  dans  le 
concile  , feulement  pour  recueillir  & confirmer  ce 
que lcglife  Romaine  en  avoit  déjà  réfolu conftam- 
ment  : Et  quant  aux  articles  qui  concernent  le  droit 
pofitif , comme  le  'concile  avoir  déclaré  dans  un 
endroit  qu’il  s’en  remettoit  à la  difpofition  de  fa 
fainteté  , elle  exhortoit  l’ambalïàdeur  d’avoir  re- 
cours à elle  à cet  égard  , promettant  de  fatisfairc  à 
toutes  les  requêtes  des  princes  , autant  que  la  rai- 
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fon  & fa  confciencc  le  lui  permettroienr.  A la  fin  — 

de  cctcc  converfation , le  pape  raconta  familière-  An.  i56l. 
ment  au  ficur  de  l’Ille  , qu’il  étoit  averti  que  l’évê- 
que de  Valence  avoit  été  fait  prifonnicr  par  les  Cal- 
viniftes  qui  étoient  dans  Lyon  : Que  le  cardinal  de 
Châtillon  s’écartoit  de  jour  en  jour  de  la  vraïe  reli- 
gion , & de  fa  profeflion  eccléfjaftique  ; il  ajouta  que 
icvêque  d’Orléans  devoir  prendre  la  fonction  d’am- 
baffadeur  de  fa  majefté  très-chrétienne  au  concile, 
pour  faire  cefier  le  différend  de  préféaneequi  pour- 
roit  fe  renouvellcr  , parce  que  le  comte  de  Lune  dé- 
voie s’y  trouver , comme  ambafladeur , tant  de  l’em- 
pereur que  du  roi  d’Efpagnc , ce  qu’il  n’ofoit  pas 
toutefois  affiner , parce  qu’on  lui  avoit  dit  d’ail- 
leurs que  ce  comte  devoir  conduire  les  filles  du  roi 
de  Bohême  en  fifpagne. 

Cependant  on  travailloic  à Trente  à examiner  txxvir 
les  matières  fur  le  facrement  de  l’ordre , & dès  le  meure  quelque 
dix-huitiéme  du  mois  de  Septembre  on  avoit  dif-  V^Ù°conci il? * 

tribué  aux  théologiens  les  articles  qu’ils  dévoient  palluv.  ut  fup.  ht*. 
difeuter.  Mais  comme  l’examen  de  ce  facrement  18 
conduiloit  neccflairemcnc  a la  qucition  de  la  reli-  viencmitu  *d 
dence  en  parlant  des  devoirs  des  évêques  ; le  pape  £j‘ 

qui  craignoit  qu’on  ne  l’agitât  de  nouveau , réfo-  Uvic'n- 
lut  de  mettre  quelque  reftriCtion  aux  décrets  du 
concile.  Il  efperoit  qu’il  y trouveroit  d’autant  moins 
d’oppofirion  de  la  part  des  princes,  qu’il  travailloic 
lui-  même  actuellement  à reformer  fa  cour  , & à 
corriger  les  abus  des  tribunaux  par  des  loix  féve- 
rcs , & qu’il  avoit  déclaré  de  plus , que  fi  les  prin- 
ces n’étoient  pas  fatisfaits  de  fes  rcglemcns.,  il  tâ- 
cheron: de  les  contenter  & de  répondre  à leurs 

Ddddij  . 
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Ce  qu'il  écrit  Se 
fait  écrire  à fes  lé- 
gais. 

PtlUv.  itid,  lii. 
18.  c»[.  ii,  n,  il. 
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nouvelles  demandes,  pourvu  qu’ils  ne  vouluflent 
rien  exiger  de  lui  par  violence.  C’eft  pourquoi  il 
avoit  donné  fes  ordres  à Tes  légats  là-defTus,  & il 
les  avoit  même  réitérez  ; mais  fur  les  dernières  let- 
tres de  fes  légats  , principalement  fur  les  avis  de 
Vifconti,il  changea  de  fentiment.  Ce  nonce  lui  avoit 
mandé  que  levéquç  des  Cinq-Eglifes  , deux  jours 
après  l'entretien  que  ce  prélat  avoit  eu  avec  eux  , 
& qu’on  a rapporté  plus  haut  , voulant  profiter 
d’une  congrégation  tenue  dans  l’églife , y étoit  ref- 
té  avec  les  évêques  de  Hongrie  & de  Pologne  , & 
la  plus  grande  partie  des  Efpagnols , & qu’il  avoit 
fort  exhorté  ces  prélats  à demander  une  exaétc  re- 
formation de  l’églîfe  ; il  avoit  ajouté  qu’il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  que  ces  prélats  feroient  appuïcz 
de  l’empereur , qui  fc  trouvant  libre  à préfent  des 
inquiétudes  que  luicaufoient  les  Turcs,  par  la  trê- 
ve qu’il  avoit  faite  avec  eux  , y cmploïcroit  tous  fes 
foins,  pourvu  qu’ils  fufient  d'accord  entr’eux,  & 
qu’ils  ne  fe  relâchaflent  pas  : Que  l’archevêque  de 
Grenade  lui  en  avoir  fait  fes  rcmercimcns , & lui 
avoit  promis  qu’ils  en  délibereroient. 

Le  pape  connoiflant  par  ces  avis  que  l’on  cher- 
choit  plutôt  à s’cffraïcr  qu’à  parvenir  à une  exa&c 
reformation , écrivit  & fit  écrire  differentes  lettres 
tant  en  fon  nom  , qu’au  nom  du  cardinal  Borromée, 
dans  lcfqucllcs  il  faifoir  entendre  , que  depuis  peu 
un  des  ambafTadeurs  du  roi  de  France  à Rome , 
lui  avoit  demandé  qu’on  différât  l’examen  des  ma- 
tières , & qu’il  avoit  répondu  que  le  concile  étoit 
libre  , & que  c’étoit  à lui  à qui  il  falloir  faire  cette 
demande  ; mais  qu’il  fignifioit  maintenant  aux  1c- 
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gats , qu’il  fouhaicoit  qu’on  travaillât  après  tant  de 

délais  inutiles , aux  définitions  & aux  réglés  de  la  ^ N<  1SClm 
difcipli’nc , autant  que  le  fcrvicc  de  Dieu  ôc  la  rai- 
fon  î’exigeoient  : Qu’il  avoit  lû  attentivement  le 
mémoire  de  l’empereur  & les  reglemens  du  colloque 
de  Poifli  ; & tout  ce  que  les  légats  avoient  écrit  fur 
ces  demandes , & qu’il  lui  fcmbloit  qu’il  y en  avoit 
quelques-unes  qu’on  pouvoir  accorder  , pourvû 
qu’on  ne  portât  aucun  préjudice  à l’autorité  du  fiége 
apoftolique.  Que  fi  les  Impériaux  prefloientpour  ob- 
tenir qu’on  lût  le  mémoire  entier  dans  une  congré- 
gation generale , il  ne  falloir  pas  les  refufer,  pour- 
vu que  cela  ne  fe  fift  pas  par  l’autorité  des  légats , 
comme  propofant  des  chofcs  fur  lefquellcs  les  pè- 
res dévoient  délibérer  & donner  leur  fuffrage  , par- 
ce qu’il  y en  avoit  beaucoup  de  très  abfurdes  ; mais 
comme  expofant  un  écrit , pour  l’examen  duquel  on 
défigneroit  des  prélats  de  diverfes  nations , qui  fc-  * 
roient  l’extrait  de  ce  qui  s’y  trouveroit  digne  de  re- 
marque. A l’égard  des  reglemens  pour  la  réformation 
qu’on  lui  avoir  envoïez , & que  les  peres  fouhai- 
toient  avec  beaucoup  d’empreflement  : Il  répondic 
qu’il  y en  avoit  un  grand  nombre  qu’il  a^>rouvoit , 

& que  bien  que  la  matière  lui  femblât , de  mêihc 
qu’aux  légats  , d’une  vafte  étendue  , il  laifToit  ce- 

fiendant  le  cardinal  de  Mantouë  maître  de  palier 
es  bornes , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Il  écrivit  de  plus  une  lettre  particulière  au  car-  , LXXIX-’ 

...  . 1 . . n . . Lettre  particulière 

dînai  Simonette , dans  laquelle  il  lui  mandou  qu  il  au  cardinal  Siino- 

avoit  vûfon  fentiment  fur  ce  que  les  Impériaux  & 

les  François  propofoient,  & fur  ce  qui  concernoit  uli  faf. 

la  reformation  des  mœurs:  Qu’il  loüoit  fort  fon  ^ ,8’ **1  ,l" 

Dddd  iij 


Digitized  by  Google 


A N.  1 5<î t. 

Ex  epift.pontrf,  a.l 

J.  OiT- 

t:<7. 


L X X X. 

Les  Icgats  fur  les 
réponds  du  pa;c 
s'appliquent  à ex- 
pédier les  affaires. 

Paltav.  ibïd.  lib. 
\%,eap.\l.  n.  15. 

Ex  litt.  légat.  ad 
S»rrom.  1 1.  Oclob. 


jS.t  Histoire  Ecclesiàstiqjjb. 
zélé  ; Si  il  ajoutoit  ces  paroles  qu'il  adreffoit  à 
tous  les  légats.  « Au  relie  , faites  ce  que  vous  juge- 
» rez  de  meilleur  & de  plus  convenable.  De  notre 
>»  côté  nous  n'épargnerons  jamais  nos  foins  à faire 
« tout  ce  qui  pourra  concourir  au  fcrvice  de  Dieu 
» & à l’utilité  publique.  Si  on  ne  peut  réfoudre  l’ar- 
» ticle  de  l’obligation  de  la  réfidcncc  fans  bruit  Si 
» fans  de  grandes  conteftations  ; il  faudra  nous  la 
« renvoier , car  de  quelque  manière  qu’on  déter- 
« mine  cette  quellion , nous  ferons  toujours  eu 
» forte  qu’un  chacun  réiîde  dans  fon  diocéfe  , fans 
» même  en  excepter  les  cardinaux.  Enfin  il  ajoute. 
■•Nous  vous  exhortons  fortement  de  vous  appliquer 
>■  conftammcnt  à une  oeuvre  fi  pieufc,dont  l’heureux 
» fuccès  , après  Dieu  , ne  fera  dû  qu'a  vos  foins  & à 
•■ceux  du  cardinal  de  Mantouë.  » 

Les  légats  contens  de  cette  réponfe  , s’appliquè- 
rent avec  beaucoup  de  foin  à expédier  prompte- 
ment les  affûtes , & recommandèrent  aux  peres  un 
fecrct  entier.  Ils  ne  firent  pas  lire  publiquement 
dans  une  congrégation  le  mémoire  des  demandes 
de  l’empereur  , ni  nommer  des  prélats  pour  l’exa- 
miner : iTiais  fans  bruit  Si  à l’in  feu  des  autres , ils 
en  donnèrent  la  commiflion  au  cardinal  Simonct- 
te  , qui  stifTocia  quatre  perfonnes  qu’on  avoir  cou- 
tume d’emploïer  dans  ces  fortes  d’examens , Caf- 
tanea  , Buohcompagno  , Paleotti  & Caftel  , qui 
étoient  propres  pour  s’acquitter  de  cette  commif- 
fion  avec  prudence  , Si  avec  beaucoup  de  fidelité. 
Enfuitc  après  beaucoup  de  reflexions , les  légats  ré- 
folurent  de  propofer  publiquement  aux  peres  & 
aux  ambalfadeurs  les  articles  qui  concernoient  la 
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rcformariondçs  mœurs  , qu’on  fouhaiïoit  aycc  tant  . 1 

d’ardeur  & qu’on  avoir  demandée  fi  fouvent ,■  peu-  ^ N-  1 S<>z. 
danr  que  les  théologiens  continuoient  à examiner 
les  matières  du  facrcmcnt  de  l’ordre,  qui  furent 
réduites  à fept  arricles. 

, i.  Que  l’ordre  n’.eft  pas  un  facrement,  mais  une  cer-  ' lxxxi. 

taine  cérémonie  pour  choifir  &.établir  des  miniftres  mitt  de  ror- 
dcla  parole  de  Dieu &d  es  facrcmens.  i.  Que  l’ordre,  réLm«d«dîtoî 
non- feulement  n’eft  pas  un  facrement,  mais  que  ce  lo8icns- 
n’cft qu’une  certaine  fiéfcion  humaine  inventée  par  ('*• 

des  hommes  tout-à-fait  ignorans  des  chofcs  ecclé-  Trx.P„uirj,v 
fiaftiques.  3.  Que  l’ordre  n’cft  pas  un  feul facrement,  w-  w°- 
&.  que  les  ordres  inferieurs  & moïens  ne  font  poinc 
des  dégrez  pour  monter  au  facerdoce.  4.  Qu’il  n’y  a 
aucune  hiérarchie  cccléfiaftique , mais  que  tous  les  . 
chrétiens  font  également  prêtres  : Que  pour  l’ufage 
& l’execution  du  facerdoce  , il  cft  néccffaire  que  le 
magiftrat  foit  appelle  , & que  le  peuple  y eonfente  :: 

Qu’enfin  celui  qui  cft  une  fois  prêtre,  peut  deve- 
nir laïque.  /.  Que  dans  le  nouveau  teftanjent  il  n’y 
a point  de  facerdoce  vifible  & extérieur  , ni  au- 
cune puiffance  fpirituellc,  foit  pour  confacrer  le 
corps  & le  fang  du  Seigneur , foit  pour  l’offrir  , foit 
pour  abfoudrc  des  péchez  devant  Dieu  j mais  que 
ce  n’cft  qu’un  fimplc  minifterc  de  prêcher  l’évan- 
gile , cnfortc  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas , ne  font 

' pas  abfolumcnt  prêtres.  6.  Que  fonction  , non-feu- 
lement n’eft  pas  requife  pour  la  collation  des  ordres, 
mais  qu’elle  eft  méprifable  & pcrnicieufe , de  mê- 
me que  toutes  les  autres  cérémonies  : Que  par  l’or- 
dination le  Saint-  Efj)rit  n’cft  point  donné  , & par 
confeqiicnt  que  les  evêques  difent  inutilement  en 
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ordonnant , Recevez  le  Saint-Efprit.  7.  Que  les 
évêques  ne  font  point  fuperieurs  aux  prêtres , & 
n’ont  pas  la  pui (Tance  de  conférer  les  ordres  , ou 
s’ils  l’ont , qu’elle  leur  eft  commune  avec  les  prê- 
tres , & que  tous  les  ordres  qu’ils  confèrent  fans  le 
confentement  du  peuple  font  nuis. 

Pour  abréger,  on  fit  deux  règlement:  L’un  que 
les  théologiens  qui  feroient  chargez  de  cet  examen, 
feroient  ditlribucz  en  fix  claffes , dans  chacune  def- 
quelles  il  y en  auroit  de  ceux  du  pape , des  autres 
princes , des  réguliers  & non  réguliers , des  Italiens 
& d’autres  nations  au-delà  des -monts,  & que  le  de- 
voir de  chaque  clafie  feroit  de  parler  des  articles  - 
dont  elle  feroit  chargée.  Le  fécond , que  chaque 
théologien  n’empioïeroit  qu’une  demi- heure  à dire 
fon  avis , lequel  temps  paroi  (Toit  fuffifant , fi  l’on 
rctranchoit  toutes  les  inutilitez. 

La  première  congrégation  générale  des  théolo- 
giens fut  tenue  le  vingr-troifiéme  de  Septembre  j 
les  légats  %’y  trouvèrent  avec  les  amba(Tadcurs  de 
l’empereur  & du  roi  de  France  , de  Portugal , de 
Vcnife  & des  SuifTcs  , trois  patriarches,  dix-huit 
archevêques , cent  quarante- fix  évêques  , deux  ab- 
bez,  cinq  généraux  d’ordres,  quatre-vingt- quatre 
théologiens , beaucoup  de  dodteurs  & d’autres  per- 
fonnes  de  diftindtion.  Ceux  de  la  première  elaffe 
qui  parlèrent  fur  les  trois  premiers  articles , furenc 
Alphonfe  Salmeron  Jefuite , un  des  théologiens  du 
pape  , Ferdinand  Bcllofilius  & Didacc  Payva  , tous 
deux  clercs  féculicrs,  l’un  envoie  par  Philippe  II. 
roi  d’Efpagne , & l’autre  par  Sebaliien  roi  de  Por- 
tugal. Salmeron  qui  s’expliquait  premier  , dit  en 

fubftance 
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fubftance  , que  le  facrifice  & le  facerdcce  font  tel- 
lement unis  qu’on  ne  peut  les  féparcr  : Que  Luther 
pour  renverfer  leglifc  , avoir  nié  que  l’ordre  fut  un 
lacremcnt  : Que  le  terme  d’ordre  a differentes  ligni- 
fications , que  tantôt  il  marque  un  certain  arran- 
gement , comme  laint  Augullin  l’a  pris  dans  le  dix- 
ncùviéme  livre  de  la  Cité  de  Dieu  ; tantôt  tin  dé- 
gré  éminent  dans  l’églife  , comme  on  diftingue  l’é- 
pifeopat  du  facerdoce , & celui-ci  du  diaconat  ; 
tantôt  les  cérémonies  avec  lefqucllcs  on  conféré 
la  puifl'ancc  dans  la  même  églife  , comme  l’a  dé- 
fini le  maître  des  fentences  : Que  l’ordre , félon 
cette  dernicrc  lignification  , eft  un  facrcment  , 
contre  ce  qui  eft  dit  dans  le  premier  article  : Qu’il 
a été  inftituc  par  Jefus- Chrift  , comme  l’cnfeignent 
les  faints  pères , & comme  il  a été  défini  dans  la 
feftion  précédente , par  ces  paroles  du  chapitre  vingt- 
deuxieme  de  faint  Luc  : Faites  ceci  en  mémoire  de 
moi , & que  Jefus-  Chrift  en  le  conférant  a emploie 
une  cérémonie  particulière.  Que  la  puiflancc  du  fa- 
cerdoce a été  accordée  par  le  Sauveur  aux  apôtres 
comme  prêtres , dont  S.  Jean  parle  chapitre  ving- 
tième , en  leur  imprimant  un  carattcre , & fouf- 
flant  fur  eux  pour  leur  communiquer  la  puifl'ance , 
félon  faint  Auguftin  , laquelle  puiflancc  s’exerce 
fur  le  corps  myftiquc  de  Jefus-Chrift  , comme  celle 
du  facrifice  fur  fon  corps  véritable.  Enfin  aïant  fait 
ce  qui  eft  marqué  dans  le  dernier  chapitre  de  faine 
Luc  , le  Sauveur  les  établit  évêques , comme  l’en- 
feigne  faint  Auguftin  & le  pape  faint  Clément  au 
huitième  livre  des  traditions  apoftoliques , parce 
qu’ils  avoient  befoin  d’une  nouvelle  autorité  pour 
Tome  XXXII,  E e c e 
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prêcher  l’évangile  , & c’cft  l’autorité  épifcopalc. 

An.  i/6z.  lc  mêmc théologien  fit  voir  encore  , que  l'or- 
dre cil  un  facremcnt  dans  le  diaconat , puifqu’il  cil 
dit  dans  lc  fixiéme  chapitre  des  adVcs.  Il  rieft  paf 
Mt.  u.  r.  &/€?.  jujie  qUe  nous  quêtions  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  pour  avoir  foin  des  tables.  C'ejl  pourquoi  choi - 
fife^fept  hommes  d'entre  'vous  , d'une  probité  recon- 
nue ...a  ejui  nous  commettions  ce  minijhre  . & ils 
élurent  Etienne  . . . Philippe  , £rc.  Et  ils  les  preftnte- 
rent  devant  les  apôtres  , cjui  leur  imposèrent  les  mains 
en  priant  ; ce  qui  marque  l'entière  ordination  du 
diacre  avec  la  ceremonie  & l’impofirion  des  mains  r 
d’où  s’enfuit  la  grâce , comme  il  cft  dit  de  faint 
Etienne , qu’il  étoit  plein  du  Saint-  Efprir  > & qu’il 
prêchoit  -,  ce  qui  elt  confiirmé  par  differens  endroits 
de  faint  Paul , dans  fes  épicres  à Timothée  & à 
Tite  : Qu’ainfi  les  diacres  ne  font  point  établis  pour 
lc  fcrvicc  des  tables  profanes , comme  lc  fouticn- 
nentles  hérétiques , mais  de  la  table  célcfte.  Qu’en 
effet,  s’ils  n’étoient  deilinez  qu’à  une  pareille  fonc- 
tion tcrrclfrc  & temporelle  , pourquoi  les  apôtres 

fiour  leur  conférer  cet  ordre  auroient-ils  jeûné, 
cur  auroient-ils  impofé  les  mains,  & les  diacres 
auroient-ils  été  remplis  du  Saint  -Efprit?  Qu’il  faut 
donc  conclure  qu’ils  ont  été  inftituez  pour  admi- 
nillrcr  l’euchariitie  , comme  l’enfeignent  les  papes- 
faint  Clement  & Evariftc,  faint  Ignace  marrir  , 
faint  Cyprien  , faint  Jerome , le  concile  de  Neoce- 
farée  & Bedc  : Et  que  s’il  y avoit  quelques  canons 
du  fixiéme  concile  general  qui  rapportent  leur  inf- 
titution  au  fcul  fervice  des  tables , & au  foin  des- 
veuves , ces  canons  n’etoient  pas  reçus.  Salmeron- 
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ajouta  que  Jefus-Chrift  avoit  établi  de  meme  l’é- 
pifeopat  par  le  jeûne  & l’impofition  des  mains 
qu’on  emploïa  lorfquc  Paul  & Barnabe  furent  or- 
donnez-évêques , par  ces  paroles  : alliez  , prêchez- 
Qu’enfin  ce  qui  prouvoic  que  l’ordre  eft  un  facre- 
ment , fc  tiroir  de  cet  endroit  de  faint  Paul  à Ti- 
mothée. Ne  négligez  pas  grâce  qui  efl  en  vous  , 
qui  vous  a été  donnée  fuivant  une  révélation  prophé- 
tique par  l’impofition  des  mains  des  prêtres  ; & dans  un 
autre  endroit  : Je  vous  avertis  de  rallumer  la  grâce 
Je  Dieu  que  vous  avez  refüê  par  l’impofition  de  mes 
mains.  Il  appuïa  ce  fentimem  des  autoritez  du  qua- 
trième concile  de  Carthage , de  Florence , de 
Trente  , fous  Paul  III.  de  faint  Clément , d’inno- 
cent I.  de  faint  Grégoire  , d’innocent  III.  de  faint 
Denis , de  faint  Augullin  & de  faint  Jerome. 

Enfuite  il  prouva  par  plulieurs  témoignages,  que 
l’ordre  imprime  un  caradcrc  ; & pour  faire  voir  que 
ce  n’étoit  pas  une  fidion  ni  une  pure  cérémonie 
pour  élire  des  minières  de  la  parole , comme  il  étoit 
dit  dans  les  deux  premiers  articles , mais  un  vrai 
facrement , qui  imprimoit  caradere  ; il  entra  dans 
ladifcuflïon  du  quatrième  article,  & réfuta  ceux 
qui  difoient  que  les  prêtres  & les  diacres  pouvoient 
être  établis  par  les  magiftrats  laïques,  puifquc  leur 
pui fiance  elt  furnaturelle  , & regarde  la  fondion  de 
paître  le  troupeau,  qui  a été  confiée  à faint  Pierre. 
Que  fi  quelquefois  le  peuple  a élu  fes  miniftres  , c’é- 
toit  par  une  concefliop  apoftolique  , afin  que  le  mê- 
me peuple  rendît  un  témoignage  avantageux  de  leur 
conduite.  Ainfi  le  peuple  afliitoit  à leledion  , & 
jtendoit  témoignage  de  ceux  qu’on  ordonnoit , mais 
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- — c’ctoit  Péglife  qui  conferoit  l'ordre,  &quiconfir- 

An.  ij«x.  moit  l'élection.  Après  que  Salmcron  eue  fini , les 
deux  autres  théologiens  du  roi  d'Efpagne  &c  du  roi 
de  Portugal  prirent  la  parole , & prouvèrent  par  plu- 
fieurs  paflages  de  l’écriture  , que  l’ordre  otoit  un  fa- 
crement , principalement  par  celui  de  faint  Paul 
«nuit  1.  r.  aux  Romains  : Qu’il  riy  a point  de  puiflance  qui  ne 
• 'vienne  de  Dieu  , & que  ce  fl  lui  qui  a établi  celles  qui 

font  fur  U terre.  Enfuite  ils  cmploïercnt  la  tradition, 
les  peres , & le  concile  de  Florence.  Ces  conféren- 
ces de  la  première  elafle  durèrent  deux  jours. 
lxxxv.  La  fécondé  congrégation  pour  la  fécondé  elafle 
pîcttelsoto  ‘parte!  fc  tint  le  vingt- cinquième  de  Septembre , & le  pre- 
Ttiuv.iM.cap.  mier  qui  y parla,  rut  Pierre  Soto  Dominiquain  & 
h.  théologien  du  pape  , qui  étoit  à la  tète  des  autres.. 

Il  prit  le  quatrième  & le  cinquième  article  fur  les- 
quels il  dit  qu’il  y avoit  dans  l’églifeune  hiérarchie,, 
c’cft-à-dire , une  puiflance  & une  prérogative  de 
B<b.x m.  17.  gouverner, puifque l’Apôtre  dit  : Obéijfe ^ a vos  con- 
cSü, xx.  18.  ducleurs , & ailleurs,  dans  les  actes.  Prenez  garde 
à vous -mêmes } c ’?d  tout  le  troupeau  fur  lequel  le  Saint- 
. Efprit  vous  a établi  évêques  pour  gouverner  l’églife 

de  Dieu.  Que  cette  hiérarchie  étoit  expliquée  par 
faint  Denis  ( qu’il  croïoit  auteur  des  ouvrages  qui* 
portent  fon  nom  ). comme  une  certaine  principauté 
facréc  à l’imitation  de  celle  qui  cil  dans  le  ciel  ; Sc 
que  comme  cclle-cy  ell  partagée  en  trois  dégrez 
d’anges  , de  même  l’autre  eft  divifée  en  évêques  , 
en  prêtres  &en  miniftres  inferieurs , comme  l’ex- 
plique le  même  faint  Denis , qui  montre  de  quelle 
maniéré  les  ordres  inferieurs  appartiennent  à ce  fa- 
ctement.  Que  cette  explication  étoit  conforme  à. 


- — * 


Livre  cent  soixantie’me. 
ce  que  die  faint  Paul.  Que  Jefus-Chrifi  a donné  à fon 
églife  quelques-uns  pour  être  apôtres  , d'autres  pour 
être  prophètes , évangelifles , pajleurs  £r  docteurs  , afin 
qu’ils  travaillent  à la  perfieélion  des  faints  , aux  fonc- 
tions de  leur  miniftere  çÿ*  a l’édification  du  corps  de 
Jefus-Chrift.  Qu’il  n’étoit  donc  pas  vrai  que  tous  les 
chrétiens  fulfent  prêtres , comme  il  cil  dit  dans  le 
quatrième  article , & qu’on  ne  pouvoir  fonder  cette 
erreur  fur  le  partage  de  faint  Pierre  , qui  appelle  tous 
les  baptifez  une  nation  faint  e , un  facerdoce  roi  al , 
puifqu’il  n’eft  queftion  dans  cet  endroit  que  d’un 
facerdoce  miftique  & fpirituel , & non  pas  d’un  fa- 
cerdocc  propre  comme  celui  de  l’églife,  dont  il  s’a- 
git ici. 

Le  meme  théologien  venant  enfuite  an  cinquiè- 
me article,  prouva  par  differentes  autoritez  de  laine 
Cyprien  , de  faint  Ambroife  & du  concile  de  Ni- 
cée  que  l'ordre  étoit  un  facrcmcnt  extérieur  & vi-- 
liblc  -,  & pour  montrer  le  troifiémc  dégradé  la  hié- 
rarchie , il  obfcrva , que  bien  que  tous  les  chré- 
tiens exercent  ce  miniftere  inferieur  en  quelque 
maniéré , cet  exercice  toutefois  n’eft  pas  abfolu- 
raent  légitime  ni  convenable,  parce  que  pour  ces 
fortes  de  fonctions  il  faut  une  certaine  puirtance 
qui  fuj^arte  la  nature  , & qui  ne  peut  être  accordée 
que  par  celui  qui  tient  la  première  place  dans  l’é- 
glifc , d'où  il  s’enfuir  que  la  coutume  introduite’ 
aujourd’hui  de  faire  exercer  ces  fonctions  inferieures 
par  des  hommes  purement  laïques , n’eft  ni  loiiable 
ni  conforme  à l’efprit  de  la  primitive  églife.  Que 
ce  fut  pour  cette  raifon  que  le  pape  Caïus  ordonna 
qu’aucun,  ne  feroie  élevé  à la  dignité  d’évêque  qu’it 
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n’eut  auparavant  pafle  par  tous  les  dégrez  , & que  le 

A N-  i}6i.  pape  Siricc  prcfcrivic  le  temps  qu’il  falloir  demeu- 
rer dans  chaque  ordre.  Au  relie , pour  combattre 
ce  qui  étoit  dit  dans  le  même  article , que  le  facer- 
docc  dans  l’églife  n’eli  qu’un  limple  minifterc  de 
prêcher  l’évangile  > il  montra  que  ce  devoir  eft 
moins  dévolu  aux  fimples  prêtres  3 qu’aux  évêques 
j.  Çêf,  1. 17.  feuls  , puifquc  faint  Paul  dit  de  lui-même  que  Je- 
Jus~ChriJl  ne  l'a  pas  envoie  pour  baptifer  , mais  pour 
prêcher  l'évangile  & que  le  Fils  de  Dieu  affirme  de 
pu.  i».  43.  lui  même  : Qu'il  faut  qu'il  aille  annoncer  l'évangile 
aux  autres  villes  , que  c'ejl  pour  cela  qu'il  ejl  envoie. 
De  là  vient  que  le  concile  de  Calcédoine  ordonne 
aux  évêques  de  s’abllcnir  du  foin  des  affaires  do- 
meftiquespour  vaquer  à la  prédication.  Il  ne  s’enr 
fuit  pas  néanmoins  que  ceux  qui  ne  prêchent  pas  ne 
foient  pas  véritablement  évêques  , comme  l’affufc 
la  derniere  partie  de  l’article , pujfqo’on  a un  exem- 
• pie  du  contraire  dans  Valerc  évêque  d’Hyppone. 

Soto  revenant  au  quatrième  article  ,en  attaqua  la 
derniere  partie  , qui  dit  que  la  puiffimee  d’ordre  ne 
peut-être  conférée  que  par  lje  peuple  ou  le  magif- 
trat  laïque  ; car  comment  pourroient-ils  donner  ui> 
pouvoir  qui  eft  au-deffus  de  la  nature , ne  l’aïant 
pas  auparavant  reçû  de  l’églife  2 II  eft  bierfvrai, 
dit-il , que  dans  les  premiers  temps  on  exigeoit  l’é- 
ie&ion  du  peuple  , ce  qui  fe  yoit  dans  (aint  Cy- 
pricn  & dans  la  tradition  apoftolique  ; & même  que 
c’étoit  une  véritable  élection  , &c  non  un  fimple  té- 
moignage , contre  ce  que  Salmeron  avoit  dit  \ 8c 
que  le  clergé  s’uniffoit  au  peuple  , afin  que  l'élec- 
tion fut  faite  par  toute  la  multitude , auquel  fens  les 
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apôtres  avoient  dit  : ChoifJJe % fept  hommes  d'entre 
vous  d'une  probité  reconnue.  Il  ajouta  , qu’il  eft  tou- 
tefois permis  au  fouverain  pontife  de  fupplécr  à l’é- 
leétion  du  peuple , quand  il  le  juge  avantageux  à 
l’églifeycar  quoique  cette  manière  d’élire  loit  de 
tradition  apoftolique  -,  cependant  ccs  traditions ,. 
qui  ne  regardent  que  le  gouvernement  de  l’églife  , 
peuvent  être  changées , mais  qu’il  n’en  eft  pas  de 
même  de  ce  qui  eft  de  l’efl'ence  du  facrement , & 
qui  eft  immuable.  Qu’ainfi  les  pontifes  Romain» 
ont  pu  varier  les  élections , eu  égard  aux  divers- 
temps , & les  accorder , tantôt  au  clergé , tantôt 
aux  princes  & fouverains , tantôt  à d’autres. 

Entre  les  théologiens  de  la  troifiéme  clalTe  à la-  txxXvr. 
quelle  on  avoit  donné  à examiner  les  deux  dcrnieis  0I pane” a twî- 
articles  , celui  qui  parla  le  premier  fut  Melchior  roi  de 

Cornélius  prêtre  leculicr , envoie  au  concile  pat  le  ExDLn,,9.stf- 
roi  de  Portugal  II  remarqua  que  l’erreur  de  Wiclcf 
& des  autres  hérétiques  qui  avoient  vécu  deux  cens  >*•  »•  j>- 
ans  avant  cet  héréliarque , étoit  contenue  dans  le 
fixiéme  article,  où  l’on  dit  que  l’ordre  ne  confère 
point  la  grâce , arnfi  qu’on  le  pouvoit  inférer  de 
î’homclie  foixante-fixiéme  de  S.  Bernard  fur  le  can- 
tique des  cantiques.  Enfuite  il  réfolut  les  objections 
des  adverfaires  , il  appuïa  la  vérité  catholique  du  té- 
moignage de  S.  Leon  &c  de  S.  Ambroife  , du  con- 
cile de  Calcédoine,  de  l’onzième  concile  dcTolede 
& de  plusieurs  autres , & enfin  de  celui  de  Floren- 
ce. Il  dit  que  les  ordres  mineurs  étaient  des  fa- 
cremens  qui  confcroient  la  grâce  ; qu’à  la  vérité  les 
apôtres  les  avoient  établis,  mais  qu’ils  ne  laifloienc 
pas  d’avoir  pour  inftituteur  Jefus-Chrift  qui  ayok 
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prefcrit  ccs  ordres  inferieurs  à fon  églife.  Que  la 
première  tonfure  n’étoit  pas  un  ordre  , puifqu’elle 
ne  donne  aucune  puiflance  : Que  l’onétion  que  ce 
même  article  traite  de  méprifablc  & de  pcrnicieu- 
fe  , fc  trouvoic  rapportée  dans  le  pape  Fabien  & dans 
faint  Denis  , à qui  il  attribuoit  le  traité  de  la  hié- 
rarchie célefte  , outre  Innocent  III.  qui  en  parloie 
dans  le  premier  chapitre  fous  ce  titre , de  facra  unc- 
tionc 

Enfuitc  il  parla  fur  le  dernier  article , & montra 
que  les  évêques  étoient  au  deffus  des  prêtres.  Il  ré- 
pondit à cette  célébré  fcntence  de  faint  Jerome , 
citée  par  les  hérétiques , où  ce  pere  alfurc  qu’entre 
les  évêques  & les  prêtres , il  n’y  a en  foi  aucune  dif- 
férence , mais  feulement  une  prérogative  établie 
fur  la  coutume.  Il  fit  voir  que  ce  faint  allure  pofiti- 
vement  endifferens  endroits  que  cette  prérogative, 
par  fon  inftitution  même , convient  au  degré  des 
évêques  ; qu’ainfi  dans  l'endroit  cité  , il  faut  enten- 
dre la  chofe  fuivant  le  fujet  dont  il  s’agifToit , c’cft-à- 
dire  , fuivant  la  jurifdi&ion  extérieure  qui  eft  pref- 
critc  par  la  loi  cccléfiaftiquc.  Il  prouva  que  l’epif- 
copat  étoit  un  ordre  particulier  , fondé  principale- 
ment fur  la  raifon  de  Cajetan , en  ce  que  l’évêquc 
obtient  un  pouvoir  particulier  de  conférer  le  facre- 
mentdcconfirmation&  celui del’ordrc,qui  ncfont 
point  des  effets  de  fon  ordination  / mais  de  fa  ju- 
rifdi&ion  , vu  qu’il  ne  peut  pas  commettre  ce  pou- 
voir à des  grands  vicaires.  Il  réfuta  enfuite  ce  que 
Soto  avoir  dit  contre  Salmeron  , que  l’éleétion  du 
peuple  n’étoit  pas  un  fimplc  témoignage , & le  prou- 
va par  la  même  autorité  de  faint  Cyprien  dans  fa 

quatrième 
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quatrième  épitreque  Soto  avoit  produite.  Après  cc 
théologien  j les  autres  de  la  troiliémc  clafie  expofe- 
rent  leurs  avis  : ce  qui  dura  jufqu’au  deuxième  jour 
d’Ocbobrc,  auquel  jour  les  congrégations  des  théo- 
logiens finirent , en  réfervant  les  trois  autres  dalles 
pour  l’examen  du  facremenr  de  mariage. 

Il  y eut  plufieurs  autres  théologiens  qui  parlèrent 
dans  ces  congrégations, &qui  y expoferent  leursfcnti- 
mens.  On  trouve  entr’autres  Jerome  Bravo  domini- 
quain,  qui  fcutintque  les  lept  ordres  étoient  autant 
de  vrais  fiicremens,  Sc  qu’on  devoit  obferver  l’ufagc 
de  l’églife  qui  fait  palier  des  ordres  inferieurs  aux  fu- 
perieurs  & à la  prétrife.  Il  dit  que  le  maître  des  fen- 
tcnces  tenoit  les  quatre  mineurs  & le  foudiaconat 
d’inftitutioneccléliaftique  , & que  le  diaconat  donc 
parle  l’écriture  femble  n’avoir  été  qu’un  miniftere  de 
tablc,&nonpas  d’autel, comme  le  nôtre:Quc  S. Tho- 
mas allure  que  dans  la  primitive  églife  plufieurs  rece- 
voient  la  prétrife  fans  palfcr  par  les  ordres  inferieurs, 
& que  leglifc’avoit  depuis  établi  tous  ces  dégrez,pour 
humilier  ceux  qui  prétendoient  au  facerdoce.  Enfin 
il  conclut  qu’il  ne  falloir  pas  que  le  concile  allât  au- 
delà  de  ce  dont  tous  les  catholiques  convenoient , 
& qu'il  valoit  mieux  commencer  à traiter- la  ma- 
tière du  facrement  de  l’ordre  par  la  prétrife , fur-tout 
le  concile  aïant  décidé  dans  fa  dernière  felfion  cc 
qui  concerne  le  facrifice  de  la  méfie , qui  avoit  tant 
de  liaifon  & de  connexité  avec  le  faccrdoce  , & cn- 
fuitc  palier  de  l’examen  du  facerdoce  à celui  de  l’or- 
dre en  general  , fans  dcfccndrc  au  particulier. 

Thomas  d’ Aïfio , chanoine  de  Valence , qui  étoit 
du  nombre  des  théologiens  de  la  fécondé  clafie , 
Tome  XXXII.  F f f f 
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parla  fore  long-temps  fur  le  quatrième  article , tou- 

A N.  1 5 Ci.  chant  la  hiérarchie  cccléfialtique  , & dit  que  c’écoit 
ignorer  tout- à- fait  l’antiquité, de  ne  pas  fçavoir  que 
le  peuple  a toujours  été  gouverné  dans  leglifc  par 
le  clergé,  &c  dans  le  clergé  l’ordre  inferieur  par  le 
fuperieur , en  remontant  jufqu’i un  fcul  recteur,  qui 
eft  le  pape.  Apres  qu’il  eut  établi  cette  thefe  fort  au 
long  il  ajouta  que  pour  prouver  que  ce  qu’il  avançoie 
étoit  vrai , il  fuffiloit  de  rapporter  les  ccnfurcs  qui 
ont  condamné  comme  des  erreurs  les  oginions  con- 
traires, que  les  fcholaftiqucs,accourumezàcmbroüil- 
lcr  les  chofcs  les  plus  claires  à force  de  les  fubtilifer  , 
ont  introduites  en  s’oppofant  aux  canoniltcs  qui 
mettent  la  première  tonfurc  & l’épifcopat  entre  les 
ordres  : Qu’il  ne  pouvoit  comprendre  comment  les 
premiers  avoüoicnt  que  la  confirmation , l’ordina- 
tion & tant  d’autres  confecrations  font  tellement 
propres  à l'évêque , que  tout  autre  qui  fe  mêleroit 
de  ces  fonctions  , ne  feroit  rien , & nioient  néan- 
moins que  l’épifcopat  fut  un  ordre,  quoiqu’ils  en 
fillcnt  un  du  pouvoir  de  fermer  les  portes  de  l’é- 
glife , qui  feraient  aufii  bien  fermées  par  un  laïque. 
Qpe  quant  à la  première  tonfurc , il  avoir  toujours 
oui  dire  aux  théologiens , que  le  facremcnt  eft  un 
ligne  extérieur  qui  lignifie  une  grâce  invifible  Sc 
fpirimellc  ; qu’il  s ’étonnoit  donc  fort  qu’ils  otaflent 
l’être  du  facremcnt  à la  première  tonfurc  où  il  y a 
le  ligne  & la  chofe  lignifiée  , qui  ell  la  deftinarion 
aux  chofes  divines  ; outre  que  c’eft  par  elle  que  l’on 
. entre  dans  le  clergé  , & que  l’on  participe  aux  exem- 
cions  eccléfiaftiques. 

Il  ajouta  que  lï  Jefus-Chrilt  ne  l’avoit  pas  inlli- 
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tuée  , l’on  ne  pourrait  pas  dire  que  la  cléricature  ni  ■ ■ 

fes  exemtions  fuflenc  de  droit  divin  : Qu’il  eft  ma-  An.  i $6i. 
nifcfte  que  la  hiérarchie  confifte  dans  les  dégrez 
eccléfiaftiques  ; c«r  ce  mot  ne  lignifie  autre  chofe 
que  l’ordre  facré  des  fuperieurs  & des  inferieurs  : 

Que  cet  ordre  ne  pourra  jamais  être  bien  établi , fi 
l’on  ne  met  entre  les  ordres , ainfi  que  les  canonif- 
tes  l’ont  fait  avec  raifon  , le  plus  bas  degré  qui  eft  la 
tonfurej&r  le  plus  haut  qui  eft  l’épifcopat;  au  lieu  que  . 
les  y mettant  tous  deux  , la  hiérarchie  eft  établie  ^ 
parce  que  le  premier  & le  dernier  fubfiftans  , ceux 
qui  font  entr’eux  fuivent  de  néccflité  -,  & qu’au  con- 
traire ces  deux-là  venant  à manquer  , les  autres  de- 
meurent fans  fondement.  Il  dit  fur  l’autre  partie  de 
l’article , qu'autrefois  le  peuple afliftoit  à lcleétiôn 
des  évêques  & à l’ordination  des  prêtres  &c  des  dia- 
cres , & même  y donnoit  fa  voix , ou  du  moins  fon 
confentemcnt  ; mais  qu«  cela  fc  faifoit  par  une  con- 
ccflion  tacite  ou  cxprelle  du  pape  , parce  que  nul 
feculier  ne  peut  avoir  autorité  dans  les  chofes  fpi- 
rituclles  que  par  un  privilège  du  fouverain  pontife  : 

Que  cette  grâce  avoir  été  accordée  pour  lors , parce 
que  le  peuple  & les  grands  étant-fort  dévots , ils  en 
faifoicnt  plus  de  bien  à l’églifc , & refpe&oient  da- 
vantage ceux  à l’élcétion  defquels  ils  avoient  eu 

£>art  ; mais  que  cette  ferveur  aïant  ccfte  depuis , & 
es  féculiers  aïant  ofé  vouloir  élever  aux  dignitez  « 

eccléfiaftiques  des  gens  dévoiiezà  leurs  volontez  , 
il  avoir  fallu  les  exclure  des  élections.  Il  conclut 
donc  qu’il  opinoit , non  feulement  à condamner 
l’article  comme  hérétique  , mais  encore  à fuppri- 
mer  tous  les  endroits  du  pontifical  où  il  eft  parlé 
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de  fuffrage  & de  confentement  du  peuple  , d’autant 
que  fi  on  les  y laiffoit,  les  hérétiques  s’en  ferviroient 
toujours  pour  prouver  la  néceffué  de  la  prélcnce 
du  peuple  , comme  ils  font  encor#  aujourd’hui. 

Un  autre  théologien  du  roi  de  Portugal  nomme 
François  Fcrrier  dominiquain  , parla  aufli  fur  la 
hiérarchie  cccléfiaftiquc , qu’il  établit  par  la  tradition 
des  apôtres  , par  le  témoignage  de  route  l’antiquité  , 
& par  l’ufage  immémorial  de  l’églife.  Il  dit , qu’en- 
corc  que  ce  mot  ne  foit  pas  uficé  par  tout , la  chofc 
qu’il  lignifie  a écé  de  tout  temps  : Que  faint  Denis 
l’aréopagite  en  a fait  un  traité  particulier  : Que  le 
concile  de  Nicée  l'a  appelléc  l’ancienne  coutume. 
Que  ce  que  les  pcrcs  du  commencement  du  qua- 
trième fiécle  ont  appelle  ancien  > fe  rapporte  au 
temps  des  apôtres  : Que  d’en  traiter  avec  le  facre- 
ment  de  l’ordre , ce  netoit  pas  à fon  avis  le  lieu 
propre , quoique  plufieurs  fcolaftiquesl’euficnt  fait, 
en  mettant  la  hiérarchie  dans  les  ordres  fuperieurs 
& inferieurs  ; ce  qui  ne  peut  pas  être  de  la  forte , 
étant  certain  que  le  pape  eft  le  fuprême  hiérarque  , 
apres  lequel  font  les  cardinaux , les  patriarches , les 
primats  , les  archevêques , les  évêques  , enfuite  les 
archiprêtres , les  archidiacres  , & les  autres  fupe- 
rieurs fubaltcrncs , tous  fous  un  chef  qui  eft  le  pape. 
Que  lailTant  à part  la  difputc}fi  l’épifcopat  eft  un  or- 
dre , du  moins  il  eft  certain  que  l’archicpifcopat , 
le  patriarchar  & le  pontificat  ne  font  point  des  or- 
dres , mais  feulement  une  certaine  jurifdiéfcion  & 
fuperiorité  fur  l’épifcopat.  Que  la  hiérarchie  con- 
ftite  donc  dans  la  jurifdidkion  où  le  concile  de  Nicée 
la  met  en  effet , quand  il  parle  des  papes  de  Rome  , 
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d’Alexandrie  & d’Antioche , & qu’ainfi  il  n’étoit 
pas  à propos  de  traiter  de  la  hiérarchie  conjointe- 
ment avec  l’ordre  , de  peur  de  donner  prife  à la  ca- 
lomnie. 

Cet  article  de  la  hiérarchie  fut  le  plus  long-temps 
agité  , aulli-bien  que  celui  de  lspifcopat , chacun 
vouloir  fc  faire  honneur  de  dire  quelque  chofe  de 
particulier  , principalement  fur  la  qucltion , fi  l’é- 
pifeopat  cft  un  ordre  different  de  celuid  e la  prêtrife: 
Plufieurs  foutenoient  que  c’cft  Amplement  une  di- 
gnité fupcrieurc  aux  prêtres,  qui  donne  jurifditlion, 
8c  non  pas  un.ordre  different , 8c  ils  appuïoient  leur 
opinion  de  l’autorité  de  faint  Thomas  d’Aquin  8c 
de  celle  de  faint  Bonaventure.  On  fixait  qu’on  dis- 
tingue deux  puiffanccs  ; l’une  qu’on  appelle  puifian- 
ce  d'ordre  , qui  renferme  le  pouvoir  de  remettre  les 
péchez,  de confacrer le  corps  de  Jcfus  Chrilt,  8c 
d’adminiltrcr  les  autres  facremcns , excepté  de  la 
confirmation  & de  l’ordination  ; l’autre  qu’on  nom- 
me puifîance  de  jurifdiciion  qui  confifte  dans  le  pou- 
voir de  punir  par  les  cenfurcs , 8c  dans  l'exercice  de 
la  jurifiUiétion  eccléfiaftique.  On  eut  affez  de  peiné 
à définir  dans  quelle  puiffance  confifioit  la  hiérar- 
chie. Les  uns  la  pofoient  dans  la  feule  puiffance  de 
l’ordre,  Sc  par  là  ils  excluoient  de  cette  hiérarchie 
les  archevêques , les  évêques , les  patriarches  8c  le 
pape  même , qui  en  font  pourtant  les  principaux 
membres  ; car  fi  la  puiffance  de  l’ordre  fait  l’effence 
de  la  hiérarchie  , 8c  que  cette  puiffance  foit  attachée 
aux  differens  ordres , il  eft  clair  que  cesdigniteznc 
font  pas  de  l’effence  de  la  hiérarchie  , parce  qu’el- 
les ne  conftitucnt  pas  des  ordres  differens , félon  le 
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- »'  fcnrimcnt  des  théologiens.  Les  autres  mettoient 

A N.  ij6l.  ]a  hiérarchie  danslapuilfanccdejurifdiblion  -,  mais 
par  cette  voïe  le  pape , les  patriarches  , les  archevê- 
ques 6c  évêques  feroient  les  fculs  membres  de  la 
hiérarchie , 6c  les  prêtres  en  feroient  exclus.  Il  pa- 
rut une  troifiémc  opinion  qui  établifloit  la  hiérar- 
chie dans  l'une  6c  l’autre  puiffimee,  d'ordre  6c  de 
jurifdidtion  , 6c  ce  parti  fut  fuivi  de  tous  les  autres , 
comme  le  plus  conforme  à la  vérité. 
lxxxix.  On  n’eut  pas  moins  de  peine  à s’accorder  fur  ce  qui 

°u"  d^Puj*  j.“rn“  fait  la  forme  de  la  hiérarchie , c’eft-à-dire,  quel  eft  le 
3e  ii  hiérarchie,  fondement  eflentiel  fur  lequel  cil  pofé  le  carabtere 
7 T'\az°\ifli'Uv'  facrcmcnt  de  l’ordre  6c  de  la  dignité  hiérarchi- 
que ;en  forte  que  fans  cela  un  homme  ne  puilfc  être 
un  fujet  capable , ou  de  l’ordre  de  prêtrife , ou  de  la 
dignité  d’évêque , d’archevêque  6c  de  pape.  Les  uns 
diloient  que  c’étoit  la  charité  ; mais  de  cette  opi- 
nion il  en  naifloit  cette  grande  difficulté,  c’cft  qu’un 
prêtre  en  perdant  la  charité  , fortiroit  de  la  hiérar- 
chie & perdroit  fon  autorité  6c  le  droit  de  gouver- 
ner le  peuple  chrétien  : ce  qui  étoit  l’erreur  de  Wi- 
clcf.  D’autres  difoient  que  c’étoit  la  foi  informe 
ou  deftituée  de  la  charité  ; mais  on  oppofoit  à cela 
qu’il  n’etoit  pas  impoflible  qu’un  prélat  n’eut  pas 
même  cette  foi  informe,  & qu’il  fut  infidèle  dans 
l’intérieur , 6c  que  dans  ce  cas  tous  les  adtes  qu'il 
feroit  , 6c  tous  les  facrcmens  qu’il  adminillreroit 
feroient  inutiles  : opinion  qui  pourroit  faire  naître 
de  grands  fcrupulcs  , 6c  jetter  les  confcicnces  dans 
beaucoup  d’inquiétudes.  C’cfl:  pourquoi  les  autres 
mettoient  cette  forme  dans  le  baptême , mais  les 
mêmes  difficultés  fc  rencontroicnt  à caufe  de  l’in- 
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certitude  de  la  validité  de  ce  facrcment , l’intention  * 

du  miniftre , qui , félon  la  doctrine  du  concile  , y ^ N* 
cft  abfolumcnt  rcquife , étant  encore  plus  difficile 
àconnoîtrc  que  ni  la  foi  ni  la  charité  ; de-là  vient*, 
difoient  ces  théologiens,  qu’on  ne  peut  pas  répon- 
dre du  baptême  de  qui  que  ce  foit.  * 

Les  articles,  fi  tous  les  chrétiens  font  prêtres  & xc. 

r r 1 a i • 1 ..  r 1 Sentiment  de 

Jaenheateurs , 11  le  prêtre  peut  devenir  laïc,  11  le  Quelques  autres 
miniftre  de  l’évangile  n’a  pas  d’autre  emploi  que  ce-  la 

lui  de  prêcher , ne  furent  pas  traitez  par  voie  d’exa- 
men. Frere  Amant  religieux  Auguftin& théologien  ? v6m 
du  cardinal  Madrucce , après  avoir  dit  que  toutes  les 
raifons  probables  & de  convenance  , bicn-Ioin  de 
convaincre  les  adverfaircs,  nefervoient  qu’à  les  af- 
fermir davantage  dans  leurs  opinions  : Qu’il  falloir 

{>arler  autrement  dans  les  conciles  que  dans  les  éco- 
cs,  & qu’on  ne  dévoie  examiner  dans  ceux-là  que 
ce  qu’on  pouvoir  développer  & rendre  manifefte  ; 
ce  théologien  conclut  qu’il  fuffifoit  de  dire  que  l’é- 
glifc  cft  une  hiérarchie  compofée  de  prélats  & de  mi- 
nières ; que  ceux-ci  font  ordonnez  par  les  évêques , 
que  l’ordre  cft  un  facrcment  où  les  laïques  n’ont 
aucune  part.  Un  autre  théologien  nommé  Jean  Ra- 
mirez,  fc  fondant  fur  la  doctrine  de  Scor,  dit  que 
l’ordre  ne  devoir  pas  être  appciléun  facrcment , par- 
ce qu’il  eft  invifiblc  & permanent , au  lieu  qu’il  faut 
que  tous  les  facremcns  foient  vifibles  : Que  tous , 
excepté  l’euchariftie , confident  dans  l’a&ion  ; & 
qu’ainfi  pour  éviter  toutes  les  difficultcz , il  falloir 
dire  que  ce  n’eft  pas  l’ordre , mais  l’ordination  qui 
eft:  un  facrcment  ; mais  cet  avis  fut  contredit  par 
tous  les  théologiens , fondez  fur  l’autorité  du  con- 
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cilc  de  Florence  , qui  définit  en  termes  exprès  que 
l'ordre  cflun  Incrément. 

Latroifiéme  dalle  où  l’on  examinoit  le  fixiéme 
article  touchant  la  matière  de  l’ordination  , Tes  cé- 
rémonies , le  caractère  quelle  imprime  & la  grâce 
qu’elle  confère , ne  fut  pas  moins  partagée.  Tous 
convinrent  que  le  Saint-Efprit  étoit  reçu  Si  don- 
né dans  l’ordination  ; mais  les  uns  difoiént  que 
la  perfonne  même  du  Saint-Efprit  étoit  confe/éc  , 
Si  les  autres  que  cela  fe  faifoit  parle  don  delà  grâce  ; 
fur  quoi  l’on  difputa  beaucoup  ; mais  les  derniers 
contclloient  entr’eux,  fi  c’étoit  la  grâce  julfifiante 
qui  fe  donnoit , ou  un  don  pour  pouvoir  exercer  fon 
emploi  : ceux  qui  étoient  du  premier  avis  fe  fon- 
doient  fur  ce  que  tous  les  facrcmcns  donnent  la  grâ- 
ce de  la  jultification  ; Si  ceux  du  fécond  avis , fur  ce 
qu’un  impénitent  ne  fçauroit  recevoir  cecte  grâce  , 
Si  néanmoins  reçoit  l’ordre.  Sur  le  caradcrc , tous 
furent  d’accord  que  le  facerdoce  en  imprime  un  ; 
mais  quelques-uns  foutenoient  qu’il  ne  l’imprimoic 
que  dans  les  ordres  majeurs  , ou  facrez  -,  Si  les  autres 
vouloient  que  chacun  des  fept  ordres  eut  cette  vertu 
d’imprimer  un  caradtcrc.  Il  y en  avoit  qui  fe  fer- 
voient  de  la  diftin£fcion  de  Durand  évêque  de  Men- 
de , & difoient , que  fi  par  le  carattcre  on  entend  le 
pouvoir  de  faire  une  adtion  fpirituelle  & furnatu- 
rcllc , ce  cara&ere  ne  s’imprimoit  que  dans  le  faccr- 
docc  , le  prêtre  feul  pouvant  confacrcr  Si  remettre 
les  péchez  : Que  fi  par  le  cara<ftcre  on  entend  une 
députation  à tel  ou  tel  emploi , tous  les  ordres  ont 
leur  propre  carn&ere  ; mais  on  crut  que  cette  dif- 
cinûion  étoit  dangereufe  Si  qu’elle  favorifoit  les 

Luthériens , 
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Luthériens,  qui  croient  que  le  caractère  confifte 
dans  la  députation  qui  fe  fait  d’une  perfonne  à l'e- 
xercice d’une  certaine  charge  , tellement  qu’un 
homme  celïânt  d’être  député  à l’exercice  de  ccttc 
charge,  fon  caradere  s’évanoüit.  On  voulut  donc 
rcconnoîrre  dans  tous  les  ordres  facrcz  un  caradere 
propre  & ineffaçable.  Il  y eut  beaucoup  plus  de  dif- 
Hculrcz  au  fujet  de  1 épifeopat  ; car  on  fit  revenir  la 
queftion  : Si  c’cftun  ordre  particulier  , & s’il  impri- 
me fon  caradere.  Plulïeurs  l’afliitoient , parce  qu’il 
y a deux  grandes  adions  fpirituelles  à faire  , l’une 
de  confirmer  , & l’autre  de  donner  les  ordres  ; c’eft 
pourquoi  il  a befoin  d’un  don  ôc  d’un  caradere  par- 
ticulier. 

Quand  on  commença  d’opiner  fur  l’ondion  & 
fur  les  cérémonies  qui  s’obfcrvcnt  dans  l’ordina- 
tion, les  théologiens  tous  d’une  voix  condamnè- 
rent les  Luthériens  de  ce  qu’ils  s’élevoient  fi  forte- 
ment contre  cette  ondion  & ces  cérémonies  ; quel- 
ques-uns néanmoins  vouloient  qu’on  diftinguât  cel- 
les quiétoienr  d’une  abfolue  neccffité  , d’avec  celles 
qui  étoient  moins  néccflaires  : mais  quand  il  fuc 
queftion  de  définir  quelles  étoient  ces  ondions  & 
ces  cérémonies  plus  ou  moins  nécdTaires , on  eut 
quelque  peine  à s’accorder.  Un  théologien  Portu- 
gais , dodeur  en  droit  canon , nommé  Mclchior 
Cornélius , dont  on  a déjà  parlé  , fit  voir  que  l’im- 
pofition  des  mains  étoit  la  feule  cérémonie  qu’on 
çût  appcllcr  eflcnticlle , parce  que  les  apôtres  s’en 
étoiept  fervis , & n’avoient  jamais  fait  d’ordination 
fans  l’impofition  des  mains  ; & que  cette  cérémo- 
nie fut  tenue  pour  fi  elTcnticllc  , qu’on  appclloit 
Tonie  XXXII.  Gggg 
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communément  l’ordination  l’impofitiondes  mains» 
Que  néanmoins  elle  n’eft  pas  d’une  abfoluë  néceflité, 
puifquc  l’on  voit  par  une  décrétale  d’innocent  III. 
que  l’impofition  des  mains  n’étoit  pas  en  ufage  dans 
toutes  les  églifes  ; Si  que  de  très-eélebres  canoniftcs, 
comme  le  cardinal  d’Oftie , Jean  d’André  , Panor- 
mc  Si  quelques  autres  aflurent  que  le  pape  peut  or- 
donner un  prêtre  de  fa  feule  parole  , en  difant  à 
quelqu’un  , fois  prêtre.  Qu’Innocent  IV.  cftimé 
le  perc  de  tous  les  canoniftcs , dit  que  fi  l'on  n’eût 
pas  établi  les  formes  de  l'ordination  , il  fufhroit  que 
l’évêque  dit , fois  prêtre  , ou  quelque  parole  équiva- 
lente , parce  que  les  formes  qui  s’obfervent  aujour- 
d’hui, ont  été  inftituées  depuis  par  l’églife.  Il  con- 
fcilla  donc  de  ne  point  parler  de, s cérémonies  né- 
celfaircs  , parce  qu’on  ne  fçauroit  marquer  précifé- 
ment  le  dégré  de  néceflité  , mais  de  condamner 
feulement  ceux  qui  les  tiennent  fuperflues  Si  per- 
nicieufes  ; ce  qu’on  fit. 

L’examen  de  ces  articles  par  les  théologiens  & 
les  canoniftes  étanr  fini , on  nomma  quelques  évê- 
ques pour  former  & drefler  les  chapitres  & les  ca- 
nons. Ces  prélats  furent  Gafpard  de  Foffo  religieux 
Minime  Si  archevêque  de  Reggio.,  Callinus  arche- 
vêque de  Zara , André  de  Cuefta  évêque  de  Leon  , 
Sala  évêque  de  Viviers  , Suarez  évêque  de  Conim- 
bre , Si  Colofwarin  évêque  de  Chonad.  Ils  s’ac- 
quittèrent en  huit  jours  de  leur  commiilîon,  en 
forte  qu’ils  tinrent  leur  première  congrégation  le 
treiziéme  d’0(ftobre,afin  que  l’on  y examinât  les  cha- 
pitres & les  canons  qu'ils  avoient  drclTez.  Il  n’y 
avoitque  quatre  chapitres  fur  le  facrcment  de  l’ot- 
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dre  , & les  canons  étoient  au  nombre  de  huit.  Les 
légats  s’étoicnc  perfuadez  que  le  roue  fc  pafTeroit 
avec  beaucoup  de  tranquillité.  En  effet , tous  les  pa- 
triarches & les  archevêques  jufqu’à  celui  de  Gre- 
nade, approuvèrent  les  canons  tels  qu’ils  ctoient, 
fans  y former  la  moindre  oppofition  ; mais  enfuitc 
il  s’éleva  un  orage  qu’on  n’appaifa  pas  facilement , 
& peu  s’en  fallut,  dit  Pallavicin,  que  l’efperance 
qu’on  avoir  conçue  du  retablifTemcnt  de  la  républi- 
que chrétienne , ne  fe  changeât  en  défefpoir.  Dans 
le  dernier  canon,  on  s’étoit  fervi  de  la  formule 
preferite  du  temps  du  cardinal  Crefeentio  qui  pré- 
fidoit  au  concile  fous  Jules  III.  On  y propofoit  cette 
erreur  : Que  les  cvêc^ues  ne  font  pas  fuperieurs  aux 
prêtres  de  droit  divin  ; mais  les  légats  retranchèrent 
ces  derniers  mots , jure  divino , craignant  qu’ils  ne 
reveillaffent  la  difpute  fur  le  droit  de  la  réfidence. 

Quelques  évêques  Efpagnols , qui  fouhaitoient 
fort  qu'on  définit  la  quefiion , fe  plaignirent  aux 
ambafladeurs  de  France  de  la  fupcrcheric  des  pré- 
fidens,  & le  ficur  de  Lanfac  les  avertit  en  ami  du 
murmure  qu’excitoit  le  retranchement  de  ces  deux 
mots.  Les  légats  ufant  de  feinte  & de  difiimula- 
tion , répondirent  qu’on  connoîtroit  dans^eu  qu’ils 
étoient  Lien  éloignez  de  vouloir  éviter  la  difpute 
de  la  réfidencc  , lorfqu’on  la  propoferoit , puifqu’ils 
s’étoient  engagez  de  parole  à la  faire  examiner , lort 
qu’on  traiteroit  du  facreincnt  de  l’ordre  , Sc  qu’ils 
parloicnr  fincerement , n’aïant  jamais  efperé  de  voir 
éteindre  la  chaleur  avec  laquelle  on  avoir  agité  cet- 
te quelfion  ; mais  qu’ils  s’etoient  appliquez  à em- 
pêcher qu’on  ne  voulut  terminer  la  difpute  fur  la 
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réfidcnce  de  droit  divin,  en  donnant  de  nouvelles 
définitions  fur  l’inftitution  des  évêques , parce  que 
ces  deux  queftions  fe  trouvoient  tellement  liées 
qu’on  ne  pouvoir  définir  l’une  fans  prononcer  fur 
l’autre.  Lanfac  répondit  aux  légats , qu’il  fe  mettoit 
fort  peu  en  peine , que  la  réfidcnce  fut  de  droit  divin 
ou  non  , pourvu  qu’on  trouvât  un  moïen  efficace 
de  la  faire  obfcrver  , les  plus  grands  défordrcsdel’é- 
ghfe  venant  de  la  non-réfidcncc,  & cette  réponfe 
ht  plailir  aux  légats. 

Lorfque  le  ficur  de  Lanfac  fe  fut  retiré  on  vit  en- 
trer les  archevêques  de  Grenade , de  Braguc  , de 
Mcfline  , & l’évêque  de  Scgovic , qui  demandèrent 
. pour  quelle  raifon  on  avoir  retranché  les  mots  de 
droit  di'vin  , des  décrets  qui  avoient  été  propofez  par 
le  cardinal  Crefcentio.  Ils  ajoutèrent , qu’il  paroif- 
foit  allez  qu’on  n’avoit  point  d’autre  dclTcin  que 
d’empêcher  qu’on  ne  difeutât  la  queftion  de  la  réfi- 
dence,  contre  toutes  les  promeflesqu’on  avoit  don- 
nées de  la  propofer.  L’archevêque  de  Grenade  qui 
portoitla  parole  , prit  pour  témoin  de  lavcritédccc 
qu’il  avançoit  l'évêque  de  Segovie  qui  étoit  préfent, 
& qui  av|)it  alfifté  aux  congrégations  du  concile 
fous  Jules  III.  de  même  qu’Oélavien  Prccone  ar- 
chevêque de  Palerme  qui  y étoit  aulfi.il  foutint  qu’on 
ne  pouvoir  pas  éviter  de  déclarer  ces  deux  points  : 
Que  l inftitution  des  évêques  eft  de  droit  divin  , & 
que  leur  fuperiorité  l’cft  aulfi  , puifquc  les  héréti- 
ques nioient  l’un  & l’autre.  Pour  prouver  fon  avis  , 
il  cita  pluficurs  paflages  des  peres , & particulière- 
ment celui  de  faint  Cypricn  dans  fa  lettre  à Roga- 
tien  , où  il  eft  dit,  que  comme  les  diacres  font  créez 
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par  les  évêques  ; ceux-ci  le  font  de  Dieu  même  , & 

que  l’épifcopat  n’cft  qu’un  dans  tous  les  évêques.  iS<!l- 
De  ce  pacage  il  conclut  que  le  pape  cft  un  évêque 
comme  les  autres , lui  & eux  étant  frères , enfans 
d'un  même  pere  qui  cil  Dieu  , & d’une  meme  mere 

Îiui  ell  l’églife  , & que  pour  cela  le  pape  les  appelle 
es  frères , non  pas  par  civilité  ou  par  humilité,  mais 
parce  que  c’étoit  la  manière  dont  les  papes  & les  évê- 
ques fc  traitoient  entr’eux  avant  la  corruption  de  la 
difcipline  ; de  forte  que  li  le  pape  cft  d’inllitution 
divine , les  évêques  qui  font  fes  freres  doivent  être 
de  même  de  droit  divin. 

Il  fit  voir  enfuite  combien  il  y avoit  d’abfurdité 
dans  l’opinion  de  ceux  qui  difoient  que  l’autorité 
donnée  par  Jefus- Ch rift  aux  apôtres  , étoit  perfon- 
nelle  , & ne  pouvoir  pas  palfcr  à leurs  fuccclTeurs , 
excepté  celle  de  laint  Pierre , & leur  demanda  , . 
comme  s’il  eût  parlé  dire&emcnt  à eux  -,  fur  quoi 
ils  fc  fondoientpour  foutenir  fi  hardiment  une  opi- 
nion inventée  feulement  depuis  cinquante  ans , & 
contraire  à la  promefle  que  Jefus- Chrift  fit  à fes 
apôtres , qu’il  icroit  avec  eux  jufqu’à  la  fin  du  mon- 
de -,  ce  qui  ne  pouvoir  pas  s’entendre  de  leurs  pro- 
pres perfonnes , mais  feulement  de  leurs  fuccclTeurs, 
ainfi  que  l’ont  interprété  tous  les  peres  & cous  les 
fcolaftiques,  à qui  cette  nouvelle  dotftrine  cft  dia- 
métralement oppofée.  Il  dit  que  fi  les  facremcns 
font  inftituez  par  Jefus- Chrift , il  faut  néccflairc- 
ment  qu’il  en  ait  aufli  infticué  les  miniftres  ; & que 
fi  l’on  veut  que  la  hiérarchie  foit  de  droit  divin  , & 
le  fouverain  hiérarque  d’inftitution  divine  * il  faut 
confcflcr  que  les  autres  hiérarques  en  font  aufli. 

Ggggüj 
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CoC  Histoire  Ecclesiastique. 

Que  c’eft  la  doctrine  perpétuelle  de  l’églifc  , que  les 
ordres  font  donnez  par  les  miniltres,  niais-que  Dieu 
donne  la  puiflancc , d’oi'i  il  conclut  que  tout  cela 
étant  vrai  & certain  , & d’ailleurs  nié  par  les  héré- 
tiques en  pluficurs  endroits  que  l’évêque  de  Sego- 
vic  avoir  recueillis  , il  étoit  néccffairc  que  le  con- 
cile en  déterminât  (te  condamnât  les  erreurs. 

Les  légats  répondirent  à ces  prélats  que  le  fuccès 
les  convaincroit  du  contraire  de  ce  qu’ilscraignoienr, 
puifqu’ils  alloient  cmploïer  tous  leurs  foins  pour 
mettre  la  queftion  de  la  réfidencc  fur  le  bureau , , 

comme  ils  l’avoient  promis.  Mais  ils  ne  voulurent 
rendre  aucune  raifon  du  retranchement  qu’ils 
avoient  fait  des  mots  de  droit  divin  , dans  le  décret. 

Ils  diflimulcrcnt  qu’ils  n’avoient  fait  ce  retranche- 
ment que  parce  qu’il  n’y  avoit , félon  eux  , aucun 
hérétique  qui  niât  que  l’inftitution  des  évêques  ne 
fût  de  droit  divin.  Les  évêques  qui  fc  doutèrent  que 
c’étoit  là  toute  la  raifon  qui  les  avoit  porté  à re- 
trancher ces  paroles,  leur  dirent  que  ce  retranche- 
ment tiroit  d’autant  plus  à confcquencc , que  c etoit 
autorifer  les  auteurs  qui  avoient  foutenu  que  l’infti- 
tution  des  évêques  n’étoit  pas  de  droit  divin.  Les 
préfïdens  qui  ne  chcrchoient  qu’à  éloigner  l’affaire, 
convinrent  qu’on  produiroit  ces  auteurs  & qu’on  les 
cxamincroit.  Les  évêques  aufli-tôt  allèrent  trouver 
une  féconde  fois  le  cardinal  Scripande  , qui  paffoit 
pour  profond  théologien  , de  même  que  le  légat 
Hofius, évêque  dcWarmic  , quoique  le  premier  eut 
plus  d’autorité  dans  les  délibérations.  Ils  s’efforcè- 
rent de  lui  faire  voir  que  les  'nouveaux  hérétiques 
avoient  joint  cette  erreur  aux  autres  contre  la  hic-* 
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rarchie  de  l'églife.  Mais  Scripande  leur  foutint  au 
contraire  , que  les  hérétiques  dans  les  endroits  qu’on  N*  1 
produifoit , ne  nioient  pas  que  le  degré  d’évêque 
n’eut  été  inftitué  de  Dieu , qu’ils  difoient  fculcmenc 
que  les  évêques  du  temps  préfent  .n’étoient  pas  tels 
que  ceux  dont  parlent  les  livres  divins , parce  qu’ils 
n’exerçoient  pas  les  minifteres  aufqucls  ils  font  def- 
tirrez  : mais  ce  qu’il  dit  fur  cela  parut  très  embaraf- 
fé.  Il  ajouta  que  le  defTein  des  légats  n’étoic  pas  de 
proferire  toutes  les  differentes  opinions  des  héréti- 
ques , mais  de  détourner  les  artifices  qu’on  cmploïoit 
indirectement  pour  faire  renaître  la  queltion  de  la 
réfidencc  , & en  obtenir  une  définition  contre  la- 
quelle le  roi  d’Efpagne  avoic  déclaré  fon  fenti- 
menc. 

Toutes  ces  conteftations  firent  comprendre  aux  xcvji. 
légats  que  les  pères  vouloicnt  egalement  que  1 on  R •une  trois  expé- 
décidât  l’article  de  l’inftitutiondes  évêques,  & celui  furcctlc'1‘' 
de  la  réfidence  ; & comme  ils  n’étoient  point  déci-  p*iuv.  ut  fit. 
dez  furie  parti  qu’ils  avoient  à prendre,  ils  dépêche- 
rent  un  couricr  au  cardinal  Borromée  pour  fçavoir 
de  lui  lequel  des  trois  expédiens  qu’ils  lui  propo- 
saient , il  étoit  convenable  de  prendre. 

Un  de  ces  expédiens  étoit  de  propofer  au  concile 
de  renvoïer  l’affaire  au  pape , mais  il  n’etoit  pas  fans 
difficulté  ; pluficurs  vouloient  un  renvoi  abfolu  , ô£ 
ce  n’étoit  peut-être  pas  le  plus  grand  nombre  : d’au- 
tres vouloient  qu’on  définît  d’abord  la  queftion  , & 
qu’on  biffât  au  choix  du  pape  à fc  déclarer  pour 
l’un  ou  pour  l’autre  parti.  Suppofé  que  l’avis  des  pre- 
miers l’emportât , les  légats  propofoient  encore  deux 
chofes.  L’une  , que  comme  on  avoit  déjà  remis  au 
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<îo8  Histoire  Ecclesi astique.' 
faint  pcrc  l'affaire  de  la  conccfhon  du  calice , les 
pcrcs  prendroienc  en  fort  mauvaife  parc  qu’on  lui 
renvoiât  encore  l’autre  queftion  , & le  plaindroienc 
que  le  concile,  pour  éviter  les  difficultez  , fe  fervoic 
de  Rome  comme  d’une  voie  pour  fe  décharger 
des  affaires  importances  ; l’aucre  qu’un  pareil  décret 
trouveroit  plus  de  quarante  évêques  oppofans  , &c 
quoiqu’on  n’y  eut  pas  fait  beaucoup  d’ateention  dans 
l’affaire  du  calice  , aujourd'hui  cette  oppofition  pa- 
roîtroit  plus  confidérablc , tant  parce  que  c’étoit  la 
fécondé  affaire  commife  au  pape  , que  parce  que  les 
François  étant  arrivez  avant  la  publication  des  dé- 
crets , fe  joindroient  à ces  évêques  & fortifieroient 
leur  parti.  Le  fécond  expédient  étoit  de  propofer 
dans  le  concile  la  néccflité  de  la  rcfidcnce , en  im- 
pofanc  des  peines  à ceux  qui  y contreviendroient , 
& en  accordant  des  privilèges  à ceux  qui  fe  foumer- 
troient , afin  que  l’efperancc  & la  crainte  fiffent  ob- 
ferver  le  décret.  Parmi  les  peines,  quelques-uns 
vouloient  qu’on  défendît  d’abfoudre  ceux  qui  ne 
réfideroient  pas  : Enfin  le  troifiéme  expédient  étoit 
que  les  évêques  priaffent  les  légats  d’engager  le  con- 
cile à renvoïcr  cette  affaire  au  pape , pour  éviter  le 
trouble , la  difeorde  & la  perte  du  temps  dans  la  dif- 
pute  ; ce  qui  étoit  plus  convenable , que  fi  les  légat» 
en  leur  nom  , en  faifoient  la  propolîtion  au  con- 
cile. 

Le  pape  aïant  reçu  les  avis , fit  promptement  ré- 
ponfe  à fes  légats  ; qu’il  avoir  déjà  abandonné  cctto 
affaire  à leur  prudence  ; mais  que  puifqu’ils  lui  de- 
mandoient  fon  avis , il  croïoit  que  le  meilleur  ex- 
pédient étoit  de  faire  un  décret  qui  ordonnât  des 

peines 
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peines  contre  ceux  qui  ne  feraient  point  de  réfiden- 
cc,  & des  récompenfes  à ceux  quiréfideroient  ; niais 
qu’il  n’approuvoit  pas  la  défenfe  d’abfoudrç  les  pre- 
miers , fe  refervanc  à lui-même  la  faculté  de  pro- 
noncer anathème  contre  eux.  Qu’ainfi  les  légats 
dévoient  travailler  à gagner  le  plus  grand  nombre 
des  pères , & fe  mettre  peu  en*peine  des  oppofitions 
de  plufieurs , étant  certain  que  la  difcordc  ferait 
plus  grande  & plus  vive  , fi  l’on  décidoit  en  faveur 
de  l’un  ou  de  l'autre  parti.  Que  fi  les  légats doutoient 
du  fuccès  du  décret , après  avoir  emploie  leur  foin 

Îour  Tobtcnir  , alors  ils  dévoient  ménager  les  pré- 
ats  dont  ils  lui  parlent  pour  commettre  l’affaire  au 
faint  fiége , auquel  cas  lui  pape  ne  refu ferait  pas 
d’accepter  la  commiffion  , pourvu  qu’on  lui  laiffàc 
une  pleine  & entière  liberté  de  décider  en  faveur 
de  l’une  ou  de  l’autre  : Qu’il  croïoit  cet  expédient 
plus  convenable  , que  fi  le  concile  faifoit  un  dog- 
me de  foi  d’un  article  auquel  tant  de  pères  font  op- 
pofez  Que  les  légats  dévoient  faire  peu  d’attention 
à ce  que  diraient  les  ambafiàdeurs  &c  d’autres  , vu 
que  tout  homme  prudent  & fincere  connoîtroitai- 
fément  qu’il  n’avoit  cherché  qu’à  procurer  la  paix 
dans  le  concile  , en  fe  refervant  la  conceffion  du 
calice , Sc  l’affaire  de  la  rcfidcnce  , étant  dans  la  ré- 
folution  de  faire  de  bons  ftatuts  pour  obliger  tous 
les  bénéficiers  à rcfîdcr.  Ilconcluoit  enfin  de  tout  ce 
qu’il  avoir  dit , qu’il  ne  vouloit  pas  que  lés  légats 
s’en  rapportafTent  à d’autres  qu’à  eux-mêmes  pour 
terminer  cette  affaire. 

Le  pape  & les  légats  fouhaitoient  avec  d’autant 
plus  d'ardeur  une  prompte  & tranquille  décifion  là. 
Terne  XXXII.  Hfihh 
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c 10  Hisïoire  Ecclesiastiqjii. 
dcffus,que  l’arrivée  des  François  étoit  prochaine  , & 
qu’il  y avoir  lieu  de  croire  , que  trouvant  le  concile 
divifé , jls  s’uniroient  à l’un  des  partis  & fc  ren- 
droient  les  arbitres  de  toutes  lès  affaires.  On  trou- 
ve dans  une  lettre  ducardinal  Amulius  à Seripande, 
qu’on  mandoit  que  le  cardinal  de  Lorraine  penfoit  à 
s’acquérir  une  grand»  réputation  , & à mettre  dans 
Ton  parti  toutes  les  nations  Ultramontaines , pour 
être  maître  des  délibérations , & faire  reformer  le 
conclave  touchant  les  élections  des  papes  : Qu’il  ef- 
peroit  encore  faire  réuflir  le  mariage  de  l’archiduc 
Ferdinand , fécond  fils  de  l’empereur,  avec  la  reine 
d’Ecoflc  fa  nièce.  Amulius  oblervoit  encore  que  le 
cardinal  de  Lorraine  ne  manqueroit  pas  d’abord  de 
propofer  une  reformation  de  la  difeiphne  qui  fut 
agréable  aux  évêques , pour  fc  concilier  leur  bien- 
veillance &c  acquérir  par  là  plus  d’autorité , afin  d’en- 
treprendre dans  la  fuite  de  nouveaux  projets  ; que 
le  bruit  couroit  que  fon  deflein  étoit  de  faire  déci- 
der les  queftions  par  nations  & non  pas  par  têtes. 
En  effet , difoient  ceux  qui  approuvaient  ce  deflein, 
il  ne  convient  pas  que  les  fculs  Italiens  par  leur  nom- 
bre dominent  dans  le  concile  -,  ils  s’en  plaignoienc 
vivement , comme  fi  le  pape  eut  voulu  remplir  le 
concile  de  prélats  Italiens  , pour  continuer  l’cfprit 
de  domination  , & les  oppofer  aux  Fiançois  qui 
étoient  fur  le  point  d’arriver. 

C’elt  pourquoi  le  légat  Seripande  fort  inquiet  des 
dcficins  qu’on  attribuoit  aux  évêques  de  France , 
récrivit  à Amulius  en  l’abfcncc  du  cardinal  de  Man- 
touë  qui  fe  trouvoit  indifpofé  : & fur  la  lettre  de  Sc- 
ripandc,  Amulius  qui  s’étoit  entretenu  avec  le  pa- 
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pc  fur  toutes  ces  affaires,  lui  répondit , qu’on  ne  

croïoit  pas  les  évêques  duconcilc  allez  aveugles  pour  A N*  1 i 
vouloir  porter  une  Ci  grande  atteints  à leur  autori- 
té : Que  l’églife  s’étoit  ainfi  conduite  pendant  plus  > 
de  quinze  lïéclcs  ; que  l’exemple  du  concile  de 
Conltance  ne  favorifoit  pas  le  defl'cin  qu’ils  aVoieat 
de  prendre  les  fuffrages  des  nations , parce  qu’on  ne 
prenoit  pas  leurs  voix  pour  décider  les  articles  ; &c 
que  ce  fut  feulement, lorfqu’il  s’agit  de  créer  un  nour 
veau  pape , po*g  l’élc&ion  duquel  on  joignit  aut 
vingt- trois  cardinaux,  trente  évêques  de  differen- 
tes nations  qui  y concoururent.  Qu’au  refte  , cette 
nouvelle  manière  de  décider  par  nations  faifoit  naî- 
tre des  difficultez  infurmontablcs , par  rapport  à 
l’embarras  de  terminer  les  limites.  Il  ajoutoit  que 
ce  qui  rendoit  les  évêques  juges  légitimes  dans  ces 
faintesairemblécs , n etoit  pas  leur  fcicnce  &:  leur 
doctrine  , mais  leurconfécration  & l’impofition  des 
mains  : Que  fouvent  on  trouve  plus  d’érudition 
dans  des  laïques  que  dans  des  évêques  ; mais  que  la 
providence  n’a  pas  attaché  la  fermeté  de  notre  foi 
à une  qualité  fi  incertaine  qu’eft  celle  de  la  feien- 
ce , puifquc  quelquefois  des  évêques  fimplcs  & peu 
éclairez  , ont  donné  des  décidons  contre  lcfqueli- 
les  plufieurs  fçavans  avoient  échoüé. 

Cependant  le  pape  qui  avoit  toujours  cru  que  le  ^ ci.  ^ 
cardinal  de  Lorraine  ne  viendroit  pas  au  concile  , nouvcllcdu  dépsit 
& qui  avoit  plus  craint  encore  qu’il  ne  vînt  en  ef-  uri^nc”*1 
fet , n’eut  plus  lieu  d’en  douter  lorfqu’il  vit  arriver  PmIU-j.  utfuprà 

à Rome  l’abbé  de  Manne- que  ce  cardinal  lui  en-  n 

voïoit  pour  l’affurer  qu’il  partoit  de  France , & qu’il 
efpcroit  d’être  dons  peu  au  concile.  Il  écrivoit  au 
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en  Histoire  Ecclesiastique. 
pape  que  fur  les  ordres  de  la  reine , du  roi  de  Na- 
varre , à la  pricre  des  miniftres  du  roïaume , des 
prélats  & de  toute  lcglifc  Gallicane,  fenfible  aux 
larmes  des  gens  de  bien  & de  tout  le  peuple , il  avoir 
été  contraint  d’entreprendre  une  fi  bonne  œuvre, 
S*  qu’il  fc  mettoit  en  chemin  avec  un  certain  nom- 
bre d’évêques  & de  do&eurs  très-catholiques  : Qu’il 
ne  feroit  rien  qui  pût  lui  déplaire , qu’il  rcfpc&oit 
le  fiege  apoftolique  plus  que  toute  autre  chofe  après 
Dieu  , & le  prioit  d’ajouter  foi  agp  que  l’abbé  de 
Manne  lui  diroit  de  fa -part. 

Cc  cardinal  partoit  accompagné  des  évêques  de 
Metz  , de  Verdun , d’Evreux  , de  Soiflbnst,  de 
Meaux,  de  Dol,  du  Mans , de  Tulles,  de  Nicolas 
de  Pcllcvé  archevêque  de  Sens , de  l’évêque  d’An- 
gers , de  Pierre  Duval  evêque  de  Séez.  de  Jean  de 
Morvilliers  évêque  d’Orléans , & d’un  évêque  de 
Châlons  abbé  de  faint  Pierre  du  Mont , de  Philip- 
pe du  Bec  évêque  de  Vannes , enfuite  de  Nantes , 
& enfin  archevêque  de  Reims,  de  Gilles Spifame 
évêque  de  Nevers  , de  Bernard  d’Elbene  évêque  de 
Nîmes , de  Loüis  du  Beüil  évêque  de  Vence , d’E- 
tienne Boucher  évêque  de  Quimper-  Corentin  , 
d'Antoine  le  Ciricr  évêque  d’Avranchcs , de  Pier- 
re d’Albret  évêque  de  Comingc  , de  Jean  Claude 
évêque  de  Scncz  & de  François  de  la  Valletc  évê- 
que de  Vabres.  Lesdo&eurs  qui  y vinrent  aufli  & 
qui  furent  nommez  par  la  faculté  de  théologie  af- 
lemblée  le  feiziéme  de  Septembre  , furent  au  nom- 
bre de  douze  , Nicolas  Maillard  doïçn  de  la  même 
faculté  , Jean  Pelletier  principal  du  college  de  Na- 
varre  f Antoine  de  Mouchy  , Nicolas  de  Bris , Jac> 
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Digitized.  by  Google 


Livre  cent  soix antie’me.  Ciy 
qucs  Hugonis  Françifcain  &c  procureur  de  Jean  Ur- 
iin  évêque  de  Treguicr , Simon  Vigor  chanoine  de 
l'églife  de  Paris  , qui  devint  enfuitc  archevêque  de 
Narbonne,  Richard  du  Pré  , Noël  Paillet  qui  mou- 
rut à Trente  peu  après  Ton  arrivée,  Robert  Four- 
nier , Antoine  Croquier  , Lazare  Broychot  , & 
Claude  de  Saintes , chanoine  régulier  de  faint  Au- 
guftin  , qui  fut  enfuitc  évêque  d’Evreux.  Il  s’y  trou- 
va aufli  des  docteurs  François  religieux , tomme 
Jean  Coutignon  procureur  de  l’ordre  de  Clugny  , 
Nicolas  Bouchcrat  procureur  de  l’ordre  de  Cîtcaux, 
George  Girard  théologien  de  l’évêque  d’Angers  , 
Jacques  Alani  cordelier , théologien  de  l’évêque  de 
Vannes  , des  Bénédictins  & d’autres. 

Le  pape  fut  très-fatisfait  de  la  cenvcrfation  qu’il 
eut  avec  l’abbé  de  Manne; il  parut  même  ajouter 
foi  aux  protcflarions  qu’il  lui  ht  de  la  part  du  cardi- 
nal de  Lorraine  de  fon  parfait  dévoilement  au  faint 
fiege  , & routes  les  mauvaifes  idées  qu’on  avoir  tâ- 
ché de  lui  en  donner , femblercnt  fc  difiipcr.  L’abbé 
defeendit  dans  des  détails  qui  plurent  beaucoup  au 
pape  ; mais  pendant  que  fon  efprit  fembloit  calmé 
de  ce  côté  là , il  eut  de  nouvelles  inquiétudes , à l’oc- 
cafion  de  la  difpure  qui  furvint  à Trente  entre  l'atn- 
bafladeur  des  cantons  SuifTes  & celui  de  Bavière  au 
fujet  de  la  préféance.  Cette  affaire  alla  fi  loin  , que 
les  légats , pour  éviter  le  trouble , furent  obligez 
d’interrompre  les  congrégations , enfuitc  ils  propo- 
ferent  aux  deux  ambaffadeursde  s’abfcnterdes  fonc- 
tions publiqucs,|ufqu’à  ce  que  leurs  maîtres  en  aianc 
été  informez , eufTent  réglé  ce  différend  , ou  que  fi 
cela  ne  réufiifloit  pas , on  s’en  rapporteroit  à la  dé- 
fi h h h ii) 
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cifîon  du  pape  : mais  c’étoit-là  le  dernier  rcmede. 
Les  légats  revinrent  à la  charge,  & à la  priere  des 
ambafladeurs  de  l’empereur  , les  deux  concurrens  fe 
difpenfcrcnt  d’aflîfter  aux  aflemblécs  ; ce  qui  fit 
qu’on  reprit  les  congrégations. 

Dans  celle  du  quatorzième  d’O&obre , on  re- 
çut Valentin  Erbutus  évêque  de  Prcmillaw,  dans 
la  Ruffie  noire  , & ambafladeur  de  Sigifmond  roi 
de  Polo'gne.  Plufieurs  des  pères  & d’autres  allèrent 
au-devant- de  lui , & lui  firent  tous  les  honneurs 
accoutumez  dans  ces  occafions.  En  arrivant  à Tren- 
te il  fut  reçu  par  le  cardinal  Hofius  évêque  de  War- 
mic , qui  étoit  de  la  même  nation  ; on  le  condui-1 
fît  enluite  dans  l’aflcmbléc , où  il  ne  prefenta  qu’une 
fimplc  lettre  écrite  par  fon  prince  , qui  lui  renoic 
lieu  de  mandement  & de  pouvoir.  Dans  le  difeours 
qu’il  fit  aux  peres  , il  ne  parla  point  des  évêques  de 
Pologne  qui  n’étoient  point  encore  arrivez , & U 
ne  fit  aucune  exeufe  de  leur  abfence  , quoique  le 
concile  s’y  attendit.  Le  promoteur  en  lui  répondant 
fit  voir  avec  quel  refpcét  on  honoroit  le  roi  de  Po- 
logne, & avec  quelle  joie  on  recevoir  fon  ambaf- 
fadeur  * mais  les  légats  craignant  que  dans  la  pro- 
chaine diète  de  ce  roïaume  on  ne  traitât  des  affaires 
de  la  religion , voulurent  prévenir  cet  inconvé- 
nient , en  écrivant  à Sigifmond  une  lettre  aflez  for- 
te , dans  laquelle  ils  lui  repréfentoient  combien  une 
pareille  conduite  feroit  defavantageufe  à l’églife  & 
honteufe  à la  Pologne  , dans  un  temps  où  l’on  trai# 
toit  de  la  religion  dans  un  concile  œcuménique. 

Vers  la  fin  d’Octobrc  mourut  à Trente  Jean- An* 
toinc  Pantufa  de  Cofcnce  évêque  de  Lcttcrc  dartt 
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le  roïaume  de  Naples , fuffragant  d’Amalfi  , à qui 
l'on  rendit  les  honneurs  qui  convenoienr  à Ton  mé- 
rite & à fa  dignité.  Les  légats  en  écrivirent  au  pape 
le  vingt-huitième  d’Ottobre  , & firent  Ton  cloge. 
Scbafticn  Leccavela  archevêque  de  Naxia  eut  ion 
evcche. 

Dans  le  choix  qu’on  fit  des  prélats  pour  former 
les  décrets  fur  la  doctrine  , & qu’on  a nommez  plus 
haut  , on  leur  joignit  les  deux  generaux  des  Servircs 
& des  Jefuites.  L’exemplaire  des  canons  aïant  été 
remis  aux  ambafladeurs  félon  la  coutume , les  Fran- 
çois s’oppoferent  au  fepriéme  , où  l’on  prononçoit 
anathème  contre  ceux  qui  nioient  que  les  ordina- 
tions faites  par  les  évêques , fans  l'éleétion  & le  con- 
fentement  du  peuple  , fuiTcnt  bonnes  & valides  ; ils 
dirent  qUil’ufage  croit  contraire  en  France,  fur  quoi 
l’on  aflcmbla  les  théologiens  , qui  déclarèrent  aux 
ambafiadeurs  , qu’en  emploïant  ces  paroles  , ils 
avoient  voulu  feulement  définir,  que  la  vertu  du 
facremcnt  ne  dépendoit  point  du  confentcmeitt  du 
peuple  -,  mais  les  mêmes  ambalfadcurs  voulantqu’on 
s’expliquât  plus  clairement , engagèrent  les  peres  à 
fubftituer  le  terme  d'ordres  à celui  d'ordinations  -, 
cette  condefcendance  ne  termina  pas  les  difficultez, 
l’oppofition  de  l’archevêque  de  Grenade , dont  on  a 
déjà  parlé  , fubfilloit  toujours , & fc  trouva  même 
fortifiée  dans  la  fuite  par  plufieurs  autres  évêques 
qui  fe  joignirent  à lui  dans  les  congrégations  fui- 
vantes. 

Après  que  le  murmure  excité  au  fujet  de  ce  dé- 
bat fut  appaifé  , pour  lors  d’autres  parlèrent  & ap- 
prouvèrent le  canon  qui  regarde  l’inftitution  des 
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évêques , fans  laclaufc  qui  décidoic  quelle  étoit  de 
• droit  divin  : les  uns  s’imaginant  que  les  Kerctiques 
■ n’avoient  point  nié  cette  vérité  , les  autres  croïfnt 
aulli  faulfcment  le'  pape  feul  d’inftitution  divine. 
Mais  l’archevêque  de  Zara  informé  de  ce  que  les 
hérétiques  avoient  dit  dans  laconfcfïiond’Aulbourg, 
qui  attaquoit  l’inftitution  des  évêques  de  droit  di- 
vin, fut  d’avis  que  l’on  ajoutât  cette  claufe,  com- 
me étant  eflcnticlle  , pour  combattre  l’hérefic  ; & 
que  comme  cette  erreur  ne  fe  trouvoit  pas  feule- 
ment dans  cette  confeflion , mais  encore  dans  d’au- 
tres ouvrages  des  novateurs , il  falloir  la  réfuter. 
Dom  Barthclemi  des  Martirs  archevêque  de  Brague 
confirma  cet  avis  , & opina  qu’il  falloir  que  le  con- 
cile déclarât  que  les  évêques  n’avoient  pas  feulement 
reçu  la  puifl'ancç  de  prêcher  , ce  que  les  Hérétiques 
accordoicnt , mais  aulli  celle  de  confirmer  & de  con- 
férer les  ordres  qu’ils  leur  difputoient.  « Cet  archc- 
« vêque  s’avança  jufqu’â  dire  que  le  pape  ne  peut  pas 
>■  ôter  aux  évêques  l’autorité  qu’ils  ont  reçue  dans  leur 
» facre  , laquelle  contient,  non-feulement  la  puiflan- 
- ce  d’ordre^nais  encore  celle  de  jurifdiiftion  ,d’au- 
»>  tant  qu’ils  reçoivent  parleur  ordination  un  trou- 
?’  peau  â paître  & à gouverner  , fans  quoi  l’ordina- 
« tion  feroit  nulle  , & que  c’eft  pour  cela  même 
» qu’on  afligne  une  ville  aux  évêques  titulaires  ; ce 
»>  qui  ne  feroit  pas  néceflaire  fi  l’ordre  cpifcopalpou- 
*■>  voit  fubfiftcr  fans  jurifdittiou.  Outre  qu’en  leur 
•>  donnant  la  crolfc , l’évêque  qui  facre  leur  dit,  que 
» c’eft  pour  marque  du  pouvoir  au  ils  reçoivent  de 
« corriger  & de  punir  les  vices.  Et  ce  qui  importe 
» encore  davantage , c’eft  qu’en  leur  mettant  l’an- 
neau 
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neau  au  doigc , on  leur  dit  que  par  cette  cérémonie  « 

ilsépoufent  leglifc , & qu'en  leur  prefentant  le  « ^ Nl 
livre  des  évangiles  , par  où  le  caraCtere  épifcopal  « 
leur  eft  imprimé , on  leur  recommande  d'aller  « 
prêcher  au  peuple  qui  eft  commis  à leur  garde.  « 

Après  quoi  l’on  recite  l’oraifon  , Deus  omnium  fi-  « 
delium  paflor  & reftor , en  s’adreftant  à Dieu  , & « 
lui  difant  qu’il  a voulu  que  cet  évêque  prcfidàt  à « 
l’églife.  Enfin  il  cita  Innocent  III.  qui  dit  que  le* 
mariage  fpiritucl  de  l’évêque  avec  Ton  églifc,eft  un  ■< 
nœud  que  Dieu  a inftitué  , & que  nulle  puiflancc  « 
humaine  ne  fçauroit  rompre  ; & que  le  pape  ne  <« 
peut  transférer  un  évêque  , finon  parce  qu’il  a de  « , 

Dieu  un  pouvoir  fpécial  de  le  faire.  Ce  qui , di-  « 
foit-il , feroit  abfurde , fi  l’inftitution  des  évêques  « 
n croit  pas  de  droit  divin.  » 

Comme  le  patriarche  de  Vcnifc  avoir  combattu  evir. 
l’endroic , .où  il  eft  dit  que  le  complément  de  l’or-  ^co^rrn/^0’ 
dre  eft  lefacerdoce,  Ayala  évêque  de  Segovic  ap-  Î£X'dUcnf£ 
puïa  cet  avis  de  l’autorité  du  prétendu  faint  Denis  , r,u,v.  *,  ftt(  fm 
qui  enfeigne  que  l’ordre  eft  perfectionné  parle-  '*•  "•  *■ &6- 
pifeopat.  Il  opina  encore  qu’il  ne  falloit  pas  définir  Uv’7 

que  ce  facrcment  confère  cette  forte  de  grâce  qui" 
nous  rend  agréables  à Dicu<  Car , difoit-il , les  !a- 
crcmens  ne  produifent  que  ce  qui  eft  fignifié  par 
leurs  formes  : or  la  forme  de  l’ordre  ne  lignifie  point 
cette  forte  de  grâce.  Il  eft  vrai  que  Dieu  par  fa  mife- 
ricorde  peut  donner  de  plus  grands  fecours  à ceux 
qui  acquièrent  ce  degré  : Il  vouloir  encore  qu’on  fift 
une  énumération  de  toutes  les  cérémonies,  & qu’on 
diftinguât  celles  qui  font  nécelTaires , de  celles  qui 
font  amplement  de  convenance;  ; Qu’on  expliquât 
Tome  XXXII.  Iiii 
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en  détail  l’origine  des  évêques  8c  des  prêtres  en  tant 

An.  ijd. 

qu’ils  continuent  la  hiérarchie.  Il  ajouta  que  com- 
me le  fouverain  pontife  a fuccedé  à faint  Pierre  , de 
même  les  évêques  ont  fuccedé  aux  apôt  res  -,  8c  qu’ain- 
fi  la  puiflance  des  évêques  étant  aftoiblic  , on  affai- 
blit de  même  celle  du  pape.  Que  c’eft  Dieu  qui  a 
conféré  aux  évêques  la  puiflance  de  jurifdi&ion  y 
puifque  l’épifcopat  ne  peut  fubfiftcr  fans  jurifdiétion, 
mais  que  c’eft  le  pontife  Romain  qui  en  donne  l’exer- 
cice en  affignant  les  perfonnes  8c  les  diocéfes.  Il  cita  le 
pape  Anaclet  , qui  dit  que  l’autorité  épifcopalc  eft 
donnée  par  l'on&ion  du  faint  crème  , que  l’épifco- 
pat eft  un  ordre  inftitué  par  Jcfus-Chrift,  aufli-bien 
que  Iaprètrife.  Il  ajouta  que  tous  les  papes  jufqu’à 
faint  Silveftre  ont  dit , ou  de  propos  délibéré  ou 
par occafion, que  l’épifcopat  eft  un  ordre  qui  vient 
immédiatement  de  Dieu  : Que  les  évêques  reçoi- 
vent la  jurifdidtion  dans  leur  confécration  , & que 
cette  jurifdidtion  n’eft  point  perdue  par  la  dégrada- 
tion. U établit  enfuite  que  lepifcopat  étoit  un  des- 
trois  ordres  hiérarchiques  , parce  que  la  hiérarchie 
ne  pouvoir  pas  être  feulement  compofée  de  deux  y 
fçavoir  du  faccrdocc  &c  du  diaconat.  De  là  il  con- 
clut que  Jcfus-Chrift  étant  l’auteur  de  la  hiérar- 
chie , eft  pareillement  auteur  de  cette  jurifdiétion  y 
par  laquelle  les  évêques  font  établis  dans  le  fuprê- 
me  ordre  hiérarchique  -,  8c  rapportant  ces  paroles 
de  Jefus-Chrift  à tous  les  apôcres  : Tout  ce  cjue  'vou* 
herc%  fur  la  terre  ç ÿ*c.  il  allure  que  les  évêques 
avoient  fuccedé  aux  apôtres  , & quanti  la  puiflance 
d’ordre,  8c  quant  icelle  de  jurifdi&ion  -,  qu’ainfi 
cela  devoir  pafler  pour  une  tradition  apoftolique  y 
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qu’aïant  etc  défini  que  les  dogmes  de  foi  nous  vien- 
nent de  l’écriture  & des  traditions , on  ne  fçau- 
roic  nier  que  le  dogme  de  l’inftitution  des  évoques 
ne  foie  un  article  de  foi  : d’autant  plus  que  faint 
Epiphane  & faint  Auguflin  mettent  Acrius  entre 
les  hérétiques , parce  qu’il  faifoit  les  prêtres  égaux 
aux  évêques.  De  quoi  il  n’auroit  été  ni  repris  ni 
condamné  , fi  les  évêques  n’eufi'ent  pas  été  de  droit 
divin. 

L’évêque  d’Orcnze  foutint  le  même  fentiment, 
& dit  que  comme  les  hérétiques  ne  s’attachoient 
qu’à  déprimer  la  hiérarchie  , on  devoir  travailler 
fortement  à l’établir , à distinguer  exaébement  fes 
dégrez  , & à faire  voir  que  Dieu  en  étoit  l’archi- 
tc&c  & l'auteur.  Les  évêques  de  Tortofe  de  Ve- 
glia  furent  du  même  avis  ; mais  quelques  évêques  y 
parurent  oppofez.  Tels  furent  Guy  Ferrier  évêque 
de  Vcrceil  qui  devint  enfuitc  cardinal , & Jean  An* 
toinc  Facchinctti  évêque  de  Nicaftrc , qui  fut  en- 
fuite  le  pape  Innocent  IX.  Leur  fentiment  étoit  que 
cette  explication  n’étoit  pas  nécelTairc , & que  d’ail- 
leurs on  ne  pouvoit  faire  cette  diftin&ion  qu’on 
n’eut  auparavant  examiné  cette  matière  à loifir.  An- 
dré Cuefta  évêque  de  Leon  , diftingua  trois  choies 
dans  les  évêques , la  puiflance  d’ordre  , la  faculté 
& l’habileté  pour  exercer  des  a&cs  de  jurifdi&ion  , 
& la  jurifdi&ion  même  parfaite  & libre.  Il  dit  que 
la  dernierc  étoit  tellement  unie  intérieurement  avec 
la  première , qu’on  ne  pouvoit  les  Séparer,  de  même 
que  les  prêtres  ont  la  faculté  d’abfoudre  en  vertu  de 
l’ordre , & que  tout  cela  cftde  Dieu  -,  mais  comme  le 
prêtre  ne  reçoit  une  pleine  & parfaite  jurifdi&ion, 

Iiiiij 
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— que  de  fon  fuperieur  qui  efl  un*  homme  , la  même 

A N.  1561.  chofc  arrive  à l’évêque , ce  qu’il  appuïa  de  l'autorité 
andin  i Tum-  du  cardinal  de  la  Tour-brulée.  Qu’ainfi  l’autorité  du 
'*/-  fouverain  pontife  ne  fouffriroit  aucune  atteinte , en 
i*.  ad 67.  déclaranr  que  les  évêques  font  de  droit  divin  , puif- 
qu’on  ne  l’entendra  que  de  leur  puiflance  première 
& la  plus  noble  , ce  que  ce  prélat  confirma  encore 
s. Titaniat  1. ».  par  l'autorité  de  S.  Thomas.  Bovius  évêque  d'Of- 
Mt-  }>  funa  , & Sala  évêque  de  Viviers , voulurent  que  le  " 
droit  divin  ne  tombât  que  fur  l’ordre  ôe  non  pas 
fur  la  jurifdiction.Conflantin  Bonclli  évêque  de  Ci- 
ta-diCaflclo,apporta  pour  le  prouver  deux  autres  té- 
moignages du  même  cardinal  de  la  Tour- brûlée, 
cix.  Le  fentiment  oppofé  fut  foutenu  d’abord  par  l é- 

vêque  de  Luques,  qui  dit  que  Dieu  aïant  principale- 
droit  divin.  ment  établi  les  évêques  pour  gouverner  & conduire 
raiiMv.ib)J.t.n.  Je  peuple  , il  étoit  contraire  à la  fageffe  divine  de 
dire  que  Dieu  ne  leur  eût  pas  donné  la  jurifdiétion 
& l’autorité  de  le  faire  ; & il  appuïa  fon  avis  fur  le 
concile  de  Confiance.  François  Gibert  de  Noguera 
évêque  d’Alife  prit  un  fentiment  mitoïen  , en  fou- 
tenant  que  la  jurifdiélion  avoir  été  donnée  par  Je- 
fus-Chrift  aux  évêques  , mais  que  la  détermination 
de  cette  jurifdiétion  aune  telle  matière  venoir  du 
pape  , qui  accordoit  la  faculté  de  l’exercer.  Il  ajouta 
que  ces  paroles  de  Jefus-Chrift , paitj'e^  mes  brebis, 
n’avoient  pas  été  adreflees  à faint  Pierre  feul , mais 
à tous  les  autres  apôtres  , comme  l’enfeignent  faint 
si.toftrm.x.  in  dit  Auguftin , faint  Leon,  faint  Cyprien , faint  Am- 
’raûn  ss'Prtri°‘  broife  , & Innocent  III.  qui  difcnt  que  Jefus-Chrift 
s.  in  h-  a parlé  à Pierre,  conjointement  avec  liÿ  autres  apô- 
*r ,[ajurMm.  tres  j cc  qUi  montre  que  cette  autorité  feroit  com- 
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mune  àtous.  Scbaftien  Vancio  de  Rimini,  adminif- 
trateur  de  l’églifc  d’Orviettc  , auteur  d’un  excellent 
traité  des  nullité ^ dans  le  s procedure  s ,fe  fetvic  d’une  au- 
tre diftin&ion , & dit  qu’on  ne  pouvoir  révoquer  en 
doute  la  puiflance  de  Tépifcopat  j que  quant  à ce  qui 
concerne  l’ordre  , il  étoit  de  droit  divin  , puifquc 
tous  convenoient  que  les  évêques  ont  fucccdé  aux 
apôtres  , comme  il  eft  marqué  dans  le  canon  in  no- 
no  , dift.  xi.  & dans  la  pénultième  loi,  cod.  de 
epifeopis  CT  clencis , outre  que  la  verju  de  conférer 
des  dons  furnaturels  ne  pouvoir  être  attribuée  qu’à 
Dieu.  Mais  s’il  s’agit , dit- il , de  la  jurifdi&ion  , les 
jurifconfultcs  la  divifent  en  volontaire  , qui  ne  s’e- 
xerce que  fur  celui  qui  le  veut,  & en  contenticufe 
à l'égard  de  ceux  qui  y répugnent.  La  première  qui 
accompagne  la  perfonne , peut  s’exercer  en  quel- 
que entfroit  qu’on  foit,  & là  deflus  il  cita  le  droit 
canon  La  fécondé  , continua-t-il , eft  attachée  au 
lieu , & par  confcquent  ne  peut  s’exercer  ailleurs. 
Il  conclut  en  difant  que  l’exercice  exigeant  donc 
le  lieu  &:  la  dignité  , comme  l’obfervoient  les  ca- 
noniftes , cette  jurifdidtion  venoit  .du  pape  , d’où 
il  concluoit  encore  que  la  pu i (Tance  d’ordre  venoit 
de  Je  fus-  C lui  fir,  parce  qu’elle  renferme  unejurif- 
diétion  volontaire  ; mais  qu’à  l’égard  de  la  contcn- 
tieufe  , elle  venoit  du  pape  ; •&  il  ajouta  que  les  ca- 
noniftes  penfoient  li-deflus  unanimement. 

Frcre  George  Zifchowid  cordelier,  évêque  de 
•Segna  en  Croatie  fur  le  golfe  de  Vcnifc  , après  s’ê- 
tre rangé  du  côté  de  l'archevêque  de  Grenade  , dit 
qu’il  n’eut  jamais  crû  devoir  entendre  mettre  en 
problème  dans  un  concile , li  l’inftitution  des  évê- 
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ques  cil  de  Jcfus  Chrill  ; fi , difoit-il,  ils  ne  tien- 
N’  1 nent  pas  leur  autoricé  de  lui , le  concile  qui  eft  un 
corps  d’évêques  n’en  tient  pas  non  plus  la  fienne.  Il 
faut  qu’une  aflcmbléc,  quelque  nombreufe  quelle 
foit , tienne  fon  autorité  de  celui  de  qui  tous  ceux 
qui  la  compofent , ont  la  leur  en  particulier.  Or  fi 
les  évêques  font  inftituez  par  les  hommes , l’autori- 
té de  tous  enfemble  cil  humaine.  Quiconque  en- 
tend dire  que  les  évêques  ne  font  pas  de  l’inftitution 
de  Jefus-ChrilJ , ne  peut  pas  fe  figurer  que  ce  con- 
cile foit  autre  chofe  , qu’une  aficmblée  de  gens  pro- 
fanes , où  préiide,  non  pas  Jcfus-Ghrift , mais  une 
puiiTancc  précaire  reçue  de  la  main  des  hommes.  A 
quoi  fert,  ajouta-t-il,  que  les  pères  demeurent  à 
Trente  avec  tant  d'incommodités  & de  dépenfes , 
pendant  que  celui  qui  leur  a donné  le  pouvoir  de 
traiter  les  matières , peut  le  faire  lui-  même  avec  plus 
d’autorité  ? C’eut  été  une  illufion  de  toute  la  Chré- 
tienté , que  de  propofer  le  concile , non- feulement 
comme  le  meilleur,  mais  comme  l’unique  moïen 
de  décider  les  controverfes. 

Il  ajouta  qu’il  avoir  été  cinq  mois  à Trente,  fans 
fc  douter  qu’on  dut  jamais  mettre  en  queftion  , û 
le  concile  tient  fon  autorité  de  Dieu , & s’il  peut 
dire  ce  que  le  premier  concile  de  Jerufalem  difoit  : 
Le  Saint-Efprit  & nous  avons  jugé  à propos  ; qu’il  ne 
fut  jamais  venu  à Trente,  s’il  n’eut  pas  crû,  que 
par  tout  où  Jcfus-Chrift  alïiftoit , l’autorité  ne  fut 
de  lui.  Que  fi  quelque  évêque  croïoit  le  contraire  , 
& que  fon  autorité  fut  humaine  , ç’avoit  été  une 
grande  hardiefle  à lui  par  le  palTé , de  prononcer  des 
anathèmes  , & de  ne  pas  rcnvoïcr  tout  à celui  qui  a 
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«ne  aurorité  plus  grande  : Que  fi  celle  du  concile 
n’écoic  certaine , la  première  chofe  par  où  il  falloit 
commencer,  lorfqu’il  fut  ouvert  en  154;.  c’étoit 
de  déterminer  de  qui  il  tenoit  fa  puiflancc , ainfi 
qu’il  Te  pratique  dans  les  tribunaux,  où  l’on  décide 
la  compétence  du  juge,  avant  que  d’entamer  lacau- 
fc  , afin  quela  fentencc  nepalfe  pas  pour  nulle,  fau- 
te d ctre  émanée  d’une  puifianec  légitime.  Que  les 
Protcftans  quicherchoient  tous  les  moïens  de  décre- 
diter  ce  faint  concile  , n’en  pourroient  avoir  de  rai- 
fon  plus  plaufiblc , que  de  dire  qu’il  doutoit  de  fa 
propre  autorité.  Que  les  pères  priflent  donc  bien 
garde  à ce  qu’ils  avoient  à faire  , parce  que  la  vali- 
dité ou  la  nullité  des  aârcs  du  concile  dépend  de  ce 
point , félon  qu’il  feroit  bien  ou  mal  décidé. 

Beaucoup  d’autres  peres  n’aïant  rien  dit  fur  cet 
article , travaillèrent  Iculcmcnt  à faire  examiner  ce 
qu’on  avoit  propofé,  fans  fc  mettre  en  peine  de  ce 
qui  avoit  pu  ctre  omis  dans  les  décrets  & les  canons. 

Ceux  qui  donnèrent  leurs  fuffrages  étoient  au  nom- 
bre de  cent  quatre-vingt-un  , dont  cinquante- trois 
furent  de  l’avis  del’arenevêque  de  Grenade,  &:  de- 
mandèrent qu’on  ajoutât  au  décrétées  mots  de  droit 
divin  , d’autres  en  petit  nombre  parlèrent  d’une 
manière  afTcz  ambiguë. 

Dans  la  congrégation  du  vingtième  d’Oétobrc  cxi. 
au  matin  , le  pere  Laynez  general  des  Jefuitcs , par- 
la  plus  de  deux  heures  avec  beaucoup  de  feu.  Après 
avoir  d’abord  pofé  premièrement  le  fait  en  quef-  *»<>«• 
tion , il  expofa  en  fécond  lieu  fon  fentiment , après  jf  13‘ 

quoi  il  vint  à la  réfutation  de  ce  qu’on  lui  pouvoir 
objcdlcr , de  enfin  il  apporta  fes  preuves,  fl  dit  dans 
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— l’exordc,  que  pluficurs  l’avoicnt  difluadé  de  parler 

A n.  îftz.  fur  cette  matière, de  peur  qu’on  île  le  fiftpafler  pour 
un  adulareur  de  l’autorité  pontificale  , mais  qu’il  ne 
fecroïoit  pas  difpenfé  de  i’obligation.de  défendre 
la  vérité.  Que  Dieu , ce  juge  des  vivans  & des  morts, 
lui  étoit  témoin  qu’il  parloit  lclon  fa  confidence  , 
& qu’il  ne  fortiroit  de  fa  bouche  aucune  parole  de 
flatterie.  Qu’il  avoit  aflifté  trois  fois  à ce  concile  , 
fous  Paul  III.  fous  Jules  III.  & fous  Pic  IV.  Qu’il 
s’y  étoit  toujours  expliqué  avec  beaucoup  de  fince- 
rité  , & qu’il  n’en  auroir  pas  moins  à l’avenir,  qu’il 
n’avoit  aucune  raifon  d’en  agir  autrement , ne  de- 
mandant rien , n’cfpcrant  rien  & ne  craignant  rien. 
Enfuite  il  entra  en  matière  , &:  dit  d’abord  que  ce 
que  Dieu  faifoit  par  lui-  meme  étoit  de  droit  divin , 
& non  pas  ce  qu’il  faifoit  par  des  perfonnes  inter- 
pofées  : Que  toute  la  loi  procédé  de  la  fagefle  éter- 
nelle, fans  ctre  pour  cela  toute  enticre  de  droit  di- 
vin : Que  toute  vérité  vient  du  Sainr-Efprit , fans 
que  toute  vérité  foit  de  droit  divin. 

Il  remarqua  de  plus , qu’afin  qu’un  commande- 
ment fut  de  droit  divin , il  n'étoit  ni  néceflaire  ni 
fuffifant  qu’il  fut  contenu  dans  l’écriture  fainte  : Que 
çcla  ne  foit  pas  néceflaire  ; il  le  prouva  par  l’exem- 
ple des  matières  & des  formes  des  facrcmens , qui 
ne  font  pas  routes  exprimées  dans  l’écriture  , & ce- 
pendant font  toutes  de  droit  divin.  Pour  faire  voir 
que  cela  ne  fuffir  pas  , il  fc  fervit  du  décret  du  con- 
cile de  Jerufalem  , par  lequel  les  apôtres  défendi- 
rent de  manger  du  iang  & des  chairs  étouffées , in- 
fiflant  fur  ce  que  cette  défenfe  fc  trouve  dans  les 
M.  xv.  iS.  Vf.  a&çs  des  «apôtres , & n’cft  pas  toutefois  de  droit 

divin  , 
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divin  , puifqu’autrement  elle  feroir  encore  aujour-  - 

d’hui  en  vigueur.  Ec  quoique  , ajouta-t-il , les  apô-  ^n.  1 
très  difent  qu’il  a femblé  bon  au  Saint-  Efprit  &à 
eux,  ils  n’ont  pas  voulu  dire  par- là  que  cette  dé- 
fenfe  fut  une  loi  du  Saint- Efprit , mais  feulement 
quelle  leur  avoir  été  infpirée  par  le  Saint- Efprit.  Il 
rapporta  enfuite  d’autres  exemples  de  cette  nature, 

& paffant  à la  puiffancc  eccléfiaftiquc  , il  en  diftin- 
gua  de  deux  fortes  ; l’une'  qui  pcrfe&ionnc  en  vertu 
des  facremens  fans  autre  fccours  , l’autre  qui  fe  ferc 
d’aliathême  & d’autres  conftitutions.  Il  dit  que  la 
première  eft  une  puiffancc  d’ordre  qui  s’imprime 
par  la  confécration  , & qui  eft  établie  pour  commu- 
niquer la  fainteté , autant  qu’il  en  eft  befoin.  La 
fécondé  une  puiffancc  de  jurifdiction  qui  ne  fc  don- 
ne pas  par  la  confécration , mais  parune  fimple  col- 
lation , & qui  par  confequcnt  peut  être  communi- 
quée au  moindre  clerc , & meme  à un  laïque  : Que 
ces  deux  puiflances  viennent  du  ciel  en  même  temps 
qu’elles  nous  y font  tendre,  comme  l’eau  qui  re- 
•monte  vers  fa  fource.  Que  la  puiffancc  d’ordre  n’eft 
pas  infufe  au  choix  de  l’homme , mais  de  la  maniéré 
que  Dieu  l’a  ordonné , ce  qui  prouve  quelle  eft  di- 
vine j mais  que  dans  la  puiflance  de  jurifdidtion , 

Dieu  n’a  rien  preferit  ; c’eft  pourquoi  elle  fe  donne 
félon  le  choix  du  fuperieur.  Apres  cet  cxordc  ilex- 
pofa  fon  fentiment. 

Il  foutint  que  la  puiffance  d’ordre  des  évêques 
vient  immédiatement  de  Dieu  dans  chaque  fujet , 
mais  que  celle  de  jurifdidtion  eft  donnée  de  Dieu  à 
quelques  particuliers , comme  à faint  Pierre  & fes 
nicccfleurs , & à tous  les  apôtres  par  un  privilège 
Tome  XXXII.  Kkkk 
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particulier  ^qu’aux  autres , comme  à chaque  évêque 

An.  i;6i.  clje  eft  donnée  par  une  perfonneinterpofée  de  Dieu, 
tel  qu'eft  le  pontife  Romain  , en  qui  la  jurifdnftion 
cft  invariable , tant  qu’il  cft  pape , aufli-bien  que 
dans  les  apôtres  , au  lieu  qu’elle  peut  varier  dans  les 
évêques  , & être  changée  par  le  fouverain  pontife  , 
non  félon  fa  fantaifie  , mais  pour  caufe. 

Il  ajouta  que  ces  paroles  , petife^  mes  brebis,  ont 
été  adreflées  à tous  les  apôtres , mais  dans  le  feul 
faint  Pierre  , qui  ne  pouvant  pas  paître  le  troupeau 
entier  par  lui- même  , a eu  befoin  d’être  aidé  par  les 
autres  apôtres.  Il  ajouta  que  Je  principal  fondement 
fur  lequel  Jcfus-Chrift  a bâti  fon  églife  étoit  Pierre 
& fes  fucccfieurs  , félon  cette  parole  : Tu  es  Pierre, 
& fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife.  Qu’cncore 
que  quelques  peres  entendent  par  cette  pierre  Jc- 
fus-Chrift même  , quclqu’autrcs  la  foi  en  lui  , ou 
la  confellion  de  la  foi  : il  eft  néanmoins  plus  catho- 
lique de  l’entendre  de  Pierre  même , qui  eft  appelle 
Cepbas  , c’eft-à  dire,  Pierre.  Que  Jefus  Chrift, tan- 
dis qu’il  fut  fur  la  terre,  gouverna  l’églife  d’un  gou  - 
vernement abfolu  & monarchique  , & qu’étant  fur 
le  point  de  quitter  le  monde  , il  établit  faint  Pierre 
fon  vicaire  pour  le  gouverner  , comme  il  avoir  fait 
lui-même  , en  lui  donnant  à lui  5c  à fes  fucccfTeurs 
un  plein  pouvoir  fur  cette  églife  , afin  qu’elle  lui  fût 
aulli  fujette  , qu’elle  l’étoit  à la  majefté  divine,  par- 
ce que  , difoit-il  , il  ne  donna  qu’à  lui  les  clefs  du 
ciel,  & par  confequent  le  pouvoir  d’introduire  Sc 
d’exclure  , qui  eft  la  jurifdiction  ; & il  ne  dit  aufli 
qu’à  lui , pais  mes  brebis  , animaux  qui  n’ont  aucune 
part  dans  leur  conduite  : Que  les  deux  fonctions  de 
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porte-  clefs  & de  pafteurs  étant  perpétuelles , il  faut 
quelles  foient  exercées  pai  une  perfonne  perpétuelle, 
c’eft-à-dirc  , non-feulement  par  le  premier , mais 
encore  par  tousfes  fucccffcurs  ; de  forte  que  le  pape, 
à prendre  depuis  faint  Pierre  jufqu’à  la  fin  des  ficelés, 
eft  un  vrai  monarque  à qui  l’églifc  cft  fujette,  com- 
me elle  l’a  été  à Jefus-Chrift. 

On  fenc  bien  que  cette  opinion  du  pere  Laynez 
eft  contraire  à la  faine  théologie  -,  cependant  il  en- 
treprit de  répondre  aux  raifons  contraires  , &.dit  en- 
tr’autres-,  que  félon  l’ordre  inftitué  par  Jefus-Chrift, 
les  apôtres  dévoient  être  faits  évêques  par  faint  Pier- 
re , & recevoir  leur  jurifdiélion  de  lui  feul,  & non 
point  de  Jefus-Chrift, &que  plufieurs  docteurs  ca- 
tholiques tiennent  que  cela  fe  fit  ainfi  : Que  ceux 
qui  difent  que  les  apôtres  ont  été  ordonnez  évêques 
par  Jefus-Chrift,  ajoutent  qu’il  fit  cette  fois  là  l'of- 
fice de  faint  Pierre,  en  donnant  aux  apôtres  ce  qu’ils 
dévoient  recevoir  de  leur  collègue  , ainfi  que  Dieu 
prit  autrefois  l’efprit  de  Moïfe  pour  en  faire  part 
aux  foixante  Sc  dix  juges  ; de  forte  que  c’étoit  autant 
que  s’ils  euffent  été  ordonnez  & qu’ils  euffent  reçu 
toute  leur  autorité  de  la  main  de  faint  Pierre  , à qui 
en  effet  ils  demeurèrent  fujets,  quant  aux  moïens 
de  l’exercer , & quant  aux  lieux  de  leur  départe- 
ment : Qu’en  lifant  le  canon  , Ita  Dominus  , l’on 
rcconnoît  que  tout  catholique  doit  croire  , que  les 
évêques  qui  font  les  fuccclfcurs  des  apôtres,  reçoi- 
vent toute  leur  autorité  du  fucccffcur  de  Pierre.  Il 
combattit  le  fentiment  de  quelques  - uns  , qui  di- 
foicntquc  le  fouverain  pontife  n’avoit  pas  le  pouT 
voir  doter  aux  évêques  leur  jurifdiôtion  , parce 
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qu’elle  leuravoit  été  donnée  par  Jefus-Chrift,  mais 
qu’il  pouvoir  leur  en  interdire  l’exercice  qui  ne 
vient  point  de  Jefus-Chrift.  Enfin  il  conclut  que 
cette  maxime , par  laquelle  on  dit  que  le  pape  ne 
fournit  que  la  feule  matière  de  la  jurifdiétion  épif- 
copale , dont  le  fond  vient  de  Jefus-Chrift  , eft 
nouvelle  , que  les  do&eurs  ne  l'ont  point  foutenuë , 
confequent  on  doit  l'éviter  comme  dan- 

pas  difficile  de  s’imaginer  combien  cedif- 
cours  dû  plaire  aux  partifansdes  opinions  ultramon- 
taines. Mais  les  plus  fenfez  & les  plus  inftruits  le 
trouvèrent  plein  de  flatteries  baffes  & indignes  d’un 
grave  théologien.  Euftache  du  Bellai  évêque  de  Pa- 
ris , qui  n’avoit  pu  l’entendre  à caufc  qu’il  s'étoit 
trouvé  incommodé,  aïant  appris  ce  qu’il  contenoit, 
s’éleva  avec  force  contre  ces  opinionst,  & dit  que 
dans  la  première  congrégation  il  vouloit  parler  con- 
tre cette  doébrine  inoiiic  dans  les  fiecles  paffez  , in- 
ventée depuis  cinquante  ans  par  Cajctan  , qui  vou- 
loitêtre  cardinal,  & dès-lors cenfurée  par  la  Sor- 
bonne. Que  de  faire  un  feul  évêque  de  droit  divin 
& diftribuceur  de  toute  la  puiffance  des  autres , c’é- 
toit  dire  qu’il  n’y  avoit  qu'un  feul  évêque  , & que 
les  autres  étoient  des  vicaires  qui  pouvoient  être  dé- 
mis par  cet  évêque  : Qu’il  vouloit  exciter  tous  les 
peres  à empêcher  que  l’autorité  épifcopale  déjà  fi 
rabaiffée,ne  fut  entièrement  anéantie,  pendant  que 
toutes. ces  congrégations  de  réguliers  qui  pullu- 
loient  de  jour  à autre  , lui  donnoient  de  fi  rudes  fe- 
couffcs. 

Le  retardement  que  toutes  ces  difputesprocuroicnt 
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auconcile,cngagea  le  cardinal  d’Akemps  à demander 
au  pape  la  permiflion  de  quitter  T rente,  & de  faire  un 
voïage  dans  fon  diocéfc  de  Confiance  pour  revenir 
enfuite.  Il  partit  vers  la  fin  d’O&obre , mais  au  lieu 
de  retourner  , comme  il  l’avoir  promis  , il  changea 
de  dcflein , & fc  démit  de  fa  charge  de  légat  , foie 
qu’il  crut  qu’en  demeurant  en  Allemagne  , il  feroie 
plus  à portée  d’engager  les  évêques  de  cette  nation 
afc  rendre  au  concile  , foit  que  fa  grande  jeuneflc 
lui  fit  fentir  qu’il  n’avoit  pas  encore  afTcz  d’expé- 
rience & de  fçavoir  pour  les  grandes  affaires  qui  dé- 
voient s’y  traiter.  D’un  autre  côté  le  pape  avoit  ré- 
folu  d’ajouter  de  nouveaux  légats  à ceux  qui  y étoient 
déjà  ; & il  avoir  dcfliné  pour  cette  fon&ion  , com- 
me on  a dit  ailleurs , les  cardinaux  de  la  Bourdai- 
fiere  & Navagicro , qui  paroifioient  très-propres 

{jour  cet  emploi,  & qui  fe  Trouvant  moins  àgez  que 
e cardinal  de  Mantouë , lui  céderoient  la  primau- 
té. Sa  fainteté  croïoit  de  plus  que  la  Bourdaifiere 
étant  François , contiendroit  plus  aifément  les  évê- 
ques fes  compatriotes , & pourroit  contrebalancer 
le  grand  crédit  du  cardinal  de  Lorraine  & arrêter  fes 
nouvelles  entreprises. 

Le  cardinal  de  Mantoüe  informé  de  ces  defTeins 
du  pape,  fit  dire  à Vifconti  par  l’archevêque  de  Za- 
ra , qu'il  approuvoit  fort  tout  ce  que  le  pape  avoit 
réfolu  de  faire  , mais  qu’il  ne  croïoit  pas  avantageux 
d’envoïer  de  nouveaux  légats  ; qu’il  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  que  la  Bourdaifiere  s’oppofat  au  cardinal 
de  Lorraine  qui  étoit  prince  , d*üne  profonde  éru- 
dition , & envoie  comme  chef  de  tous  les  prélars 
François  -,  que  d’ailleurs  ce  cardinal  fe  trouveroit  vi- 
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vcment  offènfé  de  voir  un  homme  au-delfous  de 
lui,  nommé  légat  à Ton  préjudice,  qu'il  ne  man- 
queroir  pas  de  le  faire  fentir,  & d’cmploïcr  tout  fon 
cfprit  & toute  fon  autorité  pour  s'y  oppofer.  De 
plus  que  Navagiero  n ctoit  ni  théologien  ni  cano- 
nise , & par  confcquent  peu  propre  aux  importan- 
tes négociations  du  concile.  Il  ne  dit  rien  delà  gran- 
de prudence  du  cardinal  de  Lorraine,  afin  que  le 
pape  connut  par  lui  meme  l’étendue  d’efprit  de  ce 
prélat  &c  fa  fermeté  pour  venir  à bout  de  ce  qu’il 
entreprendroit.  Le  légat  Simonette  déclara  aufftà 
Vifconti , qu’il  penfoit  là-dcfTus  comme  le  cardi- 
nal de  Mantoue , ce  qui  fit  changer  de  réfolution 
au  pape. 

Les  légats  de  leur  côté , pour  faire  voir  qu’ils 
étoient  feuls  capables  de  foutenir  le  poids  des  affai- 
res & les  conduire  à un  heureux  fuccès  , n'épargne- 
rent  ni  leurs  foins  ni  leurs  fatigues.  Dans  la  congré- 
gation générale  du  vingtième  d’Ocfobre  , aïant  vû 
la  différence  des  avis  fur  le  principal  point  conrro- 
verfé  , & le  grand  nombre  de  changemens  qu’on 
demandoit  dans  les  autres  décrets  : ils  ajoutèrent 
quatre  autres  pères  à ceux  qui  avoient  été  déjà  nom- 
mez pour  drefTcr  les  chapitres  & les  canons.  Ces  qua- 
tre furent  trois  prélats  dominiquains , Naclantus 
évêque  de  Chiozza , Leonard  Marin  archevêque  de 
Lanciano , & Gilles  Fofcararo  évêque  de  Modene  , 
avec  Caftanca  archevêque  de  Rofano.  Il  n’eft  pas 
aifé  de  croire  combien  l’on  inventa  de  nouvelles 
formules  du  feptiéme  canon  , fur  lequel  rouloient 
toutes  les  difficultez  ; on  le  tourna  de  toutes  les  ma- 
nières pour  trouver  une  déclaration  jufte  & précife 
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du  dogme , qui  ne  donnât  occafion  à aucune  nou- 
velle difpute  j & qui  coupât  court  à toutes  les  chica- 
nes. Enfin  les  légats  en  portèrent  une  toute  digérée 
aux  Efpagnols  le  vingt-huitième  d’Octobre , pour 
la  préfenter  enfuite  unanimement  dans  la  congré- 
gation du  lendemain  , comme  une  chofe  décidée  ; 
mais  ces  évêques  réfolurent  encore  de  la  propofer  !k 
de  recueillir  les  voix  pour  fon  acceptation  ; néan- 
moins le  lendemain  la  plupart  cherchèrent  quelque 
moïen  de  s’accorder. 

Cependant  pluficurs  de  ces  prélats  Efpagnols , 
parmi  lesquels  étoient  Guerrero  archevêque  de  Gre- 
nade , & Ayala  évêque  de  Segovic  , demandèrent 
une  conférence  , dans  laquelle  ces  deux  prélats  par- 
lèrent avec  beaucoup  de  vivacité  : ils  dirent  que 
c’étoit  avec  raifon  qu’ils  requeroient  que  le  canon 
fut  énoncé  dans  les  mêmes  termes  qu’on  avoir  em- 
ploïcz  fous  Jules  III.  & que  puifqu’on  traitoit  du  fa- 
cremçnt  de  l’ordre  & de  la  hiérarchie  , on  ne  dilli- 
mulât  point  les  prérogatives  que  Jcfus-Chrifl  avoic 
accordées  à l’épifcopat , qui  ell  le  premier  des  or- 
dres j & le  degré  principal  de  la  hiérarchie.  Que  fi 
on  le  refufoit , ils  s’en  piaindroicnt  au  rox  catholi- 
que & aux  autres  princes , & n'aflilleroient  plus  au 
concile.  L’archevêque  de  Grenade  ajouta  de  plus , 
qu’il  regardoit  comme  une  grande  injure  le  repro- 
che qu’on  faifoit  à quelques-uns  de  manquer  de  fi- 
delité & de  refpeét  envers  le  faint  fiége  j qu’en  cela 
il  ne  le  cedoit  à perfonne , & que  c’étoit  pour  don- 
ner une  forte  preuve  de  fa  fidelité  qu’il  demandoit 
qu’on  inférât  dans  le  canon  , que  les  évêques  étoient 
fournis  de  droit  divin  au  fouverain  pontife , & obli- 
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gcz  de  lui  obéir.  Ce  dom  Pierre  Gucrrero  étoit  un 
prélat  éminent  en  fcicncc , plein  de  zelc  pour  l'é- 
glife  dont  il  demandoit  fincerement  la  réforma- 
tion, & qui  pour  ce  fujet  étoit  uni  d’une  liaifon 
très-étroite  avec  tous  les  àutres  évoques  bien  inten- 
tionnez.  • , • 

Les  légats  voïant  ces  deux  prélats  fort  échauffez  , 
crurent  qu’il  falloit  éviter  la  difputc  , & le  cardinal 
de  Mantouë  leur  répondit  feulement  en  general  avec 
beaucoup  de  modération  & de  politeffe  , que  lui  & 
fes  collègues  ne  manqueroient  pas  de  remplir  leurs 
devoirs , comme  ils  avoient  fait  jufqu’à  prefent , & 
comme  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  le  mirquoit  alTcz.  Il 
les  exhorta  à demeurer  en  repos  & à fe  foumettre  au 
fentiment  commun  du  concile , à quoi  tout  bon 
prélat  doit  travailler  pour  les  interets  de  l’églife. 
Enfuite  ils  fc  retirèrent , mais  cette  dénonciation 
des  deux  évêques  Efpagnols  ne  lailfa  pas  d’inquiéter 
les  légats.  Ils  firent  attention  , que  quoiqu’elle  n’eut 
point  été  faite  au  nom  de  toute  la  nation,  & qu’il 
y en  eut  quelques-uns  qui  pcnfalTcnt  autrement , 
pluficurs  toutefois , & même  des  principaux  foute- 
noient  ce  parti  ; ce  qui  faillit  craindre  que  les  Fran- 
çois étant  arrivez  ne  fe  joignilTcnt  à eux  pour  de- 
mander une  définition  qui  parût  favorable  à tout 
l’ordre  épifcopal , & qu’à  cette  occafion  plufieurs 
évêques  Italiens  ne  prilTent  le  même  parti , fi  les  Ef- 
pagnols s’abftcnoient  d’alfillcr  aux  congrégations  , 
comme  ils  avoient  menacé  de  le  faire  -,  ils  fentoient 
bien  qu’une  telle  conduite  entraînerait  les  ambaf- 
fadeurs , & principalement  ceux  de  l’empereur , 
comme  le  bruit  en  courait , aufii-tôc  que  le  comte 
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de  Lune  ambafTadeur  de  Philippe  II.  feroit  arrivé  , 
parce  que  ce  comte  aïant  demeuré  long-temps  au- 
près de  l’empereur  & du  roi  de  Bohcme  , étoit  fore 
uni  d’inclination  & d’amitié  avec  ces  princes , & ne 
manqueroit  pas  de  favorifer  les  Efpagnols  , qui , ou- 
tre qu’ils  étoient  en  grand  nombre , penfoient  com- 
melcslmperiauxfefquelsappuïezdecc  foutien  en  de- 
viendraient plus  fiers.  Il  étoit  donc  à craindre  qu’ils 
néfc  retiraflent  tous , & que  par  là  le  concile  ne  fut 
rompu  d’une  maniéré  peu  honorable. 

' Les  légats  étoient  occupez  de  ces  differentes  re- 
flexions , lorfque  le  lendemain  matin  ils  virent  ar- 
river chez  eux  environ  quarante  évêques  Italiens , 
qui  avoienc  à leur  tête  les  trois  patriarches  Sc.  quel- 
ques archevêques.  Ces  prélats  venoient  pour  de- 
mander qu’on  ne  fift  aucun  changement  dans  le  fcp- 
tiéme  canon  propofé , malgré  les  inftanccs  qu’ils 
avoient  appris  que  faifoient  pour  cela  les  Efpagnols. 
Ils  reprefenterent  qu’il  n’étoit  pas  julte  que  le 
moindre  nombre  l’emportât  fur  le  plus  grand , prin- 
cipalement dans  un  article  qui  concerne  l’autori- 
té du  fouverain  pontife,  qu’on  doit  maintenir  dans 
toute  fa  vigueur  & ne  point  expofer  à la  difputc. 
Ils  prièrent  de  plus  les  légats  de  ne  point  fouffrir 
qu’on  perdît  ainfi  le  temps  en  faveur  de  qui  que  ce 
rut , mais  de  faire  cnfortc  que  l’on  pût  tenir  de  fre- 
quentes congrégations , afin  de  terminer  le  concile 
qui  duroit  déjà  depuis  tant  d’années. 

Cette  demande  des  Italiens  furprit  un  peu  les  lé- 
gats , d’autant  qu’on  ne  pouvoit  pas  leur  reprocher 
d’agir  lentement  dans  cette  affaire  ; mais  dans  le 
fonds  ils  n’en  furent  pas  fâchez , fçae liant  combien 
Tome  X XXII.  ‘ LUI 
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le  difeours  du  pere  Laynez  avoit  révolté  de  per* 

An.  ij6i.  fonries , que  les  ambaffadeurs  de  France  dans  un  re- 
pas qu’ils  avoient  donné  aux  autres  ambaffadeurs  , 
en  avoient  été  icandalifcz , & que  les  évêques  de 
France  ne  feroient  pas  plutôt  arrivez,  qu’ils  ne  man- 
queroient  pas  de  combattre  les  fentimens  du  gene- 
ral des  Jcfuites  ii  favorables  à la  cour  Romaine;  c’elt 
pourquoi  dans  la  réfolution  de  faire  promptement 
dreffer  les  décrets,  & de  terminer  cette  affaire  avant 
l’arrivée  des  prélats  François  :1e  cardinal  de  Man- 
rouë  répondit  à ces  évêques  Italiens,  qu’il  les  re- 
mercioit  de  lenr  demande  ; que  les  légats  penfoient 
comme  eux , & que  leur  deffein  étoit  de  ne  rien 
changer  qu’après  en  avoir  mûrement  confulté.  Sur 
l’autre  chef  il  leur  dit  que  fes  collègues  fentoient 
bien  la  néccflité  de  finir  le  concile  , mais  que  les 
difficultcz  furvcaucs  fur  le  feptiéme  canon  , avoient 
multiplié  les  congrégations  , quelque  envie  qu’on 
eut  d’expédier  promptement.  Que  par  ce  délai  on 
avoit  trouvé  enfin  une  maniéré  d’exprimer  le  ca- 
non , que  l’on  croïoic  devoir  plaire  à tous , & qui 
feroit , que  tous  étant  unis , on  pouvoit  fans  autre 
délai  que  celui  qui  avoit  été  marqué  , tenir  la  fef-r 
fion. 

Voici  comment  on  trouve  ce  canon  drefle  dans 
les  aôtes  de  Paleottc.  » Anathème  à quiconque  dira 
» que  l’autorité  qu’ont  les  évêques  d’ordonner , de 
» confirmer  & d’enfeigner  n’eft  pas  de  droit  divin  , 
» ou  que  la  puiffance  de  jurifdiéiion  qu’ils  ont , ne 
» leur  a pas  été  donnée  par  Jefus-Chrift  en  la  per- 

* fonne  du  pontife  Romain  fon  vicaire  , par  qui  cl- 

* le  leur  cil  communiquée , lorfqu’ils  font  appeliez 
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« à une  partie  de  la  follicirude  paftorale  , ou  à celui  — 

» qui  dira  que  les  évêques  ne  font  pas  fupcricurs  aux  ' 1 * J l* 
>•  prêtres.  •» 

Mais  ce  canon  que  l’on  jugeoit  devoir  être  fi  cxx. 
agréable  à tous  , & réunir  tous  les  cfprits , ne  plût  "*uÎ5£ 

pas  néanmoins  aux  Italiens.  Ils  fe  plaignirent  que  P0’111 

r . . r.  °cr  I formule  du  reytit- 

1 on  y avoit  trop  cherche  a contenter  les  Elpagnols , “«canon. 

& que  d’ailleurs  la  première  partie  paroifloit  trop  ^*lUv' u,u-  “* 
étendue  , & la  fécondé  fur  lapuifTancc  des  évêques, 
trop  rclTerrée.  Mais  les  plus  fages  aimèrent  mieux 
abandonner  leurs  difficultez  ; que  de  perpétuer  la 
difpute  ;cc  qui  fit  que  les  deux  patriarches  de  Jc- 
rufalcin  & de  Vcnife  rendirent  cette  réponfc  au 
nom  des  évêques  Italiens , que  dans  la  vue  d’appai- 
fer  les  Efpagnols  , ils  acceptoicnt  la  formule  du  ca- 
non , fi  les  autres  l’acccptoicnt  de  même  ; finon 
qu’ils  demandoient  que  la  formule  fut  exprimée  en 
termes  plus  clairs  & plus  décififs.  Mais  les  Efpa- 
gnols que  Pierre  Soto  tenta  de  réduire,  ne  voulu- 
rent jamais  paiTcr  cette  formule  ; fur  tout  Gucrrero 
archevêque  de  Grenade  , vouloir  qu’on  retranchât 
ces  mots  , d une  partie  de  la  follicïtude  pafioralc  , inp*nm[»\UcUtu 
foutenoit  qu’il  n’étoit  pas  vrai  que  les  évêques  reqoi-  ‘ 
vent  leur  puiflâncc  de  Jefus-Chrift  en  la  perfon- 
ne  du  fouverain  pontife  fon  vicaire. 

Le  légat- Seripande  qui  étant  malade , n’avoit  pû  exxr 

aflifter  aux  dernicres  congrégations , n’eut  pas  plû-  °'  drcHimie  au- 

A . 0 1 ° ° ' 1 trc  *ormu‘c 
tôt  appris  la  manière  dont  on  avoir  exprime  le  ca-  lepticme  canon. 

non  , qu’il  la  rejetta  comme  ambiguë  & fujette  à de  r»iuv.  ta.  u. 

■ r • / 0 ' r ■ j f caP- li  n-7- 

mauvailcs  interprétations , comme  tout-a-rait  dtr-Ex  4iîj(F),.£f(J 

ferente  de  celle  qu’on  avoir  envolée  au  pape,  qui  ô>t*utt 

voit  averti  les  légats,  d éviter  toute  ambiguité  d ex-  & u[c*xni  »* 
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■ prcffions  qu’on  pourroit  malignement  interpréter  j 

An.  i jfii.  c*cu  pourquoi  il  fallut  travailler  à une  autre  forma- 

Mcrcnum  )■  & . ■ C 1 ..  . i a \ ■ * 

f.  Novtrw,  •pi  le  qui  rut  conque  en  ces  termes.  » Anathème  a qul- 
>»  conque  dira  , que  Jefus-  Chrift  n'a  pas  établi  qu’il 
» y ait  dans  l'églife  catholique  des  évêques  , & que 
» lorfqu’ils  font  appeliez  par  le  pontife  Romain  for* 
» vicaire  en  terre , ils  ne  font  pas  de  vrais  & légiti— 
>•  mes  évêques  fuperieurs  aux  prêtres , & qu’ils  n’ont 
»>  pas  la  même  dignité  & la  même  puiffance  qu’ils 
* ont  eue  jufqu  a prefent.  Auffi-tôt  que  cette  for- 
mule eut  été  dreffée  & propofée  , on  demanda  les 
avis , ce  qui  dura  long-temps.  L’archevêque  de  Gre- 
nade foutint  toujours  que  les  évêques  n’étoient  point 
appeliez  par  le  pape  à une  partie  de  lafollicitude,  & 
qu’ils  étoient  les  vicaires  de  Jcfus-Chrift  & non  pas 
ceux  du  pape.  Marin  archevêque  de  Lanciano , &C 
Marc-Antoine  Colonne  archevêque  de  Tarente , 
parlèrent  après  ce  prélat  & le  firent  avec  modéra- 
tion. Dans  le  commencement  de  la  difpute  les  Ef- 
pagnols  n’avoient  dans  leur  parti  qu’un  petit  nom- 
bre d’évêques  des  autres  nations , pour  demander 
le  décret  fur  l’inftitution  des  évêques  ; mais  dans  la 
fuite  il  y en  eut  plufieurs.  Le  plus  fort  argument 
qu’ils  cmploïoicnt,  étoit  que  cette  déclaration  fous 
drertcît approu’é  Jules  III.  n’avoit  pas  été  feulement  dreffée  par  les 
raiuv.utfu(.c  prélats  choilis  a cet  effet , mais  de  plus  qu  elle  avoir 
été  confirmée  par  les  peres  du  concile  , & qu’il  ne 
lui  manquoit  que  d’avoir  été  publiée  dans  la  feffion; 
qu’ainfi  c’étoit  agir  contre  toute  forte  d'équité , que 
d oterà  prefent  aux  évêques , ce  qui  leur  avoit  été 
alors  accordé  unanimement.  Il  ne  s’agifïoit  donc 
que  d’une  queftion  de  fait , fi  le  canon  avoit  été 


c*xir. 

Oi  difpute  fl  tt 
canon  avoit  été 


16.  n,  8. 
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drelTé  & approuvé  fous  le  pontificat  de  Jules  111.  

Déjà  pluficurs  qui  croïoicnt  ce  fait  véritable  fc  ran^  An.  ij 6t. 
gcoient  du  côté  des  Efpagnols , lorfquc  l’évêque  de 
Telefe  dans  laTerre  de  Labour , qui  avoit  été  fccrc- 
taire  du  concile  fous  Jules , après  avoir  confulté  les 
aétes , trouva , que  non-feulement  le  canon  n’avoic 
pas  été  approuvé  par  les  peres , qu’il  n’avoit  pas  mê- 
me été  examiné  , ce  qui  réjoüit  beaucoup  les  légats  , 

& le  cardinal  de  Mantouë  rapporta  ce  témoignage 
dans  la  congrégation  du  cinquième  de  Novembre. 

L’archevêque  de  Grenade  la  première  fois  qu’il  cxxiii. 
fît  fa  demande  dans  la  congrégation  du  vingtième 
d’Oétobre,  s’étoit  autorifé  de  cette  confirmation  j™sonune  consrt* 
que  l’on  prétendoit  avoir  été  faite  fous  Jules  III.  & nu. 
avoit  apporté  en  preuve  le  témoignage  d’Aïala  évê- 
que  de  Segovic,  & d’Oélavien  Prcconc  obfcrvantin, 
archevêque  de  Palcrmc  , qui  tous  deux  avoient  af- 
filié au  concile  du  temps  de  ce  pape.  Aïala  dans  les 
entretiens  particuliers  qu’il  avoit  eu  avec  les  légats  y 
avoit  foutenu  ce  fait  avec  les  autres  Efpagnols  ; ce 
qui  fit  qu’aïant  entendu  le  rapport  du  cardinal  de 
Mantouë  , il  confirma  le  lendemain  ce  qu’il  avoit 
avancé,  &c  dit  que  le  canon  avoit  été  véritablement 
examiné  & approuvé  par  les  peres  fous  Jules  III.  &c 
pour  appuïer  ce  qu’il  difoit , il  produifit  fon  fuffra- 
ge  écrit  de  fa  main  , où  étoit  marqué  le  jour.  Le  car- 
dinal de  Mantouë  parut  conftcrnc  de  ce  témoigna- 
ge , voïant  qu’on  pouvoir  l’accufer  de  menfonge  * 
mais  pour  fe  juftificr  il  fit  apporter  le  lendemain  dans 
la  congrégation  les  regiftres  citez  par  l’évêque  de 
Telefe , qui  lut  lui- même  l’endroit , & fit  connoî- 
tre  par-là  que  ce  que  le  premier  légat  avoit  avancé 
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63S  Histoire  Eccl  esi  a stique, 

croit  vrai.  Les  légats  écrivirent  au  cardinal  Borro- 

A N.  i j6i.  m'c  (jue  l’évêque  de  Segovie  avoit  été  convaincu  de 
w.636.°!° l‘V' 7 faux  cn  pleine  congrégation , & que  jamais  ce  ca- 
pmuv.  ub.  is.  non  n’avoit  été  confirmé  dans  le  concile  fous  le  lé- 
rnf.  16.  n.  ».  & gat  Crcfcentio  5 & Vilconti  lui  manda  auflï  la  mê- 
me choie , & de  plus  qu’il  n’y  avoit  eu  aucuns  peres 
nommez  pour  l’examen  du  décret, 
exxiv.  Cependant  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  ait  quelque 
dïnî'ie  Vait'rVpî  chofe  de  vrai  dans  la  dépofition  de  l’évêque  de  Se- 
pottépar  eettvê-  govie.  Voici  comment  la  choie  fcpafla  au  rapport 
T*.'  , ...  du  cardinal  Scripande  dans  la  narration  particulière 

PaIUv.  «ft  fup.  fit.  r r ~ V ..  r , 

is.  cAp.  16.  n.  ir.  qu  il  en  ht.  Apres  la  quatrième  lellion  tenue  lous  le 
pontificat  de  Jules  III.  vers  la  fin  de  iyyi.on  avoit 
donné  aux  théologiens  cet  article  à examiner.  Que 
les  évêques  ne  font  pas  injlitue % de  droit  divin  , ni  /#- 
porteurs  aux  prêtres  , ni  qu'ils  n ont  pas  le  droit  d'or- 
donner , ou  que  s'ils  l'ont , ce  Jroit  leur  ejl  commun 
avec  les  prêtre f : enfin  que  leurs  ordinations  fans  leçon - 
fentement  du  peuple  font  milles.  Cet  examen  aïant  été 
achevé  le  vingt-  neuvième  de  Décembre  , on  drefla 
un  projet  des  chapitres  & des  canons  de  la  doctrine 
qui  fut  préfenté  aux  peres  pour  donner  leurs  avis, 
cequiduraplufieurs  jours  ; enfuite  le  quatorzième 
de  Janvier  1352..  on  choifit  dix- huit  peres  pour  re- 
former ce  projet,  ôc  en  former  les  canons.  L'évcquc 
de  Tdcfc  en  nomma  trois  qui  étoient  préfens  ; Ra- 
voir Guerrcro , Naclantus  & Preconc.  Ces  peres 
après  avoir  drelTé  les  canons  les  préfenterent  au  con- 
cile le  dix-huiriéme  de  Janvier,  & parmi  ces  ca- 


nons il  y en  avoit  un  où  l'article  qu'on  vient  de  rap- 
porter étoit  condamné  , à l’exception  des  derniers 
mots  quiparloicnt  des  ordinations  fans  le  confcn- 
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tcmcnt  du  peuple  , peut- erre  àcaufe  de  la  difficulté 
que  les  François  y formèrent  dans  la  fuite.  Le  ving- 
tième & le  vingt-uniéme  du  même  mois , on  pro- 
duifit  une  copie  des  décrets , afin  de  les  approuver , 
tels  qu’ils  font  rapportez  par  Fra-Paolo  ; mais  non- 
feulement  le  décret  ne  fut  pas  confirmé  , les  pères 
mêmes  ne  donnèrent  point  leurs  avis, les  ambafla- 
deurs  de  l’éle&çur  de  Saxe  & du  duc  de  Wirtcmberg 
aianfdemandé  une  furféancc  , jufqu  a ce  que  leurs 
théologiens  euffient  été  entendus  ; c’eft  pourquoi  le 
vingt- cinquième  de  Janvier  on  tint  la  cinquième 
fefiion  fous  Jules  III.  où  l’examen  de  ces  décrets  fut 
remis  à un  autre  temps , & depuis  ce  temps-là  on 
n’en  parla  plus.  On  verra  dans  la  fuite  quel  fut  le 
fuccês  de  cette  difputc. 


Fin  du  Trente-deuxième  Volume. 


An. 


Frs-pdel»  Uv.  7» 
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DES  MATIERES 

Contenues  dans  le  Trente- deuxieme  Volume. 


A 

Ab  b E z commendatai- 
res  obligez  de  pren- 
dre les  ordres  facrez  fix 
mois  3prcs  leurs  provi- 
fions,  ' i ;8. 

Abd-IJJu , patriarche  d’Aflï- 
ric , fon  arrivée  à P omc , 
341.  Lettre  du  cardinal 
Amulio  au  concile  de , 
Trente  à ce  fujet  , la- 
nterne. On  fait  part  de 
cette  arrivée  aux  peres  }là- 
meme. 

jElius , patriarche  de  Jerufa- 
lem,  fon  avis  contraire  à 
la  conceflion  du  calice , 
498- 

Aïala  ( Martin  ) évêque  de 
Scgovie , fon  avis  fur  le 
calice  , demandé  par  les 
Allemands,  yo  6.  Ce  qu’il 
dit  de  la  grâce  conférée 
par  le  facremcnt  de  l’or- 
dre. 617.  Il  foutient  que 
l’inftitution  des  évêques 
de  drok  divin  avoir  été  ap- 


prouvée par  Jules  III, 63 7; 

Aller  , évêque  titulaire  de 
Philadelphie,  veut  qu’on 
attende  les  Allemands  a- 
vant  qu’on  fafle  aucune 
loi  de  difeipline,  430. 

Alicmps  ( Marc  Siric  d’ ) ne- 
veu du  pape  Pic  IV.  fait 
cardinal  , 4^  Nommé 
pour  cinquième  légat  au 
concile  de  Trente  , 14 y.' 
Son  départ  du  concile, 
pour  fe  retirer  dans  fon 
diocefc , <$19. 

Amant  religieux  Scrvite  ou- 
vre un  avis  qu’il  eft  obli- 
gé de  retracer , 41  y; 

Ambajfadeurs  de  France  , 
nommez  pour  le  concile 
de  Trente  , rM.  Inftruc- 
tions  qu’ils  reçoivent  a- 
vant  leur  départ , 187. El- 
les  confiftoient  en  dix- 
huit  articles  , i£o.  Ce 
qu’on  leur  ordonne  tour 
chant  la  préftance , 197. 
Réception  qu’on  leur  fait 
au  concile  , 36  y.  Dil- 
cours 
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DES  MA 

<&urs  du  ficur  de  Pibrac.  V. 
Pibrac.  Propofitions  qu’ils 

. fontaux légats,  37i.Répon- 
fe  qui  leur cft  faite,  373.  Ils 
demandent  la  furféancc  des 
matières  de  foi , 374.  Ecrit 
qu’ils  préfententà  la  congré- 
gation, 424.  Ils  Ce  joignent 
aux  Impériaux  pour  faire  pro- 
xoger  la  fcllion , & n’y  peu- 
vent rcüflîr , 43g.  Le  pape  fc 
plaint  d'eux , &:  des  autres 
ambafladeurs,  39g.  Réponfc 
queleconcilc  lcurfaitdansla 
vingtième  feflion  , 378.  Am- 
bafladeurs Suifles  reçus  au 
concile,  j8i.  Demandes  des 
Impériaux  au  meme  concile, 
388.  Les  légats  éludent  leurs 
demandes,  390.  Xes  Fran- 
çois reçoivent  un  mémoire 
de  leur  roi,  jg4.Us.le  tradui- 
ront en  latin  Se  leprefentent 
aux  légats , 369.  Réponfc que 
les  légats  y firent  faire  , 371. 
Leurs  inftanccs  auprès  du  pa- 

Pc*  . . , LZi- 

Amiens.  Séditions  arrivées  dans 
cette  ville  au  fujet  de  la  reli- 
gion, 

jlmulio  (Marc-Antoine)  Vé- 
nitien, fait  cardinal  par  Pie 
IV.  44.  Sa  promotion  caufe 
quelque  divifion  entre  le  pa- 
pe la  république  de  Veni- 
l’c , 44,  Il  encourt  la  difgrace 
cfc  fa  république,  4g.  H cft 
révoqué  de  fon  ambaftade, 
enfuite  renvoïé  à Rome  , là- 
friime.  Sa  lettre  au  cardinal 
Tome  XX XII. 


T I E R E S. 

Scripandc  fur  le  deflein  des 
François  de  faire  décider  pac 
nations,  g 10- 

Andrada  ( Jacques  Peiva  d’ J 
théologien  du  roi  de  Portu- 
gal, 41 1.  Son  opinion  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  cfpeces , là-même. 

Appellations.  Ce  que  les  juges 
fupcricurs  doivent  obfcrvcc 
en  ce  cas , jgo. 

Art  us  Défilé  convaincu  de  four- 
berie fur  la  requête  du  cler- 
gé au  roi  d’Elpagne  , 148. 
Condamné  par  le  parlement 
de  Paris  à faire  amande-ho- 
norable, 1 49. 

Ajjio  ( Thomas  d’ ) chanoine  de 
Valence.  Son  difeours  au 
concile  de  Trente  fur  la  hié- 
rarchie ccclcfiaftique  , 394, 
Avalas  (Inico  d')  d’Arragon  , 
Napolitain  fait  cardinal  par 
Pic  IV,  43. 

B 

B a y u s ( Michel  ) dofteur 
de  Louvain,  admis  parle 
cardinal  de  Granvcllc  dans 
fon  confeil  avec  penfion,  go. 
Ses  advcrfaircs  renouvellent 
Jc's  difputcs  par  un  mémoire 
contre  lui,  g l.  Baïusy  fait 
une  réponfc , là-même.  Il  cft 
nomme  pour  aller  au  concile 
de  T ren  te  en  qualité  de  théo. 
logicn , £2* 

Sarbaro  ( Daniel  ) Son  fenti- 
timent  dans  le  concile  fur 
l'index  de?  livres  défçn* 

Mm  mm 
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dus , . 214  cours , là-même.  Il  y traite  Je 

Barthelemi  des  marcirs,  arche-  lajuffificationdesfacrcmens, 

veque  de  Braguc  , demande  &c.  109.  Tout  l’auditoire  cil 

au  concile  lapréféancc  com-  eff  indigné } la-même.  Le  car- 
me primat  , 197.  Il  y opine  dinal  de  Tournon  s’en  plaint 

qu’on  doit  refufer  le  calice  au  roi,  nr.  Bczc  continué 

aux  Allemands.  V.  Martirs , Ton  difeours  après  s’être  cx- 

yio  eufé,  là-même.  11  écrit  à la 
Bajle , ( évêque  de  ) dont  le  pro-  reine  pour  exeufer  ce  qu’il  a 

cureurcftrcçù  au  concile  de  dit,  iiz.  Il  demande  à ré- 

• Trente,  479  pondre  au  cardinal  de  Lor- 

Baudouin  apporte  en  France  le-  raine , 1 1 6.  Le  roi  le  remet  à. 

livre  de  Caflcndcr  fur  l’ac-  un  autre  temps,  là-même.  Sc- 

cord  des  religions , 1 30.  Cal-  cond  difeours  du  meme  à ce 

vin  écrit  contre  lui , là-même.  colloque,  1 1 6.  Dcfpcnfclui 

Bavière  ( duc  de  ) Arrivée  de  répond  , 117.  Réplique  de 

fes  ambafladeurs  à ‘Trente  Bczc  aux  difeours  de  Dell 

pour  le  concile,  318.  Con-  penfe  & de  Saintes,  118.Il 

teftation  fur  la  préféance  en-  lit  un  difeours  dans  lequel 

tr’eux  &:  l’ambaffadeur  de  Ve-  il  rétorqué  la  demande  des 

nife,  329.  Les  légats  en  écri-  évêques,  120.  Son  écrit  in- 
vent au  pape  pour  leconful-  jurieux  aux  mêmes  évêques, 

ter,  là-même.  L’aftaire  n’eft  12t.  Il  vient  fe  plaindre  au 

• réglée  que  quelques  mois  roi  & à la  regente  de  l’affaire 

après,  330  dcVafli,  273: 

Beauvais.  Sédition  dans  cette  Biens  ccclcfiaftiques.  Les  ad- 
villccaufce  par  l'évêque  ,92.  miniflratcurs  en  rendront 

Ce  qui  oblige  le  roi  à rendre  compte  tous  les  ans  aux  Or- 

un  édit,  93  dinaires,  32 x.  Peines  contre 

Benejtces . Permis  aux  évêques  ceux  qui  les  ufurpent  & les 

de  les  unir  à perpétuité.  En  retiennent,  . 562. 

quels  cas  ? 460  Blandrat.  Erreurs  qu’il  fou- 

Bcze  ( Théodore  de  ) vient  au  tient  dans  un  {inode  de  So- 

col loque  de  Poifli , 103.  Le  cinicns  , 187.  On  l’obligo 

cardinal  de  Lorraine  veut  à donner  des  marques  de  fou 

l'engager  à une  difpute  avec  orthodoxie,  189.  Il  ligne  le 

lui&:  la  refufe  , 104.  La  rci-  formulaire  de  foi  reçu  dans 

ne  lui  ordonne  de  parler  dans  leséglifes  reformées,  là-mê- 

cc  colloque  , 108.  Maniéré  wr. 

dont  il  commence  fo«  dif-  porrtmée.  (cardinal  ) Sa  lettre’ 
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*u  premier  légat  du  concile 
avec  des  avis-,  ' 548 

Bourdai/iere  ( Philibert  Babou 
de  la  ) évêque  d'Auxerre , fait 
cardinal  par  Pie  IV,  41.  Defc 
fein  du  pape  de  le  faire  un  de 
fes  légats  au  concile  de  Tren- 
te , 34 6.  Le  cardinal  de  Man- 
touc  s’y  oppofe,  619 

Brandebourg  ( marquis  de  ) vi- 
licc  par  le  nonce  Coramen- 
don,  28.  Réponfc  qu’il  lui 
faic  , 19.  Avec  combien 
d’honnetetez  il  le  reçoit , 31 
Bretagne  ( Jean  de  ) lieutenant 
general  d’Autun  , parle  pour 
le  tiers  état  dans  l’aflcmblée 
de  Paint  Germain , 97.  Son 
di (cours  rempli  d’inveâivcs 
contre  le  clergé,  là-même. 
L’orateur  du  clergé  lui  ré- 
pond, j 98 

■Brunpvvik  ( Henri  de)  reçoit  la 
vilïtc  du  nonce  Commen- 
don,34_Ce  qu’il  lui  dit  tou- 
chant i’clcétcur de  Saxe,  là- 
même. 
C 

Calice.  Son  ufage  de- 
mandé par  le  duc  de 
Clevcs  pour  fes  états  , 39. 
Requêtes  des  évêques  de 
France  prefentéc  au  roi , afin 
qu’il  en  demande  la  conccf- 
fionaupapc,  139.  Ce  prince 
en  écrit  à Ton  ambafladeur  à 
Rome , 140.  Réponfe  décec 
: ambafladeur  au  roi , 1 4 1 . Les 

. impériaux  demandent  qu’on 


en  propofe  la  qucllion  dans 
le  concile,  491.  Lccardinal 
Borroméc  ccric  d’en  limiter 
la  conccflion  aux  feufs  Bohé- 
miens, 493.  Ecrit  que  les 
Impériaux  prefentent  là-def- 
fus,  494.  Ccttcconceflioncfl: 
propoléc  par  le  premier  légat 
dans  deux  articles , 493.  Ref- 
tri&ions  que  les  pères  veu- 
lent lui  donner,  496.  Dif- 
cours  de  l’évêque  des  Cinq- 
Eglifcsfurcctre  conccflion, 
/./-wêw.,Dcmandc  que  l'em- 
pereur en  faicauconcilc.496. 
On  tient  une  congrégation  à 
ce  fujet,  &c  ce  qti’on  y opine, 
498.  Le  cardinal  Madruccc 
ell  pour  l’accorder,  & Ælius 
pour-  la  refufer  , là-même. 
Quelques-uns  prennent  un 
milieu  , Si  veulent  quelques 
reftri&ions,  499.  Sentiment 
des  archevêques  do  Grenade 
Se  de  Roflano  , joo.  Ceux 
des  archevêques  de  Prague, 
Se  de  Lanciano,  301 . Quel- 
ques Allemands  contraires  à 
la  conccflion,  30  3.  Sentimens 
de  plufieurs  évêques  fur  le 
même  fujet,  304.  Grand  par- 
tage de  voix  entr’eux,  311. 
Les  Allemands  feralentillenc 
fur  cette  demande,  31a.  Les 
légats  veulent  en  faire  ren- 
voier  la  décifion  au  pape  , 
jiz.  L’évêque  des  Cinq-E- 
glifcs  s’y  oppofe  , Si  veut  que 
le  concile  prononce , j 1 ; . U 
. fe  rend,  aux  raifons  des  lé» 
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gats , là-même.  Il  confent  à 
cc  renvoi , 332.  Difputeàcct- 
tc  occafion,  333.  Le  decret 
cft  drcfl'é  très-fimplemcnt  , 
là-même.  Plaintes  des  pères 
là-deflus  ,534.  Décret  du 
concile  pour  en  remettre  la 
conceflionau  pape,  361 
Calvin  écrit  contre  Baudoüin  , 
130.  Reçoit  des  lettres  des 
Pinezoviens,  188.  On  lit  l'es 
téponfes  dans  le  finodc.de 
Cracovie,  1S9 

Calvinijles  punis  &c  diflïpez 
dans  le  roïaume  de  Naples, 
8z.  Devenus  plus  hardis  en 
France  apres  le  colloque  de 
Poifli , 163.  On  y travaille  à 
les  reprimer , là  même.  Ils  ré- 
pandent des  libelles  à l’a- 
vantage de  leur  fefte  , 1 66. 
Sédition  qu’ils  caufent  dans 
Paris, là-même.  Ellccommcn- 
cc  aufauxbourg  Paint  Mar- 
ceau, 1 66.  Autres  défordres 
qu’ils  commettent  en  diffé- 
rentes provinces  , 1^9.  Se 
rendent  maîtres  de  Rouen  & 
de  quelques  autres  villes, 
z8  3 .Carnage  qu’oii  fait  d’eux 
à Sens  &:  ailleurs  , 284 

Cantbio  eft  envolé  par  le  pape 
vers  l’empereur,  36.  Sa  négo- 
ciation avec  cc  prince , & le 
fujet  de  fa  légation , là-même. 
Il  va  trouver  le  roi  de  Polo- 
gne , 37.  Ce  prince  le  dilîua- 
; de  d’aller  en  Mofcovic,  là- 
même.  Il  n’efi:  pas  bien  reçu 
..  duduc  de  Prude,  38 


Caraccioti  ( Jean-Antoine  ) évê- 
que de  Troïcs,  perverti  par 
Pierre  Martir,  1 31.  Il  prê- 
che le  calvinifmc  à fes  diocé- 
fains , là-même.  Il  fe  retire  à 
Château-Neuf  fur  Loire  Se  y 
- meurt,  131 

Carafes.  Le  pape  fait  faire  le 
procès  à ceux  de  cette  famil- 
le, 161.  Lecardinal  ell  étran- 
glé dans  laprifon,  là-même. 
Le  duc  de  Montorio  a la  tête 
tranchée,  161.  Le  cardinal 
Alphonfe  condamné  à une 
amende  de  cent  mille  écus, 
là-même. 

Cardinaux  au  nombre  de  dix- 
huit  promus  par  Pie  IV.  41 
Cafali  ( Gafpard  ) évêque  de 
Lciria  parle  du  facrifice  dans 
lcconcile , 483.  Y opine  pour 
la  conceflîon  du  calice , 3 07 
Cafianea  , archevêque  de  Rot- 
fano , s’oppofe  dans  le  conci- 
le à la  conccfiion  du  calice  , 
30» 

Catherine  de  Medicis  reine  ré- 
genté de  France  divifee  avec 
le  roi  de  Navarre , 8 6.  Se  ré- 
concilie enfuite  , 87.  Fait  ac- 
croire qu’elle  favorife  la  cau- 
fe  des  Proteftans,  89.  Elle 
travaille  à gagner  le  conné- 
table de  Montmorency , là- 
même.  Elle  veut  le  détacher 
defesengagemens  avec  le  roi 
de  Navarre  Se  le  Prince  de 
Condé , 90.  Elle  écrit  au 
pape  touchant  le  colloque 
de  Poifli,  c>9.  Avis  qui  lui 
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font  donnez  dans  ce  collo- 
que par  le  general  dcsjcfui- 
tes  Elle  députe  au  roi 
d’Efpagnc  pour  fe  juflifier  fur 
ce  colloque,  14g.  Elle  fait 
tenir  une  aflcmblce  à faint 
Germain  en  Laye  ,11^  Elle 
y ménage  l’cdit  de  Janvier 
favorable  aux  Calviniftes , 
2.18.  Elle  envoie  Lanfac  à 
Rome  pour  la  juftifier  auprès 
du  pape , no.  Elle  fait  chan- 
ger le  fauf-conduic  des  héré- 
tiques , 148.  Elle  fe  retire  à 
Melun  , & s'y  enferme  avec 
le  roi  fon  fils , 17  6.  Elle  re- 
tourne à Fontainebleau , là- 
mime.  Sa  lctcre  à l’évêque  de 
Rennes  ambafl’adeur  auprès 
de  l’empereur  , au  fujet  du 
concile,  2.8  ç.  Sa  lettre  au 
ficur  de  Lanfac  ambafl’adeur 
du  roi  à Trente  , 32 .6.  Elle 
mande  au  concile  la  prochai- 
ne arrivée  du  cardinal  de 
Lorraine,  474.  & de  foi- 
xante  évêques  François , là- 
même , 

Cavillon  ( Jean  ) Jcfuite  .Fla- 
. mand,  fon  difeours  fur  le  fa- 
•_  crifice  qui  elt  peu  goûté  des 
peres,  477 

Chanoines.  Rcglcmens  fur  leur 
âge  & fur  leurs  devoirs  faits  à 
: l’aflerabléc  de  Poifli , i$6. 

Le  concile  les  prive  de  voix 
au  chapitre,  s’ils  ne  font  fou- 
i diacres , yao.  Qualitcz  de  , 
ceux  qu'on  doit  choifir , f . 

£ De  leurs  diftributions  jpur- , 


TI  EUES. 

naliercs,  là-même.  Soudiaco- 
nat  ncccfl’airc  pour  être  vo- 
. caux,^ 8. Chacundoitfe ren- 
fermer dans  fa  fonction , 4^8 
Charles  IX.  roi  de  France  agréé 
le  concile  à Trente, 47,  Me- 
nace d’un  concile  national  , , 
fl  on  le  diffère',  48^  Réforme 
qu’il  fait  dans  fon  roiaume 
au  préjudice  de  fes  fu  jets , 8 y. 

Rétablit  le  prince  de  Condc 
dans  fes  honneurs , &c  le  dé- 
clare innocent , &£,  Il  cft  fa- 
cré  à Rheims,  90.  Le  duc 
t de  Guife  obtient  d'être  aflis 
dans  la  cérémonie  après  le 
roi  de  Navarre  , 2 h U dé- 
fend qu’on  donne  aux  Ca- 
tholiques le  nom  de  papilles, 

2 1 . Il  délivreccux  qui  étoicnc 
prifonniers  pour  caufc  de  re- 
ligion , là-même.  Le  parle-  <* 
ment  refufe  d’enrcgiltrer  fon 
édit,  9}.  Remontrances  dif 
cardinal  de  Lorraine  fur  cet 
édit , 2j.  Le  roi  vient  au  par- 
lement & y rend  un  autre 
édit , 2A1  Son  édit  de  Juillet, 
qui  rétablit  la  jurifdiétioR 
ecplefiaftique,  95.  Il  aflem- 
ble  les  états  à laint  Germain 
en  Laye , 96.  Il  demande  lj 
communion  du  calice  aif  pa- 
pe qui  la  lui  refufe , 140.  La 
faculté  de  théologie  de  Paris 
• lui  écrit  fur  les  moïens  de 
confcrvcr  la  foi  , 1 f 2..  Re- 
quête qu’elle  lui  préfente  là- 
deflus,  1 f 6.  Il  mande  quel- 
; . quçs  conlcillers  à faint  Qcr- 
Mmnun  iij 
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main  pour  remédier  aux  de-  cleves  ( duc  de  ) cft  vifité  par  (S 
(ordres  des  Calviniftes , 163.  nonce  Commendon,  37.  Scs 

Il  y tient  uneaflêmblée,  i\6.  difpofitions  à l’égard  de  la 

11  y rend  l’édit  de  Janvier,  religion,  là-même.  Quoique 

z 18.  Beze  s'y  plaint  au  roi  Catholique  il  cft  irrité  con- 

- de  l'affaire  de  Vafli,  175.  Ce  tre  la  cour  de  Rome,  38. 

prince  cft  mené  à Melun  pat  Reponfe  qu’il  fait  au  nonce , 

fa  mère , 276.  Les  Triumvirs  là-même.  Il, demande  l’ufage 

le  font  revenir  à Fontaine-  du  calice  6c  le  mariage  'des 

» bleau,  enfuite  à Paris , 177.  prêtres,  39 

Il  public  un  édit  pour  prou-  Colloque  qu'on  aflcmble  à Poif- 
ver  fa  liberté,  èc  confirme  fi  entre  les  Catholiques  &c 
l’édit  de  Janvier  , 28Z.  Il  les  Calviniftes.  Voïez.  Poilfi. 
nomme  fes  ambafladeurs  Colofwarin  évêque  de  Cho- 
pour  le  concile  de  Trente > nad  , député  du  clergé  de 

zî6.  Inftruûions  qu’il  leur  Hongrie  au  concile  de  Tren- 

- donne,  187.  Sa  lettre  au  fieur  te,.  . z 63 

- de  Lanfac  fon  ambafladeur  Commences , article  qui  les  con- 

. à Trente,  323.  Autre  aux  cerne  & qn’on  examine  à 

évêques  de  Françe  qui  é-  Trente,  32  3.  Reglcmcns  fur 

toient  au  concile , 473.  Me-  les  bénéfices  donnez  en  com- 

- moire  qu’il  y envoie  à fes  am-  monde,  433 

balfadcurs,  364  Commendon  ( Jean-François  ) 

Çhàtillon  ( cardinal  de  ) évêque  nonce  en  Allemagne  pour 
de  Beauvais , fait  célébrer  la  le  concile  de  Trente , 2.  Il  fe 
cene  dans  fa  cathédrale  , 91.  détermine  à aller  trouver  les 
Sédition  dans  la  ville  à ce  fu-  pri  nccs  Proteftans  aflemblez 

jer,  là-mcwe . à Naümbourg,  3.  Réponfes 

Cicala  cardinal , le  pape  a def-  qu’il  fait  à l’empereur  fur  fes 
fcindcl’cnvoierlégataucon-  demandes , là  même.  Son  dil- 
cile,  • 343  cours,  dans  cette  aflembléc 

Çlergé  de  France.  Son  contrat  des  Proteftans  à Naümbourg, 

avec  le  roi  pour  lui  païcr  8.  Réponfc  outrageufe  qu’il 

neuf  millions,  1 32.  Il  approu-  en  reçoit,  12.  Ccqu’ily  rê- 
ve à Poifli  la  focicté  des  Je-  plique  , 14.  Son  dépare  de 

fuites , là  même.  Ses  réglé-  Naümbourg,  24.  Il  s’en  va 

mens  touchant  la  difeipline , en  Allemagne , là-même.  Le 

133.  Requête  «n  fon  nom  duc  de  Saxe  Wcymar  refufo 

qu’Artus  Defiré  veut  prefen-  de  le  voir , 24.  Il  va  trouver 

|crauroid’£fpagnc.^.Artus,  l’élcïtcur  de  Brandebourg, 
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2 £.11  lui  prcfentcla  bulle  du 
concile  , Si  réponfe  qu’il  en 
reçoit  , 2JL  Ce  qu’il  répond 
à ccc  électeur  , 2J.  Il  vifitc  le 
marquis  de  Brandebourg  &: 
l'archevêque  de  Magde- 
bourg,  zlL  Réponfe  qu’il  re- 
çoit du  premier , zÿ_.  Répli- 
qué du  nonce  au  chancelier 
du  marquis , 30.  Honneurs 
qu’il  reçoit  du  prince,  3 1.  Le 
chancelier  du  marquis  de 
Brandebourg  vient  lui  faire 
des  exeufes , 3 1 . Il  retourne 
à Berlin  , là-mime.  Il  reçoit 
la  vifite  de  l’archevêque  de 
Magdcbourg  , jjj  II  prend 
congé  de  l’clcctcur  part  de 
Berlin  , £3.  II  arrive  chez 
Henri  duc  de  Brunfwik , £4. 
Il  lui  préfente  les  lettres  &;  la 
bulle  du  pape  , là-mime.  Il 
propofe  une  alliance  entre 
les  évêques  & les  princes  Ca- 
tholiques , 34.  U voit  l’élec- 
teur de  Trêves  & le  duc  de 
Clevcs,  37.  Etat  dans  lequel 
il  trouve  le  pais  du  dernier, 
37.  Réponfe  qu'il  reçoit  de 
ce  duc,  jjh  II  arrive  à An- 
vers , y reçoit  des  ordres 
du  pape  d’aller  en  Dannc- 
matk , 39.  Il  va  à Liège  &:  à 
Aix-la-Chapelle , £6.  Il  re- 
vient  en  Flandres , là-mime. 
Il  y voit  la  gouvernante  Sc  le 
cardinal  de  Granvellc,  39. 
Jugement  qu’il  porte  de  Ba- 
ïus  S c d’HcfTelius  doûcurs  de 
Louvain,  6a.  Ce  qull  en 


ï 1ÈRE  S., 

écritau  cardinal  dcMantouë, 
6 3.  Son  avis  aux  légats  fur 
cette  affaire , 64.  Il  part  des 
pais-bas  & vient  à Lubec , 6j. 
11  reçoit  ordre  d’aller  en  Suè- 
de, 66.  Le  roi  de  Danne- 
marck  lui  refufe  de  venir 
dans  fes  états , 66.  Réponfe 
qu’il  reçoit  du  roi  de  .Suède 
pour  s’exeufer , 6A.  Il  pafleà 
Hambourg  & vient  à Brcme, 
6y.  Il  traverfe  la  Hollande, 
la  Frifc  &:  la  Veflphalie  , là- 
mime.  Il  reçoit  ordre  de  re- 
venir en  Italie,  CR 

Communion  fous  les  deux  cfpe- 
ccs , les  évêques  de  France  à 
Poilli  la  demandent  au  roi, 
1 39.  Le  roi  la  fait  demander 
au  pape  qui  la  refufe,  140. 
Négociations  fur  cette  affai- 
re , là-mime.  Entretien  du 
pape  là  defTus  avec  l’ambaffa- 
deur  de  France , 143- . Dif- 
cours  de  Salmeron  Jcfuite, 
touchant  la  communion  fous 
une  feule  efpecc , 409.  Si 
l’on  reçoit  également  fous 
une  feul  efpecc,  comme  fous 
les  deux , 41 1.  Avis  des  théo- 
logiens , 414.  On  drcfTe  les 
canons,  418.  Décret  tou- 
chant la  communion  fous  les 
deux  efpcces.  Votez,  concile  , 
1 , 412 

Concile  de  Trente,  le  cardinal 
de  Mantouë  nommé  premier 
Icgat , 40.  Le  pape  lui  donne 
pour  ajoînt  le  cardinal  du 
Pui,  là-mcme.  Et  crois  au- 
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«res  collègues , Scripandc  , 
Hofius  &;  Simoncctc  , 42^ 
Congrégation  pour  préparer 
ce  qui  écoit  néceffaireà  fon 
ouverture,  là-mcme.  Le  roi 
de  France  l’accepte,  &L  lç  roi 
d’Efpagne  diffère  d’en  pu- 
blier la  bulle , &2,  Il  veut 
qu’on  déclare  que  ce  n’cft 
qu  une  continuation  du  con- 
cile , 8^.  Le  pape  nomme  le 
Cardinal  d’Altcmps  pour  fi- 
xiéme  légat,  zoj.  Arïivéc 
de  deux  évêques  Polonois  au 
concile,  203.  Confiftoire  à 
Rome  pour  n’en  plus  diffé- 
rer l’ouverture  ,203.  Les  lé- 
gats délibèrent  fur  les  ma- 
tières qu’on  y doit  propofer, 
206.  Les  Efpagnols  veulent 
qu’on  déclare  que  ce  n’clt 
qu’une  continuation  de  çon- 
cile  , io9.  Congrégation 
avant  l’ouverture  , 212.  Ma- 
tières qu’on  .y  traite , là-mê- 
me. Le  premier  légat  farisfait 
les  Efpagnols  fut  le  mot  de 
continuation,  ai $. Première 
feflion  fous  Pie  IV*  qui  eft  la 
xvu.  du  concile , 214.  Dé- 
cret pour  fa  reprife  &ç  fon  ou- 
.vcrturc,  ai  y.Pppofitiondes 
Efpagnols  à ces  mots  propo- 
nenttbus  legAtis , il 6,  Décret 
pour  indiquer  la-  (eflion  fui- 
vante  j là-même.  Autre  pour 
les  places  des  primats,  21  4. 
Congrégation  des  peres  chez 
le  premier  légat,  223.  Qn  y 
^çlibcre  fur  le  catalogue  des 


L E 

livres  défendus  , 224.  Et  G 
l’on  citera  les  auteurs , uj. 
Opinions  differentes  fur  ces 
deux  articles , là-même.  Dé- 
libération fur  le  fauf-conduic 
qu'on  doit  accorder  aux  hé- 
rétiques , 227.  Choix  qu’on 
filt  des  peres  pour  compofer 
le  catalogue  ou  l 'index , 225. 
Arrivée  de  quelques  ambaf- 
fadeurs,a  30.  Difpute  fur  leur 
réception,  230.  Embarras  des 
légats  à ce  fujet , là-même.  Ce 
qu’on  règle  pour  leur  récep- 
tion & leurs  places  , a 3 a. 
Congrégation  avant  la  lef- 
fion  , 2.39.  Les  légats  recom- 
mandent le  fecret  aux  peres 
du  concile  , 240.  Seconde 
feffion  fous  Pic  IV.  &:  la 
xviii.  241.  Décret  pour  le 
choix  des  livres  & le  fauf- 
çonduit  des  hérétiques , 243. 
Prélats  nommez  pour  drefler 
le fauf conduit,  249.  Arti- 
cles de  réformation  qu’on 
propofe  à examiner  , 23a. 
On  examine  les  articles  pro- 
pofez  par  les  légats,  298.  Par- 
tage de  fentimens-  entre  les 
peres  touchant  la  rçfiden- 
ce.  Voïez.  réhdcncc.  Mauvais 
effet  que  produifent  les  d if- 
putes  dans  le  concile,  3 1 1. 
Avis  des  peres  fur  les  titres 
pour  l’ordination  ,312.  On 
y délibère  fur  la  divifion  de 
parpifles  en  plufieurs  titres , 
321.  On  y examine  Tunion 
des  paroillcs  &c  des  chapelles, 
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, 32 3.  Et  cc  qui  concerne  les 
églifes  en  commende,  31  3. 
-Autre  touchant  les  qqèccurs, 

■i à-meme.  L'ambafladcur  de 
France  demande  quclafef 
fion  (oit  furfife  , 324.  On  y 
.prend  la  réfolution  3c  con- 
tenter les  François , 4i7,On 
convient  qu’il  ne  fera  point 
parlé  de  continuation  dans 
la  feflion  , 439.  Troifiéme 
fèflioiffous  Pie  I V.  &:  la  xix. 
341.  Décrec  pour  la  pro-  - 
rogation , là-mcme.  Projet 
d'un  décret  fur  la  tefidence  , 
349.  Congrégation  pour 
concerter  la  réponfc  aux  am- 
bafladeurs , 378.  Quatrième 
ieflion  fous  Pic  IV.  &L  la  xx. 
378.  Réponfc  aux  ambafla- 
• deurs  François  , là-même. 
Décret  pour  la  prorogation 
de  la  feflion  , 38  1.  Articles 
propofez  à examiner  dans 
■une  congrégation  generale , 
383.  Le  pape  paroit  avoir  en- 
vie de  difloudre  le  concile , 
393.  Congrégation  où  l’on 
examine  les  articles  de  la  ré- 
formacton  , 42.7.  DifHcul- 
rez  des  deux  théologiens  du 
pape  fur  les  décrets  qu’on 
devoir  publier  , 440.  On 
leur  fait  Voir  que  ces  décrets 
Font  bien  dicflcz , 447,  Cin- 
quième fclfion  fous  Pie  IV. 

& la  xxi.  449.  Décret  tou- 
fhantla  communion  fous  les 
- deuxefpcc.es,  341.  Pouvoir 
$}c  l’églifc  dans  la  difpenfa- 
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tion  des  facremens  , 433; 
■Qu’on  reçoit  tous.lcs  facrc- 
mens  fous  l’une  & l’autre  ef-  » 
•pece,  434.  Que  les  enfans  ne 
•font  point  obligez  à recevoir 
l’euchariftic  , là-même.  Ca- 
nons fur  la  communion  fous 
les  deux  cfpcccs , &c  celle  des 
en  fans,  4 y 4.  Le  concile  refep. 
vedeux  articles  pour  un  autre 
temps,  4 Décrets  fur  la  re- 
formation,  44  Indiction  de 
•la  feflion  fuivante  , 464.  Ju-  ^ 
gement  de  quelques  pères  fur 
les  décrets  de  doctrine,  463, 
Congrégation  où  l’on  pro- 
pofe  treize  articles  fur  la  ' 
melle , 469.  Autre  pour  exa-  ! 
miner  la  matière  du  facrifi- 
cc  , 473.  On  confulte  les 
prélats  commis  pour  drefler 
les  décrets , 479.  On  contcf- 
te  (i  l’on  déclarera  la  doctri- 
ne avant  les  canons , 480. 
Divcrfitc  de  fenthnens  tou- 
chant la  concoflion  du  càli-  ^ 
ce  , 498.  On  reprend  l’exa- 
men de  la  doûrinc  du  facri- 
fice  1 fuiv.  On  en  exa- 
mine les  abus,  52.2.  Inquié- 
tudes du  concile  fur  la  pro- 
chaine arrivée  des  François , * 
$ 2,f.  Sixième  feflion  fous 
Pic  IV.  & la  xxi  1.  340.  On 
public  le  décret  fur  le  facrifi- 
ce  de  la  mefle  , 74  3 . #■  fuiv. 
On  rapporte  les  chapitres 
au  nombre  de  douze  fur  la 
même  matière , 344.  dr  f“iv.  ■- 
Eruics  qui  fè  répandent  dau$ 
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le  concile  touchant  l’arrivée 
des  François,  6to 

Cor. dé ( prince  de)  déclaré  in- 
nocent par  le  parlement  de 
Paris , 86.  Rétabli  dans  fes 
.honneurs  Se  dignitez,  là-mê- 
me. Il  fe  rend  maître  de  la 
ville  d’Orléans,  178.  Public 
jin  mamfeftc  pour  juftificr  fa 
•prife  d’armes , 179.  Il  écrit 
aux  princes  proteltans  d’Al- 
lemagne, 281 


fur  lefacremcnt  de  l’ordré, 
j 9 t.  Il  montre  la  fuperioriré 
des  évêques  au-dcfl'us  des  prê- 
tres, J91r 

Cracovius.  Difeour  s outrageant 
qu’il  fait  aux  nonces  du  pa- 
pe à Naiimbourg  , 11.  Ré- 
ponfe  vive  qui  lui  cft  faite 
par  le  nonce  Commendon  , 
14.  Il  fait  lecture  delà  con- 
felhon  d’Aulbourg  dans  l’af- 
Jcmblée  , 2 1 


Confejjien  d’Aulbourg,  caufe  Cutva  ( cardinal  de  la  ) s’oppofe 
de  la  divifion  entre  les  Pro-  à laconceflion  du  calice  pour 


teftans  , 19.  Explication 

qu’ils  veulent  donner  à dif- 
férons articles,  19.  &:  20 
ÇovfefftoH  de  foi  prefentée  par 
les  Calviniftcs  au  colloque 
de  Poifli,  119.  Autre  pre- 
fentée par  les  mêmes  à l’a£ 
fcmblée  de  Paint  Germain  en 
Laye , 127.  Autre  confcf- 
fion  reformée  Se  changée  , 
12S 

Covfrairie  de  Notre-Dame  do 
Pitié  approuvée  SC  confirmée 
par  Pie  IV.  84.  Les  repas  & 
feftins  des  confrairics  défen- 
dus par  l’aflcmbléc  de  Poifli, 
>38 

Cofhies.  Pic  IV.  veut  les  atrircr 
au  concile  de  Trente  , 192. 
Il  leur  députe  deux  Jefuites , 
193.  Quelles  étoient  les  er- 
reurs de  ces  Cophtes,  là-mê- 
me. Ils  refufent  dcrcconnoî- 
trelepape,  194 

Cornélius  (Melchior)  théolo- 
gien du  roi  de  Portugal  parle 


la  France,  142 

Curer,  ignorans  &:  fcandaleux  , 
fentiment  des  peres  du  con- 
cile fur  ce  qui  les  concerne  y 
322.Il  faut  donner  des  vi- 
caires aux  ignorans , Se  dé- 
pofer  les  fcandaleux , 460  • 

D 

Dase’s  ( Pierre  ) évêqus 
de  Lavaur , s’élève  forte- 
ment contre  le  renvoi  au  pape 
de  la  conccflkm  du  calice  t 
fio 

David  (François  ) commence  à 
répandre  le  Socianifme  en 
Tranfilvanie,  190 

Deljino  ( Zacharie  ) nonce  du 
pape  envoïé  en  Allemagne 
pour  le  concile,  1.  Son  dif- 
cours  à la  diète  de  Naüm- 
bourgdevanc  les  princes  Pro- 
teftans , 7.  Eft  mal  reçu  dans 
la  haute  Allemagne,  49.  Ré- 
ponfc  que  lui  fau  le  fenat  do 


DES  MATIERES. 

. Nuremberg,  là-meme.  Il  vi-  Docteurs  en  théologie  qui  éc- 
hec plulïeurs  évêques  d’Allc-  compagncrent  le  cardinal  de 
magne  qui  refu fcnc  d’aller  à ' Lorraine  à Trente,  6 il 

Trente  , 30.  Sa  lettre  au  car-  Dtttrine.  On  contefte  dans  le 
dinal  Borromée  touchant  concile  fi  on  doit  l’cxpofcr 
Sturmius  & Zanchius , 32.  avant  les  canons,  4S0.  Sen- 
Saconverfation  avec  Pierre-  timent qui  prévaut,  4S1 
Paul  Vergerà  Stralbourg, Draktvvitz; évêque  des  Cinq- 
J)efpenfe  ( Claude  ) docteur  , fa  Eglifes  s’oppofe  à l’ambafla- 

réponfc  au  difeours  de  Bcze  deur  de  Portugal , 144 

à Poiffi,  1 17  Dudith  ( André  ) évêque  de  Ti- 

Didier  de  Palcrmc  donne  fon  na  , député  du  clergé  de 

avis  dans  le  concile  touchant  Hongrie  à Trente,  163.  Son 

les  cinq  articles , 418  hilloirc,  là-même.  Son  dit 

Dijon.  Bruit  excité  dans  cette  cours  à fa  réception  , 2 66. 

ville  par  les  Calvinilles , 169  Prêchcà  lavingt-uniéme  fcf- 

Dijlributions  journalières  des  lion  , 449.  Précis  de  fon  dif- 

chanoincs,  agitées  dans  le  cours,  430 

concile  de  Trente,  317.  Sen-  E 

timent  de  l’évêque  de  Catta- 

ro  pour  les  obligera  l’office , I ■'  cceesiastiques.  Le  con- 

318.  Si  l’on  peut  prendre  jQy  cile  règle  ce  qui  concerne 

. line  partie  des  fonds  pour  leur  bonne  conduite  &c  leurs 

être  changée  en  diltribu-  moeurs  , 334.  Des  qualirez 

tions,4i9.  Moieu  dclcséta-  de  ceux  qu’on  doic  choifir 

blir  ou  les  augmenter  dans  pour  les  cathédrales,  336. 

les  chapitres , 438.  Règle-  Décret  du  concile  touchant 

mens  qu’en  a faits  le  concile,  leur  vie  regléé,  344 

357.  Leur  fonds  doit  être  Ecojjois  refufent  de  romprcTal- 

pris  fur  le  tiers  des  revenus  , liancc  aivec  l’Angleterre 

. là  même.  A qui  doit  revenir  170.  De  même  que  le  réta- 

la  part  desabfcn s t là-même.  bliflemcnt  des  prêtres.,  là- 

D’Jpenfcs  feront  coramifcs  à même.  Et  la  rdîitution  dés 

l’ordinaire  de  l’impétrant  fe-  biens  cccléfiaftiqucs  „ là-mê 
Ion  le  concile  de  Trente,  me.  Ils  font  un  décret  pour 

; 320.  Chapitre  duconciic  fur  démolir  tous  les  mortafteres , 

-cccarticle,  33-9  171;  Onracheciivaiii de ré- 

Djfputes.  Mauvais  effets  quel-  tablir  chez  eux  la  religion, 

.les  produifoient  dans  leçon-  catholiquc,i72.Lanouvel- 

.tilç  de  Trente,  311  'le  réforme  s’y  établit  par  dé$ 

N-n  n n ij 
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. loix  fevercs  , <>  3 

Edit  de  Janvier  favorable  aux 
Calviniffcs,  218.  Le  parle- 
ment ne  l’enrcgiltrcqu'aprcs 
trois  jufiions,  219.  Autre  édit 
du  roi  pour  prouver  fa  liber- 
té , 282.  Celui  de  Janvier 
confirmé,  282 

fglifes  qui  tombent  en  ruine , 
onen  délibère  dans  leconeile, 
43  j.  Décret  fur  leur  rctablif* 
fanent  ou  leur  emploi  à d’au- 

r ' 1 ■ 

trcsulagcs,.  461 

JE lifalcth  reine  d’Angleterre 
refufe  de  recevoir  le  nonce 
du  pape  pour  le  concile , 48. 
Le  ror  de  Suede  penfe  à paf- 
fer  en  Angleterre  pour  Pé- 
poufer,  66.  Elle  demande  à 
Marie  d’EcofTc  de  ratifier  le 
traité  d’Edimbourg,  175» 
Raifons  du  refus  de  Marie., 
*74 

Xlius  patriarche  de  Jerufalem 
parle  dans  le  concile  fur  les 
livres  défendus.  V.  Ælius* 
Epfcofat.  Reglement  fur  fa  pro- 
motion à 1 afTemblée  de  Poif- 

fi,,  134 

irford.  Aflcmblce  des  princes 

* Proceltans  dans  cette  ville, 

64.  On  y difpute  fur  l’cucha- 
riftîc,.  . là-même. 

£ric  XIV.  roi  de  Suède , entre- 

* prend  de  s’emparer  de  la  Li- 
vonie , 173.  Ce  qui  caufc 

* de  longues  guerres ,,  là-mi. 

; •.  me. 

Jxfpagnoh.  Les  évêques  de  cette 
nation  veulent  porter  lamo- 


L E 

zetteau  concile , 15  6.  Us  veu- 
lent qu’on  déclare  que  le 
concile  n’cft  qu’une  conti- 
nuation , 209.  S oppofcntà 
la  elaufe  , propomnubus  le- 
gntis  ,216.  Vergas  fe  plaint  - 
qu’ils  n aient  pas  infillc  con-  . 
tre cette elaufe,  238.  Renou- 
vellent la  difpute  à Trcnt® 
fur  le  mot  de  continuation 

Ejl  ( Louis  d*  ) fils  du  duc  d* 
Ferrure  fait  cardinal  par  Pic- 
IV.  42. 

Euchariflie.  Sujet  de  la  pre- 
mière conférence  à faint  Ger- 
main en  Laye  ,123.  Confefi- 
fion  de  foi  là-deflus  drclféc- 
. par  les  Proteftans,  126.  Elle 
cil  rc jcctcc  par  les  évêques  , . 
127.  Jugée  capticufe  &c.  hé-- 
rétique  par  la  Sorbonne, 7a- 
memt.  Les  prélats  envoient  à f 
la  reine  leur  confcllion  de 
foifur  l’cuchariflie,  118.  On 
en  propofe  les  articles  dans- 
une  congrégation  du  conci- 
le, 383.  L’archcvcquc  de 
Grenade  veut  qu’on  y joi- 
gneceuxde l’ordre, 384.  On 
examine  à Trente  fi  jefus— 

' Chrift  cft  tout  entier  fous 
l’efpece  du  pain , 420.  Si  l’on* 

. reçoit  plus  de  grâces  fous 
deux  cfpeccs  que  fous  une 
feule  , 421.  Contcftation  fur 
le  fixiéme  chapitre  de  faint 
Jean  , 424.  Avis  de  l’évêque  - 
de  Capo-d’Iftria  fur  1 ’cxpli.- 
carion  de  ce  chapitre , 458.. 


I- 
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On  n’y  a aucun  égard  , Iàl 
piefrne.  On  trouve  un  cor- 
rectif pour  laifîcr  datrs  le  dé- 
cret les  termes  de  ce  chapi- 
tre, 4 35?.  Congrégation  où 
l’on  piopçfe  les  articles  de 
la  mede  , 469.  Autre  où  l’on 
Examine  la  matière  du  facri- 
fice.  Votez,  facrificc.  Si  Jcfus- 
Chrilt  s’cft  offert  en  facrifice 
à fon  peredans  la  ccne , 483. 

Évêques.  Pouvoir  que  leur  ac- 
corde le  concile  fur  l’cxccu- 
tion  des  tellamcns  , 340.  Et- 
fur  les  legs  pieux  , hôpitaux , 
colleges  , 6c  communautez' 
laïques,  32.1,  On  en  excep- 
te ceux  qui  font  fous  la  pro- 
rcêtion  immédiate  des  rois, 
f6r:  Leur  droit  fur  les  dif- 
politionstcftamentaires,  j 59. 
Ce  qu’ils  doivent  obferver 
dans  les  appellations  &c  les’ 
défenfes 


1ERE 

fur  ce  fait , 


S. 


F.. 


«3» 


. 360.  Ils  doivent 
être  les  exécuteurs' de  toutes 
les  difpofitions  pieufes,  361 . 
On  agite  dans  le  concile,  li' 
les  évêques  font  de  droit  di- 
vin , 610.  Avis  des  pcrcs 
favorables  à ce  fentiment,  là- 
rnefme.  Comment  le  canon 
fut  dreflé  d’abord  ^34.  On 
en  fait  la  formule  , quoique 
Seripande  l’eut  réfuté  , 63-3. 
On  difputc  fi  ce  canon  avôit 
été  approuvé  fous  le  pape  Ju- 
les III.  6j6.  L'évêque  de  Sc- 
govie  foutient  le  fait  dans 
une  congrégation  , 6 37,  Ce 
tjy’tly  a de  vrai  6c  de  faux 


aCulte’  de  théologie 
de  Paris , juge  la  protef- 
fioü  de  foi  des  Calviniftcs 
captieufe-  6c  hcr  étique , 1 2.7. 
Elle  cil  reprife  par  le  parlfe- 
ment  à qui  clic  fait  fatisfat- 
tion , 1 49.  Sa  ccnfurc  des 
ptopolitionrdc  PrançoisGri- 
maudet,  131.  Elle  écrit  au 
roi  fur  les  moïens  de  confct- 
vet  la  foi,  132.  Elle  envoie 
fes  articles  au  même  prince 
touchant  la  foi  , 133.  Son 
reglement  concernant  les 
bacheliers , 1 j_j.  Requête 
quelle prefente  au  roi  fur  lp* 
dogme  fie  ladoélrinc,  131?. 
,Sa  cenfttrc  de  quelques  li- 
vres de  l’évêque  de  Valence , 

1 37.  De  quelques  fermons 
du  même  , 137.  D’un  autre 
livre  du  même,  lâ-mê»:e. 

Ferdinand  empereur  , donne 
audiance  aux  nonces  du  pa-- 
pepour  le  concile  de  Tren- 
te, i.  11  les  prie  de  donner 
leurs  demandes  par  éeriç 
& fa  réponfe  à leurs  demata-* 
des,  3.  Il  leur  confeillc  d’al- 
ler trouver  les  princes  Pri. 
re flans-  aflfemblez  à Naüm- 
bourg  , 4.  Le  pape  lui  en- 
voie Canobio  pour  nonce  ja 
3 g.  La  réponfe  qu’il  lui  fair, 
57:  Il  envoie  comme  roi  de 
Hongrie  un  ambafladeuià 
< Trent*  , 229.  Propolmoa» 
N n n a iij , 
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iqu’il  fait  faire  par  fes  am-  Foreras  ( Jean)  théologien  Pof. 
ta  (fadeurs  aux  lcgacs  ducon-  tugais , fon  difeours  contre 

cilc  , 23  y.  11  levé  les  oblta-  lequel  on  cft  révolté  , 470» 

.clés  qui  arrétoient  leconci-  Les  autres  Portugais  vculcnc 

Je  , 167.  Autres  demandes  réparer  l'honneur  de  leur  na- 

xju’il  veut  qu’on  propofe  au  tion,  là-mefme. 

jconcilc,  387.  Il  écrit  au  car-  Fo/cararo  (Gilles  ) évêque  de 
diualMadruccc  &c  aux  légats,  Modcne,opine  fur  le  facrifice 
403.  Il  parle  des  demandes  euchariftiquc  , 490.  II  con- 
quit a fait  faire  au  concile,  dut  dans  le  concile  pour  la 
406.  Sa  réponfc  aux  raifons  concclEon  du  calice,  yo£ 
des  légats  contre  fes  deman-  Fojîo  ( Gabriel  dcl)  archevêque 
des  , 406.  Il  abandonne  le  de  Regge  , prêche  à la  pre- 

tout  à leur  prudence,  408.  micro  fcûiou  fous  Pie  IV. 

L’évêque  des  Cinq-Églifes  414 

produit  les  lettres  de  ce  prin-  Foy.  Scs  articles  envo'icz  au  roi 
ce  au  concile , 370.  P>.éponfc  par  la  faculté  de  théologie  de 

des  légats  à ces  lettres.  371  Paris  ,133.  Ils  font  au  nora- 

JFcrrare (cardinal  de;  écrit  au  pa-  bre  de  feize  , là-même.  Re- 

pe  pour  jultificr  fa  conduite,  quête  de  cette  faculté  au  roi 

204.  Ecrit  de  même  au  car-  touchant  le  maintien  de  li 

dmal  Borromée  , là-même.  foi,  136 

On  I’accufoit  d’avoir  enten-  France.  Changcmcns  qu’on  y 
du  le  prêche  d’un  miniftre,  fait  au  préjudice  des  peuples, 

là-meme.  Son  départ  pour  la  83.  On  y congédié  la  cava- 

France,  102  lcr ie  Ecofloife , là-mime, 

Ferrero  f Pierre-François  ) évê-  François.  Leur  prochaine  arri- 
que  de  Vcrceil,  fait  cardinal  véc  à Trente  inquiète  fort 

par  Pie  IV.  42  les  pères  du  concile,  323.  La 

Ferrier  ( François  ) domini-  requête  des  ambaifadeurs 

quain  , théologien  du  roi  -aux  légats  pour  proroger  la 

de  Portugal,  396.  Son  dit  felhon  , 326.  Le  légat  Simo- 

çours  au  concile  de  Trente  nette  veut  qu’on  finiflc  le 

fur  la  hiérarchie  ccclcûafti-  concile  avant  l’arrivée  de* 

que , là- me  me,  évêques  François , 327.  Ré- 

Ilorcnce  ( duc  de  ) Son  ambaf-  ponfc  des  légats  aux  ambaf- 

fadeur  reçu  dans  le  concile , fadeurs,  328.  Ceux-ci  fe 

fie  fon  difeours , 261 . Il  dif-  plaignent  liaucemcnt.de  cet- 

pute  delà  préfeancc  avec  les  te  réponfe  , là-mefwe.  Ils  fe 

ÿuilfcs  catholiques  j joignent  aux  Impériaux  poyf 

• . i. 
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faire  de  nouvelles  inflanccs  , 
f 50.  Mémoire  que  le  roi  leur 
envoie,  f 6 4.  Difterens  bruits 
répandus  dans  le  concile  fur 
leur  prochaine  arrivée,  fi  10. 
On  leur  attribue  le  dcfl'cin 
de  faire  décider  par  nations  , 
là-mefme.  Réponfc  de  Rome 
fur  ce  dcfl'cin, 6 1 a.  Les  Fran- 
çois s’oppofeuc  au  feptiéme 
canon  fur  l’ordre  fi  1 y 

Frédéric  II.  roi  de  Dannemark, 
caraélere  de  ce  prince  , 40. 
Commendon  reçoit  ordre  du 
pape  de  l’aller  trouver  dans 
ion  roïaume  , 40.  Il  le.  refu- 
fc  à ce  nonce , £4,  Penfc  à 
époufer  Marie  reine  d’E- 
cofle , fij 

G 

G a D d i ( Thadéc  ) cardi- 
nal , fa  mort  & fon  hif- 
toire , 1 6 1 

Çambara  ( Jean-François  ) fait 
cardinal  par  Pie  IV.  43 
Germain  en  Laye  ( Saint  ) On  y 
transfère  le  colloque  dePoif- 
fi , 1 L’on  y tient  des  con- 
férences , la  première  fur 
l’eucharifiie  , uj.  Les  Cal— 
viniftes  y prefentent  une 
confcflion  de  foi  rejettée 
par  les  évêques , 1 2.7.  Ellccfl: 
jugée  captieule  & hérétique 
par  la  Sorbonne  , là-mefme. 

• Autre  confcflion  de  foi  que 
les  reformez  y prefentent  , 
12.8.  On  y ratifie  le  contrat 
du  clergé  avec  le  roi  pour 


T I E R E S. 

neuf  millions  , 131.  Autre 
aflembléc  qu’on  y tient  à 
1 ’occafion  du  Calvinifmc  , 
116.  On  y rend  l’édit  de 
Janvier  ,217.  Le  parlemenc 
ne  TcnregiArc  qu’après  trois 
juflions , 2.1» 

Gefualdo  ( Alphonfc)  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  4^ 

Gironne  ( évêque  de  ) fa  remon- 
trance au  concile  avant  la 
fin  d'une  congrégation  , 44g 
Givry  ( Claude  de  ) cardinal , 
fa  mort  SL  fon  hilloire,  162, 
Covr-t (Pierre  ) fameux  focinien 
établit  le  pur  arianifmc,  180. 
Bruit  qu’il  fait  dans  le  (mo- 
de de  Brefeie  1 S 1 . Erreurs 
qu'il  y débite,  ‘ là-méme. 
Gonzague  ( Hercule  de  ) cardi- 
nal de  Mantouë  , premier 
légat  du  concile  de  Trente, 
40.  Son  neveu  François  fait 
cardinal  par  le  pape  Pic  IV. 

41 

Granvelle  ( Antoine  Perrenot 
de  ) évêque  d’Arras  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  42.  Faic 
premier  confeiller  de  la  gou- 
vernante des  Païs-Bas , £9. 
Son  éloge  Se.  fon  caraéiere  , 
la-n.ème.  Scs  convcrfations 
avec  le  nonce  Commendon  , 
fi o.  Se  rend  à Louvain  pour 
appaifer  les  différends  au  fu- 
jet  de  Baïus , £o,  Rétablit  la 
paix  dans  cette  univerfité,6 1. 
Grimant , patriarche  d’Aquiiéc 
loupçonnè  de  favorifer  les 
hérétiques  , 44.  On  remet 


TABLE 


les  informations  contre  lui 
à I’ambafladcur  de  la  Répu- 
blique deVenifc,4j.  Il  pa- 
• roît  devant  le  tribunal  de 
Tinquifition  pour  fc  juflifîcr, 
4y.  On  n’cll  point  content 
de  fes  rcpbnïcs , là-même.  Le 
•pape  refufe  de  le  referver  in 
'jette  pour  être  cardinal , 43. 
Il  paroîc  devant  le  pape  les 
larmes  aux  yeux  , là-meme. 
;I1  veut. venir  fc  jullificr  aq 
rCopcile,  320.  Le  pape  lui 
mande  de  venir  le  faire  à Rq- 
me , là-même. 

.Grim.it/Jet  ( François)  ccnfurc 
de  fes  proportions  par  la  fa- 
culté de  théologie , 1 y 1 

> théologien  de  l’cvc- 
•que  de  Vigevano  au  concile, 
478.  Demande  la  commu- 
nion fous  les  dcuxefpcces, 
U-mejmt.  Son  difeours  dé- 
^ plaît  aux  pcfrs , 478.  l’évê- 
que des  Cinq-Eglifes  prend 
■fa  défenfe , là-mefme 

Guerrero  > archevêque  de  Gre- 
nade reçoit  une  lettre  de 
Vargas  , où  l’on  fc  plaint  des 
Lfpagnols,  a 38.  Sesdifficul- 
icz  fur  le  décret  de  la  dix- 
■huitiéme  fefiion  , 247.  Son 
•fentiment  fur  le  facrifice  de  la 
mdïc,47ÿ.Ncveut  pas  qu'on 
renvoie  au  pape  l’affaire  de  la 
conccflion  du  calice  , yoo. 
JDifficultcz  qu’il  forme  fut 
les  canons  du  facrifice , y 1 4. 
îl  propofe  aux  jcgntsfcs  feru- 
•pulcs  fur  l’inftitution  des 


prêtres,  y 1 y.  On  ri’a  aucun! 
égard  à fes  remontrances  , 
y i y.  Les  ambafladeurs  s’af- 
icmblent  chez  lui  pour  I4 
caufe  commune,  y 3 y . 11  s’op- 
pofe  fortement  à.  ce  qu’oa 
veut  réfoudre  fur  l’inititu- 
tion  du  faccrdoce  , y 37.  Il 
attaque  le  canon  fur  ce  fujet, 
y 38.  Il  veut  qu’on  déclare  la 
rélidcnce  de  droit  divin 
604.  Evêques  qui  s’unifienjt 
‘à  lui  fur  la  même  demande  , 
là-mefme.  Reponfe  qui'  lui 
cil  faite  par  les  légats , 606. 
Ils’oppoleà  la  nouvelle  for- 
mule du  feptiéme  canon  , 
631.  Raifons  qù’il  en  appor- 
te , là-mefme. 

Cuife  (duc  de)  fc  rendà Join- 
ville & le  cardinale  Reims, 
i£y.  Leur  conférence  à Sa^ 
.vei  ne  avec  le  duc  de  YV'itccm- 
berg  , 270.  On  y parle  en  fa- 
veur de  la  confcfllon  d’Auf-  . 
bourg,  471.  Affaire  qui  ar- 
rive à Vaifi  au  duc  de  Gu  fc, 
47 4.  Ce  duc  arrive  à Paris, 


He  s s E l 1 u s , do  leur  de 
Louvain  , 1 om  né  pour 
;allcr  à Trente  bifide.-  au  con- 
cile , 6 z.  Ce  qi  c C nnmen- 
don  écrit  de  lui  au  cardinal 
de  Man  tou  ë , _ 6 3 

Hiérarchie  cccicfiaftiquc , dif- 
eours de  pluficurs théologiens 
du  cqncile  fur  cette  matière , 

P y. 
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393.  Difputc  fur  ce  qui  en 
fait  la  forme,  398.  Senti- 
mens  des  Théologiens  là- 
dclfus , 399 

Môpi:.il(  chancelier  de  I’)  fou 
difcours  aux  états  de  Saint 
Germain  en  Laye  , 9$.  Il 
perfuade  de  révoquer  ledit 
de  Juillet  , 97.  Son  difcours 
à l’ouverture  du  colloque 

- de  Poilîi,  103.  Il  ne  plait 
pas  à tous , 1 08.  Le  cardinal 
•deTournoti  le  lui  demande 

- par  écrit;  ce  qu’il  refufe.ioS 

■Hôpitaux  , doivent  être  vifitez 

par  les  évêques  , y6 o.  S’ils 
ne  font  pas  fous  la  protec- 
tion immédiate  des  rois , là- 
même.  Les  administrateurs 
doivent  rendre  compte  à l’or- 
dinaire , 36 1.  S’il  n’cft  au- 
trement ordonné  par  lafon- 
dation  , la  même. 

Hcjius  ( Staniflas)  Polonois  , 
évêque  de  Varmic,  fait  car- 
dinal par  Pie  IV.  41.  Légat 
au  concile  de  Trente.  Iciez 
concile. 

I 

Jésuites.  Leur  focicté  re- 
çue dans  l’aflemblée  de 
Poilîi  par  les  évêques , 1 32. 
Conditions  aufquclles  ils 
font  admis  dans  le  roïaunjc, 
133.  L’évêque  de  Paris con- 
fentà  la  véi  ification  des  let- 
tres patentes ayec  des  reftri- 
ctions,  134 

Images.  Leur  culte  réglé. dans 

Tome  XXXI l. 


T I E R F.  S. 

laU'embléc  de  Poiift , IJ* 
Imprimerie  An  Vatican  , établie 
par  le  pape  Pie  IV.  qui  en 
donne  la  direction  à Aide 
Manucc,  84 

Indulgences.  Doivent  être  pu- 
bliées par  les  ordinaires  , 
4<>  i 

Joachim  électeur  de  Brande- 
bourg , reçoit  la  vifitc  de 
c Commendon,  23.  Sa  répon- 

- fc  à ce  nonce  en  recevant  la 

-,  bulle  du  pape  pour  le  con- 
• cilc , 1 > 26 

Italiens,  privez  depenfions,  de 

charges  & de  bénéfices  en 
: France,  ; 83 

Jujlinicn  évêque  de  Calamonc, 
; montre  qu’en  accordant  le 
calice  la  divilion  n’cft  point 

- à craindre,  306 

L 

La  n c 1 a n o.(  archevêque 
de.  ) .Scs  remontrances 
fur  le  décret  de  la  vingtième 
fellion  ,382.  Les  légats  l’en- 
voient au  pape,  391..  Son 
arrivée  à Rome,  40 1 . Le  pa- 
pe l’ccoatc  favoi  ablcmcn r , 
là-même.  Il  juftific  les  légats 
&:  le  cardinal  de  Mantouë 
auprès  de  fa  fainteté , 402. 
Son  retour  de  Rome  à Tren- 
te , 42  p.sSon  avis  fur  la  con- 
ccflicuv  du  calice, 502.  Il  opi- 
ne pour  l’accorder  aux  Alle- 
mands , . là-même. 

Lrftf/Sf  ,a'mbafladcür  de  lïnnce 
- au  concile  Üe)7rcntc,  2S6. 
O o o o 
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Envoïê  au  pape  pour  juftifier 
la  reine  regente  fur  l’cdit 
de  Janvier,  220.  Scs  inftruc- 
tions,  221.  lléponfe  que  le 
pape  lui  fit, 222. On  lui  donne 
pour  collègues  à Trente  Ar- 
naud du  Ferrier  , &:  le  ficur 
de  Pibrac,  286.  Ce  quccon- 
tenoient  fes  inftrutiions  , 
287.  Le  pape  le  nomme  l’am- 
bafladeur  des  Huguenot*  , 
298.  Il  écrie  au  premier  lé- 
gat , & demande  la  furféan- 
cc  de  la  feflion  , 3Z4.  Lettre 
que  le  roi  lui  écrit,  3 z 3.  Au- 
tre de  la  reine  régente  au 
même  ,326.  Son  arrivée  à 
.Trente,  & fon  entrée  dans 
la  ville  , 337.  Sa  lettre  au 
ficur  de  l’ifle  atnbafladcur  de 
France  à Rome,  3î8.Répon- 
fe  du  pape  à fes  demandes  , 
360.  fes  deux  collègues  ar- 
rivent à Trente  , 362.  Leur 
réception  dans  fine  congié- 
gation,  363.  Il  fe  juitifiedes 
plaintes  du  pape  contre  lui , 
397.  Il  écrit  au  pape  & au 
fieur  de  l’iflc  , 399.  Le  pape 
s’adoucit  à fon  égard,  400. 
Sa  lettre  au  roi  &:  à la  reine 
regente  au  fujet  du  concile, 
473.  Il  fe  plaint  aux  légats, 
530.  Il  fe  joint  aux  autres 
ambafladeurs  chez  l’arcbcvê- 
que  de  Grenade  , 333.  Scs 
demandes  aux  légats  &c  leur 
réponfe,  33  6 

Laurent  ( Marc  ) évêque  de 
Campagna , opine  fur  le  ca- 


BLE 

talogue  des  livres  défendus 
123 

Laynezj  ( Jacques  ) general  des 
Jefuites , fon  difeours  au  col- 
loque de  Poifli  , 122.  Avis 
qu’il  y donne  à la  reine  re- 
gente, 123.  Avantages  qu’il 
tire  de  fon  volage  en  Fran- 
ce , 1 3 z.  Il  y fait  recevoir  fa 
focicté  par  les  prélats  afl'em- 
blez  à Poifli , 1 32.  Son  dit- 
cours  au  concile  de  Trente 
fur  le  facrifice  de  la  mefle , 
486  Paroît  neutre  fur  la  con- 
ceflion  du  calice,  309.  Il  laif- 
fe  au  concile  à en  examiner 
les  railons  , 310.  Il  y parle 
fur  l’inlticution  des  évêques  , 
623.  Ce  qu’il  y dit  fur  la 
puiflancedu  pape,  627.  Ce 
qu’il  répond  aux  raifons  con- 
traires , là-meme.  Comment 
fon  difeours  fut  reçu  des  pe- 
res,6z8.  Les  ambalFadeurs 
de  France  en  font  du  bruit 
& en  font  fcandalifcz  ,634- 
Combien  ce  pere  étoit  favo- 
rable à la  cour  Romaine , la- 
nterne. 

Légats  du  concile  délibèrent  fur 
les  matières  qu’on  y doit  pro- 
pofer , zoé.  Avis  qu’ils  don- 
nent aux  évêques  , zo8.  Les 
pères  s’aflcmblent  dans  le 
logis  du  premier  légat , 223. 
Leur  réponfe  aux  propofi- 
tions  des  ambaffadeurs  de 
l’empereur  , 236.  Le  premier 
légat  recommande  le  fécrct 
aux  peres,  240.  Demandes 
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que  leur  font  les  Impériaux  , 
2 y x.  Députent  à Rome  pour 
fçavoir  le  fentiment  du  pape 
fur  la  réfidence , 303.  Inftru- 
él  ions  qu’ils  donnent  à leur 
envoie,  îo6. Demandes  qu'ils 
font  aux  pères  fut  la  réfiden- 
ce , 307.  Leur  ambarras  fur 
cette  décifion,  310.  Ils  juf- 
tifient  leur  conduite  auprès 
du  roi  d’Efpagne  , 333.  Re- 
çoivent la  réponfe  du  pape 
fur  plufieurs  articles  , 342. 
Le  pape  veut  les  révoquer  &c 
en  envoier  d’autres  en  leur 
place,  34f . Il  leur  écrit  des 
lettres  de  reproche, 347.  Let- 
tre du  cardinal  Borromécau 
premier  légat,  348.  Répon- 
fe des  légats , 349.  Le  légat 
Seripandc  écrit  au  cardinal 
Borroméc  pour  fa  juftifica- 
cion  , 331.  Il  juflific  de  me- 
me le  cardinal  de  Mantoué 
& les  autres , 332,  Propofi- 
tions  qui  leur  font  laites  par 
les  ambafladeurs  de  France, 
371.  Réponfe  des  légats  à 
ces  proportions,  373.  Us  fonc 
embaraflez  de  ce  qu’on  re- 
nouvelle la  queftion  de  la  ré- 
fidencc  , 374  Le  pape  leur 
mande  de  déclarer  la  conti- 
nuation du  concile , 373.  Ils 
députent  le  cardinal  Altcmps 
à Rome , pour  faire  changer 
le  pape  , 377.  Le  pape  les 
laiffc  les  maîtres  de  cette  af- 
faire, là-meme.  Leurs  mcfurcs 
pour  éluder  les  demandes  des 


Impériaux,  39o,Remontran- 
ces  qu’ils  lont  au  pape,  39 1 . 
Raifonsqu’ilsapportentpour 
ne  pas  dilïoudre  le  concile , 
392. Lé  pape  leur  écrit , 404. 
Ils  commencent  l’examen  des 
fix  articles  fur  la  communion, 
409.  Ils  fc  plaignent  que  les 
pères  s’expliquent  avec  trop 
de  überté.4 33. Reproches  du 
légac  Simoncctc  au  cardinal 
Holius,  448.  Réconciliation 
des  deux  légats , Mantouë  &: 
Simonette , 4^3.  Le  premier 
légat  donne  des  avis  & fait 
des  rcglemcns  , o.  Les 
théologiens  du  pape  s’y  op- 
pofent,  471.  Demandes  des 
légats  &c  réponfes  aux  Fran- 
çois &:  aux  Impériaux  , 372. 
Leur  lettre  au  cardinal  Bor- 
roméc là-deffus  , là-même. 
Reçoivent  des  lettres  & des 
plaintes  du  pape  , 380.  Ils 
s’appliquent  à expedier  les  af- 
faires, 382.Reglemens  qu’ils 
preferivent  pour  le  parta- 
ge des  matières  &c  du  temps , 
384-  Tiennent  la  première 
congrégation  pour  l’examen 
du  dogme , 384.  Leur  répon- 
fe à l’archevcque  de  Grenade 
fur  la  réfidence  de  droit  di- 
vin , do 6.  Expediens  qu’ils 
propofent  à Rome  fur  cette 
affaire , <>07.  Réponfe  qu’ils 
reçoivent  du  pape  , 608.  Ils 
ajoutent  quatre  évêques  à 
ceux  qui  avoient  été  nom- 
mez pour  drefler  les  canons  , 
O o 00  ij 


TABLE 


630.  Leurs  inquiétudes  fur 
les  oppofitions  de  l'archevê- 
que de  Grenade^  3 z. Deman- 
des que  leur  font  quelques 
évêqucsltal  iens,63  3 .Répon- 
(c  à ces  évêques  , là-même. 

L'Jflc  ( licur  de  )_arnba(ladcur  de 
France  à Rome,  les  inftanccs 
auprès  du  pape , 375.  Il  de- 
mande qu’on  dillere  la  fcf- 
lion  jufqu'àl’arrivce  dcsl'ran- 
çois  a Trente , la-même.  Rc- 
ponfcqueluifait  le  pape, 574. 
Lettre  de  cct  ambafladeur 
au  roi  de  France  , 374.  Au- 
ciiance  que  le  pape  lui  don- 
ne, 373.  Plaintes  que  lui  fait 
fafairucté,  37  6 

Li  vonie.  Révolution  qui  y ai  ri- 
ve , 173.  Les  Livoni.cns  fe 
foumettent  à la  Pologne  , là - 
meme.  A quelles  conditions  , 
176.  Le  coadjuteur  de  Riga 
s’oppofe  au  traité  , là  n:ême. 
Fin  de  l’ordre  de  Livonie  en 
Allemagne  177 

Livres  défendus-,  on  délibère 
au  concile  fur  le  catalogue 
qu’on  en,  doit;  faire  , 224. 
Les  opinions  font  partagées, 
214.  On  exami u e li  l’on  cite- 
ra les  auteurs , 113.  Choix 
qu’on  fait  des  pères  pour 
compofcr  ce  catalogue  ,.zzÿ. 
Décret  du  concile  fur  le  ca- 
talogue qu’on  en  doit  faire  , 
24,3 

Lorraine  ( cardinal  de)  (on  dis- 
cours au  colloque  de  PoilTi  , 
in  Tous  les  prélats  lui 

•.  • •:  *.) 


applaudi (Tcnt  ,113.  Son  erv 
tretien  à Saverne  en  faveur 
de  la  confcthoD  d’Aulbourg , 
avec  deux  Luthcri  ns,  '27t. 
Sa  prochaine  arrivée  à Tren- 
te inquiète  fort  le  pape,  yit*. 
Sa  lettre  au  duc  de  victenv- 
berg  augmente  les  foupçons, 
316.  Le  pape  apprend  foa 
départ  de  France  pour  fe 
rendre  au  concile  à Trente, 
611.  Son  départ,  612.  Evê- 
ques & docteurs-  qui  l'ac- 
compagnent , là-mejine. 

Luthériens  , arrivent  trop  tard 
aux  conférences  de  faine 
Germain  en  Laye,  ia£> 

M 

MA  D R U C C E ( I ouis  )“ 
évêque  de  Trente  , 
fait  cardinal  parPiolV.  43. 
Opine  dans  le  concile  pour 
laconeclîion  du  calice  en  Al- 
lemagne, 498 

Mailla/, d ( comte  de  ) envoie 
par  Marie  d'EcolIe  à Elifa- 
beth  , 173.  Ses  demandes  , 
&:  les  réponfes  qu’on  lui  fait, 
là  -mcjme. 

M-alo , miniflre  Protcflant  pro- 
che dans  le  fauxbourg  laine 
Mçdardà  Paris,  166.  Scdi- 
. tion  qui  en  arrive  là-même.. 
M>i»e!e/fe  religieux  A ogullin  , 
parle  fur  l’ufagc  du  calice 
dans  le  concile , 412 

Man  tou  r ( cardinal  de  ) fa  let- 
tre au  pape  fur  le  c’cflein 
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d’cnvoïcr  de  nouveaux  lé- 
gats au  concile.  Votez,  légats, 
61 9 

Mariage  des  prêtres  demandé 
par  le  duc  de  Cleves , 3 9 

Marie  reine  d’Eco  fie , part  de 
France  pour  fc  rendre  en  Ton 
roïaume  171.  Chagrins 
qu’elle  y reçoit  à fon  arri- 
vée , 171.  Elle  a feule  la  per- 
milfion  de  faire  dirclamcf- 
fc  dans  fa  chapelle,  171.  Elle 
fc  fait  donner  des  gardes  con- 
tre la  coutume, Af-M-f/W.  Elle 
demande  à Elifabeth  qu’elle 
la  déclare  fon  hcriticrc  pré- 
(bmptive  , 173.  Réponfe 
qu’elle  en  reçoit  ,là-mefme. 
Raifons  de  fon  refus  de  li- 
gner le  traité  d’Edimbourg , 
174 

Marierai,  prefente  une  requê- 
te au  colloque  de  Poil!»  , 
104 

Martinenge, nommé  nonce  pou r 
, aller  notifier  à la  reine  Elifa- 
fabctli  l’ouverture  du  conci- 
le , 48.  Elle  ne  veut  ni  le  re- 
cevoir ni  l’écouter  , là-mef- 
rne. 

Martyr  ( Pierre  ) fon  difeours 
, en  Italien  à Poilfi  contre  la 
ptefence  réelle,  12a.  Son  dé- 
part de  France  ,131.  En 
pafi'anc  à Troies , il  en  per- 
. vertit  l'évêque , là-mefine. 
iartyrs  ( Barthélémy  des  ) ar- 
chevêque de  Braguc,  fa  dif- 
putc  an  concile  , 197.  Il 
. exige  comme  primat  la  pré» 


feancc  au-dciîus  des  arche- 
vêques, 197.  Le  papefero- 
ferve  le  jugement  de  cette 
contcftation  ,198.  Lettre  de 
cet  archevêque  là  - deifus  r 
199.  Le  p ipe  envoie  à Tren- 
te un  bref  à ce  lujct,20o.L’ar^- 
chcvcque  demande  qu’on 
cclaircifi'e  ce  bref,  201.  Son 
difeours  fur  la  réformation  ,. 
233.  11  clt  applaudi  d’un 
chacun,.  • 236 

Majfarel  fccrctairc,  fait  lectu- 
re delà  bulle  d’in  diction  du 
concile,  213 

Mereiirio  (Jean- André  ) cardi- 
nal , fa  mort  &:  fon  hiftoire , 
162 

Meffe , de  celles  qu’on  dit  en 
l’honneur  des  faims  , 347. 
De  fon  canon , là-mefmc.  E)c; 
fes  cérémonies, là  - nitjnte. 
Méfies  aufqucllcs  le  prêtre 
communie  feul  , 348.  De 
l’eau  qu’on  y mêle  avec  le 
vin yià-nie/me.  En  quelle  lan- 
gue la  nielle  doit  être  ccle-- 
brée  , 349.  Canohs  au  nom- 
bre de  neuf  fur  la  mefle  , 
330.  Décret  fur  ce  qu’il  faut 
faire  ou  éviter  en  célebranc 
la  méfié,  331.  Autre  décret 
pour  te  temps  , les  ccrcmo-- 
nies,  le  nombre,  &c.  333.- 
Mejfcs  privées,  défendues  pen- 
dant qu’on  chante  la  grande 
. ou  qu’on  prêche  , * 138 

Miglitz,  ( Antoine  ) archevêque' 
de  Prague , ambafladeur  du- 
roi  de  Hongrie  au  concile  ■ 
Qooo  iij. 
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119.  Ceremonies  de  fa  ré- 
ception , 131 

Moldavie.  Votez.  Valacliie. 

Monté  ( Innocent  de  ) fait  car- 
nal  par  Jules  III.  mis  au 
Château  Saint- Ange  , 161 

Montluc ( Jean  de  ) cvc.juc  de 
Valence , ccnfurc  de  les  ou- 
vrages. Voïez.  faculté  , 137. 

Montmorency  ( connétable  de) 
la  reine  tâche  de  le  gagner , 
ô£  écoute  fes*raifons,  89.  Il 
fe  réconcilié  avec  le  duc  de 
Guifc  , 6c  le  maréchal  de 
faint  André  , 90.  O11  ôte  le 
gouvernement  de  Parisàfon 
fils  François  de  Montmoren- 
cy, 177.  Pour  le  donner  au 
cardinal  de  Bourbon,  là-mef- 
tne. 

Moz.ctta  , forte  d’ornement  que 
les  évêques  Efpagnols  veu- 
lent porter  au  concile  , 196. 
On  écrit  à Rome  là-defl'us, 
6c  ce  qui  y fuc  décidé , là- 
mefme. 

Mttnnatones  ( Jean  ) evêque  de 
Segovie  s’oppofe  à la  concef- 
fion  du  calice,  508 

N 

Naclantes,  évêque  de 
Chiozza  opine  dans  le 
concile  pour  la  conceflion 
du  calice , 30  j.  Raifons  qu’il 
en  apporte  , là-même. 

Navagero  ( Bernard  ) Vénitien, 
fait  cardinal  par  Pic  IV.  43 
Navarre  ( roi  de  promet  obcif- 


fance  au  pape  ,83.  Sa  divi- 
fton  avec  la  reine  régente, 
8 6.  Il  demande  l’cloignc- 
ment  des  Guifcs,  ôe  répon- 
fc  de  la  reine,  87.  Il  fe  dif- 
pofe  à quitter  la  cour , là-mê- 
me. Le  roi  lut  fait  ordonner 
de  ne  point  partir , 87.  Il  fe 
réconcilié  avec  la  reine,  87. 
Sa  convcrfation  avec  l’atn- 
bafladeur  de  Pologne  fur  la 
religion,  88.  11  fe  laiiïe  ga- 
gner , Ôe  fc  rend  favorable 
aux  catholiques,  169.  Quel 
étoit  alors  fon  motif,  là-mê- 
me. 

Navarre  ( roïaume  ) Montluc 
en  demande  inutilement  la 
reftitution  à Philippe  I I. 

• , 147 

Naùmbourg , aflcmbléc  des  prin- 
ces Protcftans  dans  cette  vil- 
le , 7.  Les  nonces  du  pape  s’y 
rendent , ôe  font  un  dilcours 
en  faveur  du  concile  , là-mê- 
me. Réponfe  qu’on  leur  fait, 
1 1 . Ce  qui  fc  palTa  dans  cet- 
te aflcmblée  , 18.  Divifion 
au  fujet  de  la  confclfion 
d’Ausbourg  , 19.  On  y veut 
la  reforme  , zo.  Le  duc  de 
Saxe-  weymar  demande  qu’on 
s’en  tienne  à celle  qu'on  a pu- 
bliée depuis  dix  ans , 2.1 . Rc- 
folution  des  princes  Protcf- 
tans  touchant  le  concile,  n. 
On  y députe  au  duc  de  Saxc- 
xteymar  , 13.  Fin  de  cette 
aflemblée , 14 

No  aille  s ( Jacques  de  J ambafTa- 
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deur  de  France  en  Ecoflc  , & faire  de  même  leurs  au- 

170.  Il  demande  aux  états  de  très  fondions , 43$ 

rompre  l’alliance  avec  les  Ordres.  Titres  de  ceux  qui  les 
Anglois,  & on  lui  refufe,  reçoivent,  311.  Si  l'on  doit 
là-mefme.  paier  quelque  choie  pour 
Noguera  ( François- Gibcrt  de  ) recevoir  les  ordres , 314.  Les 
évêque  d’Alifc  , fon  fenti-  arciclcs  fur  le  fucrcmenc  de 

• ment  fur  la  jurifdi&ion  épif-  l’ordre  fonc  propofez  aux 

copalc  62.0  théologiens  , 383,  On  les 

Nonces  du  pape  envolez  en  Al-  r^uitàfept,  là-même.  Oif- 
lcmagncpour  le  concile,!.  cours  de  Salmcron , Soto  Sc 

Conleil  que  leur  don  ne  l’em-  Cornélius  fur  ce  facrement, 

- pereur  , 3.  Ils  font  publique-  386.  Scncimcns  des  aucres 

ment  écoutez  à Naümbourg  théologiens  , 393.  Difpute 

& mal  reçus , 7.  Us  y fonc  fur  la  réception  du  Saint-E£ 

traitez  d’une  manière  outra-  prit  dans  l’ordination , 600. 

geufe  , 12.  Réception  que  Autre  fur  le  caraûere  lù- 

leur  firent  quelques  autres  me.  Examen  de  ce  qui  con- 

princcs  , 48  cerne  l’on&ion  &c  les  ccré- 

Notaires.  Peuvent  être  interdits  monies , 6ot.  Evêques  nom- 
par  les  évêques  dans  les  ma-  mcz  pour  drcller  les  canons  , 

tiercs  ecclefialtiques  , 36  r.  602.  Les  peres  partagez  fur 

Le  concile  de  Trente  les  les  chapitres , & fur  les  ca- 

foumeç  à l’examen  des  ordi-  nons  ,613.  Avis  dedom  Bar- 
naires  , jtfi.  Ce  qui  n’eft  thclcmi  des  Marrirs  arche- 
point  pratiqué  en  France,  vêque  de  Braguc.  Voïe&  Mar- 
361  tirs. 

Orgues.  Défenfcs  d'y  jcücr  d’au- 
O très  airs , que  des  hymnes  & 

des  cantiques  fpiritucls , 138 

Olive,  feerctaire  du  car-  ofms  ( Jcan-Baptifte  ) évêque  de 
dinal  dcMancouc,  pre-  Rieti , parle  dans  le  concile 
mier  légat  du  concile,  427.  contre  la  concclïion  du  cali- 

Se  plaint  que  quelques-uns  ce , &:  fes  rations , 307 

manquent  de  refpeû  pour 
fon  inaicrc  , là-même.  P 

Ordinations  gratuites  , examen 

qu’on  fait  de  ce  qui  les  con-  T"}  a c hec  o ( François)  E£ 
cerne  , 418.  Les  évêques  £ pagnol  , archevêque  de 
doivent  les  conférer  gratis , Burgos  , fait  cardinal  par 
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Fumiers.  Sédition  excitée  par 
les  Calviniitcs  dans  cette 
ville , 1 70 

Tape.  Son  autorité  fur  le  tem- 
porel des  rois , condamnée 
par  le  parlement  de  Paris , 
a jo 

Fapijle.  Le  roi  défend  d’appel- 
ler  ainfi  les  Catholique»,  93 
Paris  ( évêque  de)  veut  qu'on 
s’applique  à la  réformacion 
du  cbei  de  lcglifc  5c  de  fcs 
membres,  32.1.  Il  accufc  le 

- concile  de  ne  s’attacher  qu’à 
•des bagatelles,  512.  D’autres 
évêques  fc  plaigncntavec  lui 
de  la  meme  chofc,  325 

Parlement  de  Paris , condamne 
les  théfos  de  Jean  Tanquc- 
rcl , 130.  Etablit  l indepcn- 
1 dance  des  rois  pour  le  tempo- 
rel, là-n: ente.  Oblige  la  Sor- 
bonne à faire  la  même  décla- 
ration, 131 

faroij/es.  On  délibère  à Tren- 
te fur  leurs  divifions  en  plu- 

- fieurs  titres  , 321.  On  y exa- 
mine l’union  des  paroi  (Tes 
■&C  des  chapelles , 32t.  Et  ce 
qui  concerne  l’établi ffemenc 
des  nouvelles , 451.  On  y or- 
donne un  nombre  (iillifant 
de  p: êtres  pour  les  dclfervir, 

4Î9 

raflai  minière  Calvinide b; ù- 

léàRome,  82 

Pépia  ire  (marquis  de)  ainbai- 
fadeurde  Philippe  II.  arri- 
ve au  concile,  16 9,  Jla’dt 


pas  favorable  aux  Efpagnols 
fur  ce  qu’ils  penfent  de  la  ré- 
fidcncc  , 337.  Il  demande 
qu’on  décide  la  continuation 
du  concile,  338.  Il  quitte 
Trente  5c  va  à Melun  , .342, 
Philippe  II.  roi  d’Efpaguc  v.ut 
que  le  pape  déclare  que  le 
concile  cil  continué  , 83.  Il 
cil  irrité  contre  le  pape  qui 
avoir  reçu  fous  fon  obérflan- 

t j 

ce  le  roi  de  Navarre,  là-mê- 
me. Autres  griefs  de  ce  prin- 
ce coutrc  fa  fainteré , la-mê- 
me. Il  fe  plaint  du  colloque 
de  Poifli  5c  reçoit  froidement 
l’envoie  de  la  xcinc  mere  , 
146.  On  lui  demande  inuti- 
le.lient  la  rcllitution  de  la 
Navarre,  147.  Le  marquis 
de  Pcfcairc  fon  ambaffadeur 
arrive  à Trente , 2 60. 11  taxe 
laclaufe  proponentihus  teg.i- 
tis,de  nouvelle  5 c Icundalcu- 
Ic  , 334  II  fe  plaint  au  pape 
de  fes  légats  au  concile  de 
Trente  , là-même.  Sa  lettre 
au  marquis  de  Pefcairc  fur 
la  continuation  du  concile 
5c  la  réfidcncc,  4 66.  L’ar- 
chevcque  de  Grenade  ne 
veut  pas  y différer , 447 

Pibr.ic  ( lieur  de  ) fon  difeours 
au  concile  de  Trente,  364. 
Ce  difeours  n'ell  pas  égale- 
ment agréable  à tous  les  pe- 
rcs,  370 

Pie  IV.  nomme  fcs  nonces  pour 
porter  aux  princes  la  bulle  de 
la  reprife  du  concile,  1,  Il 
donne 
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. donne ordre  au  nonce  Com-  < fion  du  calice  , 14J.H  fait 
inendon  d’aller  en  Danne-  faire  1 e procès  aux  Caraffes , 
mark,  39.  II  nomme  fes  le-  parens  de  fon  prédccclTeur , 

• gars  pour  préfider  au  concile  160.  II.  déclare  Philippe  II. 

• indique  à Trente,  41.  Il  fait  )■  iiijultcmcnt  attaque  par  Paul 
une  promotion  de  dix-huit  "■  IV.  U-mc»it.  Il  rend  Pallia- 
cardinaux  , 42.  Son  Ccnti-  >■  no  à Marc- Antoine  Colon- 
ment  fur  les  cardinaux  refer-  ne,  1(0.  Fait  mettre  dans  le 
vez  in  petit , 43.  Il  fc  broilil-  château  Saint-Ange  les  car- 
ie avec  les  Vénitiens  au  fujet  dinaux  Rebib^Si  de  Monté, 
de  la  promotion  d'Amulio  x ffi.  Il  veut  attirer  les  Coph- 

- leur  ambalTadeur  , 44.:  Il  tes  au  concile,  19t.  Il  dé- 

■ nomme  trois  légats  pour  le  pute  deux  Jefuires  à leur  pa- 

concilc  , 47.  Congrégation  triarche,  193.  Son  bref  au 
pour  préparer  fon  ouverture,  fujet  de  la  demande  de  dora 

. là-mime.  Refufe  au  duc  de  : BarthclcmidcsMartirs,aoo. 

5avoïe  une  difputc  publique  II  ajoute  un  fixiéme  légat  au 
< avec  les  minières  des  Vau-  - cinq  autres  du  concile,  202. 
dois  ,71.  Envoie  de  l’argent  ■ Il  ne  veut  plus  différer  l’ou- 
à ce  duc  pour  faire  la  guerre 
aux  Vaudois  , 78.  Reçoit 
fous  fon  obéi  (Tance  le  roi  de 
Navarre,  8 3.  Sa  bulle  pour 
accorder  des  privilèges  à ceux 
qui afnileroicnt  au  concile, 

84.  Réparations  Se  embclif- 
femens  qu’il  fait  dans  Rome, 

- 84.  Il  y eft  fort  allarmédu 

olloquc’dc  Poiffi  , Se  la  rei- 
ne lui  en  écrit,  99.  Il  nom-  pas  que  le  concile  décide  la 
> me  un  légat  pour  affilier  à ce  véfidcnce  de  droit  divin  , 
colloque  , 101.  Le  roi  de  309.  Il  écrit  à Philippe  II. 
France  lui  fait  dem.mdct  la  pour  juftifier  la  claufe  fro- 
communion  du  calice , 140.  fa»tmïb*s  Itgaiis  , 3 3 5.  Il 
Il  le  refufe  abfolumcnt,  141.  . écrit  à fes  légats  du  concile 
Il  nomme  le  cardinal  Al-  fur  piuficurs  articles  , 34a. 
temps  pour  cinquième  légat  II  veut  les  rappcllcr  Se  enten- 
du concile,  145.  Son  entre-  ■ ' voïcr  d'autres  en  leur  place, 
tien  avec  l’ambafladcur  de  34  j.  11  leur  écrit  des  lettres 
France  touchant  la  concef-  - de  reproches , & fc  plaint 
Time  XXXII.  P p p p 


vertu rc  du  concile,  20  j.  Sa 
réponfc  à Lan fac  envolé  par 
le  roi  de  France,  222.  Il 
craint  que  la  France  ne  de- 
mande un  nouvel  examen  des 
articles  décidez,  268.  Il  faic 
écrire  à fon  légat  en  France, 
2^9.  Il  fe  plaint  du  Heur  de 
Lanfac  ambalTadeur  de  Fran- 
ce à Trente,  298.  Il  ne  veut 
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de  leur  moleffc,  347.  Son 
fentimcnt  au  fujct  de  la  rcfi- 
dcnce,  336.  Reforme  qu’il 
fait  de  divers  abus , là-même. 
Il  répond  aux  demandes  du 
(leur  de  Lanfac  ambafladeur 
de  France , 360.  Il  mande  à 
fes  légats  de  décider  la  con- 
tinuation du  concile,  373. 
On  lui  députe  le  cardinal 
Altemps  pour  le  laite  chan- 
ger de  fentimcnt,  377.  Il 
change  en  effet, & laifTclcs 
légats  maures  de  cette  affai- 
re, 377.  Il  envoie  Charles 
Vilconti  à Trente  pour  y être 
fon  agent  fccret , 386.  Les 
légats  lui  députent  l’arche- 
vêque de  Lanciano  , 391. 
Raifons  qu’ils  lui  allèguent 
pourne  pas  difToudre  lecon- 
cilc  , 392.  Ce  qu’ils  lui  écri- 
vent fur  la  réfidence , 394. 
Son  defTcin  de  faire  une  li- 
gue avec  les  princes  Catholi- 
ques contre  les  Proteftans , 
3 96.  Il  s’adoucit  à l'égard  du 
cardinal  de  Mantouë  Si  du 
fleur  de  Lanfac  , 400.  Il 
écoute  favorablement  l’ar- 
chevêque de  Lanciano  dé- 
puté par  les  légats  , 401.  Il 
écrit  au  cardinal  de  Mantouë 
Si  lui  recommande  le  conci- 
le, 403.  Il  écrit  aux  légats , 
Si  donne  des  avis  aux  peres , 
404.  Il  leur  fait  dire  de  n'ac- 
corder que  très-difficilement 
la  permiffion  dc  s’abfcnEcr , 
417.Il  répond  aux  évêques 


Italiens  qui  lui  avoient  écrit, 
468.  Il  paroît  craindre  l’arri- 
vée du  cardinal  de  Lorraine 
à Trente,  32 6.  Le  concile 
lui  renvoie  la  décifion  de  la 
conceffion  du  concile,  36 4. 
lnftanccs  que  lui  fait  l’am- 
bafTadéur  de  France  2 Ro- 
me, j 7 3.  Audiance  que  le  pa- 
pe lui  donne,  Scplamtes  qu’il 
lui  fait , 37 6.  11  veutfaire 
quelques  reftriâions  aux  dé- 
crets du  concile , 379.  Ce 
qu’il  écrit  Si  fait  écrire  à fes 
légats , 380.  Il  écrit  en  parti- 
culier au  cardinal  Simonette, 
381.  Réponfe  à fes  légats  fur 
la  réfidence  de  droit  divin  , 
608 . Il  reçoit  la  nouvelle  du 
départ  du  cardinal  de  Lor- 
raine pour  venir  à Trente, 
6 1 1 

Pinezow.  Lieu  où  les  Soci- 
niens  tiennent  leurs  finodes, 

179.  Premier  finode  qu’ils  y 
affcmblent,  là-même.  Second 
finode  dans  la  même  ville, 

180.  Autres  finodes  fuivans , 
183.  Ceux  du  fmôde écrivent 

.à  Calvin  ,188.  Autre  finode 
à Pinczow , 189.  Autre  où 
l’on  veut  obliger  Stator  à Ce 
retraûer,  190 

Poijj..  Colloque  qu’on  y tient 
entre  les  Catholiques  Si  les 
Calviniftes  , 103.  Cardi- 
naux,évêques  Si  théologiens 
qui  s’y  trouvèrent , & noms 
des  Calviniftes,  la-même. Ces 
derniers  y demandent  d’a- 
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bord  quatre  chofes , 104.  ga»  177.  Arrivée  de  fon  am- 
Le  roi  en  commence  l’ouver-  bafladeur  à Trente,  614. 

* ture  Sc  en  expofe  le  fujet.  Comment  il  y fut  reçu  , Sc 

10  f i Les  minillres  Calvinif.  difeours  qu’il  fit  aux  pères , 

tes  y parlent  debout  Sc  hors  6 14.  Réponfe  du  promoteur, 
l’enceinte,  103.  Ils  y pre-  /à-même. 

fentent  une  requête  au  roi , Polonais  évêques  au  nombre 
1 1 5.  Et  leur  confcllîon  de  de  deux  arrivent  au  concile 
foi,  119.  Demandes récipro-  deTrcntc,  20 j 

ques  des  évêques  Sc  des  Pro-  Portugal  ( roi  de  ) Arrivée  de 
teflans,  120.  Pierre  Martir  fon  ambalïadcur  au  concile, 
y parle  en  Italien  contre  la  253.  Sa  conteftation  avec 
préfence  réelle,  122.  La  dif-  l’ambafladeur  du  roi  de 
pute  transférée  à faint  Ger-  Hongrie  fur  la  prcleance  , 
main,  réduite  à unefimplc  243.  L'affaire  s’accommode, 
conférence , 125.  Les  minif-  là-même.  Drakowitz  évêque 
très  font  honorablement  des  Cinq-Eglifes  s’y  oppofe, 
congédiez,  1 31.  Les  évêques  244 

relient  à Poifli  pour  donner  Prague  ( archevêque  de  ) opine 
ordre  au  paiement  de  la  fom-  dans  le  concile  pour  rçfufcr 

me  promife  au  roi.  131.  Leur  le  calice  aux  Allemands,  301 

aûe  eft  ratifié  à faint  Ger-  Precovius{  Octave)  archevêque 
main  en  Laye  ,132.  Ces  pré-  de  Palcrmc , veut  qu’on  ac- 
lats  approuvent  à Poifli  la  corde  le  calice  aux  Bohc- 
focieté  des  Jefuites,/<»-wé/»r.  miens,  302 

Ils  y font  quelques  reglcmens  Preféance  difputéc  entre  l’am- 
touchant  la  difeipline,  1 33.  bafTadcur  de  Portugal  Sc  ce- 
Usy  établiflent  une  profef-  lui  du  roi  de  Hongrie,  230. 
fion  de  foi , 139.  Ils  deman-  Autre  entre  les  ambafladeurs 

dent  au  roi  la  communion  de  Suifle  Sc  de  Bavière , 6 13 

du  calice,  là-même.  Prêtrife , dont  l’âge  eft  réglé 

. Pologne  ( roi  de  ) reçoit  Cano-  dant  l’affembléc  de  Poifli , 
bio nonce  du  pape,  37.  Pro-  137 

met  d’envoïcr  les  ambafla-  Profeff.on  religieufe  fixée  à dix- 
deurs  & fes  évêques  au  con-  huit  ans  pour  les  garçons  , Sc 
cile,  là-même.  Les  Livoniens  à feize  ans  pour  les  filles  dans 
fc  foumettent à la  Pologne,  l'aflemblée  de  Poifli,  137 
173.  On  remet  au  roi  la  Profe[j.on  de  foi  établie  par  les 
grande  maitrife  de  l’ordre,  évoques  dans  la  meme  aflêm- 
lcs  titres  de  les  clefs  de  RU  blée,  1 39 
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frepojîticns  des  ambafladeurs 
de  l’empereur  aux  légats  du 
concile  , 133.  Réponfc  des 
* légats  à ces  propolirions  , 
236.  Autres  propolitions  des 
mêmes  ambalTadcürs , 137 

<i 

Questeurs.  On  exa- 
mine dans  le  concile  l'ar- 
ticle qui  les  regarde,  323. 
Examen  du  décret  qui  les 
concerne,  434.  Décret  pour 
abolir  leurs  noms  &c  leurs 
fondions,  463.  Deux  cha- 
noines nommez  par  l’évêque 
■doivent  recueillir  les  aumô- 
nes,. 464. 

R 

Radzewill  déclaré  grand 
lieutenant  du  roi  de  Po- 
logne Sc  gouverneur  de  la 
Livonie,.  177.  Sa  lettre  à 
Calvin,  188 

Rambouillet  ( feigneur  dé  ) en- 
volé par  le  roi  de  France  à 
Rome  , 47.  Il  y follicitc  l’ou- 
verture du  concile  , là-mê- 
me. 

Satisbonne  ( évêque  de  ) récep- 
tion de  Ton  procureur  au  con- 
cile r , 475» 

Rebiba  ( Scipion  j.cardinal , en- 
fermé au  château  Saint-An- 
ge par  ordre  de  Pic  IV.  j6i. 
Il  en  fort,&  eft  fait  patriarche 
de  Conftantinople , 162. 

R< formation.  Scs  articles  qu’on 
propofe  à examiner  dans,  le 


concilej  232.  DIfcours  de 
dom  Barthelemi  des  Marcirs 
fur  ce  fujet,  23 3.  Les  pero* 
en  examinent  douze  articles, 
x 37.  On  les  communique 
aux  ambafladcurs  de  l’empe- 
reur qui  les  approuvent,  239- 
Dc  même  qu’aux  peres,  là- 
même.  On  en  examine  les  ar- 
ticles , 4x7.  Decrets  de  la. 
vingt -unième  feflion  tou- 
chant la  reformation  , 433- 
Scs  articles  propofez,  316- 
On  arrêtp  les  lujcts  qu’on  y 
doit  traiter,  317.  Abrégé  do 
ce  qui  devoit  être  contenu 
dans  ces  articles,  318.  Son 
décret  pour  l’établir  dans  la 
vingt-deux iéme  feffion,  334. 

Il  elt  contenu  en  onze  cha- 
pitres,. 333; 

Regrez.  dans  les  bénéfices  *abo- 
lis  te  défendus  par  le  pape 
Pie  IV-  xy 6 

Rejidence.  Reglement  fait  à fon 
fujet  dans  l’aUcmblécdePoifc 
fi,  13 3.  Avis  d’Ælius  patriar- 
che de  Jerufalem  fur  la  réfi- 
dcnce  dans  le  concile , 299. 
Il  l’établit  fur  deux  moïens 
là-même.  Sentiment  de  l’ar- 
chevêque de  Grenade , 300^ 
Celui  de  l’évêque  d’Ajazzo  ,, 
302.  Celui  de  l’évêque  de 
Noccra,  303.  Opinion  des 
peres  partagez  fur  cette  quef- 
tion  , 304.  Les  légats  concil- 
ient le  pape  , 303.  lnftruc- 
rions  qu’il  donne  à leur  en- 
voie, 306.  Demandes  que 
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les  légats  font  aux  peres  , 
307.  Le  plus  grand  nombre 
opine  pour  l'ècabür  de  droit 
divin  , 308.  Le  pape  ne  veut 
pas  qu’on  la  décide  ainfi, 
309.  L’atnbafladcut  d’Efpa- 
gnc  n'eft  pas  favorable  aux 
ÏLfpagnols  fur  la  réGJencc , 
337.  Projet  d’un  decret  là- 
deï  fus  , 349.  Renouvelle- 
ment de  ccctc  difpute  qui  in- 
trigue fort  les  légats , 374. 
L’archevêque  de  Grenade  rc- 
prendla  mêmequeftion  dans 
■une  congrégation  , 384.  L’é- 
vêque de  Rofliao  s’y  oppo- 
lè , la-même.  Le  légat  Man- 
touc  promet  qu’on  en  parle- 
ra en  traitant  de  l’ordre , 383. 
Ce  qui  appaife  les  parttfans 
de  la  réfidence  , là-même.  Ce 
que  les  légats  en  écrivent  au 
pape , 393,  On  renouvelle 
les  difputes  , fi  elle  eft  de 
droit  divin  , fans  rien  déci- 
• der , 6 oj 

J \cttinger  ( Hercules  ) évêque 
de  Laventino,  fe  retire  du 
concile  pour  ne  pas  opiner 
fur  la  conccfiion  du  calice  , 

Komsna.  Conftitution  qu’on 
doit  obferver  en  fait  d’appel- 
lations & de  défenfes , 360 
Jt oùen , dont  les  Calviniftcs  fe 
rendent  maîtres , a8j 


a c e r d o c e.  Difficultés 
qu’on  renouvelle  dans  le 
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, concile  fur  fon  infiitutio»', 
s 37-  L’archevêque  de  Gre- 
nade s’oppofe  au  canon,  538. 
Ce  canon  eft  enfin  approu- 
vé , 339.  Difpute  des  peres 
lorfqu’on  le  propofe  dans  la 
feflion , j4t 

Sacre  du  roi  Charles  I X.  à 
Rheims , 91 

Sacrifice.  Première  congréga- 
tion où  l’on  propofe  ce  qui 
le  concerne  , 473.  Tous  con- 
viennent que  la  méfié  elt  un 
facrifice  véritable , là-même. 
Raifonnement  d’un  théolo- 
gien Portugais  là  - defius  -, 
47  &,  On  en  examine  la  doc- 
trine, 474.  Si  Jcfus-Chrift 
s’eft  offert  en  facrifice  dans  la 
cène , 483.  Partage  des  peres 
en  quatre  claffes  fur  cette 
queftion  , 484.  On  examine 
fi  le  facrifice  elt  propitiatoire,. 
488,  Opinion  des  peres  de  la 
troifiéme  clafle  , fi  Jcfus- 
Chrift  s’eft  offert  en  facrifice 
dans  la  cène , 491.  On  exa- 
mine les  autres  articles  du  fa- 
crifice , là-même.  On  reprend 
l’examen  de  fa  dodrinc,  313  . 
L’archevêque  de  Grenade 
, forme  fes  difficultcz  fur  les- 
canons,  514-  Ils  font  cepen- 
dant approuvez , là-même. 
On  examine  les  abus  intro- 
duits dans  le  facrifice , yza. 
Ces  abus  font  réduits  à neuf, 
jiz.  On  réduits  les  décrets 
à trois  chefs , fz3.  Rcmedes 
qu’on  propofe  pour  reroc- 
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dier  à ces  crois  abus,  j 14. 
Le  pane  mande  à fcs  légats 
de  fufpcndre  les  décrets  du 
facrifice  jufqu'à  l’arrivée  des 
• François,  yji.  On  public 
le  décret  fur  le  facrifice  dans 
la  vingt-deuxième  fcflion  , 
j4j.  Quelle  a étéfon  inf- 
titution,  344.  S’il  eft  pro- 
pitiatoire pour  les  vivans  & 
les  morts  , j 4 6.  Des  facri- 
ficcs  qu’on  offre  à l’honneur 
dcsfaints,  347.  Canons  au 
nombre  de  neuf  fur  le  facri- 
fice de  la  mefle.  V.  mefle. 
Saintes  (Claude  de)  fa  répli- 
que au  difeours  de  Bcze  à 
Poisfi  , 1 1 8 

Sa/meron  ( Alphonfe)  Jcfuite, 
fon  difeours  fur  la  concef- 
lion  du  calice , 409.  Son  fen- 
timent  fi  l’on  reçoit  moins 
de  grâce  fous  une  feule  cf- 

Sicce  , 41 1.  II  trouve  avec 
on  collègue  Torrcz  des  dif- 
ficultez  (ur  les  décrets  qu’on 
devoir  publier,  440.  On  leur 
répond  en  faifant  voir  que 
les  décrets  font  bien  dreflez, 
44  j.  Ils  infiftent  fur  la  cor- 
re&ion  du  premier  chapitre , 
• 447. S’oppofent  au  reglement 
du  premier  légat  , 471.  Dif- 
eours de  Salmcron  fur  le  fa- 
crcmcnt  de  l’ordre,  383 
S*ltz.bo*rg  (archevêque  de  ) en- 
voie au  concile  fcs  procu- 
reurs qui  y font  reçus , 38  t. 
Salviaii  ( Bernard  ) fait  cardi- 
nal par  le  pape  Pic  IV,  41. 
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Sauf-cendttit,  des  hérétiques  fur 
lequel  on  délibère  dans  le 
concile  , 227.  Décret  qu'on 
en  drefle,  146.  Changement 
que  la  reine  de  France  y fait 
faire  , 148.  Ce  qu’il  y avoic 
d’ajouté  dans  le  dernier,  à 
celui  de  la  quinziéme  feffion, 
230.  Il  eft  publié  à Trente  & 
affiché  aux  portes  des  églifes, 
2*r 

Saveïe  ( duc  de  ) Philibert  Em- 
manuel fait  la  guerre  aux 
Vaudois,  69. 72.  Scs  troupes 
commandées  par  le  comte  de 
la  Trinité  , 73.  Dureté  de 
ces  troupes  envers  ces  Vau- 
dois. yoïee.  Vaudois , 74 

JaATf-Wcymar  ( Frédéric  de  ) 
fe  retire  fiché  de  l'aflèmblée 
de  Naümbourg  , 21.  Il  fe 
plaint  qu’on  dife  que  les 
églifes  d’Allemagne  ne  font 
pas  divilèes,  21.  Il  refufe  de 
voir  le  nonce  Commcndon , 
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Sceminie , finode  qu’y  tiennent 
les  focinicns , 180 

Séditian  excitée  à Paris  par  les 
Calviniffes  au  fauxbourg  S. 
Marceau  , 1 66.  Elle  recom- 
mence le  lendemain  , 168 

Serifande  ( Jerome  ) promu  au 
cardinalat  par  Pie  I V.  41. 
Légat  au  concile  , il  écrit  au 
cardinal  Borromée  pour  fc 
juftifier  , 3j  1.  Répond  aux 
accufations  envo'iêcs  à Rome 
contre  les  légats,  332.  Il  eft 
accufé  de  tout  le  bruit  que 
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la  qucftion  de  la  réfidence 
avoit  excité  , 3$  y.  Son  avis 
fur  la  queftion  fi  J.  C.  eft 
tout  entier  fous  l’efpece  du 
pain  , 420.  Pluüeurs  fuivent 
fon  fentiment  pour  drefler  le 
canon,  42.1 

Sicile , le  roi  d’Efpagne  ne  veut 
pas  qu’on  touche  aux  privilè- 
ges de  ce  roïaume  dans  le 
concile , y 17 

Sigifmond  ( Jean  ) prince  de 
Tranfylvanie,  fa  lettre  aux 
univerfitezdevvittemberg  & 
de  Leipfik , 191 

Simonette  ( Louis  ) Milanois, 
fait  cardinal  par  Pic  IV.  ±1. 
On  le  foupçonne  d’écrire  do 
Trente  à Rome,  contre  les 
légats  fes  collègues  , 3 y y 

Socinianifme , commence  à s’é- 
tablir en  Tranfylvanie,  190 
Sociniens  , leurs  grands  progrez 
en  Pologne  fous  Sigifmond 
Auguftc  , 17  IL  EtablilTenc 
des  églifes  en  plufieurs  en- 
droits , là-mime.  Leur  pre- 
mier finode  à Pinczow,  172- 
Autre  finode  à Sceminie  , 
180 

Gonés  y y foutienc  le  pur  aria- 
nifmc , 180 

Soto  ( Pierre  ) théologien  du 
pape  , fon  difeours  fur  la 
hiérarchie ccclcfiftique,  588. 
Ce  qu’il  dit  fur  la  pui  fiance 
de  l’ordre  contre  les  héréti- 
ques, • J90 

Soudiconat , ordonné  aux  cha- 
noines pour  avoir  voix  en 


chapitre  , y 5 9 

Staller  ( Leonard  ) évêque  de 
Philadelphie  , contraire  à la 
conccfiion  du  calice  , 593 

Stator.  Ses  impictez  contre  la 
divinité  du  Saint  - Efprit  , 
184.  Les  Proteftans  tâchent 
envain  de  le  réfuter  , l8iL 
On  veut  l’obliger  dans  le  fi- 
node de  Pinczov  à fc  retra- 
cer , 1 90 

Stella  ( Thomas)  évêque  de  Ca- 
po-d’Iftria  , fon  opinion  fur 
la  conccfiion  du  calice  , yotf 
Sturmius  , accompagne  Zan- 
chius  dans  une  conférence 
particulière  avec  le  nonce 
Dclfino,  yi 

Sucele  ( roi  de  ) fon  deflein  d’e- 
poufer  Elifabeth  reine  d’An- 
gleterre , é£ 

Suijfes , le  pape  leur  envoie  un 
nonce  pour  les  inviter  au 
concile , jjL  Les  cantons  hé- 
rétiques s’exeufent  , & les 
catholiques  acceptent  , là- 
mime.  Les  ambafudcurs  des 
derniers  arrivent  au  concile» 
2éo.Pifpute  fur  la préfcance 
entr’eux  , & l’ambafiadeur 
de  Florence  , 162.  Récep- 
tion des  ambafiadeurs  Suif- 
fes , j8l 

T 

Tanquerel  ( Jean  ) 
fes  thefes  foutenuës  en 
Sorbonne,  jjo  .Condamnées 
par  le  parlement  de  Paris  » 
là-mime. 
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ï'ejfdment.  Les  cvêqucs  doivent  en  croit  feigneur  , là-même, 
connoître  des  difpofitions  Fermas  , follicicc  le  pape  à faris- 
rcltamentaires , 320.  Et  faire  faire  le  roi  d’Efpagne  , 333 
exécuter  les  legs  pieux  por-  FdJJi , défordre  dans  cette  vil- 
rez  par  les  telïamcns  , 311.  le  entre  les  Cal  vin  i des  '& 

. Circonfpcûions  qu’on  doit  les  gens  du  duc  de  Guife, 

apporter  dans  les  difpofitions  173.  Le  duc  de  Guife  y eil 

testamentaires,  y 39. En  quels  bielle  d’un  coup  de  pierre, 

cas  les  évêques  en  peuvent  173.  Beze  s’en  plaint  au  roi 

connoître,  là-même.  & i la  reine , là-même. 


Thvvm  ( Sigifmond  ) ambafla-  F. 
deur  du  roi  de  Hongrie  reçu 
au  concile,  234 

Titre  patrimonial  ou  de  béné- 
fice ordonne  dans  l’aiTcm- 
bléede  Poilfi,  137.  Avis  des 
peres  du  concile  de  Trente 
fur  les  titres  de  ceux  qu’on  ' 
ordonne,  jri.  Nul  ne  doit 
être  admis  aux  ordres  facrcz 
fans  avoir  un  titre  , 437 

Tour  non  { cardinal  de  ) indigné 
contre  Théodore  de  Beze  au 
colloque  de  Poiffi,s’en  plaint 
au  roi,  lu 

Treves  ( électeur  de)  s’exeufe 
• d'aller  au  concile , 3 6 

Triumvirs  fe  rendent  maîtres  • 
du  roi  & le  conduifent  à Pa- 
ris , a 7 7.  Les  Calviniltes  i 
leut  attribuent  un  traité  fait 
avec  lé  roi  d’Efpagne  181 

V 

Va  L a ch  i É , grand  chan- 
gement qui  s’y  fait  auf- 
fi-bien  que  dans  laMoldavie , 

* *78 . Jacques  marquis  de  Pa- 

• ros  en  chaflc  Alexandre  qui 


tudois,  vallées  dans  lefquclles 
ils  fe  retirent  , 69.  Embraf- 
fent  le  calvinifmc  après  qu’il 
a été  introduit  dans  Genè- 
ve , là-même.  Le  duc  de  Sa- 
voie veut  les  contraindre 
d’être  catholiques,  70.  Trois 
requêtes  qu’ils  prefentent  au 
duc,à  la  duchefle  8c  au  fenat , 
71.  Leur  confcflion  de  foi 
envoiée  à Rome  par  le  duc 
de  Savoie  , 7 1 . Le  pape  rc- 
fufe  une  difputc  publique 
avec  leurs  minittres  , là-mê- 
me. Au  bruit  que  le  duc  de 
Savoie  levé  des  troupes^  ils 
prennent  les  armes  , 72.'  Ils 
prefentent  une  requête  ac 
prince  , 73.  On  les  maltraite 
fort,  8c  on  en  exige  de  grof- 
fes  contributions  , 73.  Ils  ob- 
tiennent leur  pardon  du 
prince  , 8c  on  les  oblige  à 
le  demander  au  nonce , là- 
même.  Us  font  une  ligue 
avec  ceux  de  Lucerne , 8C  de 
la  domination  de  France, y 6. 
Rcfufcnt  les  conditions  dont 
leurs  députez  croient  conve- 
nus , 7*.  Le  comte  de  la 
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Trinité  les  attaque  avec  tou- 
tes fes  forces  , 76.  Ses  trou- 
pes font  repouflées  &c  lesV au- 
dois  viûorieux  , 77.  ^’on 
parle  de  paix  , conditions 
qu’on  propofe  aux  Vaudois, 
te  leur  reponfe,  78^  On  leur 
accorde  la  paix  te  la  liberté 
de  confcience , £o,  Articles 
du  traité  , là-même.  Le  pape 
eft  très-faché  de  cette  paix , , 
te  s’appaife  , 8a 

yen  cio  de  Rimini  ( Scbafticn  ) 
fon  avis  fur  la  puiflancc  de 
l'épifcopat,  £21 

Ve  ni  je  , arrivée  des  ambafla- 
deurs  de  cette  Republique  à 
Trente  , 319.  Leurs  pou- 
voirs n'étant  pas  dans  les 
formes  , ils  en  demandent 
d’autres,  72.0 

Vénitiens  fe  broüillent  avec  le 
pape  au  fujet  du  cardinalat 
d' Amulio,  44.  Demandent  le 
chapeau  pour  Grimani  te  le 
pape  le  refufe  ,là-même.  Irri- 
tez contre  Amulio , d’avoir 
accepté  le  cardinalat , ils  le 
révoquent  de  fon  ambalTa- 
de , $6_.  Voïez.  Amulio. 
Verceil  ( Richard  de)  abbé  de 
Preval , dit  que  la  demande 
du  calice  fenc  l’heréfie,  308. 
Il  en  eft  repris  par  le  cardi- 
nal de  Mantouë,509.11  vient 
fe  jeeter  aux  pieds  du  légat 
pour  demander  pardon  , là- 
même. 

Verger  ( Paul  ) fa  converfation 
avec  le  nonce  Delfino  , y 3 . 


Ses  lettres  au  Cardinal  dd 
Mant'ouc  premier  légat  du 
concile  , U-même.  Il  deman- 
de un  fauf-conduit  pour  al- 
ler à Trente  , On  n« 
daigne  pas  lui  répondre,  là- 
même.  Il  écrit  contre  la  bul- 
le du  pape  touchant  le  con- 
cile , JT 

yiglia  ( évêque  de  ) fon  avis 
touchant  la  communion 
fous  les  deux  cfpeces  , 41?. 
Ce  qu’il  dit  fur  les  ordina- 
tion s gratuites , 4x8 

Villetanus  ( Jean  ) fa  differ ra- 
tion fur  la  communion  fous 
les  deux  cfpeces , 414 

Vifconti  ( Charles  ) évêque  de 
Vintimille , envoié  à Trente 
pour  être  l’agent  fccret  du  pa- 
pe , 386.  Ordres  qui  lui  font 
donnez  , là-même.  Son  arri- 
vée au  concile , 387.  Chargé 
par  le  pape  de  rcconciler  les 
légats  Mantouc  te  Simonet- 
tc  , 42.6.  Il  j>rcchc  dans  là 
vingt  - deuxieme  feflion  du 
concile , y 40- 

yijite  des  monafteres, quels  font 
ceux  que  l’éveque  doit  vifi- 
ter  , 4 6z 

Union  de  bénéfices  , en  quels 
cas  un  évêque  peut  la  faire 
46» 

yulpi  (Jean-Antoine)  nonce  en 
Suiflc  pour  inviter  au  conci- 
le de  Trente.  yS 

Warfovie.  Dicte  qu’on  y tient 
pour  obliger  les  minidres 
Protcftans  à fe  faire  approu- 
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'Ter  des  évêques,  179.  Au- 
tres chofcs  qu’on  y veut  exi- 
* ger  d’eux  , mais  fans  luccés 
' ' là- meme. 

W ittfmber?  ( duc  de  ) fa  confé- 
rence à Saverne  avec  lesGui- 
fes , 170.  Ce  qu'il  leur  pro- 
met. 171 

Wolmar  Proteflanc , fa  mort  & 
fon  hilloire.  164 

X 

Xt  at  e’s  ( Jean  ) evequo 
en  Portugal  , s’oppofe 
. avec  deux  autres  à la  rcccp- 


MATIERES. 

tion  de  Miglitz  au  concile^ 


Zanchius  apoflar  des 
chanoines  rcgulicrs,con- 
fere  avec  le  nonce  Dclfino  à 
Stralbourg , jo.  Il  découvre 
fc  fentimens  au  nonce  , 
quels  ils  étoicitt.  ji 

Zijcbovvid  évêque  de  Segno  , 
infiltcau  concile  fur  la  réfor-, 
mation  du  pape  , 431.  Co 
qu'il  y dit  fur  l'inftitution  des 
évêques.  l. 
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